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DE 


LA  LAJNGUE  DE  CORNEILLE 


Les  poètes  qui  passent  à  la  postérité  n*j  arrivent  pas  tout  entiers; 
pour  elle  les  essais,  les  intentions  heureuses  ne  sont  rien  :  elle  n'ad- 
met et  ne  consacre  que  des  résultats. 

A  ses  yeux,  Corneille  est  le  père  de  notre  tragédie,  celui  qui  le 
premier  a  substitué  aux  imitations  froides  et  sans  vie  du  théâtre  de 
Sénèque,  des  chefs-d'œuvre  d'action  et  de  style,  où  les  passions  hu- 
maines se  produisent  avec  leur  véritable  caractère,  leur  véritable 
langage,  où  le  cœur  parle  et  anime  tout. 

La  critique  voit  dans  Corneille  plus  encore.  Né  avec  le  dix-sep- 
tième siècle,  il  semble  chargé  seul  de  l'immense  tÂche  de  constituer 
toute  la  littérature  de  ce  temps.  Il  écrit  d'aimables  comédies  avant 
Molière;  dans  ses  Examens ^  réellement  dignes  de  ce  nom,  il  censure 
avec  bonne  foi  et  ingénuité  ses  propres  ouvrages,  ramène  toujours 
aux  principes  supérieurs  de  la  littérature  et  de  l'art  les  questions  de 
détail,  et  devient  le  législateur  de  nos  écrivains  dramatiques,  après 
avoir  été  leur  modèle.  On  trouve  dans  ses  œuvres  des  poésies  ga- 
lantes, médiocres,  c'est  une  nécessité  du  genre,  mais  moins  mau- 
vaises que  celles  de  ses  contemporains;  d'excellentes  épltres,  telles 
que  V Excuse  à  Ariste^  qui  continuent  Régnier  en  faisant  pressentir 
Boileau;  des  panégyriques  du  Roi,  un  peu  vides,  mais  où  éclatent 
de  temps  à  autre  une  vigueur,  une  énergie  fort  rares  dans  les  com- 
positions de  ce  genre;  enfin  des  poèmes  sacrés,  qui  ne  sont  point, 
comme  c'est  assez  l'habitude,  le  produit  d'une  pénitence  à  la  fois  tar- 
dive et  précipitée,  mais  le  couronnement  d'une  vie  pieuse,  l'hymne 
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suprême  d'une  àme  que  la  grâce  touche  et  qui  n'est  accessible  ni  à 
d'étroits  scrupules,  ni  à  de  vaines  terreurs. 

Certains  écrivains  croient  parvenir  à  la  majesté  et  à  l'éclat  par  l'é- 
talage des  maximes  générales.  Corneille  est  bien  éloigné  de  ce  défaut. 
Dans  son  Discours  du  Poëme  dramatique^  il  parle  en  ces  termes  de  la 
nécessité  de  «  mettre  rarement  en  discours  généraux  »  les  sentences 
et  instructions  morales  :  «  J'aime  mieux  faire  dire  à  un  acteur,  Vamour 
pous  dorme  beaucoup  dUnquiétudes^  que,  Vamour  donne  beaucoup  iFin'» 
quiétudes  aux  esprits  qu*il  possède^,  » 

Il  applique  le  même  principe  au  détail  du  style,  et  à  l'expression 
la  plus  étendue  il  préfère  presque  toujours  le  mot  particulier,  parfois 
même  le  terme  technique.  Il  prend  possession,  au  nom  de  la  poésie, 
du  domaine  entier  de  la  langue  française.  Ces  richesses,  que  Ronsard 
et  son  école  allaient  recueillir  péniblement  dans  le  grec  et  dans  le 
latin,  il  sait  les  trouver  toutes  dans  notre  idiome  national;  il  met  à 
proBt  le  trésor  immense  des  vocabulaires  spéciaux.  Il  parle  avec 
aisance  et  justesse  de  théologie,  de  chasse,  d'art  militaire,  de  bro- 
derie, de  toutes  choses;  les  mots  qui  embarrassent  notre  prose  vien- 
nent se  placer  naturellement  dans  ses  vers.  Parfois  même ,  on  doit 
l'avouer,  cette  facilité  d'assimilation  l'entraîne  un  peu  plus  loin  qu'il 
ne  faudrait;  s'il  discute,  dans  ses  Discours  et  ses  Examens^  contre  les 
disciples  outrés  et  aveugles  d'Âristote,  il  adopte  avec  eux,  et  comme 
tout  le  monde  alors  dans  le  style  technique,  des  termes  barbares  em- 
pruntés au  langage  de  l'école,  tels  que  protase^  agnition^  catastase^  de 
ces  mots  qae  Molière,  quelques  années  plus  tard,  place  dans  la  bouche 
de  M.  Lysidas,  et  fait  railler  par  Dorante';  enfin  il  ne  sait  pas  se 
garantir  complètement  des  expressions  des  précieuses,  qui  se  mon- 
trent, à  de  longs  intervalles,  mais  d*une  manière  fort  marquée,  jusque 
dans  ses  tragédies'. 

De  tout  temps,  du  reste,  les  grands  poëtes  ont  parlé,  et  souvent 
maîtres,  des  sciences  et  des  arts;  et  plus  d'un  savant,  plus  d'un 
amateur  laborieux,  a  recueilli  dans  leurs  œuvres  des  témoignages 
et  des  exemples.  C'est  ainsi  que  Millin  a  écrit  la  Minéralogie  komé^ 
rique;  M.Malgaigne,  VAnatomieet  la  physiologie  d Homère^  sujet  que 
dernièrement  M.  Daremberg  a  étendu  et  complété  *  ;  M.  Menière,  des 
Études  médicales  sur  quelques  poètes  anciens  et  modernes;  M.  Jal,  le 
Firgilius  nauticus;  M.  Castil-Blaze,  Molière  musicien. 

Corneille  prêterait  aussi  à  ces  ingénieuses  recherches  :  en  mainte 
occasion,  il  emploie  hardiment  le  mot  propre.  S'agit-il  de  l'arrivée 

I.  Tome  I,  p.  i8. 

9.  Voyez  la  Critique  de  l'École  des  femmes,  scène  vn. 

3.  Voyez  particulièrement  au  tome  VI,  p.  m  et  suivantes. 

4.  Dans  Tonvrage  intitulé  la  Médecine  dans  Homère,  Paris,  i865,  in-S^. 
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des  Maures,  dans  le  Cid?  Il  nous  apprend  qa'//>  ancrent^  tout. comme 
l'eût  fait  un  marinier  de  Rouen  racontant  un  événement  du  même 
genre;  ailleurs  il  se  sert  de  V expression  prendre  port ^  fort  blâmée  par 
Voltaire,  qui  objecte  que  ce  n*est  pas  là  un  mot  poétique.  Est-il 
question  d'art  militaire  ?  il  parle  à! ordonner  une  armée ^  de  quitter  la 
campagne^  de  décamper^  et  Voltaire  lui  reproche  encore  ces  locu- 
tions y  toujours  par  le  même  motif.  Scudéry,  au  contraire ,  si  vain  de 
ses  connaissances  spéciales,  se  plaint  de  ce  que  Corneille  n'a  pas  écrit 
dans  un  style  assez  rigoureusement  technique,  et  ne  lui  pardonne  pas 
d'avoir  appliqué  le  mot  brigade  à  une  troupe  de  plus  de  cinq  cents 
hommes';  par  bonheur,  Turenne,  moins  di£Bcile,  entendant  Ser- 
torius  parler  de  V assiette  du  camp ,  et  employer  longtemps  le  lan- 
gage militaire  avec  autant  de  noblesse  que  de  précision,  s'écriait  tout 
étonné  :  «  Où  donc  Corneille  a-t-il  appris  les  termes  de  l'art  de  la 
guerre'?»  Il  les  avait  appris  de  diverses  manières,  par  la  lecture, 
par  l'étude  de  l'histoire,  plus  encore  sans  doute  par  la  conversation. 
Ceux  qui  avaient  été  à  la  guerre,  ceux  surtout  qui  voulaient  passer 
pour  y  avoir  été,  accumulaient  à  plaisir  les  mots  techniques.  Nous 
avons  insisté,  dans  la  Notice  du  Menteur*^  sur  ce  travers,  très-com- 

I.  Voyez,  au  tome  II  du  Lexique^  VjÉppendlee^  p.  460,  et  à  la  page  496,  la 
répooae  de  rAcadémie  k  cette  critique  de  Scudéry. 

a.  Voyez  la  Notice  de  SertoriuSy  au  tome  IV,  p.  354* 

3.  Voyez  tome  IV,  p.  lao-iaa.  —  On  peut  ajouter  aux  rapprochements 
que  nont  avons  faits  en  cet  endroit  ces  vers  de  Joachim  du  Bellay  : 

Ce  sont  beaux  motz  que  branade, 
Soldat,  cargne,  eamyzade, 
Auec*  vng  braue  san-dien,... 
C*est  pour  faire  vng  Demi-dieu 
{Discours  sur  la  louange  de  la  vertu,  à  Salmon  Bfacrin,  tome  II ,  p.  40 
de  mon  édition)  ; 
et  ce  passage  de  la  Muse  historique^  où  Loret  nous  peint  les  bourgeois  de  la 
Fronde  de  retour  chez  eux  après  un  combat  : 

Ensuite,  étant  dans  leurs  familles. 

Avec  leurs  femmes  et  leurs  filles, 

Ils  ne  dîsoient  parmi  les  pots 

Que  mots  de  guerre  à  tous  propos  : 

Bombarde,  canon,  coulevrine, 

Demy-lune,  rampart,  courtine, 

Poste,  terre-plein,  bastion. 

Lignes,  circonvallation, 

Mon  tire-bourre,  mon  écharpe, 

Le  parapet,  la  contrescarpe. 

Et  d'autres  tels  mots  triomphants 

Qui  fiûsoient  peur  à  leurs  enfants. 

(Tome  I,  p.  943,  édition  de  M.  RaTenel.) 
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mon,  paralt-il,  en  ce  temps-là,  et  sur  la  façon  dont  Corneille  s'en 
est  moqué. 

Si  Corneille,  dans  sa  réponse  aux  Observations  de  Scudéry,  affirme 
avec  une  bonhomie  malij^ne  qu'il  n*est  pas  homme  d éclaircissement^^ 
il  n'en  connaît  pas  moins  bien  le  vocabulaire  de  Tescrime  et  les  loca- 
tions introduites  dans  la  langue  par  les  duellistes.  C'est  à  ces  ori- 
gines qu'il  faut  rapporter  les  phrases  suivantes  :  sortir  de  garde^  W- 
der  une  affaire  sur  le  pré  ^  tomber  d  accord  sans  se  mettre  en  pourpoint  y 
et  beaucoup  d*autres  du  même  genre. 

lie  moindre  artisan  aurait  pu,  à  aussi  juste  titre  que  Turenne, 
s'étonner  de  l'exactitude  technique  de  Corneille.  L'énumération  sui- 
vante, par  exemple ,  n'est-elle  pas  de  nature  à  surprendre  un  char- 
pentier ou  un  maçon? 

Ce  fer  a  trop  de  quoi  dompter  leur  violence. 

—  Oui,  mais  les  feux  qu*il  jette  en  sortant  de  prison 

Auroient  en  un  moment  embrasé  la  maison, 

Dévoré  tout  à  Theure  ardoises  et  gouttières, 

Faites,  lattes,  chevrons,  montants,  courbes,  filières, 

Entretoises,  sommiers,  colonnes,  soliveaux. 

Parues,  soles,  appuis,  jambages,  traveteaux, 

Portes,  grilles,  verrous,  serrures,  tuiles,  pierre, 

Plomb,  fer,  plâtre,  ciment,  peinture,  marbre,  verre, 

Caves,  puits,  cours,  perrons,  salles,  chambres,  greniers, 

Offices,  cabinets,  terrasses,  escaliers. 

Juge  un  peu  quel  désordre  aux  yeux  de  ma  charmeuse. 

(n,  47a  et  473.  Ithu.  746-757.) 

Ici  Corneille  pousse  jusqu'à  l'exagération  et  à  la  charge  l'emploi 
des  termes  spéciaux,  mais  cela  indique  encore  mieux  à  quel  point 
ils  lui  sont  familiers. 

Du  reste,  dans  ses  comédies,  non  content  de  rechercher  ainsi  l'exac- 
titude des  moindres  détails  du  langage,  il  apporte  un  égal  soin  à  la 
fidélité  de  la  mise  en  scène,  et  les  amateurs  du  réalisme  au  théâtre  se- 
raient fondés  à  invoquer  en  leur  faveur  son  imposante  autorité. 

«J'ai....  pris  ce  titre  de  la  Galerie  du  Palais^  dit-il  dans  V  Examen 
de  cette  pièce',  parce  que  la  promesse  de  ce  spectacle  extraordinaire 
et  agréable  pour  sa  naïveté  devoit  exciter  vraisemblablement  la  cu- 
riosité des  auditeurs,  et  c'a  été  pour  leur  plaire  plus  d'une  fois  que 
j'ai  fait  paroltre  ce  même  spectacle  à  la  fin  du  quatrième  acte,  où  il 
est  entièrement  inutile.  » 

Dans  cette  pièce,  Corneille  s'attache  à  reproduire  avec  une  scrupn- 

I.  Tome  X,  p.  404  ;  voyez  aussi  la  note  4  de  la  page  indiquée. 
9.  Tome  II,  p.  la. 
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leuse  exactitude  des  conversations  entre  les  marchands  et  les  ache- 
teurs : 

Voilà  da  point  d*esprit,  de  GÀnefl,  et  d'Espagne. 

—  Ceci  n*est  guère  bon  qu*à  des  gens  de  campagne, 

—  Voyez  bien  :  s*il  en  est  deux  pareils  dans  Paris.... 

—  Ne  les  Tantez  point  tant»  et  dites-nous  le  prix, 

—  Quand  tous  aurez  choisi.  —  Que  t*en  semble,  Florice? 

—  Ceux-là  sont  assez  beaux,  mais  de  mauTais  service; 
En  moins  de  trois  savons  on  ne  les  connoît  plus. 

(n,  a3  et  s4.  Gel,  du  Pal,  109-115.) 

La  scène  continue ,  assez  froidement  il  faut  le  dire,  sur  ce  ton  fa- 
cile, qui,  malgré  la  simplicité  du  sujet,  charmait  alors  les  gens  de 
goût,  habitués  jusque-là  à  n'entendre  au  théâtre  qu'un  dialogue  en 
tièrement  dénué  de  naturel  et  d'aisance. 

On  trouve  ailleurs,  dans  la  même  pièce  ^,  un  long  éloge  des  toiles 
de  soiey  alors  fort  en  vogue.  Corneille  ne  manque  guère  de  faire  allu- 
sion de  la  sorte  aux  modes  et  aux  inventions  nouvelles  ;  c'est  ainsi 
que,  dans  le  Menteur^  il  s'égaye  au  sujet  de  la  poudre  de  sympailde, 
qui  devait  être  encore  très-peu  connue  en  France  '. 

Lorsque  la  muse  de  Corneille  aborde  les  sujets  religieux,  elle 
prononce  sans  hésiter,  comme  des  paroles  accoutumées,  les  mots 
étranges,  mais  profondément  significatifs,  de  cet  immense  vocabu- 
laire que  la  théologie  a  mis  tant  de  siècles  à  constituer.  Malgré 
cette  exactitude,  qui  semblait  impossible  à  la  poésie,  et  où  pourtant 
elle  trouve  parfois  si  bien  son  compte,  Corneille  regrette  d'être  obligé 
de  renoncer  à  certaines  expressions  consacrées.  Il  s'en  plaint  en  ces 
termes  dans  la  Préface  de  t Imitation  de  /ésus^Christ*  :  «  Il  s'y  ren- 
contre.... des  mots  si  farouches  pour  nos  vers,  que  j'ai  été  contraint 
d'avoir  souvent  recours  à  d'autres,  qui  n'y  répondent  qu'imparfsii- 
tement.  » 

On  est  surpris  qu'il  ait  pu  encore  en  apprivoiser  autant.  Il  fait 
entrer  dans  ses  vers  V espèce  du  vin  et  du  pain^  les  espèces  visibles^  la 
fraction  du  painy  le  reniement  de  saint  Pierre,  la  dilection ,  l'o/ieo/i- 
tissement  de  l'âme  en  présence  de  Dieu,  les  substractions  de  la  grâce, 
]ts liquéfactions  intérieures^^  et  une  foule  d'expressions  semblables. 

Ce  style  a  ses  prérogatives  particulières  :  grâce  à  lui  le  poète  peut 
traiter  avec  une  grande  hardiesse  les  questions  les  plus  délicates  ;  il 


I.  Tome  II,  p.  ai,  vers  78  et  suivants. 
9.  Voyez  tome  IV,  p.  ao4,  note  i. 

3.  Tome  VIII,  p.  10. 

4.  Voyez  le  Im»^,  à  ces  divers  mots. 
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peut  dire,  en  parlant  de  Dieu,  et  en  s^adressant  k  la  Vierge,  dont  il 
\ante  «  l'adorable  intégrité  :  > 

Il  entre  dans  tes  flancs,  il  en  tort  tant  brisure 

(iXy  4^.  louanges f  y iS); 

et  personne  n'a  le  droit  d*ètre  choqué  de  ce  langage,  chaste  comme 
la  science,  austère  comme  la  foi. 

Notre  poëte  transporte  ces  mêmes  expressions  dans  ses  tragédies 
chrétiennes.  Théodore,  par  exemple,  n'hésite  pas  à  dire  : 

Je  saurai  conaenrer,  d'ane  Ame  résolue, 

A  répoux  sans  macule  une  épouse  impoUue  (t,  5i.  Tkéod,  780)  ; 

et  ces  mots  ont  paru  étranges  an  théâtre,  non  pas  seulement  pour 
leur  forme  archaïque  et  passée  d'usage  même  dans  la  langue  de  la 
dévotion,  mais  sans  doute  aussi  parce  que  les  critiques  n'ont  pas 
voulu  comprendre  l'intention  du  poëte  et  la  naïve  bonne  foi  avec  la- 
quelle il  réglait  son  style  sur  son  sujet. 

Ce  goût  de  Corneille  pour  le  langage  particulier  de  chaque  science, 
de  chaque  profession,  devait  le  conduire  à  employer  très-souvent 
dans  un  sens  figuré  les  termes  qu'elles  fournissent. 

La  vénerie,  dont  notre  poëte  connaissait  aussi  fort  bien  le  voca- 
pulaire,  comme  il  l'a  prouvé  en  plus  d'un  endroit  de  Clitandrej  a 
donné  à  notre  langue,  suivant  les  curieuses  remarques  d'Estienne  et 
de  Bouhours,  un  grand  nombre  d'expressions  familières,  que  Cor- 
neille n'a  point  négligées,  telles  que  :  être  aux  abois  ^  donner  dans 
taile,  piper^  pipcricy  et  cent  autres  du  même  genre.  11  en  est  quel- 
ques-unes, comme  gens  attitrés  ^^  dont  la  provenance  est  moins  évi- 
dente, et  qui  doivent  cependant  être  rapportées  à  la  même  origine. 
La  fauconnerie  fournit  aussi  un  contingent  considérable;  nous  cite- 
rons seulement  :  leurre  y  débormaire^  entregent^. 

On  comprend  combien  l'habitude  de  puiser  à  tant  de  sources  di- 
verses doit  influer  sur  le  caractère  général  des  écrits  de  notre  au- 
teur, et  surtout  quelle  variété  de  ton  elle  doit  produire. 

Si  les  observations  que  nous  venons  de  faire  n'ont  pas  été  inutiles 
pour  nous  initier  à  un  des  procédés  ordinaires  du  style  de  notre 
poëte,  elles  ne  sont  pourtant  pas  de  nature,  il  faut  en  convenir,  à  sa- 
tisfaire notre  plus  vive  et  plus  légitime  curiosité.  Quand  on  étudie 
Corneille,  on  songe  assez  peu  à  la  Galerie  du  Palais^  à  V Illusion  co^ 
miquey  voire  même  à  limitation:  ce  qu'on  voudrait  surprendre,  c'est 
l'art  qui  a  produit  le  Cidy  Horace^  Cinna^  Poljeucte,  et  tant  d'autres 

X.  Voyez  an  tome  I  du  Lexique,  p.  88,  la  fin  de  rartide  AirmA, 

s.  Voyez  au  tome  I  du  lexique,  p.  a 58  et  p.  876,  et  au  tome  II,  p.  5o. 
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chefs-d'oeavre;  mais  le  génie,  comme  la  nature,  ne  livre  pas  ses 
secrets. 

Une  source  coule  abondante  et  limpide,  au  pied  des  rochers,  sous 
le  feuillage  ;  ses  vertus  sont  nombreuses  et  parfois  presque  opposées  : 
elle  rend  la  force,  la  santé  à  ceux  qui  viennent  s'abreuver  de  son  eau 
ou  y  plonger  leurs  membres  endoloris.  Un  chimiste  survient,  qni 
l'analyse  avec  la  rigueur  la  plus  scientifique  :  il  en  énumère  les  élé* 
ments,  leur  proportion  et  leur  mélange,  dit  ce  qu'elle  contient  au 
juste  de  soufre,  de  magnésie,  de  phosphate  de  chaux  et  d'acide  car- 
bonique, puis  il  en  compose  une  toute  semblable;  la  science  n'y 
aperçoit  aucune  différence,  les  malades  seuls  ne  s'y  trompent  point  : 
l'onde  si  salutaire  n'est  plus  qu'un  remède  d'une  efficacité  contestable. 
Que  manque-t-il  donc  ?  Ce  que  personne  n'est  capable  de  connaître, 
ce  que  les  savants  ne  peuvent  apprécier,  quelque  chose  de  divin  et 
d'insaisissable,  ce  OeTov  ti  qu'Hippocrate  signale  dans  les  maladies, 
et  qui  existe  aussi  dans  les  remèdes. 

Voilà  justement  l'histoire  des  écrivains  et  de  leurs  commentateurs. 
Dans  un  poème  hors  de  ligne]  il  y  a  toujours  quelque  chose  qui 
échappe  à  l'analyse  la  plus  patiente,  et  qui  ne  tient  ni  au  choix  ar-  » 
tificiel  des  expressions,  ni  à  la  savante  construction  des  phrases  : 
c'est  l'accent  du  cœur,  le  cri  de  l'Âme  même.  Lorsqu'une  grande 
passion  possède  un  homme  entièrement  étranger  à  l'art  de  la  pa- 
role, il  trouve  parfois  de  ces  mots  inattendus  qui,  dans  toute  une 
foule,  viennent  frapper  chaque  assistant,  et  changent  les  résolutions 
et  les  volontés.  Les  orateurs,  les  poètes,  quand  ils  sont  agités  de 
semblables  mouvements,  savent  en  diriger  la  force,  en  augmenter  la 
portée  :  les  expressions,  qu'ils  cherchent  parfois,  viennent  alors 
d'elles-mêmes  et  se  subordonnent  à  la  pensée  dominante  ;  le  langage 
s'élève;  la  différence  des  styles,  celle  des  temps  même  disparaît,  et  si 
plusieurs  écrivains  de  date  fort  diverse  rencontrent  une  idée  sublime, 
ils  parlent  tous  la  même  langue. 

Tenter  un  parallèle  entre  Garnier  et  Corneille  ou  Racine  serait  in- 
sensé ;  mais  n'est-il  pas  fort  remarquable  qu'il  se  rapproche  parfois 
d'eux,  précisément  dans  les  endroits  où  ils  excellent,  et  qu'en  certaines 
rencontres  il  ne  se  montre  pas  trop  inférieur  à  leur  génie,  lui  qui 
n'atteint  nulle  part  à  leur  talent? 

On  trouve  dans  ses  tragédies  des  morceaux  tout  près  d'être  su- 
blimes, auxquels  il  ne  manque  pour  cela  qu'une  vivacité,  une  conci- 
sion, que  Corneille  ou  Racine  ont  su  donner  aux  mêmes  idées,  lors- 
qu'ils les  ont  abordées  à  leur  tour. 

Voici  une  confession  de  foi  vive  et  hardie  : 

Le  Dien  que  nous  serronB  est  le  senl  Dieu  du  monde. 
Qui  de  rien  a  basti  le  ciel,  la  terre  et  Tonde; 
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C*est  Iny  seul  qui  commande,  à  la  guem,  aux  aisaaa  ; 
n  n*y  a  Dieu  que  luy,  tous  les  autres  sont  faux. 

(Lu  luifues^  aete  IV,  ren  ii5.) 

Corneille  a  ainsi  eiprimé  les  premières  idées  contenues  dans  ce 
passage: 

Je  n*adore  qu'un  Dieu,  maître  de  l'unÎTerSy 
Sous  qui  tremblent  le  ciel,  la  terre,  et  les  enfers. 

(niy  564.  ^0^-  16S7  ^t  i658.) 

Qnant  an  dernier  trait,  il  est  reproduit  d'nne  manière  sublime  dans 
ce  vers  ^Athalie  (acte  II,  scène  vu,  vers  686)  : 

Lui  seul  est  Dieu,  Madame,  et  le  vAtre  n'est  rien. 

Nous  avons  cité  dans  nos  notes  sur  Horace  un  dialogue  des  JuÎQes 
où  Corneille  pourrait  bien  aussi  avoir  puisé  la  première  idée  de  son 
fameux  Qu'il  mourût  '. 

Si  le  vieux  poëte  a  été  vaincu  par  ses  successeurs,  il  faut  recon- 
naître néanmoins  qu'il  a  su  exprimer  de  grandes  pensées,  dans  un 
style  simple  et  tout  moderne.  Toutefois,  chez  lui,  de  telles  rencontres 
sont  rares.  On  trouve  souvent  dans  ses  pièces  des  traits  gracieux,  de 
fraîches  peintures  de  la  campagne,  des  paysages  calmes  et  riants; 
mais  une  expression  vulgaire,  une  trivialité  vient  tout  à  coup  dé* 
tourner  notre  attention  et  troubler  notre  plaisir.  Il  manque  com- 
plètement de  cette  élévation,  de  cette  dignité  soutenue  qui  forme  le 
fond  du  langage  de  la  tragédie,  et  constitue  ce  que  nous  appelons  en 
France  le  style  noble. 

On  ne  saurait,  du  reste,  le  lui  reprocher;  de  son  temps  ce  style 
n'existait  pas  encore  :  c^est  un  produit  des  plus  curieux  de  notre  civi- 
lisation et  de  nos  préjugés. 

Dire  comment  le  latin  rustique  des  légions  a,  par  son  mélange 
avec  les  idiomes  indigènes,  formé  les  langues  néo-latines,  et  en  parti- 
culier la  nôtre,  est  une  tâche  immense  que  nous  n'avons  pas  à  entre- 
prendre ici.  Remarquons  seulement  l'espèce  d'unité  qui  a  présidé  à 
la  formation  de  ce  langage  nouveau,  presque  exclusivement  com- 
posé d'éléments  populaires,  et  au-dessus  duquel  régnait  la  langue  la- 
tine, qui  conservait  son  caractère  officiel.  Celle-ci  suffisait  aux  affaires, 
aux  communications  des  savants,  à  la  liturgie  et  aux  discours  d'appa- 
rat; mais  les  genres  les  plus  animés  et  les  plus  vivants  lui  échappaient 
peu  à  peu.  Le  théâtre^  ou,  si  l'on  veut,  les  tréteaux  improvisés,  sar 
lesquels  on  représentait  les  mystères,  retentirent  bien  vite  du  français 

I.  Voyez  tome  in,  p.  3a5,  note  a. 
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substitaé  au  latin,  et  les  spectateurs,  rapprochés,  malgré  Timmense 
différence  des  rangs  et  des  conditions  sociales,  par  nne  commnne 
ignorance,  reconnaissaient  tous  une  même  langue  comme  interprète 
de  leurs  pensées  et  de  leurs  sentiments. 

Au  seizième  siècle,  la  splendeur  des  littératures  anciennes,  subite* 
ment  révélées,  éblouit  et  charme  les  esprits  ;  mais,  au  lieu  d'imiter 
avec  discrétion  et  mesure,  on  essaye  follement  de  s'emparer  des 
phrases,  des  tournures,  des  mots;  les  expressions  grecques  et  latines 
introduites  avant  cette  époque  pour  le  seul  besoin  des  sciences  et  par 
l'intermédiaire  des  traducteurs,  sont  alors  prodiguées  par  les  poètes. 
Le  français  se  partage  en  deux  langues  parfaitement  tranchées  :  l'an- 
cienne, que  tout  le  monde  comprend  et  parle,  et  qui,  par  cela  mème^ 
est,  aux  yeux  de  bien  de  gens,  tout  à  fait  indigne  de  l'éloquence  et 
de  la  poésie  ;  la  nouvelle,  qui  procède  du  grec  et  du  latin ^  non  plus, 
comme  la  première,  par  un  lent  travail  d'assimilation,  mais  directe- 
ment et  sans  avoir  égard  à  la  différence  des  temps  et  des  habitudes. 

Jodelle,  qui  rompt  le  premier  avec  toutes  les  traditions  du  théâtre 
du  moyen  âge,  transporte  hardiment  dans  la  tragédie  les  termes  qu'il 
emprunte  aux  langues  classiques;  c'est  là,  il  est  vrai,  que  ce  langage 
était  le  moins  déplacé.  Ces  mots  transcrits  du  latin,  dont  Ronsard 
s'est  plus  d'une  fois  servi  si  mal  à  propos  en  faisant  parler  les  paysans 
de  nos  campagnes,  choquent  moins  dans  les  entretiens  des  person- 
nages célèbres  de  l'antiquité.  Sauf  d'ailleurs  quelques  passages  bien 
peu  nombreux,  où,  comme  nous  l'avons  vu  chez  Gamier,  la  dignité 
du  style  naît  de  l'élévation  des  sentiments,  c'est  seulement  grâce  à 
ces  expressions  que  les  tragiques  antérieurs  à  Corneille  rencontrent 
parfois  une  certaine  grandeur,  tendue  et  boursouflée,  mab  toute  nou- 
velle dans  notre  langue.  Jodelle  savait  si  bien  que  c'était  surtout  cette 
noblesse  un  peu  emphatique  que  ses  partisans  attendaient  de  lui, 
qu'au  commencement  du  Prologue  de  C Eugène^  il  croit  devoir  s'ex- 
cuser en  ces  termes  de  leur  donner  une  comédie  . 

Assez,  assez  le  Poète  a  peu  voir 
L*hainble  argument,  le  comicque  deucir,- 
Les  vers  demis,  les  personnages  bas, 
Les  mœurs  repris,  à  tous  ne  plaire  pas, 
Ponrce  qa'aacuns  de  face  sourcilleuse 
Ne  cherchent  point  que  chose  sérieuse. 

Du  reste,  il  poursuit  encore,  dans  ce  Prologue  même,  une  certaine 
élévation  de  style,  supérieure  au  ton  de  la  comédie  antique,  et  sur  la- 
quelle il  compte  pour  améliorer  notre  langue  : 

Bien  que  sonnent  en  oeste  Comédie 
Chaqae  personne  ait  la  voix  pins  hardie^ 
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Plus  gnne  auiii  qa'on  ne  permettroit  pu 

Si  Ton  suynott  le  Latin  pas  à  pu, 

luger  ne  doit  quelque  seaere  en  ioy 

Qn*on  ait  franchi  du  comicque  la  Ioy. 

La  langue,  encor  foîblette  de  loy  mesme. 

Ne  peut  porter  rne  foibletse  extrême  ; 

Et  puis  ceux  ci  dont  on  Terra  Taudace 

Sont  Tn  peu  plus  qu*un*  rude  populace. 

Au  reste  tels  qu^on  les  voit  entre  nous. 

Mais,  dites-moy,  que  recueilleriez-Tons, 

Quel  Ters,  quel  ris,  quel  honneur,  et  quels  mots, 

S*on  ne  Toyoit  ici  que  des  sabots? 

On  se  doute  da  résultat.  Le  style  de  cette  pièce  est  un  mélange 
perpétuel  d*enilure  et  de  bassesse  ;  et  non-seulement  ici  Jodelle  ne 
tient  point  ce  qu'il  vient  de  promettre,  mais,  dans  tout  son  théâtre, 
il  remplace  souvent,  sans  le  savoir,  par  les  sabots,  le  brodequin  et 
même  le  cothurne.  Il  croyait  élever  un  monument,  et  ne  faisait 
qu'amasser  des  matériaux,  dont  quelques-uns  seulement  étaient  de 
nature  à  être  mis  en  œuvre  par  ses  successeurs. 

Corneille  sut  fort  bien  distinguer  ce  qu'il  y  avait  de  réellement 
précieux  parmi  tant  de  richesses  décevantes,  et  fit  entrer  pour  jamais 
dans  le  vocabulaire  tragique  un  grand  nombre  d'expressions  qui  fai- 
saient partie  du  bagage  des  poëtes  qui  l'avaient  précédé.  Telles  sont, 
par  exemple,  les  suivantes  :  ma  chère  âme,  le  conseil  en  est  pris,  dé^ 
truire  quelqu'un,  déplorable  appliqué  aux  personnes,  amollir  pour  at- 
tendrir, chatouiller  y  chétif,  heureusement  employés  au  figuré,  ennui 
pour  chagrin,  courage  pour  cœur,  douteux,  lorsqu'il  est  question  de 
l'esprit  et  de  ses  incertitudes.  Telle  est  encore  cette  tournure,  tant 
attaquée  par  Voltaire,  et  qui  consiste  à  s'adresser  à  son  âme,  à  son 
cœur,  à  son  esprit*  ;  la  voici  dans  les  Amours  de  Ronsard  : 

Fuyons,  mon  cœur^  fuyons,  que  mon  pied  ne  s'arreste 
Vue  heure  en  cette  ville,  où  par  Tire  des  Dieux 
Sur  mes  vingt  et  vn  ans  le  feu  de  deux  beaux  yeux 
(Souuenir  trop  amer  ! }  me  foudroya  la  teste. 

(livre  I,  pièce  xvi,  vers  i-40 

On  la  retrouve  dans  le  passage  suivant  de  Jodelle,  avec  la  loca- 
tion :  pleurez,  mes  yeux,  dont  Corneille  s'est  servi  dans  le  Cid: 

Sus  donc,  esprit,  sois  soucieux  : 

Sus  donc,  sus  donc,  pleurez,  mes  jeux; 

Ostez  le  pouuoir  à  la  bouche 

De  dire  le  mal  qui  me  touche.  {Û Eugène,  acte  III,  scène  m.) 

X.  Voyez,  au  tome  II  du  Lexique,  V Appendice,  p.  4^7  et  p.  487* 
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Il  est  tout  simple  qu'on  rencontre  ainsi  dans  les  ouvrages  anté- 
rieurs à  ceux  de  nos  auteurs  classiques  la  plupart  des  expressions 
quUls  nous  ont  fait  connaître  et  que  nous  avons  apprises  d'eux; 
on  ne  peut  s*empècher  toutefois  de  s'en  étonner  au  premier  abord. 

A  distance  un  poëte  grandit  de  tout  le  prestige  dont  l'entoure 
son  génie;  supérieur  à  ses  prédécesseurs,  à  ses  contemporains,  il  les 
fait  tous  oublier  ;  on  ne  les  lit  plus,  on  n'ouvre  même  pas  leurs  œu- 
vres ;  peu  à  peu  on  se  persuade,  sans  se  le  bien  expliquer,  qu'il  a 
toujours  été  isolé  sur  ce  piédestal  où  l'a  placé  la  légitime  admiration 
des  siècles,  et  il  passe  bientôt  pour  n'avoir  rien  puisé  nulle  part, 
pour  avoir  tout  créé,  tout  inventé,  jusqu'à  la  langue  qu'on  parlait  de 
son  temps. 

Il  n'y  a  pas  d'erreur  plus  profonde  :  en  pareille  matière  chacun 
a  son  rôle;  les  gens  de  talent,  les  gens  d'esprit  inventent  souvent 
des  mots,  des  tours  ;  les  hommes  de  génie  consacrent  ceux  qui  sont 
bons,  en  les  plaçant  dans  leurs  chefs-d'œuvre. 

Au  dix-septième  siècle  d'ailleurs,  les  créations  de  ce  genre,  aux- 
quelles l'habitude  nous  a  rendus  indifférents  et  même  inattentifs, 
étaient  une  affaire  sérieuse,  qui  avait  ses  règles,  on  pourrait  presque 
dire  son  cérémonial.  D'ordinaire  c'était  dans  la  conversation,  alors 
assez  travaillée  pour  devenir  une  œuvre  littéraire,  assez  libre  pour 
conserver  une  heureuse  audace,  que  s'introduisaient  d'abord  les  nou- 
veautés; elles  passaient  ensuite*  le  plus  souvent  du  moins,  dans  la 
prose  d'abord,  subissaient  le  contrôle  des  grammairiens,  et  n'en« 
traient  dans  la  poésie  que  lorsqu'elles  étaient  définitivement  reçues; 
car  si  l'on  reconnaissait  aux  poètes  le  droit  d'user  avec  discrétion 
de  locutions  déjà  vieillies,  on  trouvait  avec  raison  que  presque  tou- 
jours le  néologisme  enlevait  à  la  fois  à  leurs  vers  la  noblesse  et  le 
naturel. 

Yaugelas  remarque,  dans  sa  Préface  (Su),  <  qu'il  est  justement  des 
mots  comme  des  modes.  Les  sages  ne  hasardent  jamais  à  faire  ni  l'un 
ni  l'autre;  mais  si  quelque  téméraire  ou  quelque  bizarre,  pour  ne  lui 
pas  donner  un  autre  nom,  en  veut  bien  prendre  le  hasard,  et  qu'il 
soit  si  heureux  qu'un  mot,  ou  qu'une  mode  qu'il  aura  inventée,  lui 
réussisse,  alors  les  sages,  qui  savent  qu'il  faut  parler  et  s'habiller 
comme  les  autres,  suivent,  hon  pas,  à  le  bien  prendre,  ce  que  le  té- 
méraire a  inventé,  mais  ce  que  l'usage  a  reçu,  et  la  bizarrerie  est 
égale  de  vouloir  faire  des  mots  et  des  modes^  ou  de  ne  les  vouloir 
pas  recevoir  après  l'approbation  publique.  » 

Molière  a  trouvé  cette  comparaison  si  juste  qu'il  s'en  est  emparé, 
en  ayant  soin  toutefois  de  la  renfermer  en  quatre  vers  : 

....  Tout  honuie  bien  sage 
Doit  faire  des  habits  ainsi  qne  du  langage. 
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N*y  rien  trop  afïecter,  et  sans  empressement 
Snirre  ce  que  l'osage  y  fait  de  changement. 

{V École  des  maris,  acte  I,  scène  i.) 

Il  observe  d'ailleurs  fort  strictement  ce  précepte  ;  jamais  il  n'in* 
Tente  de  mots  :  désamphitryonner^  désosirr^  oa  tartufiée,  ne  peuvent 
être  considérés  comme  des  néologismes.  Ce  sont  là  de  ces  créations 
boufifonnes  dont  les  poètes  comiques  ont  toujours  eu  l'incontestable 
privilège.  Suivant  M.  Castil-Blaze,  il  est  vrai,  c'est  dans  le  Boia-'- 
geois  gentilhomme  que  chanteur  a  été  employé  pour  la  première  fois, 
au  lieu  de  chantre^  qui  jusqu'alors,  dit-il,  était  seul  usité  *  ;  mais  cette 
assertion  est  sans  fondement,  car  si  chanteur  manque  dans  la  plupart 
de  nos  anciens  dictionnaires ,  on  le  trouve  dans  la  seconde  édition 
des  Recherches  françaises  et  italiennes  d'Antoine  Oudin,  en  164 3^ 
c'est-à-dire  vingt-sept  ans  avant  la  première  représentation  du  Z^oicr- 
geois  gentilhomme. 

On  pourrait  du  reste,  sans  crainte,  tenir  le  pari  de  trouver  ainsi 
un  père,  ou  du  moins  un  parrain,  à  presque  tous  les  termes  qœ  les 
critiques  et  les  commentateurs  ont  signalés  comme  nouveaux  dans 
les  œuvres  des  écrivains  éminents. 

Moutonnier^  indiqué  à  tort  comme  étant  de  la  création  de  la  Fon- 
taine, a  été  trouvé  dans  Rabelais  par  M.  Génin  ;  ratte^  qui  lui  est  at- 
tribué par  M.  Walckenaer,  se  rencontre  chez  Marot;  nivellerie  est 
dans  les  Recherches  italiennes  d'Oudin  ;  bestion^  dans  les  œuvres  de 
Philibert  Delorme,  et  poutaille^  partout*. 

Il  en  est  de  même  en  ce  qui  concerne  Comçille.  Bouhours,  qui  avait 
plus  de  goût  que  d'érudition,  n'hésite  pas,  dans  ses  Doutes  sur  la 
langue  françoise  ',  à  le  mettre  au  nombre  des  inventeurs  de  mots  : 
«  Le  public  est  si  jaloux  de  son  autorité  qu'il  ne  veut  la  partager 
avec  personne  ;  et  c'est  peut-être  pour  cela  qu'il  rebute  d'ordinaire 
les  mots  dont  un  particulier  se  déclare  l'inventeur  ou  le  patron.  Té- 
moin Vesclavitude  et  V insidieux  de  M.  de  Malherbe  ;  le  plumeux  de 
M.  Desmarets^  V impardonnable  de  M.  de  Segrais;  V invaincu  et  l'o/*- 
fenseur  de  M.  Corneille.  » 

Le  piquant,  c'est  qu'aucun  des  mots  cités  ici  par  Bouhours  n'a  été 
réellement  créé  par  l'auteur  auquel  il  l'attribue;  Ménage,  qui  se  laisse 
si  souvent  battre  quand  il  s'agit  de  questions  purement  littéraires, 
triomphe  ici  sur  tous  les  points.  Il  établit  qu'insidieux  est  dans  Ni* 
cot,  plumeux  dans  le  baron  de  Fœneste,  et  que  Malherbe  n'a  pas  fait 
esdavitude;  enfin,  en  ce  qui  touche  particulièrement  Corneille,  il  fait 

I.  Modère  musicien,  Paris,  i85a,  tome  II,  p.  34* 
9.  Voyez  notre  Essai  sur  la  langue  de  la  Fontaine^ 
3.  Page  5o. 
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observer  que  F  Académie  a  justifié  l'emploi  d!  offenseur^  y  et  que  notre 
poète  n'a  fait  ni  ce  mot  ni  celui  d'invaincu*  :  «J'ai  bonne  mémoire, 
•dit-il,  d'avoir  lu  le  premier  dans  t Mirée;  et  pour  le  segond,  il  est  dans 
Pïicod  '.  »  ?ïous  avons  rapporté  dans  notre  Lexique  des  autorités  plus 
anciennes  que  celles  qu'invoque  ici  Ménage. 

De  notre  temps  on  s'est  efforcé  de  nouveau  de  faire  de  Corneille 
un  néologue,  et  cela,  suivant  toute  apparence,  afin  d'ajouter  quelque 
chose  à  sa  gloire.  Voici  en  quels  termes  M.  Aimé-Martin  s'exprime  à 
ce  sujet  :  t  C'était  peu  de  dégrossir  la  langue,  il  fallait  réparer  ses 
pertes  ;  il  fallait  plus,  il  fallait  l'élever  jusqu'à  la  poésie  et  la  rendre 
capable  d'exprimer  noblement  de  nobles  pensées.  Telle  était  alors  sa 
pauvreté,  qu'un  poète  n'aurait  pu  qualifier,  sans  de  longues  péri- 
phrases, soit  le  bras  qui  punit,  soit  le  cœur  qui  pardonne,  soit  les 
disgrâces  du  sort  et  de  la  fortune,  soit  enfin  cette  qualité  de  l'esprit 
qui  fait  entreprendre  les  choses  avec  une  adroite  légèreté.  Corneille 
voulant  que  toutes  ces  choses  pussent  se  dire  d'un  mot,  il  fit  punis^ 
seur^  exorable^  inféiicité^  qui  sont  restés  français,  et  popularisa  dexté- 
ritéy  depuis  peu  introduit  dans  la  langue.  Des  circonvolutions  inter- 
minables étaient  également  nécessaires  pour  spécifier  un  raisonne- 
ment qui  n'a  que  l'apparence  de  la  vérité,  ou  une  finesse  difficile  à 
démêler,  ou  un  caractère  plein  de  ruses  et  de  déguisements  :  Cor- 
neille créa  le  mot  captieux^  qui  représente  aujourd'hui  toutes  ces 
nuances  d'idées.  Il  créa  également  le  mot  impénétrable^  mot  si  néces- 
saire qu'on  le  croirait  aussi  vieux  que  la  langue,  et  qui  cependant  n'y 
entra  qu'en  1640;  ainsi,  avant  Corneille,  on  n'aurait  pu  dire  :  des 
•arbres  impénétrables  aux  rayons  du  soleil,  ou  figurément,  en  se  ser- 
vant de  la  même  expression  :  les  desseins  de  Dieu  sont  impénétra-- 
bles^.i^ 

Toutes  ces  assertions  si  formelles  sont  fausses  :  punissewr  se  trouve 
dans  les  tragédies  de  Garnier;  exorable^  dextérité  ^  impénétrable 
figurent  en  1607  dans  le  Thresor  des  deux  langues  françoise  et  espa^ 
gnoile  de  César  Oudin;  on  rencontre  in  félicité^  dès  iSSo,  dans  la 


I.  Voyez,  au  tome  II  du  Lexique^  XApptndUé^  p.  487* 

3.  Cela  n*a  pas  empêché  M.  Victor  Hugo  de  dire  :  c  Plusieurs  ont  créé 
des  mots  dans  la  langue.  Vaugelas  a  fait  pudeur ^  Corneille  mpaincu,  Riche- 
lieu généralissime,  i  [Littérature  et  philosophie  mêlées,  Paris,  Charpentier, 
x84a»  p.  i63.)  Remarquons  en  passant  que  Vaugelas,  loin  d'avoir  créé  pu ^ 
deuTy  en  a  attribué  la  création  à  des  Portes  {Remarques,  p.  538),^et  qu'ainsi 
qoe  l'a  fait  observer  H.  Littré,  générafusime  se  trouve  déjà  dans  d'Anbigné. 

3.  OUerpatioM  de  M*  Ménage  sur  la  langue  franfoise,  seconde  édition, 
tome  I,  p.  3os. 

4.  Étude  de  la  langue  de  Corneille,  QEuçres  de  Corneille^  édition  de  Lefèvre, 
tome  I,  p.  XI. 
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Grammaire  de  Palsgrave;  enfin  captieux  (foaliûe  le  mot  projet  dans 
Javénal  des  Ursins. 

Ces  mots,  loin  d*ètre  nouveaux  du  temps  de  Corneille,  commen- 
çaient, pour  la  plupart,  à  être  oubliés  ;  ce  sont  de  beaux  débris  du 
vocabulaire  de  la  Pléiade,  recueillis  et  habilement  mis  en  ceuvre  par 
notre  poète. 

Les  substantifs  en  eur  tirés  de  nos  verbes,  tels  qa^offenseur  et  pu^ 
m'sseur,  ont  été  créés  en  grand  nombre  par  les  écrivains  du  seizième 
siècle  ;  on  les  formait  alors  à  volonté.  Plusieurs  sont  définitivement 
entrés  dans  notre  langue;  beaucoup  ont  disparu  dès  les  premières 
années  du  dix-septième  siècle;  d'autres,  rarement  employés,  sur- 
prennent encore  chaque  fois  qu'on  les  entend.  U  en  est  de  même  de 
captieux  et  de  la  plupart  des  adjectifs  de  cette  terminaison  :  tantôt 
tirés  des  adjectifs  latins  en  osusy  tantôt  formés  directement  sur  des 
substantifs  français,  ils  se  montrent  parfois  tour  à  tour  sous  deux 
formes,  comme  il  arrive  pour  nuageux  et  nébuleux;  dans  ce  cas  la 
première  a  seule  pénétré  dans  les  rangs  inférieurs  de  la  société,  et 
Tallemant  des  Réaux  nous  raconte,  dans  une  anecdote  qu'il  est  im- 
possible de  reproduire  ici,  combien  le  président  de  Chevry  *  trouvait 
la  seconde  inquiétante  dans  la  bouche  d'une  paysanne. 

Quant  aux  réduplicatifs,  on  les  formait,  suivant  le  besoin,  soit  en 
parlant  soit  en  écrivant,  et  il  faut  tenir  singulièrement  à  donner  à 
Corneille  un  grand  rôle  dans  la  création  de  notre  vocabulaire,  pour 
lui  attribuer  rapaiser,  renUfraser^  reflaiter^  etc.  Nous  n'avons  pas  be- 
soin d'ajouter  que  les  verbes  composés  avec  entre^  dont  notre  poète  a 
fait  grand  usage,  sont  fort  anciens  dans  notre  langue. 

Dans  ses  notes,  M.  Aimé-Martin  indique  un  bon  nombre  de  termes 
comme  inventés  par  Corneille,  mais  toujours  avec  aussi  peu  de  fonde- 
ment; ainsi  éloigner  la  ville^  en  parlant  d'un  vaisseau,  est  signalé 
comme  vieux  dans  une  excellente  remarque  de  Ménage  sur  Malherbe, 
et  déceptif  se  trouve  dans  Gamier,  qui  employait  aussi  déceveur.  Ce 
qu'on  aura  peine  à  croire,  c'est  que  penser  pris  substantivement  a 
passé  aussi  pour  une  création  de  Corneille,  tandis  que  cet  emploi  des 
infinitifs  remonte  aux  origines  mêmes  de  la  langue. 

En  voyant  les  commentateurs  les  plus  estimés  de  nos  auteurs  classi- 
ques tomber,  au  sujet  de  la  date  des  mots,  dans  de  si  fréquentes  mé- 
prises, on  se  demande  avec  étonnement  ce  qui  peut  les  occasionner. 
La  confiance  illimitée  qu'ils  accordent  à  Nicot  doit  être  considérée 
comme  une  des  principales  causes  de  leurs  erreurs  :  ils  s'imaginent, 
bien  gratuitement,  que  son  Dictionnaire  est  complet,  et  tous  les  mots 
qu'ils  n'y  trouvent  pas,  ils  les  attribuent  à  l'auteur  qu'ils  publient.  On 


I.  Historiettes^  tome  I,  p.  436- 
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ne  se  rend  gnère  compte  des  motifs  qui  ont  pu  acquérir  à  ce  diction- 
naire une  si  grande  autorité;  s'il  renferme  de  curieux  renseignements, 
la  nomenclature  n'en  est  pas  moins  des  plus  défectueuses ,  et  souvent 
un  mot  qui  manque  à  son  rang  alphabétique  se  trouve  employé  dans  le 
cours  d'un  autre  article  :  c'est,  par  exemple,  ce  qui  arrive  pour  cap" 
tieux^  qu'on  ne  rencontre  qu'au  mot  SnuriLrrÉ. 

Comme  les  dictionnaires  de  ce  temps  sont  rédigés  avec  une  absence 
complète  de  méthode,  on  ne  saurait  en  consulter  un  trop  grand 
nombre  ;  il  existe  une  foule  de  lexiques  français-anglais,  français-ita- 
liens, français-espagnols,  trop  peu  connus,  trop  peu  recherchés,  et 
qui  pourraient  cependant  être  du  plus  grand  secours.  Les  principaux 
sont  :  en  1 599,  le  Recueil  de  dictionnaires  francoys^  espaignois  et  la^ 
tins  d'Henri  Homkens;  en  160 3,  le  Dictionnaire  français  et  italien  de 
Pierre  Canal  ;  en  1607,  le  Thresor  des  deux  langues  fretnçoise  et  es^ 
pagnolley  par  César  Oudin;  en  1609,  le  Thresor  des  trois  langues 
française  y  italienne  et  espagnolle^  par  Uierosme  Victor;  en  161 1 ,  l'ex- 
cellent Dictionnaire  françois-anglois  de  Cotgrave,  bien  plus  complet 
que  Micot;  en  164  3,  les  Recherches  françaises  et  italiennes  d'Antoine 
Oudin.  Enfin  le  curieux  Glossaire  de  Sainte-Palaye,  qui  n'a  été  im- 
primé que  jusqu'au  mot  asseureté^j  mais  dont  les  matériaux,  disposés 
alphabétiquement,  sont  conservés  au  département  des  manuscrits  de  la 
Bibliothèque  impériale ,  offre  d'inépuisables  ressources  pour  l'histoire 
de  notre  langue. 

Il  est  bien  vrai  que  tous  ces  lexiques  ne  suppléent  pas  à  la  lecture 
attentive  de  nos  anciens  auteurs,  mais  du  moins  ils  mettent  sur  la 
voie,  et  empêchent  de  tomber  dans  des  erreurs  aussi  graves  et  aussi 
nombreuses  que  celles  que  nous  venons  de  signaler. 

Tandis  que  les  commentateurs  de  Corneille  lui  attribuaient  des 
expressions  qui,  loin  d'être  nouvelles,  commençaient  au  contraire 
à  vieillir  lorsqu'il  en  a  fait  usage,  ils  négligeaient  d'en  noter  quel- 
ques autres,  rares  il  est  vrai,  qu'il  peut  passer  pour  avoir  voulu  in- 
troduire le  premier  dans  notre  langue.  Tel  est  alfange^  mot  d'origine 
arabe,  qu'il  transcrivait  littéralement,  en  16649  de  l'espagnol,  pour 
le  faire  entrer  dans  le  Cid  à  la  place  du  mot  épée.  Cet  essai  assez 
curieux  de  stricte  fidélité  historique  ne  (ut  pas  fort  goûté,  et  bien 
que  Corneille  ait  constamment  maintenu  sa  nouvelle  rédaction,  on  en 
revint  au  théâtre  à  son  premier  texte.  Le  mot  Cid^  que  Corneille 
avait  prudemment  accompagné  de  cette  glose  poétique  : 

• 
....  Cidea  leur  langae  est  autant  que  Seigneur  (m,  170.  Cid,  isaS), 

fut,  au  contraire,  promptement  compris  et  accepté. 

I.  La  Bibliothèque  impériale  possède  de  ces  premières  feuilles  do  Glos^ 
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Parfois  notre  poète  emprunte  à  la  langae  espagnole  des  toumares 
et  des  locations  tontes  faites*  S'il  faut  en  croire  Ménage,  la  phrase 
dawnar  la  main^  darse  las  manos^  pour  se  promettre  mariagey  se  ma^ 
rier^  i épouser ^  est  de  ce  nombre^. 

En  recherchant ,  chez  les  contemporains  de  notre  poète  et  dans 
ses  propres  oeuvres,  les  rares  témoignages  relatifs  aux  façons  de 
parler  introduites  par  lui  dans  la  langue,  nous  avons  noté  ce  pas- 
sage de  la  Suite  du  Menteur,  où  Corneille  signale  avec  une  certaine 
complaisance  un  proverbe  auquel  avait  donné  lieu  sa  précédente 
comédie  : 

La  pièce  a  réussi,  quoique  foible  de  stjle, 

Et  d*uii  nouveau  proverbe  elle  enrichit  la  ville  : 

De  sorte  qn*aujourd*hui  presque  en  tous  les  quartiers 

On  dit,  quand  quelqu'un  ment,  qu*î/  revient  de  Poitiers, 

(iv,  3o5.  5.  du  tient.  igS-sgS.) 

Le  fait  est  curieux,  mais  il  se  pourrait  bien  que  ce  ne  fût  là  qu'une 
simple  bouffonnerie  de  Cliton. 

Sans  parler  des  vers  du  Cid  que  l'on  cite  à  chaque  instant,  tels 
que  : 

La  valeur  n'attend  point  le  nombre  des  années.... 

(in,  139.  Cid,  406), 
A  vaincre  sans  péril,  on  triomphe  sans  gloire....  (m,  i3o.  Cid^  434)» 
....  Le  combat  cessa  fonte  de  combattans  (m,  17$.  Cid^  iSaS), 

» 

ce  chef-d'oeuvre  a  donné  lieu  à  un  proverbe  des  plus  glorieux  pour 
lui,  et  Pellisson  nous  raconte,  dans  son  Histoire  de  V Académie^  qu'il 
passa  en  coutume  de  dire  :  «  Cela  est  beau  comme  le  Cid*»  » 

Plus  heureux  que  ses  prédécesseurs,  Corneille  sut  constituer  ce  style 
noble  dont  ils  avaient  le  sentiment,  mais  auquel  il  ne  leur  avait  pas 
été  donné  d'atteindre,  et  il  y  parvint  sans  effort  et  presque  sans  tra- 
Tail,  simplement,  mais  avec  la  simplicité  du  génie. 

Ennemi  déclaré,  quoi  qu'on  en  ait  dit,  de  toute  création  de  mots, 
n'admettant  ceux  de  la  Pléiade  qu'avec  un  choix  habile  et  surtout  des 
plus  discrets,  ce  fut  dans  le  vocabulaire  vraiment  national  qu'il  puisa 
presque  toujours.  Il  n'est  pas  rare  de  lui  voir  recueillir  des  termes 

saire  des  épreuves,  la  plupart  corrigées  à  la  main,  dont  une  porte  la  date 
du  31  octobre  1775. 

I.  Voyez  Tarticle  Mais  dans  le  Lexique,  tome  II,  p.  65. 

3.  On  peut  rappeler  à  ce  propos  que  de  même,  en  espagnol,  pour  vanter 
Texcellence  de  quelque  œuvre,  il  était  passé  en  proverbe  de  dire  :  Es  de 
Lope^  c  c'est  de  Lope.  »  Voyez  les  Lettres  de  Mme  de  Sé9igné^  tome  V,  p.  $06 
et  note  6. 
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d'an  usage  assez  peu  répandu,  oubliés  par  les  lexicographes  con- 
temporains j  et  connaissant  bien  mieux  qu'eux  les  ressources  et  re- 
tendue de  notre  vocabulaire,  il  place  souvent  de  la  manière  la  plus 
heureuse  dans  ses  œuvres  tel  mot  dont  on  Ta  cru  l'inventeur,  faute 
de  le  trouver  à  son  rang  alphabétique  dans  les  dictionnaires. 

Quant  à  ses  modèles  dramatiques,  ce  n'est  pas  au  théâtre  grec 
qu'il  va  les  demander,  il  les  doit  presque  tous  à  l'Espagne,  et 
même  lorsqu'il  les  cherche  dans  l'antiquité  latine,  c'est  encore, 
comme  il  ]e  remarque  lui-même  S  aux  auteurs  de  ce  pays  qu'il  a  sur- 
tout recours.  Mais  l'ardeur  méridionale  est  constamment  tempérée 
dans  ses  écrits  par  la  sapience  normande  ;  la  vivacité  de  la  passion , 
unie  au  calme  du  bon  sens,  forme  le  caractère  propre  de  son  génie. 
C'est  là  le  fond  commun  que  nous  retrouvons  dans  les  personnages  si 
divers  qu'il  a  fait  parler;  c'est  de  là  que  procèdent  la  majesté  fami- 
lière d'Auguste,  la  fermeté  si  mâle  et  pourtant  si  attendrie  du  vieil 
Horace,  le  courage  ému  de  Rodrigue,  Théroïsme  exalté,  et  pourtant 
toujours  simple  et  naturel,  de  Polyeucte. 

Corneille  ne  court  point  après  le  majestueux  et  le  sublime  ;  il  s'étu- 
die généralement  à  proportionner  son  langage  aux  sujets  qu'il  traite 
et  aux  gens  qu'il  fait  parler;  chez  lui  la  noblesse  du  style  dépend  sur- 
tout de  la  noblesse  des  sentiments.  Qu'on  écoute  Maxime  et  Félix, 
on  se  convaincra  bien  vite  que  parfois  notre  poète  abaisse  à  dessein 
le  style  de  la  tragédie  jusqu'au  ton  le  plus  vulgaire,  de  peur  d'en- 
noblir, par  l'expression,  des  pensées  qui  doivent  demeurer  viles  et 
abjectes.  Dans  la  comédie,  il  recherche  le  langage  simple  de  la  bonne 
compagnie,  et  il  nous  apprend  lui-même  que  ce  fut  là  un  des  princi- 
paux motifs  du  succès  de  Mélite  .*  c  La  nouveauté  de  ce  genre  de 
comédie,  dont  il  n'y  a  point  d'exemple  en  aucune  langue,  et  le  style 
naïf  qui  faisoit  une  peinture  de  la  conversation  des  honnêtes  gens, 
furent  sans  doute  cause  de  ce  bonheur  surprenant,  qui  ût  alors  tant 
de  bruit*.  » 

Voilà,  pour  la  langue,  dans  tous  les  genres  qu'il  a  traités,  le  pre- 
mier modèle  de  notre  poëte  :  la  conversation  des  honnêtes  gens;  cette 
conversation  tour  à  tour  grave  et  enjouée,  qui  abordait  si  résolument 


I.  c  J*aî  cm  que  nonobstant  la  guerre  des  deux  couronnes,  il  m*é- 
toit  permis  de  trafiquer  en  Espagne.  Si  cette  sorte  de  commerce  étoit  un 
crime ,  il  y  a  longtemps  que  je  serois  coupable ,  je  ne  dis  pas  seulement 
pour  U  Cidf  on  je  me  suis  aidé  de  don  Guillen  de  Castro ,  roab  aussi 
pour  Médée^  dont  je  viens  de  parler,  et  pour  Pompée  même,  où  pensan 
me  fortifier  du  secours  de  deux  Latins,  j'ai  pris  celui  de  deux  Espa- 
gnols, Sénèque  et  Lucain  étant  tons  deux  de  Gordone.  »  (Tome  IV,  p.  x3i. 
tpHre  du  Menieur,  ) 

9.  Tome  I,  p.  i38. 
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les  sujets  religieux,  philosophiques,  littéraires,  et  où,  comme  dans  un 
combat  à  armes  courtoises,  la  politesse  n'excluait  la  YÎvacité  ni  de  l'at- 
taque ni  de  la  défense. 

Ce  précieux  secours  manquait  aux  prédécesseurs  de  Corneille,  au 
milieu  de  ce  seizième  siècle  si  intelligent  et  si  agité,  où  les  vertus,  les 
▼ices,  les  ambitions,  les  talents,  le  génie,  la  médiocrité,  luttaient 
pèle-mèle,  sans  que  Funité  ni  la  mesure  existassent  nulle  part.  Mais 
lorsque  Mélite  parut,  ce  langage  exquis  de  la  conversation  avait  déjà 
eu  le  temps  de  se  former,  sans  aucun  profit  toutefois  pour  nos  au- 
teurs dramatiques,  qui  écrivaient  encore  dans  le  style  de  convention, 
le  style  factice,  de  l'école  de  Ronsard.  Notre  poëte  comprit  le  premier, 
dès  son  début,  l'importance  de  cet  élément  nouveau,  et  il  sut  s'en 
servir,  non-seulement  comme  d'un  exemple  utile  pour  le  langage  de 
la  comédie,  mais  encore  comme  d'un  point  de  départ  pour  s'élever 
à  celui  de  la  tragédie,  qui,  sauf  les  passages  où  la  passion  domine, 
n'est,  à.  bien  prendre,  qu'une  suite  de  conversations  entre  person- 
nages illustres. 

Dans  les  ouvrages  de  Corneille,  le  style  noble  diffère  plus  du  lan- 
gage ordinaire  par  l'exclusion  de  certains  mots  que  par  Templot 
fréquent  d'expressions  sonores  et  d'élégances  convenues.  Encore  notre 
poète  se  montre-t-il  fort  sobre  d'exclusions,  et  désirant  se  renfer*» 
mer  le  plus  possible  dans  le  vocabulaire  courant,  il  n'en  retranche 
rien  qu'à  regret.  Mais  tandis  que  les  esprits  sages  et  justes  restret- 
g[naient  de  plus  en  plus  l'usage  des  termes  de  Ronsard,  l'hôtel  de 
Rambouillet,  qui,  à  bien  des  égards,  avait  conservé  les  traditions  de 
la  Pléiade,  poursuivait  rapidement  son  travail  de  proscription  sur  le 
fond  même  de  notre  langue,  avec  autant  de  tranquillité,  autant 
de  confiance,  que  si  les  mots  étranges  dont  on  prétendait  Tavoir 
enrichie  eussent  été  admis  définitivement  :  si  bien  que  le  style 
noble,  ainsi-  travaillé  par  les  écrivains  judicieux  qui  retranchaient  les 
importations  maladroites,  et  par  les  précieuses  qui  écartaient  avec 
sein  les  mot^  du  langage  ordinaire,  ressemblait  fort  à  œt  homme 
entre*  deux  âges  dont  les  fabulistes  nous  ont  raconté  la  plaisante 
nésaventore.  - 

Rien  du  reste  ne  serait  plus  délicat  que  de  dresser  définitivement, 
sans  mauvais  goût  comme  sans  pruderie,  la  liste  des  mots  qui  ne  doi- 
vent jamais  entrer  dans  le  style  noble.  L'important  est  d'en  bannir 
sans  retouir  toute  pensée  puérile  et  mesquine.  Quand  Horace  critique 
«e  ver»  de  Furins  Bihaculus  (livre  U,  siUire  v,  vers  4 1)  : 

c'est  plus  encore  parce  que  l'image  n'est  pas  d'une  ampleur  suffisante 
pour  l'idée,  que  pour  ce  qu*il  y  a  de  répugnant  dans  l'expression. 


FRÉFACE.  XIX 

Nons  croyons  qu'on  peut  en  dire  autant,  en  notre  langue,  du  passage 
qui  suit  et  de  bien  d'autres  du  même  genre  : 

La  tomhante  tempeste, 
Aduenaire  à  Torgueil 
Mtearbouiila  lenr  teste. 

(Jodelle,  CUopatre^  acte  II,  chcgwr,) 

Le  mot  i»omir^  qui,  au  sens  propre,  choque  notre  délicatesse,  peut 
être  au  figuré  d'une  très-grande  énergie.  Yangelas  Ta  bien  compris, 
et  il  prend  dans  ses  Bemarques^  la  défense  de  cette  expression  fort 
mal  reçue  à  la  cour,  «  principalement  des  dames,  à  qui  un  si  sale 
objet  est  insupportable.  »  Dans  une  langue  artificiellement  formée, 
comme  l'a  été,  en  partie  du  moins,  notre  langue  littéraire,  des  cir- 
constances fortuites  ont  un  grand  pouvoir  ;  l'avis  des  grammairiens 
est  parfois  d'un  poids  immense ,  et  deux  lignes  de  l'un  d'entre  eux 
peuvent  nous  conserver  une  locution  excellente,  que  l'exemple  de 
nos  premiers  écrivains  n'aurait  peut-être  pas  suffi  à  sauver. 

Par  malheur,  il  est  rare  que  les  grammairiens  se  montrent  clé- 
ments, et  plus  d'une  fois,  d'accord  avec  les  précieuses,  ils  sont  par- 
venus à  bannir  des  termes  tout  à  iait  indispensables.  Les  étrangers 
doivent  être  fort  surpris  de  voir  que,  dans  notre  style  noble,  il  est 
impossible  de  nommer  avec  quelque  précision  les  différentes  parties 
du  corps.  Ventre^  dont  se  servaient  les  anciens  tragiques,  est  devenu 
trivial,  et  Corneille  n'aurait  pas  osé  dire  comme  Jean  Heudon  : 

....  Cest  par  trop  yiare : 
Entre,  lame  pointue,  en  mon  ventre^  et  delinre 
Mon  corps  de  ton  esprit,  mon  esprit  de  langueor.  {Pjrrrhef  acte  V.) 

On  trouve  qaHeHomae^  dont  notre  poëte  se  sert  souvent,  rappelle 
trop  l'idée  des  phénomènes  de  la  digestion  ;  poUrine  paraissait  à  cer- 
tains délicats  devoir  être  évité,  parce  qu'on  dit  miepoitrime  deive^m^ 
et  Vaugelas,  qui  nous  la  conservé,  n'a  pas  réussi,  pendant  nn  temps 
du  moins,  à  maintenir  /ace,  qu'ils  attaquaient  également;  plus  d'un 
n'a  voulu  supporter  flanc  qu'accompagné  d'une  épithète.  Sein  s'est 
alors  employé  dans  un  sens  fort  général  pour  tenir  lieu  de  la  plupait 
de  ces  mots  qui  disparaissaient,  mab,  par  un  singulier  contraste,  il 
perdait  en  même  temps  son  acception  particulière,  qui  commençait  k 
sembler  un  peu  libre;  elle  choquait  surtout  au  théâtre,  et  CoraeiHe^ 
qui  avait  d'abord  écrit  dans  la  Feuve  : 

Vous  portez  sur  le  setn  on  mouchoir  fort  carré 

(Tomel,  p.  409,  vers  su  rar.), 

I.  Fnge  197. 
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remplaça  plus  tard  sein  par  s^rge^  temie  plus  général  et  plus  vague, 
qu'il  a  substitaé,  dans  Médée^^  en  parlant  d'an  dragon,  ao  mot 
gueule  y  qu'on  trouvait  répugnant. 

Les  poètes  contemporains  de  Corneille,  loin  de  se  permettre  l'em- 
ploi des  termes  relatifs  aux  différentes  professions,  comme  nous 
avons  vu  qu'il  aimait  à  le  faire,  évitaient,  au  contraire,  avec  le  plus 
grand  soin,  tout  mot  qui  avait,  dans  une  science  quelconque,  une  ac- 
ception technique  et  particulière,  et  nous  apprenons  de  Vaugelas  et  de 
Ménage*  que  futur^  même  employé  adjectivement,  était,  dans  la  prose, 
banni  du  beau  langage,  comme  sentant  le  notaire  et  le  grammairien. 
On  a  évité  de  même  les  expressions  qui  rappelaient  les  noms  des  con- 
trats, des  conventions  d'affaires.  Ménage  a  beau  dire,  dans  ses  notes 
sur  Malherbe,  que  ceux  qui  blâment  iqyer  pour  récompense  sont  trop 
délicats;  malgré  l'emploi  excellent  que  Corneille  a  souvent  fait  de  ce 
mot,  il  est  devenu  bien  rare,  ainsi  que  congé  dans  le  sens  général  de 
permission.  Les  termes  qui,  par  une  seule  de  leurs  acceptions,  faisaient 
penser  aux  détails  du  ménage,  étaient  encore  bannis  plus  rigoureuse- 
ment. Vers  le  milieu  du  dix-septième  siècle,  on  amant  qui,  au  lieu  de 
déclarer  sa  flamme^  eût  parlé  de  sa  braise^  aurait  été  sans  doute  fort 
mal  accueilli,  quoique  Corneille  n*ait  pas  hésité ,  dans  ses  premières 
pièces,  à  se  servir  de  cette  expression,  et  que  tous  les  mots  qui  ont  la 
même  origine,  tels  qa!embraser^  embrasement^  brasier^  soient,  même 
maintenant,  du  haut  style.  C'est  un  motif  analogue  qui  a  porté  à  exclure 
de  la  langue  bouillons^  an  figuré,  quoique  on  dise  encore  bouillonner, 
et  qui  a  fait  critiquer  vivement  l'expression  passer  t éponge ,  employée 
par  notre  poète,  dans  la  tragédie,  d'une  manière  fort  heureuse. 

On  ne  voit  pas  que  tant  d'entraves  aient  beaucoup  gêné  le  premier 
élan  du  style  de  Corneille.  Les  critiques  survenant,  il  lui  arrivait  d'ef- 
facer et  de  retoucher,  mais  il  n'allait  guère  de  lui-même  aa*devant  des 
objections,  et  continuait  toujours  à  faire  parler  ses  personnages  avec 
autant  d'aisance  et  de  naturel. 

Il  en  résulte  assurément  quelques  trivialités,  relevées  dans  notre 
Lexique i  et  parmi  lesquelles  nous  pouvons  citer  ici,  comme  exemples, 
cajoler,  tdter  pour  éprouver,  pousser  à  bout,  prendre  en  traùre,  tomber 
des  nues,  se  moquer  de,  faire  pester,  aifoir  la  larme  à  fœil,  €UH}ir  sur 
les  bras,  bonace,  charogne,  cracluU,  chiche,  en  colère,  le  cœur  gros  de 
soupirs,  crève-cœur,  ébahi,  être  aux  écoutes,  soâler.  Remarquons  tou- 
tefois que  ces  expressions  n'ont  pas  été  blâmées  par  les  contemporains; 
plusieurs  d'entre  elles  peuvent  fort  bien  n'être  devenues  trop  fami- 
lières qu'assez  tard.  Quelques-unes ,  comme  pousser  à  bout,  le  cœur 

I.  Tome  II,  p.  36i,  vert  4>5« 

9.  Remarques^  p.  787,  édition  de  1697.  —  Les  QEupres  de  François  Mal» 
herbe  an^ee  les  observations  de  M,  Ménage,  édition  de  I7i3,  tome  III,  p.  99. 
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gros  de  soupirs^  se  retrouvent  chez  Racine^  ;  parfois  anssi  celles  qu'on 
rencontre  chez  ce  dernier  poète,  si  elles  ne  sont  pas  identiques,  sont 
du  moins  équivalentes. 

D'ailleurs,  si  le  style  de  Corneille  n'a  pas  cette  élévation  continue 
que  certains  écrivains  ont  regardée  comme  une  condition  essentielle 
de  la  tragédie,  on  en  est  bien  dédommagé  par  un  grand  nombre 
d'expressions  de  la  plus  énergique  simplicité^. 

En  le  lisant,  on  est  surpris  et  attristé  des  pertes  que  notre  langue 
a  faites*.  Les  mots  qui  depuis  son  temps  ont  vieilli  et  qui  sont  main- 
tenant hors  d'usage  sont  extrêmement  nombreux,  quoiqu'il  n  ait 
jamais  recherché  les  arclud'smes,  et  qu'il  se  soit  toujours  e£foix;é,  an 
contraire,  comme  le  veut  tout  particulièrement  le  genre  dramatique, 
de  se  conformer  le  plus  fidèlement  possible  au  langage  de  son  époque. 
Certains  de  ces  termes  surannés  figurent  seulement  dans  ses  pre- 
mières pièces  :  il  en  est  d'antres  qu'il  n'a  pas  même  laissés  subsister 
là  et  qu'il  a  fait  disparaître  dans  ses  dernières  éditions. 

Quelcpies  expressions,  encore  employées  aujourd'hui,  mais  qui  se 
sont  affaiblies  et  altérées  par  Tusage,  comme  les  monnaies  par  la  cir- 
culation et  le  frottement,  demandent  un  peu  plus  d'attention.  Jbtmer^ 
après  avoir  signifié  précipiter  dans  un  abtme^  veut  dire  simplement, 
gdter^  endommager^  salir;  chagrin^  déplaisir  j  être  fâché  y  en  colère , 
en  fureur^  ont  tant  perdu  de  leur  valeur,  à  force  de  servir  à  exprimer 
la  contrariété  la  plus  légère^,  qu'ils  ne  peuvent  plus  guère  trouver  place 
dans  le  haut  style  ;  il  en  est  de  même  de  méchant j  au  sous  général 
de  mauvais,  de  mutin ,  mutinerie ,  prodigués  pour  la  moindre  faute 
commise  par  un  enfant.  Mélancolie  se  disait  en  médecine  du  délire 
d'une  personne  tourmentée  par  une  grande  abondance  de  bile  noire, 
et  an  figuré  du  chagrin  le  plus  vif,  le  plus  exclusif;  il  est  resté  noble, 
n'a  nullement  vieilli,  et  on  le  prodiguait,  il  n'y  a  pas  longtemps,  dans 
certains  ouvrages  alors  à  la  mode  ;  mais  c'était  pour  exprimer  un 
état  qu'on  ne  peut  pas  nommer  douloureux,  une  tristesse  vague,  ou 
plutôt  un  simple  penchant  à  la  tristesse,  qui  n'exclut  ni  la  vie  du 
monde,  ni  les  distractions,  ni  les  plaisirs,  au  milieu  desquels  on  se 
contente  de  porter  un  visage  quelque  peu  assombri. 


I.  Voyez  le  Lexique  de  Maeine, 

s.  Voyez  an  Lexique  les  articles  Gris  {cheveux)^  Mais  (tenir  Jane  #«),  etc. 

3.  On  peut  voir,  par  exemple,  dans  notre  Lexique^  les  mots  suivants  :  ac' 
eortf  accortement,  uffété^  affiner^  affoler ^  affronteur^  aUégeamee^  assiette  (pour 
•îtnation),  attache  (pour  attachement),  Bénignité ^  charmeur,  «Ae/(pour  tête), 
edérép  cangraiulationf  congratuler,  conquiter,  courre,  eouiumier,  dam,  désa^ 
mimé,  au  éesfu^  désire,  dextrement^  eneieilU,  épartir,  foreènement,  forcènerie^ 
galantiser,  ineaguer,  ire,  magnifier,  marri,  muahle,  nef,  outrecuidé,  por» 
traire ,  quérir^ 
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Bnmiïy  qm  s'appKqaait  pendAnt  fe  eovs  du  dû-M|idè«ie  siède 
aaz  chagrins  qai  s'enparent  de  rame  tout  entière,  n'etl  pin  anjoar- 
d^hui  en  usage  que  pour  exprimer  Fétat  produit  par  «ne  contrmrîéfté 
légère  ou  par  Fabsence  d'occupation;  et  g^m^  «pii,  au  propre,  dé- 
signait les  tourments  de  Tenfer,  et  par  suite  les  pins  violentes  do«- 
lenrs  morales,  ne  se  dit  plus  que  de  la  soufiranoe  qne  cause  une  cha^ 
sure  trop  juste,  un  vêtement  mal  fait,  on  tout  au  plna  nn  manque  de 
fortune  encore  fort  éloigné  de  Tindigenee.  C'est  incommodé  qu'on  em- 
ployait en  ce  dernier  sens  dn  temps  de  Corneille;  il  convenait  nlon 
aussi  bien  an  peu  de  richesse  qu'au  peu  de  santé;  parnneoonséqnenDe 
naturelle,  on  se  servait  Raccommodé  en  pariant  d  une  personne  dans 
l'aisance. 

9ei|ucoup  de  mots,  ifui  du  temps  de  Corneille  se  pliaient  à  phir 
sieurs  significations,  se  sont,  de  la  façon  la  plus  biiarre,  immobilisés  et 
péCiMés,  si  l'on  ose  le  dire»  dans  des  sens  étroits  et  restreints  :  saceèt^ 
par  exemple,. s'employait  fort  bien  de  ia  fiiçon  la  plus  générale,  sans 
rien  préjuger  quant  à  la  nature  du  résultai,  tendis  que  smccéder^  pris 
absohiraeat,  signifiait  souvent  réussir,  ce  qui  n'a  plus  Heu.  Phsienrs 
termes,  dont  nous  n'avons  conservé  qne  des  acoeptânns  fort  détonr^ 
nées,  paraissent  encore  à  cette  époque  dans  toute  leur  énergie  éty^ 
.mologique  :  stupidt^  stnpidité  expriment  la  stupeur^  plutôt  encore  que 
la  lom^ear  d'esprit,  que  le  manque  d*intelligence;  imbécile  signifie 
faibicy  plus  fréquemment  que  sot;  secrétaire  se  dit  fort  bien  pour  corn- 
fident;  ressentiment^  redite^  f^uindé^  et  même  divaguer^  se  rencontrent 
dans  un  sens  favorable  ;  procurer,  au  omtraire,  se  prend  souvent  en 
mauvaise  part;  le  divorce  n'est  pas  seulement  la  rupture  dn  mariage, 
mais  une  séparation  quelconque  ;  le  mot  génie  exprime  le  caractère 
propre,  le  naturel  de  chacun,  et  n'est  pas  exclusivement  réservé  aux 
intelligences  créatrices;  la  préoccupation  est  souvent  Tétat  d'un  esprit 
occupé  d'avance  par  un  autre  sujet  qne  celui  qu^on  vent  lui  proposer, 
et  non  pas  d'un  esprit  distrait;  n^aisser,  c'est  parfois  abaisser  de 
noweauy  et  non  dénigrer;  idée  ne  signifie  fréquemment  %^image; 
hôiesse  a  un  sens  réciproque  qui  s'applique  aussi  bien  à  celle  qui  est 
r^ue  qu'à  celle  qui  reçoit  ;  divertir ^  comme  distraire,  c'est  détourner 
d'une  pensée  dominante  :  le  sens  ôl  amuser  n'est  que  secondaire  et  ac- 
cessoire ;  se  rafratchir  ne  signifie  pas  seulement  prendre  des  rafrai-- 
chissements,  mais  aussi  se  reposer;  monuineni  se  dit  surtout  d'une 
construction  destinée  à  rappeler  le  souvenir  de  quelqu*un,  d'un  se- 
pulcre,  d'un  toml^eau. 

Certains  mots  ne  s'appliquent  qu'aux  personnes,  d'autres  ne  se  di^ 
sent  que  des  choses.  ComeUte  n'a  pas  observé  toutes  ces  distinctions, 
ou  plutôt,  pour  bien  des  termes,  elles  n'existaient  pas  alors.  Il  n*a  pas 
hésité  k  employer  les  expressions  suivantes  :  «  des  vieux,  des  désirs 
contents,  des  événements  dénaturés,  prince  déplorable,  ennemi  pom^ 
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pewfXf  Vempressemem  d'une  affaire,  acembter  un  vaisseau,  dépétyser  ua 
suîtt  de  pièce,  héros  miviuuleux^  suborner  des  pleurs^.  » 

On  retrouve  souvent  avec  plaisir,  dans  toute  la  force  de  leur  sens 
prigiîtif,  des  termes  que  nous  œ  prenons  plus  qu'au  figuré,  ou  qaî 
n'ont  été  conservés  que  dans  les  vocabulaires  spéciaux  des  arts  ou  des 
sciences,  t  débiliuiri  qoi  aujourd'hui  ne  se  dit  guère  qu'en  médecii^ 
était  alors  du  langage  ordinaire;  captiver^  raui  s'employaient  souvent 
au  propre.  D'un,  autre  c6té,  beaucoup  d'expressions  qu'on  n'oserail 
plus  prendre  ao  figuré  étaient  hasardées  par  notre  poète  :  dans  son 
hardi  langage^  étaler  tota  Pompée  aux  yeux  des  assassins^  c'est  leuf 
faire  connaître  la  grande  âme  du  héros;  il  se  sert  du  mot  bouche  en 
parlant  d'une  plaie  ^  àe support  dans  le  sens  où  nous  employons  appui i 
de  secret  pour  ressort  :  «  le  secret  a  joué  *,;  »  de  rempiagey  de  oéhicuie^ 
de  4KC/V,  dans  des  acceptions  métaphoriques,  qqi,  il  est  vrai,  ne  nous 
semblent  pas  irréprochables,  mais  .seulement  paître  que  Tusage  ne  1^ 
a  pas  consacrées. 

Faire  rendre  aux  mots  tout  ce  qu'ils  peuvent  donner,  en  varier  haïr 
bilement  les  acceptions  et  les  nuances,  les  ramener  à  leur  origine, 
les  retremper  fréquemment  à  leur  source  étymologique,  constituait 
un  des  secrets  principaux  des  grands  écrivains  du  dix-septième  siècle^ 
Un  de  leurs  prédécesseurs  avait  du  reste  donné  d'admirables  ei^emples 
de  ^ette  manière  d'écrire  et  en  avait  même  ainsi  exprimé  la  ràg)e 
fondamentale  :  «  Le  maniement  et  employte  des  beaux  esprits,  dit 
Montaigne,  donne  prix  à  la  langue,  non  pas  l'innouant,  tant  comme  la 
remplissant  de  plus  vigoreux  et  diuers  semices,  l'estirant  et  ployant',  i 

L'oubli  de  ce  précepte  a  fortement  contribué  à  faire  naître  le  néo- 
logisme. Quand  on  n'a  plu^  sp  profiter  des  richesses  que  fournit  notre 
langue,  on  l'a  crue  pauvre;  on  a  voulu  l'enrichir.  Par  malheur,  au  lieu 
^en  creuser  le  fond  plus  avant  et  d'en  étendre  le  domaine,  on  l'a  sur 
chargée  sans  besoin  d'ornements  d'emprunt,  et  l'amour  de  la  non* 
veauté  qui,  .bien  dirigé,  tendait  de  plus  en  plus  du  temps  de  Corneille 
à  rapprocher  les  poètes  du  génie  propre  à  notre  idiome,  est  précisé-^ 
ment  ce  qui  les  en  éloigne  aujourd'hui. 

Kien  ne  serait  si  facile,  coimne  on  l'a  remarqué  plus  d'une  fois, 
que  de  suivre  dans  le  théâtre  de  Corneille  le  progrès  des  mœurs  pu^ 
Miques  ou  du  moins  des  convenances  extérieures.  Pins  chaste,  dès 
son  début,  que  la  plupart  des  poëtes  dramatiques  de  son  temps,  il 
avait  néanmoins  écrit  dans  ses  premières  pièces,  et  notamment  dans 
CiUandre^  certaines  scènes  qu'il  retrancha  soigneusement  plus  tard^ 
comme  ne  répondant  pas  à  la  dignité  qu'il  avait  su  donner  à  la  co» 

I .  Voyez  ci-après  V Introduction  grammaticale^  p.  xx.,  60. 

s.  Tome  IV,  p.  i&o^  le  àfcntêur^  vert  i3oi. 

3.  EssmSf  livre  III,  chapitre  v,  édition  de  x866,  tome  ni,  p.  3ss. 
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médie,  et  dont  il  s'applaudit  avec  nn  si  juste  orgueil  à  la  fin  de  riRu^ 
sion  comique.  Plusieurs  des  mots  dont  notre  auteur  s^est  servi  dans 
ses  premiers  ouvrages  suffiraient  à  eux  seuls  pour  témoigner  de  la 
licence  du  théâtre  au  moment  où  il  les  écrivait  :  il  parle  de  mttùresse 
engrossée^  de  fiUe  forcée^  sans  chercher  à  adoucir  par  le  choix  <le 
l'expression  ce  que  Tidée  a  de  choquant.  Il  faut  reconnaître  néan- 
moins que  certaines  de  ces  libertés  de  langage  témoignent  plutôt  <le 
la  simplicité  des  moeurs  de  cette  époque  que  de  leur  corruption;  les 
jeunes  filles  traitent  ouvertement  damants  ceux  qui  les  courtisent  ; 
elles  les  tutoient  jusque  dans  Horace  et  le  Menteur^  sans  que  cela 
excite  un  sourire  ;  l'expression  faire  une  mattresse^  que  nous  voyons 
employée  par  Corneille,  même  dans  la  tragédie,  s'applique  à  une  re- 
cherche honorable,  et  ne  sent  nullement  le  libertinage.  Ce  dernier  mot 
et  celui  de  libertin  n'avaient  pas  le  même  sens  que  nous  leur  don- 
nons aujourd'hui  :  ils  désignaient  seulement  une  certaine  indépen- 
dance, une  liberté  plus  ou  moins  grande  dans  la  manière  de  penser  on 
d'écrire  ;  notre  auteur  ne  les  emploie  que  comme  termes  de  poétique. 
Le  vocabulaire  de  la  galanterie  était  dès  lors  très-étendu  et  très- 
raffiné.  Ce  n'est  pas  Bélise  qui  a  inventé  d'appeler  les  yeux  des  truche^ 
menis;  cette  expression  paraît  dans  Mélite  et  se  trouve  encore  dans 
Suréna  ;  cpiant  au  mot  objet j  on  le  rencontre  à  chaque  instant,  non- 
seulement  pour  signifier  la  personne  aimée  elle-même,  mais  pour  dé^ 
signer  son  apparence  extérieure,  son  aspect,  son  image  : 

....  Angélique  est  fort  dam  ta  pensée. 
—  Hélatl  c'est  mon  malheur;  ton  objet  trop  charmant, 
Quoi  que  je  paisse  faire,  y  règne  absolument. 

(n,  a3a.  Pi.  rojr,  189-184.) 

Ces  termes  viennent  pour  la  plupart  de  CAstrée^  où  on  lit  aussi 
particulariser  une  personne^  en  faire  sa  particulière  dame^  tournure 
qui  sans  doute  a  donné  naissance  à  l'expression  ma  particulière^ 
encore  fort  en  usage,  tout  au  moins  dans  nos  régiments. 

Non  content  de  se  servir  de  ces  mots  dans  la  comédie,  Corneille  en 
place  plus  d'un  dans  la  bouche  des  pefsonnages  de  l'antiquité.  Il 
en  fait  autant,  comme  en  général  ses  contemporains,  pour  les 
formules  habituelles  de  la  politesse  de  son  temps,  qu'il  introduit, 
sans  y  prendre  garde,  dans  ses  tragédies  :  il  y  est  question  de  civilités^ 
d^ incivilité^  de  compliments^  de  visites;  on  y  parle  de  la  condition  des 
personnages,  et  on  les  appelle  constamment  Monsieur^  Madame^  Sei» 
grteur.  Corneille  cependant  a  été  moins  loin  dans  cette  voie  que  ses 
prédécesseurs  ;  dans  les  Juives  de  Gamier,  Amital  dit  à  Nabuchodo- 
nosor  (acte  III,  vers  7a)  : 

Las!  n'est-ce  rien  souffrir  quand  vn  royaume  on  perd? 
Sire^  Dieu  vous  en  garde!... 
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11  est  peu  de  titres  honorîGqaes  qu'on  n'ait  ainsi  transportés  dans  les 
temps  anciens. 

On  n'est  pas  moins  surpris  de  Toir  dans  Mélite^  par  nne  bizarrerie 
toute  contraire,  Éraste  qui,  pendant  un  accès  de  folie,  se  croit  pour- 
suivi par  toutes  les  divinités  infernales,  et  invoque  les  Dieux  comme 
un  païen  pourrait  le  faire  ;  mais  c'était  encore  là  une  tradition,  trop 
fidèlement  suivie  par  Corneille.  Dans  V Eugène  de  Jodelle,  le  prin- 
cipal personnage  n'agit  pas  autrement  (acte  III,  scène  ii)  : 

O  lupiterl  que  •ommes-noni  ? 
Ponaont-noos  rien  de  nous  promettre? 

s'écrie-t-il  dans  un  moment  d'abattement,  soit  que  les  poètes  d'alors 
aient  contracté  cette  habitude  par  la  traduction  des  auteurs  profanes, 
soit  qu^elle  ait  eu  une  sorte  de  fondement  réel,  et  qu'à  cette  époque, 
dans  une  société  imbue  de  la  connaissance  de  l'antiquité,  les  expres- 
sions/nzt  Jupiter^  par  les  Dieux,  aient  eu  effectivement  cours  dans  la 
conversation,  précisément  pour  éviter  des  jurements  plus  en  rapport 
avec  nos  croyances,  et  par  cela  même  plus  répréhen^les. 

Les  mots  qui  désignent  les  différentes  classes  et  catégories  de  per- 
sonnes méritent  attention.  Quant  à  la  forme,  ils  sont  les  mêmes  qu'au- 
jourd'hui; mais  quant  à  la  signification,  ils  sont  entièrement  diffé- 
rents. C'est  en  pareil  cas  surtout  qu'il  importe  d'oublier  ce  que  l'on 
sait,  et  de  ne  juger  du  sens  d'une  expression  que  par  celui  de  la 
phrase  entière.  Rien  ne  trompe  davantage  les  Français  médiocrement 
lettrés,  persuadés  bien  gratuitement  qu'ils  connaissent  leur  langue,  et 
plus  déroutés  souvent  que  les  étrangers  qui  doutent  et  cherchent. 

An  dix-septième  siècle,  pour  être  honnête  homme  la  probité  ne  suf- 
fisait pas  ;  on  dirait  même  que  c'était,  à  tout  prendre,  la  moins  né- 
cessaire des  qualités  requises  :  on  devait  d'abord  Are  du  mondCf 
c'est-à-dire  en  connaître  le  ton  et  le  langage  ;  puis  avoir  de  l'esprit, 
de  la  grâce,  de  la  tournure  ;  enfin  répondre  à  un  idéal  que  bien  des 
contemporains  se  sont  efforcés  de  définir,  mais  dont  ils  n'ont  jamais 
su  nous  indiquer  que  les  traits  principaux. 

Les  gefu  de  lettres  formaient  une  classe  toute  nouvelle,  qui  n'était 
généralement  désignée  sous  ce  nom  que  depuis  peu  de  temps,  bien 
qu'il  paraisse  déjà  dans  les  Commentaires  de  Biaise  de  Montluc.  Les 
jeunes  gens  qui  fréquentaient  les  cours  des  écoles  ne  s'intitulaient 
pas  étudianUf  et  souffraient  qu'on  les  appelât  écoliers.  Le  mot  arti" 
son  était  appliqué  par  la  Fontaine  aux  peintres,  par  Boileau  aux  sculp- 
teurs, par  Corneille  aux  poètes;  et  le  terme  (X ouvrier  se  disait  alora 
fort  bien  d'une  personne  à  laquelle  on  accorderait  aujourd'hui  sans 
conteste  le  titre  d'artiste.  Les  marchands  parlaient  de  leur  ehalandise, 
et  le  désir  d'employer  des  expressions  plus  relet ées  ne  devait  pas 
de  sitôt  leur  suggérer  la  ridicule  pensée  de  se  servir  des  mots  de 
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eiimtèle  et  dt  Hitmtê^  et  de  te  £ùre  mm  les  petreès  de  lenis 
achetenn. 

Qeelqiies  tenaes  d'ajnstemenU  qu'on  trouve  dans  CorneîUe  pour- 
nûent  embarrasaer  un  instant.  Nous  les  avons  expliqués  dans  le  Ituà- 
que  :  le  tapabord  était  une  sorte  de  chapeau  employé  sur  ner  et  en 
▼ojage^  la  peiHe^oie,  une  gamîtnre  d'habit;  le  gaUmd,  un  naend  de 
ndian;  du  reste  il  suffit  de  lire  la  dernière  scène  des  Mois  à  iamêàk 
de  Bonrsault ,  pour  se  convaincre  que  certaines  parties  du  cosinine 
des  femmes  portaient  parfois  des  noms  encore  beaucoup  plus  sin- 
guliers. 

Ce  n'est  pas  seulement  sur  les  dénominations  de  ce  genre  que  la 
mode eterçait  son  empire;  elle  changeait tooi  h  coup  la  signification 
d'un  terme  étranger  à  son  domaine  et  datant  des  origines  menée  et 
la  langue.  Jadis  le  mot  viande  s'appliquait  à  toute  espèce  d'a&veots; 
mais  à  la  fin  du  seisiéme  siède,  la  cour,  comme  nous  l'apprand  Ht- 
cot,  introduisit  la  coutume  d'en  limiter  la  signification,  et  de>la  res- 
treindre à  la  nourriture  animale,  désignée  jusqu'alors  pur  le  not 
chair;  Corneille  et  nos  autres  grands  écrivains  tentèrent  vainement 
de  lui  maintenir  un  sens  plus  large  :  le  caprice  l'emporta  sur  la 
raison. 

Si  Texamen  des  osuvres  de  Corneille  facilite  singulièrement  l'étude 
de  la  formation  du  style  noble  et  la  connaissance  des  acceptions  par- 
ticulières de  certains  mots  pendant  le  cours  du  dix:-sepdènie  siècle,  il 
jette  aussi  beaucoup  de  jour  sur  l'histoire  chronologique  de  nos  règles 
grammaticales. 

Depuis  1629,  date  fort  probable  de  Mélite^  jusqu'à  1574,  époque 
de  la  première  représentation  de  Sttréna^  de  profonds  changements 
étirent  lieu  dans  la  langue,  et  l'histoire  de  la  carrière  dramatique  de 
notre  p6ëte  cofncide  admirablement  avec  celle  de  la  constitution  dé^ 
finitive  du  Français  moderne  :  Tétude  du  sens  des  mots  et  de  la  nature 
des  règles  qui  doivent  les  régir  occupait  les  savants,  défrayait  les  coi»- 
versations  des  ruelles,  et  se  faisait  place,  jusque  dans  les  lettres  ga^ 
lantes,  entre  une  déclaration  et  un  madrigal.  Au  milieu  de  tant  de 
doutes,  de  questions,  de  remarques,  de  décisions,  d'arrêts,  la  langue 
marchait  si  vite  que  les  travaux  d'érudition  ne  pouvaient  la  suivre. 
L'Académie  fut  obligée ,  avant  de  publier  son  Dictionnaire^  d'en  modi- 
fier entièrement  les  premières  lettres,  tant  l'usage  avait  changé  pen- 
dant qu'elle  le  rédigeait;  et  Vaugelas  récrivit  plusieurs  fois  sa  tra- 
duction de  Qeinte-Curce  :  nous  ne  la  possédons,  par  malheur,  que 
sons  sa  forme  définitive,  et  l'on  ignore  le  sort  du  manuscrit  original, 
qui  nous  ferait  connaître  les  scrupules  et  les  préférences  du  savant 
grammairien. 

Pressés  de  profiter  de  l'à-propos  et  des  circonstances,  les  poètes 
dramatiques  ne  pouvaient  ainsi  revoir  leurs  écrits  à  loisir  avant  la 
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paUieatibn;  mais  cen  qur,  ^eoÊmBé-  GoiUttUe,  ptrcoorenl 
aeiiieiil  «ne  longue  carrière^  oui  toat  le  UrapA  de  revsenir  sur  foon 
««vragcft  de  Jemieaae  et  d^eii  faire  disparaître  les  eyptessioDs  hofs 
d'usage.  U  né  nanqoa  point  d'agir  ainsi  :  chaque  édirioe  nouvelle 
était  poer  loi  «ne  occasion  de  corrections  et  de  retooches.  Mais  celle 
de  1660  est  surtout  remarquable  à  cet  égard  :  c'est  là  qu'il  arrête  à 
peu  pues  définitivement  son  tente  ^  et  quet  désormaie  fixé'snr  les 
règles  de  la  poétique^  il  neos  donne  pour  la  prenûèra  Cms  les  ado^ 
K^ea  Examens  où  il  critique  ses  propres  ceuvres  avec  tant  de  frao* 
ckîse,  et  les  Discours  où  il  discute  les  principes  mêmes  de  l'att. 
Dana  celui  qui  est  consacré  aux  trois  unités,  il  dit,  en  perlant  de  b 
nécasaité  de  la  liaison  des  scènes  ;  <  Ce  qui  n  eloit  point  une  rê|^ 
aatre£ais  rest  devenu  maintenant  par  l'assiduité  de  la  pratique^*  > 
Cette  remerqna  s'appliqufsrait  iort  bien  aux  préceptes  de  la  gvaoïH 
maire  :  le  plupart  des  points  en  litige  avaient  été  décidés  ;  leagenres 
des  noms  commençaient  à  se  fixer;  les  diverses  parties  du discow», 
mieux  définies^  ne  s'employaient  plus  aussi  facilement  lea  unes  pour 
les  autres  ;  la  syntaxe  avait  des  principes  plus  sûrs  et  plus  uniformes. 

Yaugelas  rédigea  le  premier  ces  règles  nouvelles^  et  îà  eut  d'autant 
UMina  de  pesM  à  les  faire  adopter  qu'elles  n*  étaient  que  lea  simples  ré«- 
sultats  de  Tusage  le  plus  général,  habilement  mis  en  capport  avec  le 
génie  de  notre  langue.  Ce  travail  si  important  fut  présenté  au  public  de 
la  façon  la  pins  simple,  la  plus  modeste»  sans  aucun  appareil  d'érudi- 
tion, sans  la  moindre  prétention  philosophique.  Cela  devmt  plaire  à 
Corneille,  qui  attacha,  en  effet,  une  grande  importance  à  ce  livre.  Il 
ne  nous  le  dit  point,  mais  il  est  fiadle  de  voir  que  les  Remarques^  pu- 
bliées en  16479  ont  été  son  principal  guide  dans  les  révisions  entre- 
prises par  lui  depuis  cette  époque.  Presque  partout  il  se  conforme 
eux  arrêts  de  Tbahile  grammairien;  et,  lorsqu'il  a  l'intention  de  les 
suivre,  s'il  arrive  qu'une  expression  souvent  répétée  se  trouve,  en  cer- 
tains endroits,  engagée  trop  avant  dans  le  tissu,  même  de  l'œuvre,  et 
ne  puisse  être  enlevée  sans  endommager  Pensemble  ou  sans  .entraûier 
de  graves  modifications,  il  la^  retranche  du  n^oins  partout  oh  il  peut 
le  faire  facilement,  afin  que,  moins  fréquemment  employée,  elle  puisse 
passer  presque  inaperçue. 

Un  des  travers  de  no^e  temps  est  de  faire  la  part  trop  grande  à 
l'inspiration.  Nous  sommes  portés  à  nous  représenter  Corneille  comme 
un  génie  des  plus  indépendants,  indomptable,  audacieux^  inégal, 
s*abandonnant  sans  préoccupation  et  sans  réserve  à  son  enthousiasme 
poétique*  Rien  n'est  plus  éloigné  de  la  vérité  :  peu  confiant  en  lui- 
même,  il  avait  un  fréquent  besoin  d'aide  et  de  conseil;  plus  d^une  fois 
la  veine  stérile  de  Pierre  réclamait  une  rime  à  la  banale  &ciMcé  de 

I.  Tome  I,  p.  los. 
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Thomas;  souvent  notre  poète,  tîiiiide  outre  mesure  et  tnp  docile  à  la 
critique,  affaiblissait  un  vers  oour  en  faire  disparaître  une  légère  in- 
correction, et  tout  prouve  que  la  puissante  originalité  de  son  style  est 
due  à  la  profondeur  et  à  Téclat  de  la  pensée  bien  plus  qu'à  une  manière 
individuelle,  à  une  façon  d'écrire  tellement  indépendante  qu'elle  re- 
fuse de  se  soumettre  aux  règles  généralement  adoptées* 

Les  bizarreries  qu'on  peut  noter  dans  les  ouvrages  de  Gonieille 
se  retrouvent  chez  la  plupart  de  ses  contemporains.  L'une  des  plus 
étranges  pour  nous,  mais  des  plus  ordinaires  alors,  était  l'usage  de 
franciser  la  plupart  des  noms  propres.  Il  n'hésite  pas  à  dire  Mome^ 
Pyrrhe^  Brute ^  Crasse,  au  lien  de  MomuSj  Pyrrhus  ^  Bruitu,  Crassus. 
Cela  peut  surprendre  an  premier  aspect,  mais  la  surprise  cesse,  ou 
du  moins  nous  nous  expliquons  sans  peine  que  Corneille  parie  ainsi, 
quand  nous  apprenons  par  les  Remarques  de  Vaugelas  et  les  Observa- 
tions de  Ménage  combien  on  a  été  divisé  à  ce  sujet,  et  que  nous  trou- 
vons dans  ces  ouvrages  de  grammaire  ces  mêmes  noms  que  nous  ve- 
nons de  rapporter  ^.  On  en  peut  dire  autant  de  la  plupart  des  antres 

X.  Cétait  Pnsage  général  de  nos  anciens  tragiques  de  terminer  par  on  e 
mnet  beaucoup  de  noms  ladnt  auxquels  nous  conservons  aujourd'hui  leur 
terminaison  ;  Gamier  a  dit  : 

Reaienne  encore  Brutes  et  le  hardi  Sc&uote, 

Camille  et  Mamte  (Maalim)  «nnet  poor  notre  Cepîlole 

Renieancnt....  (Gemier,  ComeUef  acte  I,  Ten  17.) 

l'ay  Ten,  qnand  i*ettou  îeaae,  acfaenes  contre  SjrlUt 

Moiré  (Ifarins),  Cûuitf,  Carbon,  tyrannûcr  la  tîUe.  {Ibidemf  acte  II,  Ten  i33.) 

Seipion  est  occis,  et  Caton,  et  Petrte^ 

Et  FfM^  et  luhe^  roy  de  la  More  contrée.  [Ihid4m^  acte  III,  Ten  141.) 

Corneille  a  fait  de  même  pour  les  terminaisons  w  et  a,  et  parfois  pour  la 
terminaison  ii»,  comme  on  va  le  voir  par  les  exemples  qui  suivent, 

Termmaiioiu  ui  et  ins  remplacées  par  e. 
Bbotb: 

Il  est  det  aiaatrint,  maia  il  n*e>t  ploa  de  BnUe,  (m,  4o5.  Cû».  438.) 

C0S8B  : 

Lct  Coues,  let  Métels,^let  Finli,  lei  Fabîeai.  (m,  459.  Cim.  i536.) 

Cbassb: 

YettTedo  jeune  Crasse,,.,  (ir,  68.  Pomp,  990.) 

CaispB  :  Le  gendre  de  Phocas  se  nomme  ainsi  dans  Héraelius,  mais  dans 
l*avis  jdu  lecteur  'û.  est  appelé  Critput, 

Icn:x(ni,  45i.  Cm,  1490). 
Iphitb  (vi,  343.  Tott,  9093). 

* 

Lépma  (m,  4x1.  Cm,  598}. 
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anomalies  (anomalies  à  notre  point  de  Tue)  que  nous  avons  relevées 
dans  notre  Lexique.  Nous  avons  presque  toujours  pu  y  joindre  des 
exemples  d*écri vains  antérieurs  ou  contemporains  qui  prouvent  que 
notre  poète  se  conformait  très-scrupuleusement  à  l'usage  le  plus 
général. 

Nous  ne  pousserons  pas  plus  loin  cette  étude  sur  la  langue  de 
Corneille,  car,  pour  la  développer  et  l'étendre,  il  faudrait  ou  empié- 
ter sur  le  Lexique^  dont  elle  ne  doit  être  que  la  préface  et  l'analyse, 
on  aborder  l'appréciation,  non  pas  seulement  de  la  langue,  mais  du 
style  de  Corneille,  sur  lequel  on  a  depuis  longtemps  tout  dit,  et  si 
bien.  D'ailleurs,  à  voir  soutenir,  à  l'occasion  du  même  écrivain,  des 
opinions  si  diverses,  parfois  même  si  contradictoires,  on  se  sent  pris 

MoMB  (vu,  368  et  869.  Psf,). 
Morts  ( VI,  343.  ToU,  lopS). 
PoMPORX  (m,  4^1.  Cm.  1490). 
Romdlb: 

....  RMpccte  niM  ville  à  qui  ta  dois  RommU,  {m,  a85.  Nor,  5a.) 

Runi.B(iii,  45  !•  Cin.  1489). 
SmxiE  (in,  435.  Cin.  ii35)« 
Tuixb: 

Leur  plu  boullbuite  ardeur  cède  à  PiTia  de  Tulle,  (m,  371.  Bor.  8a3.) 

TermmaUon  ins  remplacée  par  ie. 
Câbsix  (m,  396.  Cin.  a65). 
"DàciE  (in,  ^gS.  Cin.  5o,  55,  etc.). 
Masub: 

Ainci  Font  sotrefois  Tené  Brote  et  Mamiie,  (m,  566.  Pol.  1703.) 

Terminauon  ias  remplacée  par  ie. 
Tnisu: 

Vous  pontes  eonaolter  le  devin  Tirésie,  (ti,  178.  OEd.  loaô.) 

Terminaison  a  remplacée  par  e. 
Aobifpb: 

Jodelle  a  employé  cette  forme  dans  le  second  acte  de  la  CUopaire^  et  Cor- 
neille dani  Cinna  (tome  III,  p.  4o3,  vert  394). 

Caligulx: 

Tibère  ètoit  cmd,  Caligule  brutal,  (yi,  621.  Otk.  io63.) 


Tn  m'aMures  bien  mieux  de  l'inmintalité 

Que  Cinne*,  Bodognne,  et  le  Cid,  et  THonee.  (x,  io3.  Pois.  dw.  10.) 

*  La  forme  Cinne  a  élé  omiae,  par  mégarde,  dana  notre  Table  alpkabiU^me  et 
Ijrtifme» 
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dVm  tel  soeptkiMiie  linéram  et  d'iiit  n  grand  déooaragmnettt,  qs'ea 
te  borne  Tolontiers  aux  hitiaibles  reeherches  grammaticales,  et  qmt, 
mène  wêt  ce  terrain,  on  s*écarte  le  moins  qu'on  peut  de  l'obeerfa* 
tkm  des  foits. 

En  commençant  notre  Lexique  ^  nous  voulions  entreprendre  de 
Uwt  expliquer,  résoùdfe  tontes  les  objections,  relever  tontes  tes  mé- 
prises des  commentateurs;  mais  nous  nous  soflimes  peu  à  pe«  cod- 
Tsincu  que  cela  n'était  point  nécessaire,  et  que  notre  tAcbé  était  plm 
facile;  que  d'ordinaire  la  réunion  des  divers  exemples,  groupés  sous 
un  même  mot  et  confirmés  au  besoin  par  des  passages  empruntés  aux 
prédécesseurs  et  aux  contemporains  de  Corneille,  répondait  usées  un 
attaques  injustes,  et  qu'elle  pouvait  souvent  tenir  lieu  de  toute  antre 
explication.  Nous  conservions  encore  cependant  quelques  scrupules 
au  sujet  de  cette  méthode  :  V  Avertissement  du  Dictiomnaire  hiseonqm 
de  la  langue  française^  entrepris  par  l'Académie,  les  a  fait  dispurattre. 

Grâce  à  ce  procédé,  le  plus  simple,  et,  en  pareille  maûère,  le  plus 
scientifique,  bien  des  tours  et  des  emplois  de  mots  reprochés  à  nos 


Fausts  :  dans  le  Dueoun  sur  la  tragédie  (tome  I,  p.  71). 

JUODBTHB : 

....  Un  PyrrhiM,  na  Jmgurthg^  un  Penét.  (z,  25^  Pois,  dw.  io5.) 

Muaiini  : 

Murène  «  snooédé,  Cépion  Fa  umn.  (m,  438.  Cin,  ifto3.) 

Terminaison  anus  rendue  par  an,  et  non^  comme  aujourdhuij  par  en* 
DiocLiriAH: 

Quand  Dioelitian  fut  nuttn  de  Tempire.  (t,  x8.  Tkéod.  35.) 

OCTAVIAV: 

Dépédw  Ociawan.,,»  (t,  23o.  Bit,  1703.) 

TUBPIUAH  : 

Yarron,  Turpilian,  Capiton  et  Kaoer.  (yi,  577.  Oik,  5a.) 

Valbhtihiaii  : 

le  revenrai  men  frère  en  Faiemtimam.  (vn,  i5o.  Att,  lomS.) 

ViBonriAB  (in,  4^i-  Cin.  1489)- 

Notons,  en  termioant,  deox  aubstantifs  oommnns  empruntés  à  des  noms 
propres  et  destinés  à  designer  un  parti  littéraire ,  à  savoir  les  mots  Uranin 
et  JobeUn  : 

VoB  Uranins  ligués  contre  nos  Jobelitu 

Portant  bien  an  combat  une  antre  téhéoMnoe.  (x,  196.  Foi»,  dm.  5  e(  6.) 


Aais  il  importe  de  remarquer  que  G>meille  n'a  pas  inrenté  ces  dénomina- 
ions,  et  qu'il  n'a  fait  en  les  employant  que  suivre  l'usage  général. 
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ntcnrs  ckissiqiies,  tî  consiâCrés  II  tort  C6imii6  dês  ^xcêjptiovis  6t  dM 
UcenceA,  témoignent,  par  leur  nombre  même,  (fmi  nsage  fréquem- 
ment répété,  dont  il  est  facile  de  déduire  des  règles  différeiiles  é&ê 
nôtres,  mais  souvent  plus  logicpies,  et  aj^liquées  d*fne  façon  aussi 
sftre  que  constante. 

Après  des  études  de  ce  genre  fntes  sur  nos  principanx  écrivains, 
on  possédera  les  matériaux  nécessaires  pour  entreprendre  une  véri» 
îtAAe  grammaire  française  historique,  remontant  aux  origines  mêmes 
de  la  langue,  indiquant  les  habitudes  diverses  de  ceux  qui  Pont  suo^ 
cessivement  écrite  et  y  ont  fait  autorité,  signalant  l'époque  où  ces 
habitudes  deviennent  des  règles,  le  court  instant  oà  les  grammairiens 
et  les  auteurs  paraissent  d'accord,  et  les  circonstances  qui  rompent 
cette  passagère  harmonie  :  œuvre  immense  par  les  travaux  qu'elle 
demanderait,  mais  aussi  par  ses  conséquences;  où  les  principes  gé- 
néraux, présentés  au  début,  répandraient  sur  tout  le  livre  une  heu- 
reuse clarté,  où  les  opinions  les  plus  diverses,  les  plus  contradic- 
toires, les  archaïsmes  du  peuple  et  les  scrupules  des  délicaU, 
trouveraient  leur  éclaircissement  et  leur  conciliation,  à  l'aide  d'études 
chronologiques,  donnant,  sur  certains  points,  tort  à  tous  en  général, 
et  raison  à  chacun  à  un  certain  moment  et  à  une  date  déterminée  ; 
œuvre  dans  laquelle  aussi,  comme  conclusion  et  comme  réstdtat  dé- 
finitif, on  chercherait  à  établir  les  règles  du  langage  moderne,  strictes 
et  rigoureuses  pour  tout  ce  qui  n'admet  ni  la  passion  ni  la  fantaisie, 
plus  flexibles  et  plus  larges  pour  la  conversation  et  la  correspon- 
dance, et  surtout  pour  l'orateur  et  le  poète,  qu'elles  doivent  guider 
sans  jamais  Fass^jettir  servilement. 


P.  S,  La  préface  qui  précède  est  celle  qui  se  trouvait  en  tête,  du 
Lexique  que  nous  avons  présenté  à  l'Académie;  elle  a  été  imprimée 
textuellement  d'après  notre  manuscrit  dans  le  tome  II  de  la  5*  série 
de  la  Bibliothèque  de  tÉcote  des  chartes.  Nous  l'avons  revue  et  re- 
touchée avec  soin  avant  de  la  reproduire  ici,  et  nous  en  avons  sup- 
primé les  parties  qui,  d'après  le  plan  général  de  notre  édition,  avaient 
dû  forcément  trouver  leur  place  ailleurs. 

En  établissant  le  texte  de  Corneille,  nous  avons  eu  souvent  Toc- 
casion  de  rectifier  ou  de  compléter  notre  Lexique  :  certains  mots  qui 
ne  provenaient  que  de  mauvaises  lectures  ont  disparu,  et  réciproque- 
ment d'autres,  que  la  constitution  du  texte  d'après  les  sources  nous 
faisait  connaître  pour  la  première  fois,  ont  dû  y  être  recueillis  ^ 
Nous  avons  puisé  dans  le  Lexique  de  l'un  de  nos  concurrents,  M.  Go- 
defroy,  plus  d'un  exemple  négligé  dans  notre  premier  travail,  et  que 

I.  Voyez  par  exemple  Amatbiqub,  s'AppuQuaa  iVR,  Blavqub,  etc. 
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nous  ajoutons  à  celui-ci  après  une  scrupuleuse  et  nécessaire  vérifica- 
tion. Le  Dictionnaire  de  M.  littré  nous  a,  en  mainte  occasion ,  pré- 
senté des  secours  du  même  genre.  Enfin  nous  sommes  redevable  à 
M.  Régnier  d'un  grand  nombre  de  passages  curieux,  recueillis  par  lui 
pendant  le  cours  de  la  publication  des  Œuvres  de  Corneille.  Du  reste 
l'obligation  que  nous  lui  avons  en  cette  circonstance,  tout  impor- 
tante qu'elle  est,  demeure  encore  une  des  moindres  de  toutes  celles 
que  nous  avons  contractées  envers  lui  pour  son  précieux  concours  et 
ses  excellents  conseils  '. 

I.  Nous  avions  prié  M.  Anden,  chargé  du  soin  des  oollectioni  nnuicalci 
de  la  Bibliothèque  impériale,  de  nous  fournir  quelques  notes  sur  les  mots 
concert  et  tablature.  An  lieu  de  notes,  il  nous  a  donné  cet  deux  articles  tout 
rédigés,  et  de  telle  soite  qull  était  impossible  de  faire  autre  chose  que  de  les 
accueillir  sans  y  changer  un  seul  mot.  Ce  savant  modeste  a  succombé  Tannée 
dernière  (1866)  à  une  douloureuse  maladie;  mais  nous  tenons  à  reconnaître 
ici  ce  que  nous  lui  devons,  pour  acquitter,  autant  qu'il  est  en  nous,  notre 
dette. 


INTRODUCTION  GRAMMATICALE. 


I.  —  Articlb. 

Ie9y  sans  substantif  devant  un  nom  de  nombre  cardinal  : 

Des  trois  Us  deux  sont  morts,  son  époux  seul  tous  reste. 

(ni,  394.  iTor.  995.) 
PaToîs  pris  cinq  bateaux  pour  mieux  tout  ajuster; 
Lu  quatre  contenoient  quatre  chœurs  de  musique.... 
Le  cinquième  étoit  grand,  tapissé  tout  exprès 
De  rameaux  enlacés  pour  conserrer  le  fireds.  (nr,  i55.  lîtmt,  s 65.) 

Emploi  de  l'article  défini  devant  plusieurs  substantifs,  on  devant 
plusieurs  adjectifs  qualificatifs  avec  ou  sans  substantif,  ou  devant 
plusieurs  adjectifs  numéraux  : 

Examen  de  conscience  pour  se  préparer  à  la  Confusion  et  Communicm. 
(IX,  395.) 

Bien  que  j'en  pusse  trouTcr  de  bons  garants  et  de  grands  exemples 
dans  Us  vunx  et  noupeaux  siieUs,..,  (i,  378.  jiu  Uet,  de  la  Fewe.) 
Les  deux...é 

....  dontj'avois  &it  choix 
Pour /«/  plus  importants  et  plus  nobles  emplois,  (ni,  43s.  On,  1084.) 

Je  n*ai  point  encore  d'exemples,  au  reste,  pour  le  sixième  chapitre,  Do 
inordinatiê  affeetiombus^  ni  pour  /m  x,  xx,  xu,  xiv  et  xix.  (x,  4^'* 
Uitr.) 

Omission  de  l'article  défini  ou  indéfini  et  des  partitifs  du^  de  la^ 
des^  de. 

DuM  pluiean  des  exemples  qui  tuTent ,  sortoat  des  premiers,  noas  poorrions  em- 
ployer de  même  le  nom  sans  ar^e;  dans  beanooap  d'aatres.  l'omission  de  l'aitide  on 
Dîen  s'écarte  pins  on  moins  de  notre  usage,  on  y  est  tout  à  bit  eontraire  : 

n  TOUS  assure  et  vie^  et  gUire^  et  liberté,  (t,  584«  -^^^  164s.) 
Vous  assurer  ensemble  et  vie  et  diadème,,,,  (ti,  627.  Oth,  xai8.) 
Que  ce  vieillard  confie  et  ^ire  et  liberté 
Plutôt  au  désespoir  qu*à  l'hospitalité,  (y,  564.  Nie.  1177.) 
Nos  anciens,  qui  faisoieot  parler  leurs  rou  en  place  publique,  don* 
Gounixxa.  ji  ^  o 
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noient  anez  aisément  rnoité  ligoareuse  de  lien  à  leon  tragédies,  (i,  1 19. 
X>tf«.  des  3  umt^ 

Gomme  les  personnes  qui  oat  des  intérêts  opposés  ne  pcnrent  pas  nai- 
semblableroent  expliquer  leurs  secrets  en  mkmit  place,.. ^  (i,  i»o  et  lai. 
Disc»  des  3  mil/.) 

....  Dût-il  m'en  coûter  trônt  et  9i€,  (yn,  s43.  Ta.  1047.) 
....  Par  mon  hymen  tous  aTCi  auuranee 
Qne  mille  Trais  Romains  prendront  rotre  défense,  (n,  377.  Sert.  337.) 
N'est-ce  point  du  remords  d'avoir  dit  vérité?  (rr,  998.  Ment.  1608.} 

....  Que  TOUS  dirai-je? 
—  rérité...,  (iT,  a3i.  Ment.  i663.) 

Toyes  on  autre  exemple  sa  tome  II  da  Lexique^  p.  4«o,  à  Tirticle  ViaRi. 

....  Je  te  donne  promesse 
Qu'il  pourroit  bien  ailleurs  chercher  nne  maîtresse. 

(II,  35.  Gai.  du  Pal.  399.) 
Sa  fleurette  pour  toi  prend  encor  même  style,  (it,  191.  Ment,  945.) 

....  Dans  une  telle  offenseï 
Pai  pu  délibérer  si  j'en  prendrois  vengeance,  (m,  i54.  Cid^  88a.} 
....  L'union  d'esprits  est  pour  moi  sans  délices, 
Si  les  charmes  des  sens  n'y  prennent  quelque  part. 

(x,  17s.  Poés.  div.  s3.) 

Dans  ce  dernier  exemple,  c^est  encore,  à  considérer  l*nMge  sctael,  Particle  défini  qui 
est  omis  :  tTespritt^  pour  des  (de  tes)  esprits. 

....  Il  faut  retraite  après  où  me  sauTcr?  (i,  438.  Feuve,  76a.) 
Quand  tout  percé  de  coups,  sur  un  monceau  de  morts, 
Je  lui  fis  si  longtemps  bouclier  de  mon  corps....  (t,  428.  D.  San.  sac.) 
....  Pour  le  roi  de  Pont  il  faut  ordre  nonvean. 

—  Il  faut  or^re  nouTeau!  Quoi?...  (t,  $74  et  SyS.  Nie*  i43o  et  i43i.) 
Pîrai  revoir  Gorinthe  avec  moins  de  souci, 
Si  je  laisse  plein  calme  et  pleine yoi>  ici.  (n,  iSi.  OEd.  400.) 

Que  la  terre  en  montre  entière  allégresse,  (ix,  lia.  OJ^.  V.) 
....  Prenant  nouveau y»rû  de  la  main  qui  le  fait. 
Sa  façon  de  bien  faire  est  un  second  bienfait,  (x,  96.  Poés,  div.  97.) 
Peuples,  qui  recherchez  ou  protecteur  ou  maître^ 
Par  cet  heureux  exemple  apprenez  à  choisir,  (x,  114.  Poés.  div,  m.) 

J'ai  parlé  de  trois  sortes  de  liaisons...  :  j'ai  montré  aversion  pour  oeUes 
de  bruit,  indulgence  pour  celles  de  vue,  estime  pour  celles  de  présence  et 
de  discours,  (i,  io3.  Disc,  dts  3  uaî/.) 

C'est  perdre  temps ^  Madame,  il  veut  parler  à  vous.  (11,  527.  iUm.  par.) 
La  vertu  trouve  appui  contre  la  tyrannie,  (v,  $49.  Nie,  848.) 
J'ai  tendresse  pour  toi,  ]* ai  passion  pour  elle,  (v,  669.  Nie,  i3ii.) 
A-t-elle  montré /aie?  en  paroît-elle  émue?  (vi,  44.  Perth,  69 1.) 
Sans  lui  voir  en  la  muin  piques  ni  Javelots.,,,  (ti,  396.  Sert.  768.) 
Pensez  bien  à  la  suite  avant  que  d'achever, 
Et  si  ce  sont  périls  que  vous  deviez  braver,  (vn,  86.  jigés,  1887.) 

Tujes  d'antres  exemples  de  des  supprimé  sprè&  ee  sont ,  â-apris,  p.  aSy. 
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Vouloir  toajonrs  fapeur^  c'est  trop  lai  demander  [au  eut)» 

(t,  317.  Jmdr,  a8».) 
Youloir  toojoim  de  la  laTeor,  m  CiTcar. 

Arbres  qai  portez  fruits  cèdres  înoorroptibleSy 

Qui  brarez  tous  les  aquilons,  (ix,  149.  Off,  V.  35.) 

....  De  tant  de  rertus  la  sainte  plénitude 

Fait  partout  mîraeie  pour  iroos.  (ix,  97.  Off,  V»  94*) 

••..  Vvax9À  patience  autant  que  d'allégresse,  (it,  ao6.  Htwt.  isSo.) 

Le  toar  est  irréffnlier  :  «  J'aorai  de  la  patience  aatant  qae  de  PalIégresM,  »  ou  mienx, 
en  changeant  l'orare  des  mots  :  «  J*aarai  aatant  de  patience  que  d*aUégrea«e.  » 

Collines,  qui  serrez  de  ceinture  aux  campagnes, 

Qui  TOUS  fit  bondir  comme  agneaux? 

(iXy  3i3.  Vépr.  et  CompL  «40 
Je  les  reoerrai  tous,  sans  mettre  différence 

Entre  le  bon  et  le  mautais.  (yni,  35o.  Indt,  m,  1857.) 

On  Toît  aue  rartide  s*omet  particulièrement  après  certains  Terbes  :  acoir,  donnetf 
Jaire^  prendre ^  etc.,  devant  certains  sabstantils  :  temps^  loisir ^  aeeeranee^  etc. 


On  trouvera  un  grand  nombre  d'autres  exemples  dans  le  Lexifee  s  Toycs  tome  I, 
p.  81,  Àasmuiiai;  p.  96,  Aimui;  p.  474t  Haluhi;  tome  II,  p.  5o,  LiBiari;  p.  56, 
Limaa-,  p.  57,  Loi,  et  Lonia;  p.  i56,  Paiioui;  p.  374,  TtMOiORsa;  p.  375  et  376, 
Temps;  p.  4^3,  Tertu;  p.  433,  Vouloie;  etc.  —  Corneille  supprime  encore  Tartide 
derant  Amonr,  llfaiure,  personnifiés,  et  trè»-souTent  detant  même  et  plue  .-  royes  ces 
mots. 

L'omission  est  fréquente  aossl  avec  Tadjectif  tout  : 

De  toutes  nations  ils  parlent  le  langage,  (ix,  S3i.  Hymn,  9.) 
L'exemple  de  Louis  tous  lève  tous  ohstaeles»  (x,  909.  Pois,  div,  996.) 

Toyei  en  outre,  an  tome  II  dn  Lexique,  p.  390,  Tout. 

Yoyes  aussi  (X)  Naox,  où  nous  dirions  a  la  nage. 

Omission  de  l'article  défini  devant  les  noms  propres  : 

Snze  ouvre  enfin  la  porte  au  bonbeur  à*Italie,  (x,  i  lo.  Poés,  die,  60.) 
Que  sert  de  disputer  le  passage  de  Loire?  (x,  i<>6.  Poés.  die,  7.) 
Vois  Éole  et  Neptime  à  ren^i  faire  hommage 

A  ce  prodigieux  ourrage, 
Rochelle,  et  crains  enfin  le  plus  paissant  des  rois,  (x,  109.  Poésm  die.  Si,) 

Dans  les  vers  qui  précèdent,  le  nom  propre  est  employé  an  vocatif;  mais  l'exemple 
nVn  demeure  pas  moins  remarquable.  —  Un  peu  plus  loin  nous  trouvons  le  mèine 
Aum  propre  avec  l'article  : 

....  L'exemple  affreux  de  la  Rochelle,  (x,  xio.  Poés,  die»  69.) 

Du  surabondant;  des  pour  de  : 

....  Sans  lui  rien  offrir,  rendons-lui  du  senriœ.  (i^  4oo-  ^^we^  34*) 

....  Cette  flamme 
Que  tu  yeux  feindre  au  debors, 
Par  des  inconnus  ressorts 
Entrera  bien  dans  ton  âme.  (x,  53.  Poés,  die,  ai.) 

Toyci  encore  an  tome  I  du  Lexique^  p.  256. 
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II.  —  Nom  ou  iubstaiitif. 


1*  Genre. 


Pour  Ict  arcbdsmcs  et  les  incertitudes  de  genres,  Toyes  le»  mots  MÛTaoït»,  sott  an 
Lexique j  soit,  pour  oeus  qoi  sont  soiTii  de  chiffres  entre  parenthèses,  à  In  fois  m 
Lexique  et  aux  tomes,  pages  et  notes  indiqués  :  Aos,  Aroi,  AïOLt,  Arominn  (n,  295, 
▼ers  1398),  AHoun  (u,  180,  note  i  ;  ir,  456,  note  i;  et  ▼,  359,  note  1),  Annsun 
(ii  465.  note  a),  AmjÙmihs,  Atocatb,  ÉcnAivoB  (iv,  34a,  note  'l;  et  ▼,  149,  note  1), 
Écno  (X,  a36,  note  i],  Éhigmb  (i,  354,  '^^^  >4o5;  vi,  179,  note  a,  ao5,  note  i,  et 
599,  note  0,  ÉriORAMJU,  Éph-apui  (it,  i5,  note  i  ;  et  x,  36,  note  i),  ÉpiraiTB 
(m,  86),  ÉQmTOQiTK  (ti,  460,  note  3),  Foudkx,  Idolk,  IiisuLTS^(Tn,  i55,  note  1), 
Imtbiouk  et  IirruiQUE  (u,  3j6),  Limite,  Mururr,  OEuv&£,  OrriCK  (iv,  76,  note  1), 
Offrx  (xi,  377,  note  4  ;  et  Tin,  639,  note  i),  Pau,  PiRiooi,  RsRcoimx,  Rxpmoan, 
BnQOB  (iT,  309,  vers  379;  et  ▼,  407,  note  3),  Snoirx  (x,  246),  Yoilk. 

Corneille  a  rarié  quant  an  genre  da  nom  de  U  ville  de  Corinihe  : 
On  Ut  dans  U  première  édition  de  Uétlée  (11,  353,  rtn  166  par,)  : 
Gorinthe  eantowumét; 
dans  ItB  saÎTantet  : 

Gorinthe  eomsumie; 
et  enfin,  à  partir  de  1660  : 

Gorinthe  consumé. 
Féminins  pea  usités  ;  Toyes  Bouamixu,  dans  le  Lexiqmt, 

a®  Nombre. 

Emplois  remarquables  du  pluriel. 

Yoyes  les  moto  suivante,  soit  an  Lexique^  soit  anx  tomes  et  dans  les  notes  indiqués  : 
ABÂiasiiixnT,  ABATTOfiirr,  AoCABLEvcrr,  Acxx>iii),  Adrbssb,  An-scnoir,  AMxnTvifa, 
AiTAiiEiL,  Apfrochb,  Ardsub,  Attenti  ,  Attextion,  AvEUGLEMEirr,  Beauté,  Boh- 
BKua,  Captiyitb,  Carhaob,  Clarté,  CoiAee,  CoRDurrs,  Cohtsmtxmemt,  CoimAuÉTÉ, 
Coc&Rovx,  Crotte,  Déuges  (it,  45o,  note  i),  Désispoie  (ti,  460,  note  3,  et  SSo, 
note  i).  Désir  (tiii,  681,  vers  a  106  et  aioS),  Disgeexemeiit,  Dureté  (xx,  SSS, 
Ters  4)1  Diversité,  Effet,  en  terme  de  théâtre,  Eiicejcs  (ti,  284,  note  i;  et  x,  146, 
note  3), Entendement,  Entêtement,  Essor,  ÉTERNrrÉ,  Étonnement,  Félicité,  Fer- 
Tjum  (ix,  56a,  vers  ao).  Fierté,  Fragilité,  Fureur  (ix,  4M4,  vers  7),  Graudrur 
(d'un  pénl).  Harmonie,  Honnêteté,  Honte,  Horreur,  Humeor,  Imaginatioit,  In- 
gratitude, Jalousie,  Jardinage,  Légèreté,  Mécontentement,  Mépris  (vin,  465, 
vers  4306),  MÉRITE,  Mollesse,  Naturel,  Noirceur,  Obscurité,  Obstination,  Os- 
TBirrATioN,  Patisnge,  Pesanteur,  Peste,  Plaisir,  Présence,  Kage,  Rareté,  Rata- 

LEMXNT,  RÉBBLMON,  RÉCOMPENSE,  REPENTIR,RÉrUTATiaN,  RUDBSSB,  SiLENCB,  SPLENDRUR 

(ix,  5o,  vers  77^),  Souci  (viu,  348,  vers  1816),  Supplice,  Surdité,  Témérité,  Txmpb, 
Tenorxsse,  Trépas,  Trouble,  Utiuté  (x,  486},  Vacarmb,  Volonté,  Zélé,  etc.,  etc. 

Les  noms  dont  le  pluriel  nous  parait  remarquable  chez  Corneille,  qui,  en  les  met- 
tant a  ce  nombre,  ne  fait  que  se  conformer  à  l'usage  de  ses  prédécesseurs  et  de  ses 
contemporains,  sont  p>ur  la  plupart  des  noms  abstraits.  Les  uns  ne  s*emploient  plus 
guère  aujourd*hui  qu*au  singulier.  D'autres,  très-usités  maintenant  encore  au  pluriel, 
sont  construits  par  notre  poète  d'une  façon  qui  est  passée  d'usage,  par  exemple  avec 
des  compléments  » 

Ainsi  sera  béni  rhomine  qui  ne  s'enflamme 

Que  des  saintes  ardeurs  de  ne  chercher  que  moi.  (vniyôyi./iniV.iy,  1924.) 
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Mâe  aux  siijett  d'ennai,  mêle  aax  sncoès  contraires   * 

he»  plaisirs  de  soofTrir.  (thi,  675.  imit.  rr,  1976.) 
Mets  par  de  noareaax  dons  un  comble  à  tes  bienfaits, 
Et  Terse  dans  nos  cœnrs  les  secrets  de  te  plaire,  (xx,  5o7«  Hjrmn,  3i.) 

Comme  exemple,  bu  contrairey  d'un  ungulier  qui  ne  s'emploie  plas  guère  à  pré- 
lenty  Tojez  aa  tome  I  da  LunquCf  p.  aSS,  Diaus. 

3*  Emploi  des  noms  abstraits: 

De  tont  ce  qui  nous  souille  af&anobis  nos  misères^ 

Et  soulage  tout  notre  ennui,  (ix,  SSa*  Hjrwm*  7.) 
De  ce  temps  solennel  Pbenrense  plénitude 
Se  Toyoit  tonte  prête  à  terminer  sou  cours,  (ne,  5a8,  Hjrmn»  5.) 
....  Du  char  du  soleil  l'aTCugle  exactitude 

AToit  roulé  sept  fois  sept  jours,  (ix,  Sag*  Hjmn,'  7.) 

Que  leur  détestable  conduite^ 

Qui  me  rend  le  mal  pour  le  bien, 

Cherche  leur  salut  en  leur  fuite. 

Et  me  Toie  assuré  du  mien,  (ix,  991.  Ps,  pén,  9-1  a.) 

U  veut  qu'après  leur  esclarage 
Qs  courent  annoncer  cette  gloire  en  tous  lieux, 
Et  qu'en  Jérusalem  un  plus  entier  hommage 

Le  ^pecte,  Texalte,  et  le  connoisse  mieux,  (ix,  271.  Ps.  pén.  87  et  88.) 
Tu  Tois  sous  tes  faveurs  ta  maison  ennoblie 
Reprendre  rheureux  joug  de  ses  premières  lois. 
Et  leur  sainte  vigueur  dans  l'ordre  rétablie 

Rentrer  en  ses  -vieux  droits,  (ix,  63o.  Hjrmn,  i5  et  16.} 
luinjure  d*une  paix  à  la  fraude  enchainée, 
Les  dures  pactions  d'un  royal  byménée, 
TVemblent  sous  les  raisons  et  la  facilité 
Qu^aura  de  s'en  renger  un  roi  si  redouté. 
Louis  s'en  aperçoit,  et  tandis  qu^il  s'apprête 
A  joindre  à  tant  de  droits  celui  de  la  conquête, 
Pour  éblouir  l'Espagne  et  son  raisonnement^ 

Il  tourne  ses  apprêts  en  dirertissement.  (x,  197  et  198.  Poés.  dîp,  53-6o.) 
Ce  qu*U  eut  de  vertu,  ce  qu*il  eut  de  foi  vive. 

Dans  le  rang  de  tes  confesseurs, 
Pour  fruit  d'une  abstinence  heureusement  craintire, 

Goûte  d'étemelles  douceurs,  (ix,  599.  Hjmn,  91  et  suir.) 
....  Seè  jeûnes  là-haut  goûtent  des  mets  diyins.  (ix,  596.  Hpnn,  19.) 

Dans  ces  divers  passages,  que  nous  «tons,  non  comme  modèles  à  imiter,  mafs 
f^mmr  exemples  plus  on  moins  frappants,  on  même  plus  on  moins  risqués,  de  har- 
diesse poétique,  Tabstraction,  modifiant  le  tour  naturel  de  la  phrase  et  le  rapport 
logique  des  termes,  élère  à  Tctat  de  substantifs  sujets  ou  régimes  principaux,  soit  de 
simples  éptthètes,  soit  d'autres  mots  accessoires  et  circonstanciels.  «  Affranchis  nos  mi- 
sères M  équÎTaut  à  «  afiranchis-nous,  nous  qui  sommes  misérables.  »  — >  «  De  ce  temps 
l'heureuse  plénitude,  »  c'est  :  «  ce  temps  bcureusement  accompli,  touchant  à  sa  fin.  »  — 
«  Du  diar  du  soleil  l'aTcugle  exactitude,  »  c'est  :  m  le  diar  du  soleil  arenglénient  exaet 
dans  son  cours.  »  —  «  Que  leur  détestable  conduite  qufme  rend  le  mal  pour  le  bien,... 
foie,  etc.,  »  c'est»à-dire  :   c  que  ces  hommes  dont  la  délestaUe  conduite  ne 
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rend,  etc....  me  voient....  »  —  c  Qa^m  pins  entier  bommtte....  Tezalte  et  le 
miens,  »  c'est-à-dire  :  c  qne  par  nn  hommage  pins  entier  ils  l'exaltent  et  montrent 
mienx  qn*ils  le  connoissent.  »  —  «  Lear  sainte  Tigoeur,  »  c'est-à-dire  :  «  ces  lois  aain> 
tement  puissantes,  ces  lois  reprennent  leur  Tigueur.  » ^  «  L'injare...,  les  dores  paotions 
tremblent, etc.,» c'est-à-dire  :  «par  suite  de  l'injnre  (à  nous  faite), des  dores  poctions..., 
les  Espagnols  tremblent,  etc.  »  —  «  Ce  qo'il  eut  de  ▼ertn....  goûte  d'étemdles  doo- 
eenrs,  »  c'est-à-dire  :  m  en  récompense  de  ce  qu'il  eut  de  vertn,  il  go&te,  etc.  n  — > 
c  Ses  jeûnes....  goûtent,  etc.,  *  c'est-à-dire  t  «  poor  avoir  jeûné,  il  goûte,  etc.  » 

4®  Noms  propres  au  pluriel  : 

Les  Sophoclet  nouveanx  dont  s'honore  la  Franoe 

En  ont  déjà  senti  quelque  douce  influaice.  (x,  119.  Pois*  dip,  $7.) 

JeTois.... 

Tes  Zeuxis  renaissants,  tes  J pelles  novLyeKox.  (x,  lao.  Poés.  diw,  91.) 

Les  Sapions  vainqueurs,  et  les  Calons  mourants, 

Les  Pauls f  les  PabUns.,,,  (x,  97.  Poés,  div.  44  et  45.) 

....  Ses  Marins,  ses  Métels^  ses  Émiies,  (x,  ai4.  Poés.  dip,  3o6.) 

Pour  la    manière  dont   Corneille    francise  les  noms  propres  anciens,    Toyea  la 
Pr^octf,  ci  dessus,  p.  xxrm,  note  1. 

5®  Mots  et  locutions  employés  substantivement  : 

Le  rien  fut  sa  matière,  et  PouTrier  sa  Toix.  (ix,  149.  Off,  V.  18.) 

Ces  charmes  attirants,  ces  doux  je  ne  sais  quoi^ 

Sont  des  biens  pour  tout  autre  aussi  bien  que  pour  moi.  (x,  164*  Poés,  eUp»  6.) 

Seigneur,  qui  de  ta  main  fis  l'homme  à  ton  image, 

Et  Toulus  que  la  terre,  à  ton  dernier  c  Je  veux,  9 

Répondit  par  le  prompt  ouvrage 
Delà  béte  farouche  et  du  reptile  affreux,  (ix,  483.  Hjrmn.  9.) 

Vous  avez  mis  un  A  qui  lit  au  devant  de  Ugdamon,  (x,  401.  Leit,  apol,) 
....  Le  peu  souvent  que  ce  bonheur  arrive. 
Piquant  notre  appétit,  rend  sa  pointe  plus  vive,  (i,  40a.  Veuve^  par,  4.) 
La  poudre  que  tu  dis  n'est  que  de  la  commune, 
On  n'en  fait  plus  de  cas  ;  mais,  Clitoii,  j'en  sais  une 
Qui  rappelle  sitôt  des  portes  du  trépas, 
Qu'en  moins  de  fermer  Poûl  on  ue  s'en  souvient  pas.  (iv,  904.  Ment,  119a.) 

Voyez  dans  le  Lexique  Taor  db  snbstantÎTement,  Hklas,  un  Je  ne  sais  quai  (à  l'ai^ 
tide  Savo»),  et  ci -après,  p.  xxxix  et  xl.  Adjectif  pris  substantivement  et  Adjectif 
au  neutre  à  la  manière  latine. 


IIL  —  Adjectif. 
1*  Genre, 

FéminiDs  peu  usités  :  Bbigàndb,  BAouiLLomn.  Voyez  ces  mots  dans 
le  Lexique, 

a*  Accord, 
Toyei  ci-après,  p.  xxvz  et  snirantes. 
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3®  Construction. 

On  troaye  souvent  dans  les  oenyres  de  Corneille  l'adjectif  placé 
autrement  qu'il  ne  le  serait  aujourd'hui,  dans  des  cas  même  où  main- 
tenant le  sens  de  l'adjectif  dépend  de  la  place  qu'il  occupe. 

Yoycs  ra  Lexique  les  adjectifs  qui  figurent  dans  les  allianoes  de  mots  qui  suirent  : 
Adultbhk  amour,  CsaTAnots  moutkuju,  Commuhb  jon,  Coujcoal  amour,  Coir- 

TRAIRX  PARTI,  GÉHXRAL  IFFORT,  MaIR  PROFRX,  MImR  VtRTU,  NUTTIAL  FLAMBKAU,  PaR- 
TIGULIRR  AMI,  LM    POSTHUMI    AGRIPPA,    PUBFJQUX  AIx£gRES8X  ,  SECONDES  C&USia,   etC. 

—  Yoycs  aussi  m,  5oo,  Pd.  277  ;  x,  it8,  Poés,  div,  5a;  et  x,  aïo,  Pois.  div.  241. 

4®  Jdjectif  ayec  ellipse  d'un  substantif,  ou  pris  substantivement. 

An  exemples  d'an  tel  emploi  des  adjectifs  nous  en  joignons  de  semblables  des 
participes. 

Simple^  apprends  que  ta  »œur  n*aara  jamais  de  quoi 

Asierrir  sous  ses  lois  des  gens  faits  comme  moi.  (i,  4o4*  ^^uve^  99.) 

Et  l*amoureuz  concert.... 

Exalte.... 
Ces  trois  qui  ne  sont  qu'un  {la  sainte  Trinité) ^  et  cet  unique  en  trois. 

(iXy  60 1«  Hfmn.  19.) 
Cette  sainte  cfaalenr  qui  fait  les  vertueux 

Veut  des  soins  assidus  et  de  la  diligence,  (vni,  174*  Imit.  i,  2671.) 
P^uroissez,  Navarrois,  Mores  et  Castillans, 

Et  tout  oe  que  l'Espagne  a  nourri  de  vaillants,  (m,  186.  Cid^  i56o.) 
Je  dois  agir  en  veuve  autant  qu'en  magnanime,  (vi,  49-  P^fth.  708.} 
•••.  Dis-moi  si  le  mien  (mon  désespoir)  agit  en  raisonnable , 
Si  je  parle  en  aveugle ^  ou  si  j'ai  de  bons  yeux,  (vi,  60.  Perth.  956  et  967.) 
J'en  fids  souvent  reproche  à  ce  climat  heureux  ; 
Je  m'en  plains  aux  plus  grands  comme  aux  plus  généreux, 

(x,  iiS.Poés.  div.  40.) 
Transforme  en  généreux  les  ocsurs  les  plus  avares,  (x,  iso.  Poés,  dlv,  94.) 
Lépide,  il  n'appartient  qu'à  de  vrais  généreux 
D'avoir  cette  pidé  des  princes  malheoreux.  (vi,  5i8.  Soph,  1137.) 


Yoyei,  an  tome  I  da  Lexique ,  p.  46a,  plusieurs  autres  exemples  de  ORiriRaux  pris 
eobstantÎTement. 

Cest  moi  que  tyrannise  un  superbe  de  frère,  (v,  363.  Andr.  io3i.) 

La  lumière  s'est  levée  du  milieu  des  ténèbres  pour  les  droits  de  coeur, 
(ix,  3o8.  Fépr.  et  CompL  D.  F.) 

Chassez  la  nation  perfide 

Loin  des  fidèles  au  vrai  Dieu,  (ix,  670.  ffjrmn,  11.) 
Je  suis  de  ces  mourants  qui  se  portent  fort  bien,  (x,  387.  Po^.  div,  ao.) 

....  C'est  ainsi  qu'il  fisnt,  quand  on  se  moqoe, 
Que  le  moqué  toujours  sorte  fort  satisfait,  (i,  449*  ^^we,  ioo5.) 

N'es-tu  pas  oe  cher  bien-aimé. 

Ce  choisi  d'entre  mille  et  mille?  (vm,  661.  Imit,  iv,  1707  var.) 

Il  faut  remarquer,  dans  plusieurs  des  exemples  qui  préeèdent,  que  parfois  Corneille, 
tout  en  employant  des  qualificatifs  substantivement,  leur  laisse  leurs  régimes  d'adjectils 
on  de  participes. 

Yoyea  en  outre  an  Lexique  :  une  A]>rorr;  troupe  «f^Rxis;  que  Je  vois  de  cbar- 
moLs  ;  les  niucATS;  uànotukMiMi  un  nàsisriRi;  ces  naux  ;  drorb,  pour  main;  mon 
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mmux;  vcicKABul  eêiU  onxomABLB;  mmahU  nrmoHAxiim ;  ma  JAiovn  ;  1er 
■ivuaé*;  Vomtxuwti  vos  muàarris;  «m  bedetailb;  «m»  iraw t.i  ;  BivAmATsm; 
jMfrw  SAUiTÂnB;  2r«  ivécnLATin;  /«  nuin,  etc. 

A  ce»  es«mplet  d'adjectifs  pris  sobsUntÎTement  on  pent  opposer  remploi  inrene 
de  certains  mots  qoi,  dans  on  sens  oè  ordinairement  on  les  considère  comme  sabstatttîf^ 
jouent  le  r61e  d'adjectifs.  Yojes  an  Leaàqmê:  tiUmee  oomua;  amcur  nAmnm;  mmtomr 
OTBomnun  \  plmms  patosaxae. 

5^  Adjectif  pris  substantivement  an  sens  neatre,  à  la  manière 
latine  : 

....  Noos  Tenrons  «près  8*il  n*e«t  point  de  milieu 

Entre  U  charmant  et  PutiU.  (tu,  Sg,  Agés,  1986.) 
Les  nonreautés  plaisent  à  la  nature; 
Elle  aime  Pajusté^  U  beau^  U  précieux; 
LsfUfX  U  grossier  sont  llioiTear  de  ses  yeux. 

(toi,  537.  Irnit.  m,  5694  et  5695.) 
Sans  donte  tos  chrétiens,  qu'on  persécute  en  vain, 
Ont  quelque  chose  en  eux  qui  surpasse  rhummn.  (m,  $69.  PoL  1790.) 

•...  Ton  amour  par  ses  diTÎns  transports 
Éloufie  U  terrestre  et  dedans  et  dehors,  (vniy  5o3.  Imit.  m,  5oo4.) 
Si  l'on  ne  me  découTre,  il  faut  que  je  m'expose; 
Et  TriA  et  Foutre  enfin  ne  sont  que  même  chose,  (t,  906.  Hér,  1 160.) 

Cette  pièce,  quoique  faite  à  la  hâte,  a  en  le  bonheur  de  plaire  assez  à 
un  homme  sarant  pour  ne  dédaigner  pas  de  perdre  une  heure  à  donner 
une  meilleure  forme  à  mes  pensées,  et  les  &ire  passer  dans  cette  langue 
illustre  qui  sert  de  truchement  à  tous  les  saTants  de  l'Europe.  Je  te  donne 
ici  F  un  et  r  autre  ^  afin  que  tu  roies  et  ma  gloire  et  ma  honte,  (x^  98* 
Poés,  dip.  jéulect.) 

Yangelas  emploie  de  même  Tiui  et  Poutre  dans  la  Préjoee  de  ses  Remarques ^  $  81 . 

La  ville  est  en  hirer  tout  autre  que  les  champs,  (i,  410.  Feufe^  9i5.) 

Tout  outre f  c'est-à-dire  :  c  tonte  antre  chose.  »  Si  Corneille  aTsit  Tonln  mettre  autre 
an  f&mintn,  comme  s'accordent  avec  ville^  il  anrait  aussi,  c'est  son  usage  constant,  Csit 
accorder  /on/,  et  écrit  toute  :  rojez  le  tome  II  du  Lexique,  p.  3gi  et  39a. 

Le  rang  de  l'offensé,  la  grandeur  de  l'offense. 

Demandent  des  devoirs  et  des  submissions 

Qui  passent  U  commun  des  satisfactions,  (m,  laS.  Cid,  36o.) 

Ce  n'est  point  ni  V acquis  par  d'assidus  efforts, 

Ni  ce  qu'im  long  bonheur  multiplie  au  dehors 

Qui  te  sert  pour  ma  paix  divine,  (vin,  407.  imit,  m,  3009.) 

Voilà  encore  un  adjectif  qui,  pris  substantivement,  et  de  plus  an  sens  neutre,  garde 
son  régime  de  participe. 

Le  rencontrer  encor  n'est  plus  en  mon  possible,  (n,  197.  Sutp,  1370  ror.) 

Yoyei  en  outre  au  Lexique  :  rAOBiABLÉ  ;  U  chaud  du  Jour  f  le  oonaurnsLa  ;  le  d4- 
uctabub;  Tiitruii;  le  mxmi;  ton  miLuiua*,  mon  et  son  mauxt  «on  ma;  après  le 
Vatuesl;  u  icicissAULi;  Pvn;  le  vbai;  au  vxai;  de  vaAi;  le  viuissublabui,  etc. 

Compares  d-après,  PaoïroMS  nasomnos,  p.  zun,  5*,  et  p.  ulvi  etsuÎTantes,  Accord 
de  VadjectiJ'y  1*.  \ 

6®  Adjectifs  employés  en  parlant  des  personnes  et  qui  ne  servi- 
raient anjourd^hui  qu'en  parlant  des  choses,  et  réciproquement. 
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Toya  d«iit  le  Ltxiquê  :  une  obtitk;  déplorable  àMurr,  ete.;  nrfoài.  de  hiêmg  ci 
d  doMM,  dans  la  Frèfaee^  anx  pagei  xzn  et  zxm. 

7^  Adjectif  où  nous  emploierions  on  adverbe  : 

Je  tais,  Seigneur,  je  sais,  pour  grand  que  soit  mon  crime, 

Qae  ta  miséricorde  ett  mi  profond  abîme  ; 

Je  me  résigne  en/wr  à  son  immensité,  (yin,  63 1.  Imk*  ly,  1084 •) 

Tojes  PoMOLB,  ao  tome  II  da  Lexifu^y  p.  aoa  et  ao3. 

8»  Superlatif, 

Parfois  l'article  s'accorde  dans  des  superlatifs  où  il  serait  plnt6t 
invariable  aujourd'hui  : 

Je  les  ai  faits  {les  a  parte)  les  plus  courts  que  j*ai  pu.  (iv,  iSy.  Exam, 
du  Èient.) 

Si  nous  en  croyons  Aristote,  il  faut  se  servir  an  théâtre  des  vers  qui 
•ont  les  moins  vers,  (v,  Sog.  Exam,  è^Andr.) 

Le  Tert  smTant  ett  ainsiécrit  dans  les  édidons  publiées  da  f  iTest  de  Pierre  ConMiOe  : 

Et  les  mieux  écoutés  sont  le  plus  mal  suivis,  (vii,  398.  Pulek,  4^6.) 

Cest  son  frère  Thomas  qni  a  mis  en  1699  : 

Et  les  pins  écoutés  sont  les  plus  mal  sairis, 
leçon  qui  a  élé  adoptée  par  Voltaire  en  1764. 

Article  conunun  à  plusieurs  sorperiatifs. 

Yoyea  ci-dessns,  le  5*  exemple  de  la  page  zxxm. 

Nom  mis  au  superlatif  comme  un  véritable  adjectif  : 

•...  Les  plus  gens  de  bien  auront  l'âme  ravie 
D'unir  à  mes  efforts  leur  plus  sainte  vigueur. 

(ix,  3o3.  Fépr,  et  Compl,  D,  F,  3.) 

Yoyes  an  Lexique  les  mou  Plus,  Hnux  et  Moins,  pris,  sans  article,  dans  le  sens 
des  saperiatifs  le  plus,  le  mieux,  le  moins, 

9*  Compléments  des  adjectifs. 

Pour  les  compléments  des  adjectif,  Toyes  les  articles  qni  leur  sont  oonsaerés  :  Abo- 
mihabij,  AiMAiu  I,  Aboiidaiit  iir,  Abscht  ds,  Absclu  sua,  etc.;  et  aussi  les  diverses 
ptépositions. 

IV.  —  Noms  db  nombrb. 

1*  Composés  contenant  et  : 

Jamais  pareils  malheurs  furent-ils  entendus? 

Après  trente  et  trois  ans  sur  le  trône  perdus, 

Commençant  à  régner,  il  a  cessé  de  rivre.  (x,  90.  Poés.  die.  i3  par,) 

Toyei  d'antres  exemples  à  l*articie  Et,  tome  I,  p.  394  dn  Lexique;  et  ci-après,  à 
Partkie  Puonashk. 

a^  Nombre  ordinal  où  nous  employons  le  nombre  cardinal  : 

Ce  martyre  {de  Poljreuete)  est  rapporté  par  Surins  sur  le  neunime  de 
janvier,  (m,  478.  Exam,  de  PoL) 


XLii  LEXIQUE  DE  CORNEILLE. 

V.  —  Pronom. 

I.  PBOKOXS  PBRioinnu. 
I®  Je,  moi. 

/e,  constmction  : 

Je  me  trouve  captive  en  de  si  beaux  liens, 

Qne  je  meurs  qu*il  le  sache,  et /en  fuis  les  moyens,  (n,  i53.  Smm,  So4-} 

Moi^méme^  employé  sabstantivement. 

Toyei  an  tome  II  do  Lexique^  p.  gS. 

a®  II,  bllb,  lb,  là,  en,  se  rapportant  à  un  nom  indéterminé. 

«  Le  pronom,  avait  déjà  dit  Yangdai  {Riemarqme*^  èàîAoa  de  1697,  p.  65a),  eit 
comme  une  chose  fixe  et  adhérente,  et  le  nom  sans  article,  o«  avec  nn  ardde  indé- 
fini,  est  comme  une  chose  vague  et  en  l'air,  où  rien  ne  se  pent  attacher.  »  Corneille 
s'est  souvent  écarté  de  ce  principe. 

••..  Dès  que  je  vois  jour  sur  la  scène  à  te  peindre, 

//  rallume  aussitôt  ce  feu  prêt  à  s'éteindre,  (x,  187.  Poéi,  dh.  440 

Poffenserois  le  Roi,  qui  m'a  promis  Justice, 

—  Vous  savez  qu'elle  marche  avec  tant  de  langneiur.... 

(m,  149.  C«/,  783.) 
Permettez  qu*il  achève,  et  je  ferai  justice  .* 

J'aime  à  la  rendre  à  tous,  à  toute  heure,  en  tout  lien,  (m,  347*  Hor*  i4770 
Je  vous  irai  moi-même  en  demander yu/fice. 

—  N'oubliez  pas  alors  que  je  la  dois  i  tons,  (t,  3i«  Théod,  337*) 
Je  disois  vérité,  —  Quand  un  menteur  la  dit. 

En  passant  par  sa  bouche  elle  perd  son  crédit. 

(nr,  197.  Ment,  1079  et  io8o.) 
••..  Les  moyens  d*abord  m*ont  fait  horreur; 
Mais  je  saurai  la  vaincre....  (vi,  627.  Oth,  iai70 
Lui  pourrez- vous  aider  à  me  perdre  ^honneur  ? 

—  Ne  pouvez- vous  U  mettre  à  faire  mon  bonheur?  (yn,  aSi*  Ttf.  1346.) 
Prépare  tes  efforts  i  mettre  en  paix  les  autres 

Par  ceux  de  rafTermir  chez  toi.  (viii,  191.  îmi,  n,  3i40 
Nous  lui  rendrons  hommage  avec  cette  justice. 
Avec  la  sainteté  qui  le  sait  épurer,  (ix,  159.  Off.  V,  3o.) 
....  Vous  vous  souviendrez.  Seigneur,  de  race  en  race, 
Qne  vous  nous  devez  grâce  après  tant  de  courroux. 

Votre  serment  nous  Ta  promise,  (ix,  969.  Ps.  pin,  53.) 
Seigneur,  si  j'ai  raison,  qu'importe  à  qui  je  sois? 
Ferd^elle  de  son  prix  pour  emprunter  ma  Toix?  (t,  519.  yic.  190.) 

Toyei  ci-après,  3*,  le  troisième  exemple  de  II,  lk,  lui,  se  rapportant  à  autruL. 

Faites  ^TY^e,  Seigneur,  ou  souffrez  que  jVn  fasse,  (rv,  8a.  Pomp,  i345.) 
Ses  désirs  prendront  loi  de  mes  propres  désirs; 

Et  son  feu  pour  les  satisfaire 

N'a  pas  moins  besoin  de  me  plaire, 
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Que  yen  ai  de  lai  Toir  appronrer  mes  soupin. (vn,  6\,Agés.  i3xa,) 

•...Ne  Taut-il  pas  mieux  assoaTÎr  sa  fureur, 

Et  mériter  ym  pleurs,  que  de  tous  faire  horreur? 

-»  Vous  m*eii  feriez  sans  doute....  (tu,  i66.  Att,  i4a5.) 

J*ai  ioin  de  TOtre gloire;  ayez*€»  de  la  miemie.  (yn,  968.  TU,  1604.) 

....  Pourrez- vous  attendre 
A  prendre  soin  de  lui  qu^Il  soit  trop  tard  à' en  prendre  ?  (tu,  539.  fur.  1698.) 

Yojei  encore  au  Lexique j  tome  I,  p.  357,  ^'1  *^  rapportant  à  des  noms  inditer^ 
minés, 

3*  II,  lb,  lui,  se  rapportant  à  autrui: 

Ne  t'emliarrasse  point  des  actions  d'au/rui  .- 

Laisse  là  ce  qa*i/  dit  et  ce  qu'on  dit  de  lui,  (tih,  3g6.  Jmit,  m,  a795.) 

Prompt  à  te  courroucer,  prompt  à  fâcher  autrui^ 

SéTère  à  le  reprendre,  et  juger  mai  de  lui,  (yiii,  6i3.  Imit.  ly,  918.) 

....  Cours  aux  pieds  à* autrui. 
Lui  demander  pardon,  si  tu  lui  fis  injure; 
Tu  Tobtiendras  de  moi,  si  tu  le  renx  de  /ni. 

(yin,  638.  Imit,  nr,  xiiS  et  I9x6.} 

4^  Lui,  sllb,  tenant  la  place  d'un  nom  de  chose  régime  indirect  : 

H  falloit  arracher  mon  sceptre  à  mon  rebelle, 

Le  remettre  en  ma  main  pour  le  recevoir  ^elle,  (t,  ^^^,  D,  San,  810.) 

Yoyes  au  tome  II  dn  Lexique^  p.  59,  le  mot  Lui. 

5^  II,  LXy  au  sens  neutre,  à  la  manière  latine  : 

Quand  cela  paroitra,  je  ne  doute  point  qu'i/  ne  donne  matière  aux  cri- 
tiques, (x,  486.  Lettr.) 

Toyes  aa  tome  II  da  Lexique,  p.  4  et  5,  et  p.  45  et  46» 

Dans  certains  tours,  tels  que  le  soÎTant,  /tf,Beatre,  se  rapporte  plat6t  à  l*idée  qa'on 
a  dans  Pesprit  qu'à  nn  mot  exprimé  : 

C*ett  être  trop  adroit.  Prince,  et  trop  bien  Tentendre.  (v,566.  Nie,  1939.) 

h*entendref  c'est-à-dire,  entendre  la  chose,  saroûr  agir  habilement,  savoir  s'y  prendre. 

n  faut  rapprocher  de  il,  le,  pris  an  sens  neutre,  les  antres  pronoms  neutres  ce,  que^ 
fuoi.  Voici  deux  exemples  où  ce  que,  dans  le  sens  de  autant  que,  forme  une  location 
abeolne,  digne  de  remarque  : 

....  Pompée  est  yengé  ee  qu^'û  peut  Tétre  ici.  (ry,  96.  Pomp,  1668.) 

....  Cest  une  affaire  faite. 
--^  Elle  est  faite,  de  yrai,  ce  qu'elle  se  fera.  (ly,  188.  Ment,  899.) 

Tojei  ci-après,  p.  xux,  19*  :  Cx....  un  Qvoi,  qob....  dx  quoi. 

estons  encore  cet  emploi  tout  latin  du  mot  nen^  à  la  façon  dn  neutre  nikil  t 

Seigneur,  jusques  ici  yotre  séyérité 

A  fait  beaucoup  de  bruit,  et  n*a  rien  profité,  (m,  437»  Cin.  par.  4-) 

En  1660,  Corneille  a  entièrement  changé  ees  deox  Ters. 
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« 

6*  L«,  LA,  se  rapportant  à  on  adjectif  on  à  un  participe  précédent. 

Toya,  pour  cet  «mploi  «t  poor  toiu  ceux  qae  boqs  tCtJoaê  pM  indiiinés  îô,  le  aot 
Lb  «a  Lexique,  Noos  n'ajoutons  ici  que  cet  exemple  : 

Je  plaias  cette  abusée^  et  c*ett  moi  qui  la  tnu.  (ti»  6ii.  Otk.  835.) 

n  ■  ceci  de  remarquable,  qoe  ia  j  tient  la  pbee,  non  paa  de  eetu  «&n«ée,  naît 
éPëhueéê  teulemenf. 

7<*  Il  omis  : 

••••  Mon  oœor  amoamiXy 
Moins  il  s'en  oonnott  digne ,  et  plus  s'en  tUnt  heareax.(iTy  147.  Mfemt,  i3a.) 
Vous  croirez  que  Pison  est  plus  digne  de  Rome  : 
Pour  ne  plus  en  douter  suffit  qne  je  le  nomme,  (vi,  617.  OrA.  974.) 

TojeS|  au  Lexique,  Dôt,  arec  ellipse  do  pronom  personne,  tome  I,  p.  3oo^  et  îii- 
roATBR,  tome  II,  p.  9. 

8®  En,  tenant  la  place  d'un  pronom  personnel  : 

Témoin  de  ses  hauts  faits  et  de  son  grand  courage, 

Ce  monarque  en  voulut  connoître  le  risage.  (in,  5oo.  Pol,  190.) 

Yoyei  le  tome  I  da  Lexique,  p.  356  et  357* 

9*  T,  tenant  la  place  d'un  pronom  personnel. 

Yoyes  le  tome  II  da  Lexique,  p.  43?  ^  43S. 

10*  Construction  des  pronoms  le^  ia^  les^  lui^  me^  pous^  etc.,  quand 
ils  sont  régis  par  un  infinitif  qui  dépend  lui-même  d'un  verbe  à  un 
mode  personnel. 

Noos  aTons  été  de  nombreux  exemples  anx  pages  47,  Sg,  7 S,  116,  3»4,  37*,  435, 
dn  tome  II  dn  Lexique,  et  nous  avons  (ait  remarquer  qoe  Corneille,  dans  maint  en- 
droit, avait,  en  retouchant  ses  pièces ,  modifié  la  tournure  d'une  façon  qui  se  rappro- 
che, quant  à  la  place  du  pronom,  de  notre  usage  d'à  présent.  Biais  nous  avons  vn 
aussi  que,  daua  bien  des  passages,  il  avait  constamment  gardé  sa  première  construction. 
En  voici  bon  nombre  d'autres  qui  sont  également  restés  intacts  dans  toutes  les  éditions. 
Il  faut  remarquer  que  Vao^elas  lui-même  (éditioo  de  1697,  p.  6ao)  préfère  comme 
plus  usité,  et  par  suite  medleur  :  «  Je  ne  m  veux  pas  fiûîe,  ils  me  Tont  blâmer,  »  à  : 
a  Je  ne  veux  pas  le  faire,  ib  vont  me  blâmer.  » 

La,  LA,  LES  : 

Je  sais  qu'assurément  il  te  reut  force  bien  ; 

Mais  il  te  ^  faudroit,  en  fille  plus  accorte, 

Reoeroir  désormais  un  peu  d'une  autre  sorte,  (i,  ^\o,  Feme^  999  et  aSo.) 

Mais  tu  /eTeux  cacher....  (i,  41^*  Feuve^  Bai.) 

Par  Tos  commandements  Chimène  pous  rient  roir.  (in,  119.  Cid,  i36.) 

Le  Roi  dans  un  moment  tous  U  ra  renvoyer,  (in,  33a.  Hor,  ii5o.) 

....  Tu  le  YQS  Toir* 
—  Cen  est  trop;  mais  comment  U  pouyez-TOus  savoir? 

(m,  499*  Po^'  «75  et  976.) 
Je  hais  l'aveugle  erreur  qui  U  vient  de  surprendre,  (m,  534.  ^ol,  1014.) 
Mille,  de  nos  remparts,  comme  moi  font  pu  voir,  (m,  3  94.  Hor.  looa.) 
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L'Egypte  le  Ta  toît  me  préteatcr  set  tobux*  (it,  44.  Paa^,  404.) 
Mau  le  Roi  ie  ytnt  perdre....  (rr,  90.  Pamp,  i5440 
•••.  Le  «ixième  choix  aujourd'hui  se  prépare  : 
On  le  ytL  faire  au  temple....  (y,  3a4.  Andr,  aoa.) 
Ces  riolents  transports  la  Tont  précipiter,  (n,  367.  Méd,  344*) 
Vous  savez  l'action,  vous  la  venez  d'entendre.  (lu,  349.  Hor,  i536.) 
Elle  (PaultHe)  en  a  mieux  naé,  je  la  dois  imiter,  (m,  5o5.  P0/.  395.) 
La  guerre  désoloit  les  quatre  coins  du  monde. 

Et  ce  Dieu  fcn  vient  de  bannir,  (ix,  io5.  Off.  F^  3a.) 
Un  coup  d'oeil  le  va  faire....  (x,  lao.  Poét.  dip,  87.) 
De  tant  d'attraits  nouveaux  tu  le  viens  de  parer, 

Que  moins  il  se  ressemble,  et  plus  chacun  Tadmire.  (x,i94*  Pois.Jh,y,) 
Il  £dt  tous  ses  efforts  pour  gagner  mes  parents, 

Et  s'il  Ifjpeut  fléchir,  quant  à  moi,  je  me  rends,  (n,  994*  Pi-  rof.  i373.) 
[Dans  la  pièce  espagnole)  Rodrigue,  n'osant  plus  se  montrer  à  la  cour, 
les  va  combattre  {les  Maures)  sur  la  frontière  ;  et  ûnsi  le  premier  acteur 
les  va  chercher,  et  leur  donne  place  dans  le  poëme.  (m,  98.  Exam.  du 
Cid.) 

Tu  trahis  mes  bienfaits,  je  les  veux  redoubler,  (ni,  459-  Cm,  1707.) 
Fuyez  donc  leurs  autels.  ^~  Je  les  veux  renverser,  (m,  517.  Pol,  643.) 
Tai  trop  de  pitié  d'eux  pour  ne  les  pas  défendre,  (m,  554.  P**^-  ^i4^) 
Plutôt  qu'à  ces  périls  je  vous  puisse  exposer, 
Seigneur,  perdez  en  moi  ce  qui  les  peut  causer,  (nr,  99.  Ponip.  1756.) 

Lin  : 

Pattenda  dans  mon  palais  ce  guerrier  magnanime, 

Et  lui  viens  d'envoyer  AchiUaa  et  Septime.  (iv,  36.  Pomp*  aSS.) 

Mb: 

Enfin  la  nuit  s'avance,  et  son  voile  propice 

Mie  va  faciliter  le  succès  que  j'attends.  (11,  970*  PL  rojr,  891.) 

S'il  me  peat  aujourd'hui  chasser  impunément, 

Vous  êtes  sans  pouvoir  ou  sans  ressentiment,  (n,  35o.  Méd*  907.) 

Elle  (la  reine  d'Islande)  m'a  beau  prier:  non,  je  n'en  ferai  rien. 

(II,  458.  iUuâ.  468.) 
Mais,  écoute,  il  me  faut  obliger  tont  à  fait,  (n,  4^4*  ^H"*'  600.) 
..i.  Parmi  vos  plaisirs  ne  soyez  point  jaloux 
Si  je  m*ose  à  mon  tour  sati«£ûre  après  vous,  (m,  x69,  Cid,  1044.) 
....  Cest  aussi  par  là  que  je  me  dois  venger,  (m,  178.  Cid,  1400.) 
Je  vais  donc  vous  déplaire,  et  vous  m'allez  haïr,  (ni,  4^5.  Cûi.  994.) 
Eh  bien  I  prends-en  ta  part,  et  me  laisse  la  mienne.  (lu,  457.  On,  i645.) 
Ta  perte  cependant  me  va  désespérer,  (m,  56o.  PoL  i557.) 
César,  tiens-moi  parole,  et  me  rends  mea  galère*,  (iv,  96.  Pou^,  i665.) 
....  La  tenution  de  tant  d'argent  touché 

ITachève  de  pousser  où  j'étois  trop  penché,  (nr,  99t.  5*  du  Ment,  46.) 
Prince,  qu'ai-je  entendu?  parce  que  je  soupire, 

Vous  présumez  que  j'aime,  et  vous  m'osez  le  dire  1  (iv,  47^*  ^^*  ix3i.) 
Où  m'alle«>vouf  eonduire?...  (v,  49.  Théad.  791.) 
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Il  fient  :  ooofoleK-Toiu,  et  me  laitWB  mourir.  (▼,  SSy.  jiiKtr.  897.) 

....  Quand  iU  m'ont  rédoit  à  ne  me  plus  défendre, 

Sare^-Tous,  belle  Iris,  oe  cpie  je  fais  alors  ?  (x,  167.  Poés,  diw.  is.) 

L'exécution  en  demandoit  une  plus  longue  étude  que  moa  loisir  oe  ai*a 
pu  permettre,  (x,  487*  Letfr,) 

Yojei  OHiprès,  p.  u,  le  5*  «t  denier  exemple  relatif  aox  awpii««rf». 

Tb: 

Je  t'amène  un  captif  qui  te  veut  échapper,  (n,  i35.  Siiip»  187.) 
Aucune  illusion  ne  te  doit  plus  flatter,  (m»  44^*  ^'a*  iSqS.) 
....  J*ai  tout  mérité  pour  l'aToir  touIu  croire,  (m,  447*  Cin,  14 18.) 
Je  Tois  le  Potosi  te  Tenir  rendre  hommage.  (Xp  lao.  Poés,  JI9»  loi.) 

Sb: 

....  Le  temps  se  va  perdre  ai  répliques  friToles.  (vi,  586.  Oth,  377.) 

....  Qui  goûte  une  fois  l'esprit  de  yérité. 

Qui  se  peut  y  soumettre  avec  sincérité. 

Ne  sauroit  plus  goûter  une  raine  louange,  (yni,  337.  Imk,  m,  1598.) 

L'œil  se  peut-il  fixer  sur  la  yérité  nue?  (x,  a38.  Poés,  stîp,  41.) 

Vous: 

Angélique  I  mes  gens  9ous  Tiennent  d'enlcTer.  (n,  978.  Pf.  tçjr,  1047.) 
Mais  TOUS  aimez  Rodrigue,  il  ne  vous  peut  déplaire,  (m,  i5i.  Cû£,  845.) 
N'ayant  pu  TOUS  yenger,  je  vous  irai  rejoindre,  (ni,  443*  Cùm,  i3io.} 

....  Plus  je  me  considère, 
Moins  je  découTre  en  moi  ce  qui  vous  peut  déplaire,  (it,  181.  Ment,  74^.) 
Nous  cous  irons  alors  le  disputer  sans  honte,  (y,  434*  ^*  ^<>'i*  366.) 
Qui  i^ous  a  pu  le  dire?...  (yr,  181.  OXJ,  1084.) 

On  peat  faire  des  remarqaes  analognes  sur  la  coiutmctioa  d«  mots  entHjr  s 

Je  ne  sais  si  on  en  pourra  souffrir  la  longueur,  (x,  491*  Lettr,) 
....  La  broderie  qu'j  peuvent  ajouter  la  rhétorique,  la  morale  et  la  po- 
litique, (x,  487.  Lettr,) 

Dans  tons  les  exemples  qui  précèdent,  il  y  a  deax  verbes,  dont  l*an  est  à  Pinfinitif,  mais 
noas  avons  déjà  eu  l'occasion  de  remarquer,  an  tome  II  dn  Lexique^  p.  1 16  (avant- 
dernier  exMnpIe  de  Noirs),  et  p.  3a4  (dernier  exemple  de  Sx),  que  la  phrase  peut  aussi 
se  prêter  à  une  double  construction  quand  le  verbe  a  wi  complément  autre  qu'un  infi- 
niuf.  Yoîci  d'autres  exemples  du  même  genre  : 

Sèche  tes  pleurs,  Sabine,  ou  ies  cache  à  ma  yue   (m,  3^i.  Bor,  i348.) 

Vivez  heureuse  au  monde,  et  me  laissez  en  paix,  (m,  $47.  Pol,  lago.) 

Va  pour  moi  chez  Lucrèce  et  lui  dis  mon  projet,  (rv,  i65.  Ment.  467.) 

Rodelinde  n'est  pas  du  droit  de  taoonquéte  : 

U  faut,  pour  être  à  toi,  qu'il  m'en  coûte  la  tète; 

Puisqu'on  m*a  découvert,  elle  dépend  de  toi; 

Prends-la  comme  tyran,  ou  /'attaque  en  yrai  roi.  (ti,  64.  Pertk,  io38.) 
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Regaide  arec  mépris  toutes  les  créatures, 

On  les  traite  d'oubli,  (vni,  675.  Jmit,  rr,  1980.) 
Louez-le  et  le  surexaltez  en  tons  les  sièdes.  (ix,  146.  Off.  F,) 

II*  Constraction  d'un  pronom  personnel  avec  x  : 

Prépares~y-toi  sans  ennui,  (vin,  149.  imU,  i,  aooo.) 
Tiens'f^toi  comme  un  étranger.  (Tin,  iSa.  irnit.  i,  aaSo.) 

Sache  purifier  le  séjour  de  ton  cœur  :... 

risfu-jr-Zoî solitaire....  (tui,  655.  ImU,  it,  iSga.) 

la*  Emplois  divers  du  pronom  personnel  au  sens  du  datif  : 

Le  ciel  s'est  donc  lassé  de  m'étre  impitoyable  I  (ti,  439.  Sert,  1641.) 
Souffre^moi  toutefois  de  tâcher  à  portraire 

D'un  roi  tout  menreilleux  l'incomparable  frère,  (x,  907.  Poés,  Jip,  i85.) 
L'Église  toutefou,  que  l'Esprit  saint  gouverne, 

Dans  ses  hymnes  sacrés  nous  chante  enoor  l'ATeme.  (x,  937.  Poés,  div.  34.) 
....  Daigne  repaître  un  cœur  qui  te  mendie 

Un  morceau  de  ton  pain,  (vin,  674.  Irnît,  it,  1965.) 
Laissez  viyre  du  peuple  un  pitoyable  reste 
Aux  dépens  d'un  moment  que  m'a  laissé  la  peste, 
Qui  peut-être  à  vos  yeux  viendra  trancher  mes  jours, 
Si  mon  sang  répandu  ne  hd  tranche  le  cours,  (vi,  i65.  OEd.  74a0 

Toyes  «a  tome  II  da  Lexique,  p.  i53  et  i54,  à  l'article  Pa&i.br,  de  nombreux 
escmples  de  à  moi,  à  9ous,  etc.,  •ôbttitaéft  aux  datift  simples  me,  vous^  etc. 

i3*  Omission  du  pronom  personnel  qui  entre  dans  la  formation 
d'un  verbe  réfléchi  employé  à  l'infinitif  et  dépendant  d'un  autre 
verbe. 

Toycs  ci-«prèfl,  à  Tartide  Elupbi. 

II.    PaOïrOKS  RUJkTIFS. 

I*  Qui  y  régi  par  une  préposition  et  se  rapportant  à  un  nom  de 
chose  : 

....  Les  vérités  historiques  à  qui  je  me  suis  attaché,  (vi,  358.  Ju  leci, 
de  Sert,) 

Yoyes  de  nombreux  exemples  de  ce  tour  an  Lexique,  tome  lî,  p.  a54. 

a^  Qui,  suivi  d'un  verbe  à  la  troisième  personne  après  des  anté- 
cédents de  la  première  ou  de  la  seconde  personne  : 

U  n'y  avoit  que  moi  qui  hn  pût  répondre  du  succès,  (v,  i5i.  Exam, 
à*Hér,) 

Je  ne  vois  que  vous  qui  \e puisse  tcnèter,  (v,  5i3.  Nie,  37.) 
Je  ne  vois  que  vous  senl  qui  des  mers  aux  montagnes 
Sous  on  même  étendard  ptdsse  unir  nos  Espagnes. 

(vi,  388.  Sert,  691  et  699.) 
Je  n'ai  trouvé  que  vous  qui  fût  digne  de  moi.  (vu,  344.  Psjr,  1471.) 
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Les  embams  où /s  suit....  comme  margnillier  de  ma  putHme,  fsî  M 
Tendre  compte  de  son  Administration  dansdeox  ou  trois  jour*,  (x,  4^9.  £effr.) 

CorneiOe,  qui  atiit  d'abord  éerit  ee  JP*m*jM  de  eetle  mnttifv,  diBt  ue  leltVB  m^ 
pmpbe  oonsenrée  à  U  bibliothèque  Saime«Gcnefièf ,  l*a  eatutecorri^  aiim  :  «Qâ 
«wr  rendre  oompte  de  mom  adiainittmtion,  » 

Voyez  le  tome  H  do  Lexique,  p.  ^$7  et  i58,  où  nom  sTont  déjà  cité  la  plapeitde 
œt  exemple*;  Toyes  aussi  û  Lexique  de  Mme  de  SMgnèf  tome  I,  p.  zux;  et  le 
Baeine  de  M.  Mesasrd,  tome  I,  p.  454,  note  a. 

3*  Qui,  qub,  séparés  de  leur  antécédent  : 

lia  kaine  ya  mourir,  que  j'ai  crue  immortelle,  (m,  4^*  Cin,  17^50 
Une  flotte  paroit,  çu'on  a  peine  à  compter,  (it,  5o.  Pomp,  567.) 
Le  secret  n*est  pas  grand  qu'aisément  on  deyine.  (ti,  a6.  Perik,  i3i.) 
Leurs  lettre*  en  font  foi,  ^ii*elle  me  Tient  de  rendre*  (ti,  371*  6lerf.  169.] 

Toyea  ■«  tome  II  da  Lexique^  p.  157. 

4*  Redooblement,  devant  le  relatif,  de  la  préposition  déjà  erpiîmée 
devant  l'antécédent  : 

Je  m'assure  que  vous  aurez  de  la  peine  Tous-méme  à  reooniioltEe  ^ 
€*est  à  vous  à  qui  je  dédie  cet  ouyrage.  (t,  391.  Èpit,  à*AndrJ) 

5^  Qui,  avec  ellipse  de  celni. 

Yoyes  sa  tome  II  da  Lexique,  p.  a55  et  a56. 

6*  Emplob  divers  de  dont. 

Toyes  au  tome  I  da  Lexique^  p.  Sig-Sai. 

7®  QuB,  employé,  comme  complément  direct  dans  nne  propositioo 
incidente,  dans  certaines  constructions  imitées  du  latin  : 

....  Cest  un  effort  à  dissiper  la  gloire 
Des  noms  les  plus  fameux  dont  se  pare  rhistoire. 
Et  que  le  grand  Auguste  ayant  osé  tenter, 
N'osa  prendre  du  cœur  jusqu'à  l'exécuter,  (vi,  47.  Porth,  649.) 
Votre  zèle  étoit  faux,  si  seul  il  redontoit 
Ce  que  le  monde  entier  à  pleins  vœux  souhaitoit, 
Et  s'il  vous  a  donné  ces  craintes  trop  subtiles. 
Qui  m'ôtent  tout  le  fruit  de  nos  guerres  ciriles. 
Où  l'honneur  seul  m'engage,  et  que  pour  terminer, 
Je  ne  veux  que  celui  de  vaincre  et  pardonner,  (iv,  65.  Pomp*  911.) 

Voyez  le  tome  IC  du  Lexique,  p.  a43. 

8*  Et  qui^  et  que^  après  nn  qualificatif  : 

....  De  ce  palais  ils  sont  sortis  ensemble. 
—  Seuls?  —  Seuls,  et  qui  sembloieut  tout  bas  se  quereller. 

(m,  x34,  Ctrf,  5o3.) 
Il  est  nouveau  venu  des  universités, 

Mais  après  tout  fort  riche,  et  que  U  mort  d'un  père.... 
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Comble  de  tant  de  biens. •«.  (i,  4io.  rewv,  aai.) 
Yoyti  le  tone  II  da  Lemfmg^  p.  aS?. 

9*  QuB,  équivalent  à  dont^  avec  lequel  : 

Mcrcnre....  regagne  anssit^t  le  ciel  areo  la  même  viteifle  ^11  étoit 
descendu.  (▼,  976.  Deu,  iÂnâtC) 

Tojcs  va.  tome  II  dn  Lexiqmey  p.  a49. 


10*  Qnoiy  remplaçant  qui^  lequel^  etc. 

Tojei  an  tome  II  dn  Lêxique^  p.  a6o-a62. 

Il®  OÙ,  remplaçant  le  relatif  précédé d*une  préposition. 

Yojcs  «I  lonM  II  do  Lexique^  p.  iSS-iSg. 
ta*  Cl*.«.  DB  QUOI,  QUB....  DB  QUOI  : 

Je  Tai,  mon  Dieu,  j*ai  ee  de  quoi 

Te  faire  une  agréable  offrande,  (thi,  663.  Imit,  ir,  174**) 
Quê  pourrai-je  tronyer  de  quoi  te  £ûre un  don ?(Tin,  663.  Imit, iv,  1740  far.) 

YI.  -*-  A0JBCTIF8  PRONOIlIIfAUX  POSSBSSIFB. 

Emplois  divers,  s'écartant  de  l'usage  actuel  : 

Jnsque-lày  jusqu'à  toi  j*ose  élerer  mes  yeux,  (ix,  191. 0/f.  F*  4.) 
Cest  ce  qui  lui  fera  élerer  eu  tète,  (ix,  ai  a.  Off,  F,) 
\jt  Soleil  continue  en  lui  adressant  $a  parole,  (yi,  347 •  Toit.) 

Leurs  pas  démêleront  les  détours  les  plus  sombres 

Et  l'auront  pour  leur  guide  aux  sentiers  de  la  paix,  (ix,  161.  Off.  F,  48.) 

Vous  Toyex  sur  luet  bras  de  nouveaux  ennemis. 

(iXy  3a3.  Fépr.  et  Compl.  D.  F.  6«) 

Vn.  —  Ybrub. 

I.    VOIX. 

I*  Infinitif  actif  où  le  sens  demanderait  plutôt,  ce  semble,  le 
passif  : 

Une  perte  facile  et  prête  à  réparer,  (ti,  65o.  Otk,  1696.) 

La  honte  d'un  affront,  que  chacun  d'eox  croit  voir 

Ou  de  nouveau  reçue,  ou  prête  à  recevoir,  (ni,  5 sa.  Pol.  7440 

Cet  avu  est  plus  propre  à  donner  à  la  Reine,  (v,  553.  Nie,  959.) 

Sa  vue  accroît  l'ardeur  dont  je  me  sens  hràier.  (ly,  171.  Ment.  547.) 

Brûler  a  lot  deoz  tena,  actif  et  neatra;  maïs  nous  croyons  ^e  dans  00  tour  il  est 
plnlAt  actif;  on  poairait  le  renplaeer  par  nn  TOibe  à  signi&BaUun  uûqnmnant  adÎTev 
etmtumer. 

CounULLB.  XI  » 


■h  LEXIQUE  DE  CORNEILLE, 

a*  Verbes  neutres  employés  activement. 

Beioconp  de  Terbet,  ordiiuireiiiciit  neatret,  aont  employés  ptr  Comalle 
rtAn  actuB.  Yoyei  daiu  le  Lexique  :  AirricapER,  Anurim,  Coîminnn,  ~ 

CoRTUBum,  Canm,  CboItab,  Germba,  Inhoth,  llouToim,PAMnL  roum, 

Pnom,  PKonm,  PKonmmn,  QumiiELLEm,  Soopce&i,  Sovtiliiul,  Teataiixib. 

3®  Verbes  neutres  employés  au  participe  passé  ayee  une  significa- 
tion passive  qu'ils  n'auraient  pas  aujourd'hui. 


Yoyes  dans  le  Lexique  :  MoQui,  Rmim,  Rivonm,  RioMiy  et  an  mot  Qm, 
tome  II,  p.  aia,  ee  qui  est  rdatif  ao  participe  véem, 

4*  Verbes  pronominaux  avec  un  sens  passif. 

Yoyez  dans  le  Lexique  :  s'Aocipru,  s'AoooMPAoïrKn,  s'AooomDUi,  o'Anmnmi, 
s'AvAHCin,  81  CoRFoimni,  as  DioAOSR,  as  Diouiain,  an  Doviani,  ■*Exan&y  s'Ex- 
linviny  an  Fiicm,  an  Bfoann,  s'Oununn. 


n.  noips. 

Parfait  défini  où  les  grammairiens  sont  d'avis  de  mettra  le  parfrit 
indéfini  : 

Je  Tavone  entre  noai,  qiumd  je  lui  fis  Taffront, 
Teui  le  sang  un  peu  chaud  et  le  bras  un  peu  prompt. 

(m,  iiS.Cm/,  35x  et35n  mt.) 


p.  488.)  Celait  la  règle  des  Tingt-qnatre  heures  appliquée 
Corneille  a  tenu  compte  de  cette  critique  :  en  1660,  il  a  diange  la  tooninn  et 
parfsit  indéfini  : 

Je  ravone  entre  nous,  mon  lang  an  peu  trop  chand 
S'est  trop  ému  d'un  mot,  et  Va  porté  trop  haat. 

Pins  loin,  à  propos  de  ces  rers  prononcés  par  Rodrigue  : 

Nous  partûnes  cinq  cents  ;  mais  par  un  prompt  renfort 

Nous  nous  pûnes  trois  mille  en  arrÎTantau  port  (m,  17a.  Cid^  isSq  et  is6o), 

Voltaire  remarque  que  «  1* Académie  n*a  point  repris  cet  endroit,  qui  oonsisie  à  sab- 
stituer  un  aoriste  an  simple  passé.  »  Biais  néanmoins  il  n'ose  pas  justifier  Corneille,  et 
se  contente  de  dire  :  «  Plût  à  Dieu  que  cette  licence  tùt  permise  en  poésie  !  »  Depuis 
lors  les  grammairiens,  sans  se  montrer  aussi  rigoureux ,  ont  tous  supposé  que  le  par- 
fait défini  répond  essentiellement  à  un  certain  période  nécessairement  terminé,  que  ee 
période  soit  un  jour,  une  semaine,  un  mois,  une  année,  nn  siècle.  Dans  une  dis* 
sertation  intitulée  du  Prétérit  en  français  {Thésée  de  grmmmaire^  p.  177  et  snivantm), 
qui  s'appuie  sur  un  grand  nombre  d'exemples  tirés  de  Corneille,  et  notamment  dn 
rèàt  de  U  défaite  des  Maures,  H.  B.  Jullien  s'applique  à  combattre  cette  idée  de 
période  ;  il  conclut  toutefois  que  notre  prétérit  ne  se  rapporte  bien  qu'à  ce  qui  loi  est 
antérieur,  et  que  Corneille,  dans  les  vers  critiqués,  n'a  fait  que  sous-entendre  la  cir- 
constance antécédente,  ce  qui  donne  beaucoup  de  rapidité  à  l'expression  sans  nuire  en 
rien  à  la  clarté. 

Temps  composés^  auxUiedres, 

Avec  des  verbes  qui  aujourd'hui  prennent  d'ordinaire  l'auxiliaire 
étrcy  Ciomeille  emploie  l'auxiliaire  iwoir^  et  réciproquement. 
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YojM  dsas  le  Ltxifmê  :  Éinx,  Avon  JuxxiurUMi  iw,  DiiPAiiohvs,  Écaiivn, 
Ezhkbb,  Paatia,  Passu,  Pium,  Rshteek,  JUrouiuiia,  So&tuu 

D'aatret  Terbes  qa'avoir  et  être  joaent  dans  les  Ters  de  Corneille  le  r61e  de  Tériti- 
Ues  emfliaires  :  Toyes,  danslelie^rs^pitf,  Dtvum  et  Rbudbx,  soiTis  d'nn  participe  passé. 

Anxiliaires  commiins  i  plusieurs  participes  : 

Gémis  d'aroir  aimé  let  plaisirs  de  la  table.... 

lyanfoir  pris  le  traTail  poar  infélicité. 

Pour  des  contes  en  l'air  eu  Tigilanoe  entière. 

Long  assoapisiemcnt  pour  la  sainte  prière, 

Hâte  d'être  i  la  fin,  et  l'esprit  ragabond 

Vers  ce  qa'il  ne  fait  pas  ou  qae  les  antres  font,  (yiii,  6aa.  Imît,  ir,  907.) 

ToSht  ces  mêmes  yœnx  et  ces  mêmes  bosties 

Pour  ceux  dont  la  malice  on  les  antipatbies 

M'ont  rendo  déplaisir,  m'ont  nni,  m'ont  offensé, 

Poor  ceux  qui  m'ont  causé  quelques  désarantages. 

Procuré  quelque  perte,  on  faii  quelques  outrages, 

ControdU  à  ma  Tue,  on  sons  main  traversé,  (yui,  633.  InùU  nr,  i  ia4-x  129.) 

Dieu  m*a  mis  dans  le  trône  et  soutenu  son  choix. 

(ix,  3a3.  Fépr,  et  Compi,  D.  W,  \^.) 
Entre  ci  et  là,  les  choses  pourront  changer  de  face,  et  la  Tenté  plus 
cotume.  (x,  ^SS,  Lettr,) 

Coneîlle  a  pent-étre  oublié  d'écrire  être  derant  plus  connue.  On  s'explique  aisé- 
ment oette  omission  dans  une  phrase  ainsi  construite  :  l'Idée  à*itre  est  implicitement 
eontenne  dans  ckunger,  comme  dans  tout  TerlM.* 


Emploi  dV/TV,  pour  aivfr,  par  suite  de  la  oonstmctioii  : 

Voîli  tous  les  efforts  que  je  me  suis  pu  faire,  (ti,  5i.  Perth.  743  var,) 

ÀTee  cette  constmetion  (Toyes  ci-dessos,  p.  ziiT  et  soivantes),  on  ne  pourrait  se 
nrir  d*aw>ir.  Nous  dirions  aojoord'hni,  en  changeant  l'ordre  des  mots  :  «  qoe  j'ai  pu 
e  iaire.  » 

Concordance  des  temps  : 

Séparons-nota^  de  peur  qu'il  entrât  en  cerrelle.  (i,  406.  Feure,  14a.) 
....  Jt  crains  qu'un  ami  n'en  perdit  le  repos.  (0,  58.  Gai.  du  Pal.  748.) 
Mon  père  a  consenti  que  je  suive  mon  choix,  (ir,  141*  Ment,  3.) 

Toyes  le  Lexiqttc  de  Mme  de  Séngné,  tome  I,  p.  xxrm  et  xzix. 

ni.  Moms. 

i*  Le  sttbjonctif  où  nous  mettrions  P indicatif  : 

Je  Tois  avec  chagrin  que  l'amour  me  contraigne 

A  pousser  des  soupirs  pour  ce  que  je  dédaigne,  (m,  11  a.  Cid^  117.) 

La  plus  belle  des  deux  je  crois  que  ce  soit  l'autre*  (it,  i5i.  Memt,  ao6.) 

Paarois  cru  qu'Aristie  ici  réfugiée, 

Que  forcé  par  ce  maitre  il  a  répudiée. 

Par  un  reste  d'amour  Vattirétea  ces  lieux,  (tt,  371.  Sert,  i55.) 

Be^it-on  des  secrets  sans  une  forte  loi.*.. 


LU  LEXIQUE  DE  CORNEILLE. 

—  Je  croyoU  quelle  pét  te  roaipra  pour  on  loi.  (tu,  5o3.  Sm.  980.) 


U.  Génin  a  bit  remarquer  ee  genre  de  constroctioii  daas  une  note  «or  le  «en  Igt 
de  la  Farce  de  Paulin,^  Tojei  ci-deMoes,  Vimpmr/ait  dm  embjometifok  marne  ani 
êêrviriome  dm  eotuiiiiomaei. 

a*  L^ indicatif  dans  des  propositions  négeaives  où  nous  empiqjront  le 
subjonctif  ; 

Qu*il  me  tarde  déjà  que,  dam  ton  tang  trempéet, 

Ellet  ne  me  font  Toir  à  met  pîedt  étenda 

Le  teul  qoi  lert  d'obstacle  an  bonheur  qui  m*ett  d&  I  (i,  a 85.  CUt.  167.) 

Taudis  ce  m'est  assez  qu'un  rÎTal  préféré 

"S^obtient,  non  plus  que  moi,  le  tuccèt  espéré,  (i,  3o5.  CUt.  5oo.) 

C'est  moi  qui  suis  marri  que  pour  cet  hyménée 

Je  ne  puis  réToquerla  parole  donnée,  (ii,  104.  Suip,  i5o6  par.) 

3*  ^'imparfait  du  subjonctif  où  nous  nous  servirions  du  condi- 
tionnel: 

....  Toutes  TOUS  dussiez  prtodre  en  un  jen  ti  doux. 

Gomme  même  plaisir,  même  intérêt  que  nout.  (i,  368.  C/if.  varj) 

Ce  dât  TOUS  être  asseï  de  m*aTOÎr  abusée,  (n,  aoa.  Sui?.  i465«) 

Après  que  nos  exploits  Tont  si  bien  méritée, 

Un  mot  seul,  un  souhait  dût  Pavoir  emportée  [la  toison),  (tt,  279.  Tbtf  «  586.) 

Voilà  trop  TOUS  tenir  dans  une  complaisance 

Que  TOUS  dussiez  quitter  du  moins  en  ma  présence,  (i,  iSa.  Mdl.  18a.) 

Mais  puisque  son  dédain,  au  lieu  de  te  guérir, 

Ranime  ton  amonr,  qu'il  dût  faire  mourir, 

Sers-toi  de  mon  pouToir....  (1, 3o4.  C&t.  484*) 

Souffrez  que.... 

Je  fasse  ma  retraite  aTeeque  les  Vettalet, 

Et  qu'ainsi  je  renferme  en  leur  sacré  séjour 

Une  qui  ne  dût  pas  seulement  Toir  le  jour,  (i,  36i.  CUt,  157a  r«r.} 

Le  mérite  y  fait  tout,  et  tel  plait  à  mes  yeux, 

Que  je  négligerois  près  d'un  qni  puiût  mieux,  (n,  137.  Smip.  a  14  ror.) 

Mais  je  pourroit  être  assez  Taine 

Pour  dédaigner  le  nom  de  reine 
Que  m'oflriroit  un  roi  qui  n'en  eût  que  le  nom.  (tu,  a8.  dgés,  4^8.) 

0sns  l'édition  de  169a,  Thomas  Conieille  a  renipbcé  en  eât  par  amreit. 

Mais  encore  une  fois  souffrez  que  je  tous  die 

Que  cette  passion  dût  être  refroidie,  (ni,  388.  Cin.  6a  Fer.) 

En  1660: 

Qu*une  si  jnste  ardeur  derroit  être  attiédie. 

Pai  cm  ta  mort  pour  Tout  nn  malhenr  néoeitaire  ; 
Et  que  ta  haine  injuste,  augmentant  toot  let  joun, 
Jusque  dans  les  enfers  chercheroit  du  teoonrt  ; 
Ou  qu'enfin,  s'il  tomboit  dessous  TOtre  puÎMance, 
U  nous  falloit  pour  tous  craindre  Totre  clémence, 
Et  que  le  sentiment  d'un  cœur  trop  généieax. 
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Uiuit  mal  de  tos  dzoits,  tocm  rendit  malheiireiix.  (it;  64*  Pomp,  896.) 

Nooft  uirons  à  âter  pins  loin  ee  dernier  pMiage  pour  la  dÎTenilé  des  réginei  dépen- 
dant de  foi  erê^. 

On  Toit  par  les  exemples  qui  précèdent  que  Comeine  met  ainsi  le  Terbe  à  Tlmpar- 
fiît  dn  sabjonclif  aussi  bten  dans  des  propositions  principsles  et  indépendantes  qu'après 
nu  pronom  relatif  on  après  la  conjonction  que.  Cette  tournure  est  un  latinisme  trèa- 
fréquent  dans  les  écrits  antérieurs  à  Corneille  t 

....  S'il  fiist  ior,  gB  me  leuatse.  {Roman  de  la  Rose,  vers  a5ia.) 
Qui  me  payast,  ie  m'en  allastë.  [La  Farce  de  Patelia^  rers  6o3.) 

Ceit  l'espoir  qui  nourrist  mes  iours  infortunes» 
Sus  œb  dès  longtemps  ïL^/ustent  termines. 

(Gamier,  ConUlie,  acte  III ,  vers  a75.) 

Toid  deux  exemplea  oà  le  présent  dn  subjonctif  ponmit  également  anjonrd'faoi  se 
ranpiaeer  par  le  eonditionnef.  Cependant,  dans  le  premier,  il  suffit  de  remplacer 
fv'cff-ce  par  qu*j  a-t-il  pour  se  bien  rendre  compte  de  l'emploi  du  subjonctif  : 
«  Qu'y  a-t-il  qu'elle  n'obtienne?  m  Dans  le  passage  éevÉï^tre  de  Don  Sancke,  le  enh^ 
jo^^  paisse  est  en  réalité  pour  rindicatif/wH/.-  TOTas  pins  haut,  p.  u,  i*,un  exemple, 
tiré  dn  Cid,  dn  subjonctif  après  voir. 

D'un  oœor  eomme  le  mien  qa'est-ce  qu'elle  x^ obtienne  ? 

(in,  5n.  PoL  553  COI'.} 
Je  ne  Tob  point  pourquoi  cela  ne  puisse  anÎTer  qu'à  un  prince,  et  que 
dans  un  moindre  rang  on  toit  à  oouTert  de  cet  malhenn.  (r,  4o5.  tpH, 
de  D,  San.) 

4*  Subjonctif  de  souhait  : 

Les  païaanti,  qui  lauront  quelle  ett  leur  injustice. 
Ne  leur  diront  jamais  :  c  Le  Seigneur  tous  bénisse^ 
Le  Seigneur  tous  appuie^  ainsi  que  notre  cœur 

Voua  bénit  au  nom  du  Seigneur!  s  (n,  933.  Off,  r.  aS  et  16.) 
Derianneni  tous  pareils  à  ces  Taines  idoles 
Ceux  qui  leur  donnent  Tétre...  I 
Dopienne  tout  semblable  à  tous  ces  dieux  friToles 

Quiconque  en  eux  Teut  espérer!  (tx,  3t5.  O/f»  F.  61  et  63.) 

Daignent  accorder  cette  grâce 
Et  le  Père  et  le  Fila  à  Tardenr  dis  nrn  tcbux!  (ix,  486,  Hjrmn,  17.) 

Chaste  époux  des  Tierges  sans  tache, 
Tadorent  à  jamais  les  esprits  bienheureux  I  (ix,  568.  Hjrmn,  xo.) 
Prépare  des  pinceaux,  prépare  des  efforts.... 
IVépares-en  enfin  pour  toutes  les  Tcrtus, 
Sons  qui  noua  puissiont  Toir  les  TÎoes  abattus,  (x,  117.  Poés,  £9,  ao.) 

5*  Conditionna  après  si  : 

Que  M  tu  ne  saurois  sans  trop  de  répugnance 

Endurer  tant  d'oppression.. ., 
Bcoda-toi  maître  dn  moins  de  tous  ces  mouTcments. 

(tiii»  56o.  Imit,  m,  61 81.) 
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6*  L^ infinitif,  Constnictioiis  et  emplois  divers, 
a)  Rapport  peu  net  on  indéterminé  : 

Cette  pièoe,  qooiqne  faite  à  U  hâte,  a  en  le  bonheiir  de  plaire 
un  homme  saTant  pour  ne  dédaigner  pas  de  perdre  une  henre  à 
une  meilleure  forme  à  met  pensées»  (x,  93.  Poéi,  dw.  Au  /laer.) 

Ceit4-dii«,  pour  qot  cet  homme  MTant  ne  dédamàt  pat,  n'ait  paa  dédaigné.  Dam 
cet  exemple,  il  y  a  nne  ration,  granunatîcalement  inegoliere,  à  m  complément  iadirecl 
qui  précède.  Dan»  les  troii  exemples  torranta,  >i  T  e  nppcwt  à  on  sajct  iadétennné, 
rapport  qu'on  «'explique  aisément  en  remplaçant  l'infinitif  par  on  mode  penoanel  et  m 
soppléant  m  .* 

SouTeDt,  à  force  d*7  penser^ 
Le  toiii  d'être  dérot  trop  loDgtempa  inquiète,  (nn,  637.  /mîr.  ir,  11 98.) 
Que  Toia-je  en  moi.  Seigneur,  qu'y  puia-je  Toir  parottre 
Que  ce  que  tu  dépara  aanai'aMMr  mérité f  (Tm,  5ia.  Indt.  m,  5ao8.) 
Qu'ili  deriennent  pareila  à  ce  foin  inutile 
Qui  sur  le  haut  des  toits  pouase  un  tuyau  débile. 
Et  ne  s*y  montre  aux  yeux  que  pour  l*y  poir  sédier 

ÀTant  qu*on  l'en  puisse  arracher. (ix,  a33.  Off,  V*  19.) 

C'cst4-dii«,  à  force  qa'on  y  pense,  sans  qa'on  l'ait  mérité,  pour  qu'on  i^  Toêe  aéckcr. 

h)  Infinitif  après  un  pronom  relatif  : 

....  Sa  tête,  qn*4  peine  il  a  pu  déroher. 

Toute  prête  de  choir,  cherdie  ayec  qui  tomber,  (ir,  3o.  Pomp.  88.) 

Je  n'aurai  qui  tromper^  non  plus  que  qui  me  trompe.  (11, 298.  PI.  roj»  i455.) 

Une  parfaite  ardeur  a  trop  de  truchements 

Par  qui  se  faire  entendre  aux  esprits  des  amants,  (i,  191.  JtfV/.  806.) 

Toyex  le  tome  II  da  Lexique^  p.  a56,  et  pour  l'infinitif  après  qaoi^  p.  961. 

c)  Infinitif  construit  absolument  ou  avec  ellipse  du  mot  qui  le  régit  : 

De  quel  front  un  pécheur  devant  toi  eomparoltref 

De  quel  front  jusqu'à  toi  s'ose-t-ii  avancer?  (rin,  $93.  Imk.  rr,  999.) 

C'est-à-dire,  de  quel  front  on  pécheur  pent-il,  on  mienx,  en  soppléant  le  veihe  ex- 
primé au  vers  suivant,  oSe-t-il  comparoltre  devant  toi? 

d)  Infinitif  construit  à  la  manière  latine  et  ayant  en  quelque  sorte 
pour  sujet  le  complément  du  verbe  d'où  lui-même  dépend  : 

En  Europe,  où  les  rois  sont  d'une  humeur  civile, 
Je  ne  leur  rase  point  de  château  ni  de  ville  : 
Jeu*  souffre  régner.,,,  (ii,  45o.  Hlus,  837.) 

Dorise  se  feint  être  un  jeune  gentilhomme,  (i,  a66.  Jrg,  de  CUt,) 
Hélas  1  qu'il  étoit  grand  quand  je  Tai  eru  iitàndre^ 
Votre  amour I...  (v,  344*  ^n^-  654.) 

....  La  voyant  si  pâle,  il  la  crut  être  morte,  (i,  a33.  Mél.  i5ao.) 
Je  ne  me  croyo'u  pas  être  ici  pour  l'entendre,  (v,  497.  D.San,  9o5.) 
Si  de  ce  hois  choisi  le  précieux  emploi 
Ne  fut  que  pour  garder  les  tables  d'une  loi 

Que  tu  poulois  être  suivie.,,,  (vni,  583.  imii,  iv,  89.) 
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7*  Le  participe. 
a)  Accord  du  participe  présent. 

Yoid  des  exemples  oè  ComeOle  a  &ît  aeeorder  k  perticipe  prêtent,  qqolqoe  mutî 
de  eiMBpUiiieiits,  toit  direcu,  loit  iadlrecti,  soit  circonstanciels  : 

••••  Les  canons»  quUttmts  leurs  usages  faroaches, 

Ne  serrent  pins  ici  que  d'éclatantes  bouches, 

Pour  rendre  grâce  au  eîel  de  cet  heureux  accord,  (x,  xo6.  Poés,  di?,  lo.) 

Les  objeu  désirés  Coffrants  tout  à  la  fois,  (ynx,  5io.  Imk.  m,  SrSg.) 

Bans  r^don  de  1670  O,  Coffrant. 

Pionr  la  fin,  je  Tai  réduite  en  sorte  que  tous  mes  personnages  y  agissent 
arec  générosité,  et  que  les  uns  rendants  ce  qn*ils  doirent  4  la  rertu,  et  les 
autres  demeurants  dans  la  fermeté  de  leur  deroir,  laissent  un  exemple 
asses  illustre,  (t,  5o4.  -du  leet*  de  Nie,\  Toyex  la  note  i  de  la  page  $07.) 

En  reproduisant  cette  phrase  dans  V Examan  de  Nieomède,  pabHé  en  1660,  Cor- 
neille a  substitué  rendant^  demaarant^  an  pinrid  rendants^  dsmaarants. 

Le  dieu  de  Pjrthagore  et  sa  métempsycose 
Jetants  l'âme  d'Orphée  en  un  poète  françois  : 

c  Par  quel  crime,  dît-elle,  ai-je  offensé  ros  lois?  »  (x,  xoo.  Poés»  di^»  9.) 
Les  Romains  poursuÎToîent;  et  César  dans  la  place 
Muisselante  du  sang  de  cette  populace, 

Montroit  de  sa  justice  un  exemple  si  beau,  (ir,  89.  Pomp,  i5sa.) 
PtàciDB,  SripHAim,  sortants  de  chez  Marcelle,  (y,  65.  Thiod,  pat,) 

Il  7  a  sortants  dans  les  impressînni  de  1646,  i65a,  i655  ;  sortant^  sans  aeeonl, 
dans  les  suivantes. 

••..  Mes  désirs  hnUants  de  perdre  tout  le  monde. 

Se  changent  anssit6t  à  ceux  de  l'augmenter.  (x,6o.  Poés,  diw,  3.) 

[Je]  deyois....  choisir  des  sujets  plus  répondants  an  goût  de  mon  audi- 
toire. (iT,  979.  Épit,  du  Ment.) 
Ainsi  TOUS  quitteriez  Alcippe  pour  un  autre 
Dont  TOUS  Terriez  l'humeur  rapportante  à  la  T6tre?  (ir,  164*  Ment»  44^  ^^0 

Dans  la  seconde  édition  (1648),  ComelUe  a  corrigé  rapportante  tn  rapportant»  En 
1660,  il  a  eomplétement  modifié  le  Ters. 

Troie  auprès  de  ses  murs  l'espace  de  dix  ans 

Vit  contre  elle  les  Dieux  et  les  Grecs  combattants,  (x,  xx3.  Pois,  div,  90.) 

Sa  majesté  brillante  aTee  de  si  donx  charmes 

Peut  mettre  en  un  moment  tos  desseins  4  l'enTers.  (x,  107.  Poés.  diç,  ao.) 


snx  de  ces  psisages  pour  lesquels  nous  n'sTons  pas  indiqné  de  Tsriante  snppri- 
t  raccord  appartiennent  presque  tous  à  des  ouTrages  dont  Corneille  n*a  pas 
publié  d'édition  nonrelle  et  corrigée.  Au  reste,  nous  eroyons  ponroir  dire  que  des 
accorda  tek  que  qmitianU  leurs  usages^  ^ojfranu  tout  à  la  jfbis,  etc.,  sont  des 
csceptions  dans  notre  poète.  Plus  ordinairement,  quand  le  participe  est  employé  tst- 
bulement,  il  se  conforme  à  la  rigle,  a^onrd'bui  générale,  comme  il  le  fiut,  par 
csemple,  dans  ces  vers  : 

Et  les  peuples  wojrant  oe  qu'ils  n'anroient  pn  croire, 

Reconnurent  sa  gloire,  (ix,  xi5.  O^,  y,  a3«) 


LTi  LEXIQUE  DE  CORNEILLE. 

Dbbs  Im  émM.  eiempkt  q«i  nlv«Bt,  raeeord  «t  régnlâtr;  k 
it  t 


....  Son  kmeplojrmiie^  attendant  l'aTcnir, 

Sait  faii«  également  m  cour,  et  la  tenir,  (ti,  8oi.  Oth,  6ii  mr.) 

Aux  fbiblet  il  départ  une  chair  somtêmmHit, 

n  rend  anx  affligés  la  joie  a^ec  ton  sang,  (tx,  SSg.  Hfmm,  i3.) 

b)  Accord  du  participe  passé.  Les  règles  de  cet  accord  sont  d'<w- 
dinaire  obsenrées  par  Corneille. 

Noos  Toyoïis  dsa«  les  trop  nret  lawtwcnti  anftognplicsqm  bom  ictteat  de  faû  *  aa*3 
M  s'écarte  qu'en  fort  pen  de  points  de  notre  usage  d'à  présent.  Il  écrit  tiès-rége- 
lièrament  : 

Je  l'ai  reçmê  {votn  Uttrê).  (x,  ^S^.  Lêttr.) 

Je  ne  l*ai  jamais  méritée  {cette part  aux  gratificatumi  du  gems  de  iettrei)... 

Je  ne  l*ai  point  appUquée  à  mes  besoins  particoliers.  (x.  Soi .  Lettre) 
Je  ne  sais  pas  oeqoi  les  a  retenus  an  Marais,  (x,  49$.  Lettr.) 
Les  présents  qne  tous  m*aTex  faits,,,,  (x»  4^4-  ^*^A 
La  Tente  qne  le  Roi  a  fake  dn  total  des  quatrièmes. ..•  (x,  4^3*  Lettr.) 
La  force  des  raisonnements  qu'il  a  réduits  en  abrégé....  (x,  464.  Lettr.) 
La  joie  que  tous  m'sTea  donnée  en  m*apprenant....  (x,  49^*  ^^r,) 
Je  connois  des  personnes  sarantes  qu'ils  ont^rtiMuf^ej  qne  ce  n*estpoiat 

lui.  (x,  464.  Lettr.) 
VoiLà... .  ce  qui  m'a  retenu  pour  le  regard  de  l'inscription,  qui  ne  toos 

est  pas  de  grande  importance  et  les  eût  puissamment  désobligés,  (x,  47s. 

Lettr,) 

Il  est  à  présumer  qn'ib  donneront  la  même  satisfaction  à  tontes  les  lee- 

tnres  qu'on  en  Tondra  (aire,  qu'ils  auroient  donnée  à  h  première»  (x» 

455.  Lettr.) 
Je  suis  raTi  que  Bille  de  Beaucbâtean  aye  si  bien  réussi;  tocto  lettre 

n'est  pas  la  seule  que  j'en  ai  pue.  (x,  483.  Lettr.) 

C'sstHàHlire,  qœ  j*ai  Toe  à  ee  sujet,  qne  f  ai  tm  qni  parie  de  eela. 

Deux  bommes  tels  qu'eux.. ••  ne  peuTent  acbcTcr  en  deux  mots  une 
conférence  si  attendue  durant  une  tréTc.  On  a  souffert  Cinna  et  Bfaxime, 
qui  en  ont  consumé  daTantage  à  consulter  aTCc  Auguste,  (x,  491*  Lettr ^ 

Ceet-à-dire,  qni  ont  oonsomé  daTantage  de  mots,  pins  de  mots. 

Quelque  pleine  satisfaction  que  tous  ayex  re^ue  de  la  nouTelle  repré- 
sentation d*OSdipe^  je  puis  tous  assurer  qu'elle  n'égale  point  celle  qne 
j'ai  eue  à  lire  Totre  lettre,  (x,  48a  et  483.  Lettr.) 

Quelque  approbation  qu'ait*  emportée  notre  nouTclle  Jocaste....  (x, 
483.  Lettr.) 


1.  Ponr  connaître  l'orthomphe  de  nos  andens  antems,  c'sst  ans  maanacrits  qn'S 
&nt  recourir.  Ib  ne  surreilTaîent  pas  arec  grand  soin  Timpression  de  leurs  «anvraSy 
et  les  éditions  ne  font  gncre  aatonté  pour  la  prose;  ménw  ponr  la  poésie,  on  ae  peut 
t*j  fier  ▼raiment  que  là  où  la  rime  ou  bien  la  mesure  déterminent  l'oithographe,  rnmasa 
dans  quelques-uns  des  exemples  que  nous  donnons. 

a.  n  7  a  id  tût  dans  l'autographe,  c'est  par  erreur  qu'au  tome  X  et  au  tome  I  dn 
Lexique  t  p.  107,  on  a  imprimé  aje^  fovme  qni  se  trowre  ponr  la  3*  irnnimna  à  la 
Ugne  sniTante  de  la  asèBe  lettre. 
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Une  lentence  tirée  du  chapitre  où  doit  être  mise  l'image... •  (x,  460. 
Leitr.) 

Noos  Dous  en  tommef  dispensés  depuis  quelque  temps,  (x,  454*  t-ettr,) 

Nom  nous  étions  enhardis  à  les  retrancher  {fes  arguments  des  pièces  de 
théâtre),  (x»  456.  Lettr.) 

La  chamhre  des  comptes  de  PariS|  où  se  sont  rendus  les  comptes  de 
Normandie....  (x,  ^36.Lettr,) 

Je  l'arob  vue  ici  {MUe  Marotte)  représenter  Amalasonte.  (x,  49^.  Lettr,) 


de  ces  exemples  noos  offrent  des  tonmares  oÀ  le  pliu  sovrent  les 
poruas  de  Corneille  laitMient  le  participe  inrariable. 

Sonvent  le  régime  da  participe  se  trcmTe  placé  entre  Panxilîaire 
et  ce  participe ,  et  alors  presque  toujours  il  y  a  accord  : 

Va-t'en  chercher  Philandre,  et  dis-lni  que  Mélite 
A  dedans  ce  billet  sa  passion  décrite,  (i,  176.  Méi,  Sy%.) 
J'a^ois  de  point  en  point  Tentreprise  tramée.  (1,  996.  CRt.  357.) 
S*ai  leor  crédulité  sous  ces  habits  trompée,  (i,  3oo.  Ciit.  ^iB>) 

....  Llieareax  malhenr  qui  tous  a  menacés 
Atco  ttmt  de  justesse  a  ses  temps  compassés,  {i,  3 14.  C&t.  676.) 
Le  Ciel,  qui  nous  choisit  lui-même  des  partis, 
ji  les  feux  et  les  miens  prudemment  assortis,  (i,  4<^3.  Vtu^e^  80.) 
Oniy  sans  doote,  Clarice  a  son  âme  blessée,  (i,  470.  F'euwe,  1376.) 
Cette  heureuse  nouTelle  a  mon  âme  ravie,  (i,  473.  f^euve^  i493.) 
Mon  père  est  mort,  Elrire;  et  la  première  épée 
Dont  s*est  armé  Rodrigue  a  sa  trame  coupée,  (m,  x5o.  Cid^  798*) 
Aooon  étonnement  n'a  leur  gloire  flétrie,  (ni,  3i3.  Bor.  964.) 
Quelle  horreur  d'embrasser  un  homme  dont  l*épée 
De  toute  ma  famille  a  la  trame  coupée!  (m,  359.  Bor.  161 6.) 
Le  seul  amour  de  Rome  a  sa  main  animée,  (in,  353.  Bor.  i655.) 
Mais  TOUS  ne  saTes  pas.  Seigneur,  que  son  épée 
De  l'horrible  Méduse  a  la  tête  coupée,  (r,  375.  Andr.  i3o3.) 

....  Déjà  la  noire  Aleoton, 

Du  fond  des  enfers  déchaînée, 

A^  par  les  ordres  de  Pluton, 
De  mille  coeurs  pour  toi  la  fureur  mutinée,  (r,  376.  Andr,  i33o  et  i33i.) 
Quoi?  Seigneur,  les  punir  delà  sincérité.... 
Qui  TOUS  a  contre  moi  sa  fourbe  découverte!  (t,  566.  Nie.  ii35.) 

Toîd  ponrtttit  on  exemple  où,  par  lieenoe,  en  me  de  la  rioM,  le  partieîpe  est  vsUft 


Pkr  eux  senb  j^  ^raincu,  par  eux  seuls  j*ai  régné, 

Par  eux  seuls  ma  justice  a  tant  de  coeurs  gagné,  (ti,  49*  ^«'''A.  710.) 

Kow  n'avoBfl  pes  besoin  de  dire  que  eefte  eonftrnetion  qvl  intère  le  régtine  entre 
F— tîHwre  et  le  participe  n'est  point  pnrticiifière  à  Corneille.  A'vant  lai  eHe  était  trè»- 
liéqnenie,  et  de  son  temps  éUe  eoramençait  à  TieilUr.  On  la  trouTe  sonvent  cbei 


Gesar  des  TÎeu  gnerriers  a  la  lonange  estaimte.  {Cermelie,  aele  Vf,  van  «70.) 
Toy  qni  démons  ton  Joog  a  r  Afrique  rangée.  {Poroie,  acte  II,  van  ans.) 
Ils  «ii«  jà  tuu  de  fois  noalffe  ntlaM  iMeyde.  (/éûlMB,  ws  333.) 
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Putidpes  sans  accord,  contrairement  à  notre  usage  actnel  : 

Met  fem,  qu'ont  rtdomUé  cet  propos  adonblct^ 

A  forw  d'être  cms  deriennent  incrojaUes.  (n,  174.  Sw.  9i3.) 

ThoMM  Goneaie,  dm  Viàkôam,  de  169a,  •  ■»  ndomèiéê  m  pluieL 

Cet  trittet  vêtements,  oà  je  lit  mon  malheur. 

Sont  les  pranîcn  effets  qu'ait  proJmi  m  Talcnr.  (m,  166.  Cid^  i i3s.) 


Td  CM  le  texte  de  tmrtH  les  éditMM,  et  ai  riridéwie  ai  Seaéixj  n'ont  blâ^  le 
d'aeeonl. 


....  Fsr  un  long  réeit  de  tontes  les  misères 

Que  durent  notre  enfimee  ont  mdwré  nos  pères....  (m,  Sgs.  Cm.  174.) 

Vu  l'étroite  luîon  que  fiût  le  mariage, 

Potime  qn*en  effet  c'est  n'y  consentir  point. 

Que  laisser  désunis  ceux  que  le  Ciel  a/oûir.  (it,  aoS.  Jfnif.  laïa.) 

Cest  cette  Rodogune,  oà  l'un  et  l'autre  frère 

IVouTC  enoor  les  appas  qu'aroit  tromi^  leur  père,  (rv,  440.  Mtod,  3i36.) 

Pardonnez  donc,  Sogneur,  à  la  première  idée 

Qa*tk/eté  dans  mon  âme  une  peur  mal  fondée,  (r,  53.  TkéaJ,  8ao.) 

ThoaasCorMiBe,  en  169s,  •  snbstîtné  euie  à  jHé.  Yohsiic,  dnet  son  édition,  a 
gerdéyV^tf. 

Est-ce  là  donc  le  prix  de  cette  résistinee 

Que  pour  ton  ombre  seule  a  nmdu  ma  oonstsnce?  (ri,  81 .  Pêrtk.  i43a  p«r,) 

fis  1660,  Coneills  a  entièremsat  changé  ce  passage. 

Vois  queb  tourments  a  hrawé  leur  Tertn. 

(inn,  356.  imit.  m,  1990,  note  3.) 

Ici  eoeoic  toutes  les  éditions  publiées  dn  ^rant  de  CorneQle  ont  le  sîngidier  iropéi 
et  dans  Wi  deux  psiseges  sniTants,  ce  n*est  pas  senkawnt  Corneille»  assis  a^n  les 
éditeora  anciens  qni  ont  bissé  le  pertieipe  ssas  aeooid.  Aa  second,  Graast 
en  1738,  donne  produit. 


....  Ces  sentiments  illustres 
Qu'a  eatuerpé  ton  sang  à  travers  tant  de  lustres,  (x,  98.  Poés.  Jw,  54.) 
....  Quelques  doux  effets  qu'eût  produit  ta  Tictoire, 
Les  conseils  dn  grand  Jnle  aboient  part  à  ta  gloire,  (x,  179.  Poés.dh,  65.) 

n  n*j  a  pas  Hen  d'ajoaier,  conae  eumple  de  participe  inégnlièreaie&t  inTariable, 
cette  propositioA  relatiTe  : 

....  Far  ce  peu  de  mots, 
Qu'ont  orractf  ses  pleurs,  qn*ont^ii«pî  ses  sanglots....  (rt,  539.  Soph,  i588.) 

On  peut  eonaidérer,  dans  ce  passage,  le  rdatîf  et  le  participe  comme  se  rapportant  à 

bien 


pemg  mais  les  eèt^I  fidt  rapporter  à  nutu.  Corneille  aanit  biea  pa  Isiisir  le  partîeqie 
aans  accord,  de  mèoM  qœ  dans  les  passages  qoi  précèdent,  et  pour  la  raison  qoe  no^ 
allons  dire. 


n  faut  rcmarqner  qoe,  parmi  les  divers  exemples  de  participes  sans  acoord  qw  ncns 
▼CDons  de  citer,  il  7  en  a  «putre,  à  ssToir  ceux  de  Cinma,  dn  Memtemr^  de  néodoret 
de  Pertkaritê,  ok  raccord  eût  gêné  le  poète  pour  la  facture  des  tcts,  et  l'aurait  obligé 
à  prendre  un  autre  tour,  on,  connue  Va  fait  son  frère  en  réimprimant  TModnrw^  k 
cbanger  le  mot  ;  mais,  dans  les  six  autres  passages,  le  rtn  n*est  pour  rien  dans  le 
~        flsi  bien  dans  ceux-ci  que  dans  ceus-là,  (Corneille  n'a  fait  qn*appfi- 


défcnt  d'aceonL  Aussi  bien  dans  ceux-ci  que  dans  ceux -là,  (Corneille  n'a  fait  qu'appli- 
quer la  tèàjie  que  suiTsient,  sinon  toujours,  au  moins  dans  certsins  cas,  les  meillenis 
èBritaias  dis  son  tonps,  et  qae  le  P.  Bonbovs  cxpriase  ainsi,  en  l'étendant, 
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Mmble,  on  pra  trop  (JUmcr^iM»  nomw/lw,  Meoade  édition,  p.  Sao)  :  «  On  domu  d« 
nombres  et  dm  genres  ans  participes,  afin  de  soatanir  le  disconn.  On  dit  pour  ede  : 
la  Uitrê  qme  pai  reeue,  la  liberté  que  foi  prisée  Us  livret  ^ue  pai  achetés.  Cela  est  ai 
▼rai,  «fne  lonqn'on  ajoute  quelque  dioae  aprè*,  le  participe  rederient  indédinaMe. 
étant  suffisamment  soutenu  par  ee  qui  suit.  »  Entre  les  exemples  que  Boohonrs  dte  à 
l'appui  de  la  règle,  se  trouTe  edlni-ci,  oà  le  participe,  comme  dans  tons  nos  exemples 
de  Corneille  (hormis  celui  du  Menteur^  lequel  est  décidément  une  licence  de  Tersi&a- 
tionj ,  est  suivi  du  sujet  du  verbe  :  «  Ia  peine  que  m*a  doané  {et  non  donnée]  cette 
affaire.  » 

En  remontant  aux  passages  rapportés  plus  haut,  p.  lti,  comme  tirés  des  mannicrits 
anlograplies,  on  en  Terra  plusieurs  oè  notre  poète  n'a  pas  tenu  compte,  comme  dans 
les  ters  dont  nous  nous  occupons  en  ce  moment,  du  principe  général  établi  par  Bou- 
houn.  n  y  avait  beaucoup  d'arbitraire  dans  la  façon  dont  chacun  l'entendait  et  l'appli- 
muiit,  surtout  quand  ce  n'était  pas  le  sujet,  mais  d'autres  mots  qui  suivaient  le  par* 
âdpe. 

C'est  à  ees  tours  oà  le  participe  a  le  injet  après  lui,  que  Thomas  Corneille,  dans  les 
notes  sur  Yaugelas  (édition  de  i6q7,  p.  3oa),  restreint  l'exception  aux  règles  de  l'ac- 
cord :  «  Quand  le  verbe,  dit-il  ^'après  Ménage,  précède  son  nominatif,  le  prétérit 
C'  âpe  n'est  point  assujetti  an  genre  ni  an  nombre  du  substantif  dont  que^  mis  pour 
/  ou  laquelle j  est  le  relatit.  »  Yaugelas,  qui  n'avait  pas  parlé  de  ce  cas  dans  sa 
ride  règle  des  participes,  est  revenu  là-dessus  dans  un  autre  endroit  de  son  livre 
901)  :  «  Il  faut  ajouter,  dit-il,  à  la  règle  générale  que  le  nominatif  qui  régit  le  verbe 
toit  devant,  et  non  pas  après,  m 

C'est  en  vertu  de  eette  autorisation,  ou  plutôt  de  ce  précepte  des  grammairiens,  que 
rAcadéane  dit  dans  les  Sentiments  sur  le  Cid  :  «  ....  la  beauté  qu'eût  porduit  dans 
l'ouvrage  une  si  belle  victnre.  »  (Yoyes  V Appendice  du  tome  II  du  Lexique^  p.  47Si<) 

Céldt  surtout  pour  certains  participes,  tels  que  eu,  fait^  laissé,  plaint,  etc.,  qu'on 
ee  diqiensait  volontiers  de  l'accord  : 

n  a  TOtilu  lai-méme  apaiier  lef  débate 

Qa'avec  nos  citoyens  ont  eu  qoelqoes  soldats,  (ir,  76.  Pomp.  11 88.) 

Yoyes  un  exemple  analogue  dans  la  Préface  de  VTphigénie  de  Racine  (tome  III  du 
de  M.  Mesnard,  p.  i4a,  et  note  x). 


Deox  contrats  d'acquisition  que  mon  grand-père  a  fait  d*OctaTian  Gos- 
tantîn....  (x,  433.  Lettre  repue  sur  roriginai  autographe.) 

••..Il  fandroit  que  ma  rie 
Des  crimes  qu'ils  m*ont  fait  traînât  l'ignominie. 

(ti,  aia.  OEd,  i838,  etnotei.) 
J'en  dirai  davantage  quand  mes  libraires  joindront  celle-ci  {cetf  pièce) 
aox  reeueib  qu'ils  ont  fait  de  celles  de  ma  façon  qui  Font  précédée,  (ti, 
571.  jiu  Uct,  d'O/A.  etnote  i.) 
Ce  Dieu,  qui  près  de  lui  te  donne  un  si  haut  rang. 
Par  la  nouvelle  loi ,  qu'il  scella  de  son  sang , 

Nous  a  tons  fait  tes  fils,  (ix,  34.  Louanges,  497)  ^  notei.) 
Hommes,  qu'il  a  feât  rois  de  tout  ce  qui  respire, 

Éuiltex  sa  grandeur,  (ix,  i45.  Off.  r.  55,  et  note  i.) 
Mon  âme,  derechef  pardonne  à  la  surprise 

Que  ce  tyran  des  cœurs  a  fait  à  ma  franchise,  (u,  5 1 4*  lUus.  1486,  et  note  4.) 
Je  sais  ce  que  le  ciel  m'a  fait  au-dessus  d'elle,  (vn,  148.^1/.  981 9  et  note  3.) 

C'est  Honorie  qui  parie. 

....  Tous  ceux  {tous  les  poèmes)  que  nous  ont  ledssé  nos  anciens,  (x, 
455.  Lettre  rePue  sur  Foriginal  autographe,) 
Ses  mânes,  qui  du  ciel  ont  ru  de  quel  courage 
Je  préparois  la  mienne  à  Tcnger  son  outrage. 
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MetUnt  leur  hkine  bi*.  Me  Mnvent  anjcnrdliM 

Var  k  moitié  qu'en  Inre  il  •  Imuté  de  lui.  (iT,  83.  ^omp.  i36B  rcr.) 

Je  TOOi  ai  dUkI  Ioiu  dcni,  j'en  verte  encor  de«  larme*. 

(lu,  Si3.  Fol.  573,  ctncMcu) 
ExeuMi  1«  rigneor  qu'a  feula  bmd  devoir,  (ir,  307.  S.  du  Mnu.  34i.) 

Id  muloir  htat  nue  IckdIïob  qui  MppDM  bb*  cOipM,  hqHlIt  ponmit  ivnr  à 
expliquer  le  iiUvl  d'ucDrd  :  •  td  rîgicar  que  iiob  dooir  *  luuJii  qaa  j'mMi,  qMJt 
MMDUUM.  ■  L'iumplc  rentra  da  i«>lc,  d«  ntaw  qu*  ]t  pi«BÏ«r  de  laittâ,  dui  h 
duK  de  eeiii  que  auai  itoiu  doBnét  pjiu  faut,  M  JDMifiii,  bob  pu  «ulftut  par  k 
prÏDdpe  de  Buahonn,  nuit  oieore  pir  U  rè^ le,  relative  it  la  pince  dv  Hijet,  qv«  aeai 
■Tuai  TD  éuUie  par  Uéiuge  et  Tbomaa  Cameille,  el  adoptée  par  Vaugdû.  PwibU 

deroiait  nne  g^e  noar  la  facture  da  ten  (Tojei  d-dciaiH,  p,  itm]. 

L-a  ntjec  da  participe  nca  et  dei  driii  maaièrei  doBt  Curaalle  l'éorit  à  la  «aîte  la 
ftt,  toja  an  Uiat  11  dn  Ltsi^ue,  p.  t\i. 

L«  dmi  demierï  pavana,  par  août  àti%,  ai  /ail  o-  'in'  arc.iJ,  a  tmnnt  nU 
de  l'IllMjiait  et  càai  a' milita, tt  di  miae  l'eiemple  de/*  .  ,  liiTde  FnlteurU,  •>»« 
ditmemeat  ortbograpfaiéa  daai  Ica  cUEfrrenln  éditioiia;  a-  trjirriiiriil  ■  ce  qu'oa 

de  1664  iaduii'ïnient  pour  le  prenis  exemple,  de  1681  i  ir  1p  modd.  et  Je  i66t 
poar  la  tmiiiime.  Thniui  CoraeUk  kû-inéiiit,  en  1691,  €-'ua,'Jj:i  atii  dcui  pinuim 
«odroili,  et  Voltain  aq  Mcond. 

Tuid  «store  no  eieaipl*  «mu  eoricoi  i»  MitiU.  Ob  j  lit  da»  ka  Mitwaa  ■■>(■ 

Ëraite,  qu'on  pardon  pm^e  de  tooi  forfait!, 

Eit  prêt  de  réparer  le»  torU  qu'il  Toni  ■  faitt.  (i,  146.  Mil.  1761  Mr.) 
A  partir  dg  1660,  rauleBr,  cannie  poor  ériter  œt  aeeord,  ■  maplacé  teui  fir/ailt 
pur  len  fir/ait,  et  DatDrctknMBt  faui  par  /ait.  Il  wmble  pourtant  qae  eW  (orMal 
danak  première  partie  de  keoirière  deCorneilk  qu'il  ètaîl  d'naage  de  ne  pasacconUr 
M  participe.  To^n  i,  cet  tgird  (par  neopk  an  tome  11  de  l'édidon  de  M.  '-'-— t, 
p.  Î36,  ^^1,  576,  etc.)  la  pratiqua  de  Halbarbe,  qui  plua  d'naa  foit,  danaaaB  Caaa- 
meniairâ  iw  dt  Pnriti,  ta  BOnti*  turt  «Mre  pour  la  r^le  d'accord  in  partieqMB. 

Hooi  pooTDBa  eependût  iadiqaar  quelqua  eadmîta  uâ  ConwiUe  ■  fait  aneardar  k 
participe  iajain.  On  an  trouvera  deua  plaa  bant  (p.  lti],  tiréa  de  Ictlm  autour»' 


nbea  ;  Bona  ea  ajoatoita  Id  tmii  antrea. 


dea  propoaitioiiB  titnitea  dea  Lmemgtt  et  de  VQfJiea  da  tm 
Fiargt,  tA/aii  eai  ntti  aaaa  aeeord  :  a  Noaa  ajail  ut  tb  ;  hnaimei  qa'il  a  Jàit 

On  m'a  inlé  oe  ceaor  qne  j'apponoif  poor  elle  : 

lyaotref  yen*,  malgré  moi,  l'en  toot  foin  Ici  tjmu.(yn,3Z.jigdi,6»i.) 
....  Pour  le  nom  dei  roii  M>n  inTiocible  hoirear 
S'en  d'ailleon  *i  bien  feiie  aux  loi*  d'ui 
Qu'elle  ue  peut  «ouffrir,  ap>^  cette  habitude, 
Ni  pleine  liberté,  ni  pleine  lerritude.  [rr,  fii3.  Oth.  860.] 
Vindex,  Rafui,  ni  moi,  D'avoni  eauaé  (a  perte; 

Se*  crînun  leul*  l'ont  frïie,  et  le  ciel  l'a  lotiilerte.  (vi,  6i3.  Otk.  866.} 

Dan*  le  psuag*  qui  mil,  l'accord  eit  iné||iilier  ponr  nnu,  maia  KDlemeBt  en  ea 

«■i  que  k  partidpe  ne  l'aceard*  qa'aree  le  demkr  de*  aahataBtUa   qal  k  piécM^ 

(TOT*  IHpré*,  p.  LXI)  1 

Le  payement  et  délégitioD  qu'il  en  •  faitt....  (x,  434-  ^'C'*  rttaa  t» 
rorigiluU  aulognpk».  ) 

Participe  suivi  d'au  adjectif,  d'tia  autre  participe  ou  d'un  îuQnitif : 
....  Ceux  qtw  la  ponwiinaTOit  ttma  caeliéa 


INTRODUCTION  6RAMMAÏICALE.  lxi 

Ont  reça  de  son  èhoîx  les  glorieneet  marqves.  (iz,  isS.  Off.  V,  97.) 
Il  l'a  Uàssie  trop  ▼iTre(i<a  mèrt  it  Puiehérie).  (t,  149.  Exam,  d'Hér,) 

OuM  ees  deux  exemples.  Corneille  a  tviTl  notre  uiage  actael,  contni'remeDt  an  eon- 
^I  de  YaugeUs  pour  le  premier  (éditioD  de  1697,  p.  ^91).  à  celui  de  son  frère  Tho- 
mas pour  le  leeond  [ibidsai,  p.  90$  et  906).  Dans  les  trois  saivants,  si  les  imprimeors 
«Ht  bien  reprodoit  son  oràiognqpbe,  ee  n*est  plus  à  notre  pratique,  mais  à  celle  de  son 
:teflqM  qu'il  se  conforme  : 

Je  Toos  demande  encore  un  oonp  de  grâce  pour  tons  les  défants  que 
mon  insuffisance  a  laissé  couler  jnsqu*icî  dans  cette  traduction.  (Tin,  97. 
^u  Uettur  de  t  Imitation^  édition  de  1 65  3.) 

Beancoupde  poèmes  que  nous  arons  9u  réussir  sur  nos  théâtres,  (i,  63. 
J)ise,  de  ia  trag,) 

Nos  esprîu  lâches  et  pesants 

Comptent  bien  les  mois  et  les  ans 

Qa*a  vu  couler  notre  retraite,  (tiix,  143.  Imit.  i,  soas.) 

Toycx  ci-dessous  deux  exemples  de  participes  s'accordent  irrégulièrement  devant 
4«s  ittfinitifr. 

Accord  de  participes  que  la  règle  voudrait  invariables  : 

....  Cest  enfin  â  lui  que  mes  vœux  ont  donnée 

Cette  TÎiginité  que  Ton  a  condamnée,  (t,  55.  Théod,  875.) 

Nos  armes  n'ont  jamais  remporté  de  victoire , 

Où  cette  main  n*ait  eu  bonne  part  4  la  gloire; 

Et  même  la  gazette  a  souvent  dimlgués.,,» 

—  Saves-vous  bien,  Monsieur,  que  tous  extravaguea?  (iv,  148.  Ment.  167.) 

Il  y  a  réticence,  et  l'accord  inrégnlier  divulgués  nous  enncnce  un  régime  plnrielt 
comme  :  «  Mes  exploits,  les  combats  oà  j'ai  en  part.  » 

Je  sais  des  souverains  la  raison  souveraine. 

Si  Tardeur  de  vous  voir  Ta  voulue  ignorer....  (vn,  s68.  TU.  1609.) 


Dans  ces  trois  passages,  il  parah  bien  que  c'est  la  rime  ou  le  besoin  d'ériter  un 
hiatns  qui  a  entraîné  le  poète  à  violer  la  ligle.  Cette  excuse,  qnand  c'en  serait  une, 
n'existe  pas  pour  les  suivants  : 

i...  Si  les  cQsnrs  les  plus  braves 
En  triomphe  par  vous  se  sont  laissés  traîner,  (vn,  36i.  Psyché,  1887.) 

Toycx  la  note  i  de  la  page  indiquée. 

Nous  nous  sommes  rendus  tant  de  preuves  d*aniour.  (i^  a45.  MéL  1738.} 

Tel  est  le  texte  de  toutes  les  éditions  publiées  du  vivant  de  Corneille. 

Princesse,  en  qui  du  ciel  les  merrcilleax  efforts 

Se  sont  plus  d'animer  ses  plus  rares  trésors....  (vi,  194.  Tois^  93 1.) 

Ici,  non-eeulenirat  notre  poêle  dans  tontes  ses  éditions,  mais  encore  son  frère  en 
1691,  et  même  Tultaire,  dans  la  seconde  moitié  du  dix-huitième  siècle,  donnent  plus 
avec  #,  comme  si  le  verbe  était  actif. 

é)  Participes  de  verbes  neutres,  employés  sans  auxiliaires  : 

....  Ma  famille  enfin  à  Corinthe  a^r^^e .  (11,  346.  Méd.  106.) 
Pour  on  méchant  soupir  que  ta  m*as  dérobé, 
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Ne  ne  prémne  pat  toat  4  dit  sueeemèé.  (n,  S177.  Pi,  roy.  io3s.) 
Quand  noat  Terrionft  putont  les  rodies  éhnmléety 
Et  jiisqa*ao  fond  des  mert  les  montagnes  erouUe*^ 

Nous  n'aurions  point  lieu  de  trembler,  (iz,  io3.  Off*  W.  7.) 

y  cm  AU  toBM  I  da  Ltxique^  p.  408,  drax  exemples  d'êtepiréf  et  la  remarque  doac 
noos  (m  «tobs  bit  MiiTre. 

d)  Participe  passé  absolu  : 

Justifions  sur  lui  (César)  la  mort  de  son  rival; 

Et  notre  main  alors  également  trempée 

Et  du  sang  de  César  et  du  sang  de  Pompée, 

Rome,  sans  leur  donner  de  titres  différents. 

Se  croira  par  tous  seul  libre  de  deux  tyrans,  (rr,  73.  Pomp.  i  io5.) 

EnTétat  où  je  suis,  deux  batailles /»«r</iMiy 

Mes  Tilles,  la  plupart  surprises  ou  rendues ^ 

Mon  royaume  d*argent  et  d*bommes  affoièlip 

C'est  beaucoup  de  me  Toir  tout  d*un  coup  rétabli,  (ti,  484*  Seph»  97 1073.} 

Que  je  souffre,  Seigneur,  quand  mon  âme  élevée 

Jusqu'aux  pied*  de  son  Dieu  qui  l'a  faite  et  sauvée. 

Un  damnable  escadron  de  sentiments  honteux 

Vient  troubler  sa  prière  et  distraire  ses  rœux  I  (tux,  499*  Imit,  ta,  4933.) 

Conserve  donc  mon  ocnir  et  tout  mon  corps  sans  tache. 

Afin  qu'un  plein  repos  dans  mon  Ame  épandu^ 

A  ce  mystère  saint  un  saint  amour  m^attache.  (vm,  597.  Imii,  iv,  38o.} 

Ces  défiiuts  déplorés ^  et  tout  ce  qui  t'en  reste.... 

Passe  an  ferme  propos  de  corriger  ta  vie.  (vni,  6a3.  Imit,  rr,  9a3.) 

Fais  que,  purgés  de  tous  nos  crimes, 
Jésus-Christ  de  sagrftce  honore  notre  foi.  (ix,  6a4-  Bjrmnm  ai.) 
Tout  son  peuple (<& Paru)....  craint.... 
....  pour  le  saint  dépÀt  d'une  vierge  sacrée,... 
Qa*en fermé  qu'il  étoit  dans  une  châsse  d*or, 
n  porte  en  sûreté  dans  une  autre  contrée,  (ix,  616.  Hjmn,  7.) 

Pour  le  que  dont  est  sniri,  dans  oe  dénier  exemple,  le  participe  abeolu,  voyei  •■ 
tome  II  da  Lexique^  p.  a4a  et  a43. 

Toyei  d-apris  la  fin  de  Taiticle  ELuna,  et  dans  le  tome  I  da  Lexifme^  p.  69  el 
p.  93,  aox  artides  Amis  et  Aussirôr  quk. 

IV.    POBMBS  VXXJUUU. 

Verbes  de   la  troisième  et  de  la  quatrième  conjugaison,  sans  s 
finale  à  la  première  personne  dn  présent  de  l'indicatif  : 

Elle  brûle,  et  par  quelque  signe 

Que  son  cœur  s'explique  avec  moi. 

Je  doute  de  oe  que  je  901,  (i,  4a i.  Veuve^  435.) 
Votre  feu  père,  dis-je,  eut  de  l'amour  pour  moi: 
J'étois  son  cher  objet  ;  et  maintenant  je  foi,..,  (i,  48     Feuwe,  1758.) 
Elle  va  revenir  ;  elle  vient,  je  la  voi  : 
Du  moins,  pour  son  honneur,  Rodrigue,  cache-toi.  (m,  148.  Cid,-  771.} 
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ElTire,  où  lommeMioiii  ?  et  qa*est-oe  que  je  9oiP 

Rodii^e  en  ma  maison!  Rodrigue  devant  moi  I  (in,  i53.  6id,  85 1.) 

....  Pobéis,  et  je  9oi 
Que  je  n'en  pnii  choisir  de  plus  dignes  qne  toi.  (ir,  74.  Pon^,  ix3i.} 

Caliste,  lorsque  je  tous  coî, 

Dirai-je  que  je  tous  admire ?(x,  170.  Po^.  div,  i.) 
Ahl  Monsieur,  c'est  donc  tous?  —  Cliton,  je  te  revoi! 
— JeTOos  trouTe,  Monsieur, dans  la  maison  duRoi  I  (it,  %%g>S,duMênt,\ ,) 
H  seroit  lâche,  impie,  inhumain  comme  toi, 
Et  tu  me  dois  ainsi  plus  que  je  ne  te  doi,  (t,  919.  Hir,  i44>0 
Je  sais  ce  que  je  suis  et  ce  que  je  me  doi,  (r,  ^^1^  D,  San,  68.) 

....  Cloris  m'aime,  et  si  je  m'y  eormoi 
Rien  ne  peut  égaler  celui  (T amour)  qu'elle  a  pour  moi.  (i,  180.  MéL  633.) 
Vous  me  parlez  en  Tain  de  ce  que  je  eormoi  .- 

Je  TOUS  ai  tu  combattre  et  commander  sous  moi.  (tu,  Ii5*  Cû/,  107  mt.) 
Si  je  le  Tis  jamaiS|  et  si  je  le  eonnoi/,., 
—  Ne  Tiens-je  pas  de  Toir  son  père  ayeeque  toi?  (ir,  i68.  Ment,  499.) 

....  A  quel  dessein  Tient-il  parler  à  moi, 
Lui  qne  je  ne  Tois  point,  qu'à  peine  je  eonnoi  ?  (t,  180.  Hér,  58o.) 
Votre  exemple  est  ma  loi,  tous  tîtcz  et  je  vi; 
Et  si  tous  fussiez  mort,  je  tous  aurois  suiTi.  (ti,  5x7.  Soph,  1091.) 
Pbor  un  si  grand  effet  prends  un  cœur  plus  hardi. 
Et  sans  me  répliquer,  &is  ce  que  je  te  M,  (11,  393.  JUéd,  io56.) 

Toyex  dans  le  Commentaire  de  Yoluire  les  remarques  qo*il  fiût  sa  sajct  des  dcuz 
•semples  d*Héraelias  et  de  celai  de  Sopkonitbeg  Toyez  enssi  le  tome  I  da  Lexique^ 
•o mot  GomoCTaz,  p.  ao6  fin;  le  tome  II,  p.  3o8  et  p..  43o,  aux  mots  RzTOia  et  Ton. 

On  a  dit,  bien  à  tort,  que  c'était  là  vne  licence  poétique.  Ainsi  qne  noos  l'aTons 
remarqoé  an  tome  I.  p.  4a i,  note  3,  cette  manière  d'écrire  est  l'orthographe  ha- 
bitaelle  et  ràgoliàre  de  Gomettle  et  de  ses  contemporains.  On  écrÎTait  alors  à  la  seconde 
personne  de  l'impératif  et  à  la  première  da  pràent  de  l'indicatif,  PojTf  pren^  derant 
nae  consonne,  et  voit^  frent^  derant  une  Toydle. 

Toici  en  oatre  on  exemple  d'un  verbe  de  la  seccmde  eonjogalaon  : 

Son  père  de  toot  temps  est  mon  plus  grand  ami, 

Et  l'afTaire  est  conclue.  —  Ahl  Monsieur,  j'en  frémi,  (it,  173.  Ment.  58o.) 

Pluûeurs  Terbes  araient,  à  certaines  personnes,  deux  formes,  dont 
une  seule  s'est  conservée  :  par  exemple,  tût  et  ae)rey  cueillira  et  cueii'' 
lera^  die  et  ^se^  redie  et  redise^  kUrrai  et  laisserai^  lairroit  et  laiS' 
servis, 

Yojadansle  Lexique:  ATom,  Cumxja,  Dmi*,  Bamaa,  XiAiana.  Toyei   anisi 

POUTOOI. 

Quant  à  envoinù^  enmnroit^  ces  formes  ont  été  sedes  ositées  pendant  la  pins  grande 
partie  da  dix-septième  siède,  et  enverrai,  enperroie  s'y  sont  ensuite  bmiqnement 
snbelitaés.  Yoyes  an  Lexigue  le  Teibe  Ehtotui. 

Quelques  verbes  défectifs  s'employaient  encore,  à  Tépoqne  de  Cor- 

I.  Anx  exemples  de  dis  dtés  dans  le  Lexique,  joignes  t,  aoa,  note  i  ;  ti,  377, 
noie  I  ;  n,  687,  note  1 }  ti,  61  f ,  note  9  s  rU;  i36,  note  a  ;  x,  453,  ligne  la. 


LxiT  LEXIQUE  DE  CORNEILLE. 

neille,  à  certains  temps  on  du  moins  à  certaines  personnes  anjourdlmi 
hors  d'nsage. 

Toyes  dans  l«  Lexifmê  :  Failuk,  Oulm,  Sioim,  Yaircii. 

Verbes  simples  pris  dans  des  significations  qne  nous  rendons  au- 
jourd'hui par  des  composés. 

Yoyes  <biu  le  Lexique  t  CovwotimK,  CaoItbb,  P«atul,  Soiras,  YmDiQon,  etc., 
■▼ec  le  sent  de  reconnaître,  aeeroitrt,  eupparter,  /nmrtuivre,  revendiqmer,  etc.  Yojci 
Muti  le  composé  Albutul  «Tec  l'aeoeptioB  dn  eompoeé  rédapUcatif  mUntir, 

Ces  manières  de  parler  sont  assex  ordinaires  an  dix -septième  siècle,  et  Ton  doît 
d*aatant  moins  s'étonner  de  les  rencontrer  fréquemment  cnea  Corneille  qw  Yaoctlai 
en  signale  l'abus  comme  particulier  à  la  Normandie,  oè  l'on  emploie,  dit-il,  «  etéget 

te  ville  et  taeeer  dm  bÙ,  pour  dire  aeeiéger  mme  nlie  «t  emtaeeer  ém  Ué»   m   (Ar- 

wrqfus^  p.  77.) 

Composés  rédufriicatifs. 

Yoyex  an  Lexique  :  Rabâisisb,  RAPaitn,  IUcbamib,  EiCBAirri,  Rsyum,  Bkmbia- 
t,  E11U11BLX&,  BuionoEm,  RdioaobBi  Esmouiut»,  Hsfiedas,   Rnpusa,  Ba- 
tXtbe,  Ravoum. 

Verbes  composés  avec  la  préposition  entre. 

Yojex  an  tome  I  dn  Lexique,  ii  lenr  pbee  alphabétiqQe.  eenx  de  eet  m  Les  oè  les 
deux  éléments  sont  réunis  en  nn  wevX  mot  sans  marque  de  liaison,  et  à  l'artiele  Barmi, 
Jhrnutnt  des  verbes  composés  (p.  37a-375),  oenx  oà,  dans  notre  texte,  la  prépoaition 
est  séparée  dn  verbe  par  un  trait  d'union  on  par  une  apostrophe.  De  ces  composés  il 
«n  est  plusieurs  que  la  bn^ue  n'a  pas  conserrés,  on  dn  moins  que  l' Académie  n*a  p« 
recneillis  dans  son  Dictionnaire* 

Liaisons  aTec  y>,  que  d'ordinaire  on  évite  anjourd'hm  : 

Ifeperds'je  pas  aues,  sans  doubler  rinfortune, 

Et  perdre encor  le  bien  d'aToir  Tetprit  égal?  (jn,  43.  J^gés.  B41.) 

Mats  où  Ta  m'emporter  an  zèle  téméraire? 

A  quoi  m'expose-t-il?  etqneprétentU'Je  faire?  (x,  S09.  Poés,  dip^  a  18.) 

T.  TBaBBS  iMFijOTif  ABtOLOMiBT  ST  SAVt  ajann. 

Un  grand  nombre  de  verbes  qu'on  n'emploie  plus  guère  qu'avec  un 
régime  direct  ou  comme  verbei  pronominaux  se  trouvent  employés 
dans  Corneille  d'une  manière  absolue. 

Yoyes  dans  le  Lexique  :  ÀFFOiBun,  Beavka,  CoNQuiani,  Coumasa,  DévaiaK,  Db- 
FBHDRx,  DiMoaDEB,  DBTrsTxa,  DiToxE ,  Diiposxa,  ExDoaEa,  EnTnavnnnHiB, 
EsQuivxa,  Étadbr  ,  Fairb,  Gaoïfxa,  HASAnoan,  Inonou,  Mipaisan,  IVieséacn, 
PaBMDRX,  PaBTutDRB,  BavniocBXR  (Toyes  aussi  tome  I,  p.  470,  note  a),  BmonrolTaB, 
BmouTBiiBa,  Biroaaa,  Boiimxy  SouiaraE,  Taooniaa. 

• 

Yin.   —  AOYBBBB. 

I*  Adverbes,  employés  à  part,  dont  nous  ne  nous  servons  qu'en 
les  joignant  à  d'autres  mots« 

Yoyei  dans  le  Lexique:  Taidis,  Tais. 
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a*  Mots  exclusÎTement  adverbes  aujourd'hui,  et  qui,  an  temps  de 
Corneille,  se  prenaient  encore  comme  prépositions. 

Voyez  daas  le  Lexitpu:  Aupaiataht,  Dsdmcs,  Dusous,  Dusus,  EimaoH,  etc. 

3*  Adjectifs  employés  adverbialement. 

Yoyes  dans  le  Lexique  les  mots  Bas,  Noutsau,  Possdli,  P&siiier. 

4*  Prépositions  employées  adverbialement. 

Toyei  dans  le  Lexique  :  ÀFRis,  AoTocm,  qui  da  reste  ont  maintenant  encore  cet 
«Bploi. 

5*  jéitssif  remplaçant  non  plus  : 

Voyez  Aussi,  dans  le  Lexique, 

6*  Davantfige  que  : 

Toyes  Datahtagb,  an  Lexique, 

Dans  l'exemple  siÛTant,  on  ponrrait  considérer  le  que  comme  dépendant  à  la  fois 
•de  autant  et  de  davantage.  On  peut  anasi  le  faire  dépendre  aniquement  dn  premier 
mot,  autant,  et  regarder  et  davantage  comme  on  membre  incident  et  détaché  : 

....  Les  occasions  y  sauront  rejeter  {dont  ton  eaur), 
Y  sauront,  malgré  toi,  semer  pour  ton  partage 

jéutani  de  trouble,  et  davantage. 

Que  tu  n'en  youIus  éviter,  (vni,  ^o9,  Imit,  in,  3o35  et  3o36.) 

7*  Comme f  pour  comment  : 

Toyea  Cornu,  dans  le  Lexique, 

8*  Omission  et  emplois  remarquables  de  /?e,  pas^  point  : 

YojûÈ  ces  mots  dans  le  Lexique^  et  Tarticle  Ni,  devant  on  Terbe,  sans  ne,  et  aux 
«semples  cités  à  l'article  Pas  ajoutez  les  suivants,  où  pas  sert  a  renforcer  non  ; 

....  Le  destin,  que  dans  tes  fers  je  brave, 
Me  fait  ta  prisonnière,  et  non  pas  ton  esclare.  (nr,  68.  Pomp.  986.) 
Sa  coutume  remporte,  et  non  pat  la  raison,  (m,  408.  Cin.  5a8.) 

Voyez  encore  ci-après,  9*,  a*  exemple. 

9*  Construction  des  adverbes  : 

Je  me  crolrois,  Seigneur,  coupable  infiniment 

Si  je  soufîfrois  encore  un  tel  areuglement.  (r,  1x1.  He'r.  1169.) 

C'est  ce  qui  a  différé  ma  réponse,  et  la  prière  que  j*ai  à  vous  faire  de 
ne  vous  contenter  ^oj  du  bruit  que  les  comédiens  font  de  mes  deux  actet. 
(x,  490.  Lettr.) 

nous  o*aTOos  pas  à  mentionner  dans  Vlntroduetion  grammaticale  les  particularités 
«remploi  qui  n*affectent  pas  la  nature  du  mot  ni  sa  construction,  mais  seulement  one 
étendue  de  sens  plus  on  moins  grande,  comme  oeUe  que  nous  «Tons  signalée  dans  le 
Lexique  aux  articles  AnxKuas,  Ckrmiaxt,  ele. 

COAHEIU.B.    XX  R 


Lxvi  LEXIQUE  DE  CORNEILLE. 

IX.  —  Préposition. 
Adyerbes  employés  comme  préposidons. 

To jei  d-dessot,  p.  lxt,  a*. 

Ellipse  des  prépositions. 

Toja  ci-après  à  Taiticle  Elufu,  p.  ULXTn. 

Quant  à  la  richesM  de  sens  des  prépontiou  et  aax  nombreiix  rapport»  ({a^cOes 
exprimaient  antrefois,  ce  sont  choses  qui  concernent  plntôt  le  dîctioniiaiiv  que  h 
grammaire.  On  peat  Toir  à  ce  sojet  dans  le  Lexique  les  articles  A,  Aumin,  Dk,  ïm^ 
Pae,  Poun,  Vers,  etc. 

X.  —  Conjonction. 

Pour  les  emplois  remarquables  de  certaines  conjonctions,  TOTea  le  L^rifmey  pir 
exemple  aux  mots  Cbma  (au  sens  de  comment),  Divuu  qus  (où  nous  préfiérerioBS 
Iwtque)  y  etc.,  et  toat  particulièrement  à  l'article  Que. 

XI.  —  Accord. 
I.  Accord  db  l'adjectif. 

I®  Emploi  des  adjectifs  autre  et  chacun  an  masculin,  oa  si  Ton  Teut 
aa  neutre*,  bien  qu'il  s'agisse  d'une  femme. 

a)  Autre: 

....  Pétois  an  pea  honteuse 
Qa*cm  autre  en  témoignât  plus  de  ressentiment,  (i,  998.  Mél,  i4a5  par,) 
A  partir  de  i663,  wm  autre, 

TiRSis.    De  la  part  de  ma  sœur  re^is  donc  ce  renvoi. 
MsuTB.  Recevoir  le  refus  d'cm  autre  I  à  Dieu  ne  plaise I 
Tiasis.    Refus  d'un  autre^  ou  non,  il  faut  que  je  te  baise, 

(i,  941  et  s4a.  MéL  9ar.  i.) 
Ce  passage  ne  se  trouve  que  dans  l'édition  de  i633. 

....  Ahl  ma  sœur,  tu  me  prends  pour  un  autre,  (i,363.  CUt,  16 14  f or.) 
En  i663,  une  autre. 

Sans  affront  je  la  quitte,  et  lui  préfère  un  autre,  (11,  i5o.  Suîp»  441  par.) 
Ainsi  dans  la  première  édition  publiée  en  1637  ;  dans  les  sniTantes  :  vue  autre, 

....  Mais  qu'à  propos  le  ciel  Ta  fait  méprendre, 
Et  ne  consentant  point  à  ses  lâches  desseins, 
Met  au  lieu  d'Angélique  un  autre  entre  ses  mains! 

(11,  i84.  Pi,  rojr,  1177  par,) 
Ainsi  de  1648  â  1657  ;  une  autre  dans  les  éditions  antérieures  et  postérieures. 

I.  En  allemand,  on  se  sert  parfois  ainsi  du  genre  neutre  pour  des  adjectib  dé- 
signant des  personnes  :  Und  %vir  kennen  Fines  dasAndere.  (Freytag,  SollundHahen, 
tome  II,  p.  396).  «  Et  nous  nous  connaissons  Tun  Tantre  (littéralement  en  latin  :  Et 
noe  navimus  unum  alterum,  an  neutre).  » 
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Je  ne  Toas  donnai  rien  qui  ne  fût  tont  à  tous, 

Rien  qae  Tordre  dn  ciel  n'eût  déjà  fait  tout  vôtre. 

ISABXLLS.  Le  ciel  m*eût  fait  plaisir  d*en  enrichir  un  autre,  (n,  453.  ilius,  389 .} 

Ainsi  <ians  les  premières  éditions;  mne  autre  à  partir  de  i663. 

liTàns.  Je  me  tiendrois  heureux  entre  les  bras  d'un  autre, 

(ni,  SoQ.  PoL  494  var,) 
Cest  seolcment  ■  partir  de  l'édition  de  i663  qu'on  trooTe  une  autre. 

Si,  comme  dit  SyWandre,  une  âme  en  se  formant, 

On  descendant  du  ciel,  prend  d*i£ii  autre  Taimaut, 

La  sienne  a  pris  le  vôtre,  et  tous  a  rencontrée,  (nr,  3S4*S,iiuMent.  ii36.) 

Il  n*j  a  une  autre  qae  dans  les  éditions  de  1664  et  de  1668. 

D  Tant  mienz  la  priTer  du  rang  qu'elle  rejette, 

Faire  régner  un  autre,  et  la  laisser  sujette,  (t,  168.  Hér,  ago.) 

Cette  leçon  ne  se  trcave  que  dans  l'édition  de  i655;  toutes  les  autres  portent  une 


Cest  ce  qu*Absyrte  apprend  i  Hypsipyle,  et  reçoit  d'elle  de  nouTcUes 
protestations  de  reoonnoissance  pour  le  service  qu'il  lui  a  rendu,  avec 
on  aveu  qu'elle  ne  peut  se  donner  i  lui  que  Jason  ne  se  soit  donné  à  un 
autre,  (vi,  a43«  Dess,  de  la  ToU.) 
Ne  m*ofIre  plus  un  cœur  dont  un  autre  est  maîtresse. 

(vi,  395.  Tois,  95 a  var.) 
Tel  est  le  texte  de  1681  ;  les  antres  éditions  ont  une  autre, 

MEois.  J'allume  peu  de  feux  qu'iui  autre  puisse  éteindre. 

(vi,  3 10.  ToU.  i3oi.) 

Ainsi  dans  les  éditions  de  1664-1681;  il  7  a  une  autre  dans  les  deux  premières. 

BTPSiPTLi,  à  Médde,  Vous  avez  lieu  de  croire  en  Taloir  bien  un  autre, 

(ti,  3ii.  Tots.  i3i3.) 
....  Quoi?  TOUSTOulez  qu'il  rive  pour  un  autre?  (ti,  33a.  Tois,  1839.} 

Dans  ces  deux  derniers  passages,  l'édition  de  166 1  porte  seule  une  autre, 

GAmuJi,  àPiautine.  Vous  poUTCZ  mieux  qu'un  autre  en  dire  des  nouTclles. 

(ti,  634.  Oih.  i365  var.) 

Cette  leçon  ne  se  trouve  qne  dans  l'édition  de  i68a;  tontes  les  autres  portent  une 
ttre. 

Que  je  Terrois,  Albin,  ma  Tolage  punie, 

Si  de  ces  grands  apprêts  pour  la  cérémonie. 

Que  depuis  si  longtemps  on  dresse  à  si  grand  bruit, 

EUen'aToit  que  l'ombre,  et  qu'un  autre  eût  le  fruit  I  (th,  ai 3.  Tit,  3o6  var.) 

L'édition  de  168a  a  seule  cette  leçon;  les  autres  ont  le  féminin. 

Tout  est  à  TOUS,  Madame,  et  ne  sera  qu'à  tous  ; 

Et  ce  que  mon  amour  doit  à  l'excès  du  TÔtre 

Ne  deviendra  jamais  le  partage  d'un  autre,  (tu,  a74.  Tit,  1748  var.) 

Cette  leçon  n'est  aussi  que  dans  l'édition  de  i68a.* 

....  Cette  offre  d'un  cœur  entre  les  mains  d'un  autre 
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Ne  peut  faire  an  amoar  qni  mérite  le  TÔtre, 

(rUf  45 1.  Puleh.  1733,  «t  note  1.) 

Bans  la  parde  de  Ptjchi  qui  est  de  Mt»lière,  on  lit  dans  rédition  de  i68a  :  mi  amîrr^ 
enployé  de  la  même  manière  an  Tera  48a  (Toyei  notre  tome  VII,  p.  317,  aole  1): 

Mais  ponr  »»  autre  que  Ton»-ménie 
Ayez  cette  bonté  de  n'en  disposer  pas.  (vn,  3o6.  Psjr.  48a.) 

Yoyes  dans  Vlntroditetion  grammatieaU  do  Lexique  dé  Mme  de  Sépigmê^  p.  ■»«■* 

On  trouve  de  même  tout  autre  où  nous  mettrions  toute  autre  : 

RosiDOR,  à  Caiiste  :  ....  Ahl  mon  henr,  jamais  je  n'ohtiendrois  mr  moi 

De  pardonner  ce  crime  i  tout  autre  qu*i  toi.  (i,  353.  OU.  x388.) 

Yoyes  tome  II,  p.  41,  note  a;  tome  IV,  p.  194,  note  i;  tome  lY,  p.  «35,  note  i; 
tome  VII,  p.  475,  note  3. 

Ifous  puuTons  conclure  des  diverfies  citations  qui  prrâèdent  qn'il   7  aTsit  autrefois, 

{>oDr  ces  emplois  à*autre^  quelque  incertitude  dans  Portho^nuphe,  et  nous  Toyons  qw 
es  imprimeurs  étaient  loin  d*y  apporter  une  attention  sullGsante  :  noos  avons  relevé 
au  tome  I,  p.  191,  note  a,  une  substitution  de  toute  autre  k  tout  autre ^  qui,  malpc 
l'accord  des  éditions  diTerses.  est  érideromeot  (antive. 

Dans  ces  exemples  de  l'adjectif  autre,  le  sens  a  un  certain  caractère  de 
qui  explique  l'usage  du  neutre.  Ce  caractère  est  beaucoup    moins  frappant 
remploi  que  nous  allons  citer  de  chactin, 

b)  Chacun  : 

Ici  les  trois  princesses  prennent  ehaeun  un  fantenil.  (y,  4^6.  Z>.  Sam.pmr) 

Cette  le^on  est  celle  des  premières  éditions  ;  c'est  seulement  à  partir  de  1660  qu'il  j 
a  chacune,  — >  Nous  avons  mentionné  an  tome  VU  (p.  3 17,  note  a)  on  autre  exemple 
du  même  genre,  mais  qui  ne  se  trouve  que  dans  une  seule  édition,  portéiieiire  à  h 
mort  de  Corneille.  Voyez  an  Lexique,  tome  II,  p.  410,  Un.  neutralement  ;  et  ton»  I, 
p.  457,  un  eiemple,  remarquable  aussi,  de  Garatit,  invariable. 

a*^  Une  autre  moi-même^  dans  la  bouche  d'un  homme  parlant  d'une 
fefnme;  une  autre  vous-même^  dans  la  bouche  d'une  femme  parlant 
à  un  homme  : 

Padore  cet  orgueil,  il  est  égal  au  mien. 

Madame  ;  et  nos  fiertés  se  ressemblent  si  bien, 

Que  si  la  ressemblance  est  par  où  Ton  s>ntr*aimey 

J*ai  lieu  de  tous  aimer  comme  une  autre  moi-même,  (yn,  148.  ^tt»  986.) 

Et  moi,  sans  cette  main,  Seigneur,  suis-je  maîtresse 

De  ce  que  m'a  daigné  confier  la  princesse. 

Du  secret  de  son  cœur?  Pour  le  tirer  de  moi, 

II  me  faut  tous  devoir  plus  que  je  ne  lui  doi, 

Être  une  autre  vous'-méme;  et  le  seul  hyménée 

Peut  rompre  le  silence  où  je  suis  enchaînée,  (tti,  490.  Sur.  657.) 

Yoyei,  ans  tomes  indiqués ,  les  notes  relatives  à  ces  deoz  passages.  —  Dans  ecoe 
manière  de  parler,  le  masculin  et  le  féminin  peuvent  également  s'expliquer  et  se  dé- 
fendre :  ils  marquent  deoz  rapports  différents,  mais  tons  denz  justes. 

S**  L^une  et  rature^  se  rapportant  à  deux  adjectifs  précédents  : 

Je  jurerois,  Monsieur,  qu'elle  est  ou  vieille  on  laide, 
Peut-être  tune  et  Vautre..,,  (iv,  3i3.  S.  du  Ment.  665.) 

C*est  un  accord  analogue  à  l'emploi  de  ^,  à  la  place  de  /«,  ponr  représenter  nn  ad* 
jectif  précédent.  Voyex  ci-dessus,  p.  xuii,  5*,  et  p.  xuv. 
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4®  Quelque. 

Ce  mot  est  accordé  comme  nn  adjectif  dans  des  cas  où  nous  le 
considérons  comme  adverbe  : 

Quelques  puÎMants  qu'ils  soient,  je  nVn  ai  point  d'alarmes. 

(il,  Z^^.Méd,  iiio.) 
Quelques  chers  qu'ils  me  soient....  (yi,  BiS.  Tois*  1S96.) 
Que/^uei  ardents  qu'ils  soient....  (vn,  ^00.  Puleh.  47s.) 
Le  nom  de  merreiUeux  et  celui  d'ineffables, 
Quelques  hauts  qu'on  les  TÎt,  ne  leur  seroient  pas  dus. 

(▼III,  687.  Imit,  Vf,  aa3a.) 

Quelque^  dans  le  sens  à! environ^  également  avec  accord  : 

....  A  quelques  raille  pas 
Je  l'ai  rencontré  seul,  tombé  sur  des  plâtras,  (iv,  368.  S.  du  Ment,  i5o3.) 

Voyes  le  Lexique^  tome  II,  p.  a5i. 

Déjà  Ymigehs  (RemarqueSj  p.  4  et  p.  SSg,  édition  de  1647)  Toulait  que  le  mot 
quelque  fàt  inTariable  dans  ces  deux  emploi». 

5*  Tout. 

Le  mot  tout  conserve  la  plupart  du  temps  sa  nature  d'adjectif,  et 
prend  l'accord,  dans  les  constructions  oh  nous  en  ferions  un  adverbe 
et  le  laisserions  invariable. 

Voyez  tome  lY,  p.  5o5,  note  i  ;  tome  Y,  p.  178,  note  a  ;  tome  YI,  p.  638,  note  a  ; 
tome  YII,  p.  139,  note  i  ;  p.  340,  note  i  ;  p.  358,  note  i  ;  p.  488,  note  i  ;  p.  4g6, 
note  I  ;  tome  YIII,  p.  614»  note  x  ;  p.  6ai,  note  i  ;  p.  647,  note  i  ;  tome  IX,  p.  3g6, 
note  I  j  tome  X,  p.  270,  note  a;  et  dans  le  tome  II  du  Lexique^  p.  3g i  et  39a. 
Yoyex  aussi  les  Observations  de  AT.  Ménage  sur  la  langue  franeoise^  Paris,  167  a, 
p.  aS-a8  et  p.  458  et  459,  oà  l'auteur  prend  le  parti  de  Corneille  contre  Yangelas. 

6*  Exemples  d'accords  remarquables  à  des  titres  divers  : 

Un  ton  de  voix  trop  rude  ou  trop  impérieuse,  (x,  x45.  Poe's,  div^  40*) 
Des  contraires  saisons  le  froid  ni  les  ardeurs 

Ne  respectent  que  les  couronnes 

Que  l'on  compose  de  mes  fleurs.... 
Pour  couronner  les  beautés  étemelles, 

Et  pour  rendre  leurs  yeux  contents, 

Il  ne  faut  point  être  mortelles,  (x,  85.  Poés,  div,  lo.) 
Chacun  se  porte  an  bien,  et  le  désir  avide 

Jamais  n'embrasse  d'autre  objet  ; 
Mais  il  en  est  de  faux  ainsi  que  de  solide,  (viii,  534.  ^'h^*  "i,  563 1 .} 

2.    AcCOaD    DU   VBBBB. 

a)  Nombre, 

Verbe  au  singulier  après  tune  et  Vautre» 

Yojci  au  Lexique,  tome  II,  p.  411. 
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Verbe  aa  singulier  après  ce  suivi  d^un  sobstantif  pluriel  : 

....  Set  deux  compagnons  que  Toni  ayez  dépeints 

De  Nicandre  et  du  Roi  portent  les  traits  empreints. 

—  Mais  ce  fut  des  brigands,  dont  le  bras....  —  Cest  nn  conte. 

(vi,  196.  Œd.  1477  9v.) 

Ce  Ten  ne  te  lit  «m»  qne  dans  la  première  édition,  en  1659  »  ^  partir  de  1660, 
Corneille  a  substitué  :  ce  furent  brigands  à  ce  fut  des  brigands. 

Verbe  ayant  plusieurs  sijyets  et  demeurant  au  singulier,  comme  s'il 
ne  s'accordait  qu*avec  l'un  d*enx  et  était  sous-entenda  auprès  des 
autres  : 

Sa  bonté,  son  pouToir,  sa  justice  est  immense,  (in,  5s6.  PoL  849.) 

Un  ton  de  toîx  trop  rude  ou  trop  impérieuse, 

Un  sourcil  trop  séTère,  une  ombre  de  fierté, 

Weût  peut-être  à  tos  yeux  rendu  ma  liberté,  (x,  14S.  Poés,  dip,  4s.} 

Une  larme,  un  sonpir  \e percera  le  coeur,  (n,  ^47.  PL  roy,  468.) 

Il  est  remarquable  que  cette  leçon  est  celle  des  dernières  éditions,  à  partir  de  1660  j 
dans  les  précédentes,  il  y  a  perceront, 

La  vertu  de  son  père  et  son  illustre  sang 

A  son  ambition  assure  ce  baut  rang,  (yu,  944>  ^'«  io6a.) 

Il  7  a  un  accord  analogue  du  participe  dans  le  passage  suivant  : 

Le  payement  et  délégation  quUl  en  a  faite,.,,  (x,  434*  Lettre  autographe.) 

Nous  ne  joignons  pas  à  ces  exemples  ceux  où ,  par  suite  de  la  constrnctûm 
le  singulier  du  verbe  est  de  rigueur,  comme  dans  les  deux  suivants  : 

Son  devoir  m*a  trabi,  mon  malheur,  et  son  père,  (in,  $07.  Pol,  446.) 

Que  la  louange  de  son  nom 
Puisse  en  notre  faveur  préoccuper  sa  face, 

Nos  concerts  obtenir  sa  grâce, 

Nos  larmes  obtenir  pardon!  (ix,  79.  Off,  f^.  7  et  8.) 

Verbe  au  singulier  après  plusieurs  substantifs  précédés  chacun 

de  ni  : 

Je  m*apaiserois  Rome  avec  votre  supplice, 

Sans  que  ni  vos  respects,  ni  votre  repentir. 

Ni  votre  dignité  vous  en  pût  garantir,  (iv,  66.  Pomp,  93a  par,) 

Il  faut  remarquer  que  le  premier  sujet  est  an  pluriel.  A  partir  de  1660,  Conieille  a 
remplacé  pût  par  pussent, 

C^est  par  une  inadvertance  évidente  que  notre  anteor  a  laissé  le  verbe  an  singulier, 
après  deux  sujets  an  pluriel,  dans  la  phrase  suivante  : 

....  Afin  que  ces  taches  et  ces  forfaits^  défigurant  ce  qu'ils  leur  laissoient 
de  vertu,  s'accommodât  au  goût  et  aux  souhaits  de  leurs  spectateurs,  et  for» 
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ttfidi  l'horreur  qa'iLi  avoieut  conçue  de  leur  domination  et  de  la  monar^ 
chie.  (ni,  93.  Exam.  du  Cid,) 

La  Caiits  n'a  été  corrigée  et  les  deuxTerbes  mis  aa  pluriel  qu'en  i6ga,  daoa  l*éditioD 
^nnée  par  Thomas  Corneille  après  la  mort  de  son  frère. 

Verbe  aa  pluriel  après  un  nom  collectif  ou  une  location  collective  : 

Un  mUUon  de  traits,  un  million  de  flèches 

Tomberont  à  tos  deux  côtés. 

(ix,  339  et  33i.  f^épr,  et  Con^.  D.  F,  «5  et  a6.) 

Cette  gloire  étoit  sans  seconde  ; 
L*éclat  s*en  rèpandoit  jusqu'aux  deux  bouts  du  monde; 
Tout  ce  qiPU  a  de  rois  semblaient  faits  pour  m'aimer.  (yn,  3 18.  Psjr.  791.) 

Voici  nn  exemple  analogue,  non  pas  d'un  Terbe  mis  an  pluriel ,  mais  du  posseisif 
plurid  leur,  après  la  même  locution  ooUecdTe  totu  ce  que  s 

Puisse  tout  ce  qu'il  est  en  terre  de  fidèles, 

....  Joindre  avec  ferreur  tous  leurs  encens  aux  miens! 

(yiii,  683.  Imit.  iT,  3 116.) 

L'exemple  suÎTant  est  de  nature  toute  différente;  le  Terbe,  quant  au  nombre,  ne  s*j 
accorde  point,  comme  dans  les  précédents,  stcc  l'idée,  avec  le  Trai  sujet  logique  qn*on 
a  dans  la  pensée,  mais  stcc  le  mot  même  qui  joue  le  r61e  de  sujet  grammatical  : 

Un  peu  moins  de  deux  mois  le  mut  dans  le  cercueil .  (iv,  393.5.  du  Ment,  69.) 

Verbe  placé  entre  un  sujet  singulier  et  un  attribut  pluriel  et  s'ac- 
cordant  avec  le  dernier  : 

V épisode ^  selon  Aristote,  en  cet  endroit,  sont  nos  trois  ae^  du  milieu, 
(i,  47-  ^ûc*  du  Poëm.  dram.) 

Cest  à  lui  {àAppian)  que  je  me  suis  attaché  pour  la  narration  que  j'ai 
mise  au  premier  acte,  et  pour  l'effet  du  cinquième,  que  j'ai  adouci  du 
côté  d'Antiochus.  J'en  ai  dit  la  raison  ailleurs.  Le  reste  sont  des  épisodes 
d'iuTention.  (nr,  430.  Exam»  de  Rod,) 
Allez  donc;  ce  qu'ici  vous  perdez  de  moments 
Sont  autant  de  larcins  i  tos  contentements,  (iv,  485  et  4^6,Rod,  1 3y3  et  1 374.) 

Cet  accord  stcc  l'attribut  est  de  règle  après  ce.  En  Toici  nn  exemple  asseï  remar- 
quable, oà  le  pronom  représente  un  infinitif  qui  le  précède  : 

....  Baigner  mon  Ht  de  mes  larmes, 

Ce  sont  mes  plus  heureuses  nuits,  (ix,  347.  Ps.  Pén,  34.) 

Tojci  une  exoeptk>n  ci -dessus,  p.  lzx,  i**  exemple. 

Exemple  remarquable  du  pluriel  de  politesse  dans  une  apostrophe  : 

Terre^  que  son  Touloir  enrichit  ou  désole, 

Bénissez  le  Seigneur,  (ix,  143.  Off.  V.  37  et  38.) 

En  s'adrcssant  à  Dieu,  Corneille,  comme  la  plupart  des  poètes,  emploie  tantôt  le 
singulier,  tantôt  le  pluriel.  Pour  le  singulier,  Toyex  tome  IX,  p.  179,  Ters  7  ;  p.  zgi , 
▼ers  i3;  p.  193,  Ters  18  et  ao,  eto.  Pour  le  pluriel,  même  tome,  p.  197,  Ters  i3; 
p.  2o3,  Ters  17  et  21,  etc. 
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b)  Personne, 

Accord  du  verbe,  quant  à  la  personne,  après  on  pronom  relatif. 

Yoyei  d-dcMos,  p.  xltd,  a*,  et  p.  zi.tiii,  pluneon  exemples  qai  •*«carteBt  de  Vutafc 
actuel. 

Verbe  oniqae  avec  deux  sujets  de  personnes  différentes  : 

Puissent  tant  de  malheurt  accompagner  ta  rie, 

Que  tu  tombes  an  point  de  me  porter  enrie; 

Et  toij  bientôt  •oulUer  par  quelque  lâcheté 

Cette  gloire  si  chère  à  ta  brutalité I  (m,  338.  Hor.  1^91  et  lagS.) 

Pu'usé'je  malgré  tous  y  penser  un  peu  moins, 

M*échapper  quelques  jours  vers  quelques  autres  soins. 

Trouver  quelques  plaisirs  ailleurs  qu*en  votre  idée. 

En  voir  toute  mon  âme  un  peu  moins  obsédée  ; 

Et  vous  de  qui  je  n^ose  attendre  jamais  rien, 

Ne  ressentir  jamais  un  mal  pareil  au  mien  !  (x,  148.  Poés,  dtp,  89  et  93.) 

Cette  toarnore  s'explique  aisëineiit  par  ane  ellipse,  de  m^e  qae  la  pli^Mut  des 
accords  de  nombre,  en  apparence  irrégoliers,  que  noua  avons  cités  plus  haut. 

c)  Temps, 

our  la  concordance  des  temps,  Toyei  ci-dessus,  p.  u. 

XII.  —  Rkgimb. 

Même  verbe  ayant  des  régimes  de  nature  différente  : 

Faites-poitf  voir  sa  saur  y  et  ^ii*en  un  même  flanc 

Le  ciel  vous  a  tous  deux  formés  d*un  même  sang   (m,  334*  Hor»  11 93.) 

....  Je  crains  des  chrétiens  les  complots  et  Us  cliarmes, 

Et  que  sur  mon  époux  leur  troupeau  ramassé 

Ne  venge  tant  de  sang  que  mon  père  a  versé,  (in,  498.  Pol,  a54  et  a55.) 

Ten  crains  une  révolte^  et  que  las  d'obéir. 

Comme  je  les  trahis,  ils  ne  m'osent  trahir,  (v,  35.  7)^<«W.  4oi.) 

Je  le  sais,  ma  princesse,  et  qu^ïX  vous  fait  la  cour,  (v,  Sia.  Aie.  x8.) 

Vous  U  savez.  Madame,  et  que  les  grandes  âmes 

Ne  s'abaissent  jamauaux  foibiesses  des  femmes,  (ti,  60.  Pertk,  9S<«) 

Pai  cru  sa  mort  pour  vous  un  malheur  nécessaire  ; 

Et  que  sa  haine  injuste,  augmentant  tous  les  jours. 

Jusque  dans  les  enfers  chercheroit  du  secours  ; 

Ou  ^tf*enfin,  s'il  tomboit  dessous  votre  puissance, 

Il  nous  falioit  pour  vous  craindre  votre  clémence , 

Et  que  le  sentiment  d'un  cœur  trop  généreux, 

Usant  mal  de  vos  droits,  vous  rendît  malheureux,  {rr , 64.  Pomp.B^ty^BgS.) 

Souviens-toi  du  beau  feu  dont  nous  sommes  épris, 

Qu'aussi  bien  que  la  gloire  Emilie  est  ton  prix,  (ni,  396.  Cin.  37$  et  176.) 

Je  vous  en  donne  avis,  et  que  jamais  les  rois, 

Ponr  Tivre  en  nos  États,  ne  vivent  sous  nos  lois,  (t,  543.  Nie,  717.) 

«...  Voyant  à  leuis  pieds  tomber  tous  leurs  soldats. 
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Et  que  teuls  désonnais  en  Tain  iLi  le  défendent.... 

(tu,  174  et  175.  Cid^  i3a4  et  i3a5.) 
....  J'espère  à  mon  retour 
Ne  Toos  entretenir  que  de  profx>s  d'amour. 
Et  que  nous  nVmploierons  la  fin  de  la  journée 

Qa'aux  doux  préparatifs  d*anheureoxhyménée.  (m,  3 19.  For.  866  et  867.) 
Je  sais  quelle  est  ta  flamme  et  quelles  sont  ses  forces, 
Que  tu  n^ignores  pas  comme  on  fait  les  divorces. 

{IV,  99.  Pomp.  1745  et  1746.) 
Tai  su  par  son  rapport,  et  je  n*en  doutois  pas. 
Comme  de  vos  deux  fils  tous  portez  le  trépas, 
Et  que  déjà  votre  âme  étant  trop  résolue, 
Ma  consolation  vous  seroit  superflue,  (m,  346.  ffor,  i45o  et  i45i.) 

Dans  tous  ces  exemples,  le  second  régime  est  une  proposition  commen^nt  par 
que;  le  premier  est  on  nom  on  on  pronom  (complément  soit  direct,  soit  indirect)»  on 
bien  on  infinitif,  oa  encore  nne  proposition  commençant  par  ^uel  ou  par  comme. 

Dans  le  passage  suivant,  le  verbe  a  d'abord  pour  régime  un  nom,  complément  direct, 
pois  an  infinitif  régi  par  de  : 

Oui,  je  crains  leur  hjrmen,  et  ttétre  à  Pnn  des  deux,  (iv,  444*  ^^^'  353.) 

Verbes  ayant  indifféremment  pour  régimes  directs  des  noms  de 
personnes  ou  des  noms  de  choses,  que  nous  n'emploierions  aujour- 
d'hui qu'avec  nne  seule  espèce  de  complément. 

Toyes,  par  exemple,  dans  le  Lexique:  AppanfORs,  DsPLoasa,  Dn&viaa,  Duaaa, 
Eirraipai]n>aa,  Étauls,  ete.,  ayant  pour  régimes  directs  des  noms  de  personnes,  et 
an  contraire  AccABLsa,  Écoanmaa,  ScaoRNEm,  ayant  pour  régimes  des  noms  de  choses. 

Exemples  diversement  remarquables  de  régimes  verbaux  : 

Daigne  enfin,  6  mon  Dieu,  par  ta  bonté  suprême 

A  tel  point  l*eDfiammer| 

Qu'il  #*embrase,  consume  et  transforme  en  toi-même. 

(vin,  676.  /mit.  IT,  par,  i.) 
Se  est  régime  commun  des  trois  verbes. 

Poffre  ces  mêmes  voux  et  ces  mêmes  hosties 

Pour  ceux  dont  la  malice  ou  les  antipathies 

M'ont  rendu  déplaisir,  m*ODt  nui,  m'ont  offensé; 

Pour  ceux  qui  m'ont  causé  quelques  désavantages, 

Procuré  quelque  perte,  ou  &it  quelques  outrages, 

Contredit  à  ma  vue,  ou  sous  main  traversé,  (viii,  633.  Imit,  rv,  i  x  %y-i  i  ^9.) 

Le  pronom  régime  me  est  irrégulièrement  construit  avec  des  verbes  actifs  et  des 
verbes  neutres,  qui  veulent  les  uns  un  régime  direct,  les  autres  un  régime  indirect.  — 
Ifoas  avona  déjà  cité  cet  exemple,  d-dessos,  p.  u,  aox  Auxiliaire*, 

Une  fille  qui  voit  et  que  voit  la  jeunesse 

Ne  s'y  doit  gouverner  qu'avec  beaucoup  d'adresse,  (i,  908.  Mél,  1087.) 

Le  mot  la  jeunesse  jone  un  double  rftle  :  il  sert  de  régime  à  qm  fftdt  et  de  complé- 
ment à  que  voit. 

Nous  avons  donné  au  Lexique,  à  divers  articles  de  verbes,  les  exemples  des  régimes 
qoi  s'écartent  de  l'usage  actuel  :  vojez,  par  exemple,  CaAiRDHB,  OuBiun,  etc. 
Pour  ks  vcfbes  sans  régime,  voycs  d-deasns,  p.  IéXIv,  f^erhee  emfleyée  abeelumteni. 
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XIU.  —  Ellipsb. 
I.  Ellipse  de  l'artide. 

Yojes  ôhIchi»:  i*,  p.  xxxm,  des  ezemplet  d'artkln  exprimés  dersnt 
snbtUntif  ou  deTint  on  premier  adjectif  (soit  sa  positif,  soit  an  snperlatil),  et  so*»- 
cntendos  derant  les  sniTsnts;  a*,  p.  xzxm-xxxv,  des  exemples  d'omiaaioadc  Tartidc, 
les  ans  conformes  à  notre  osage,  les  antres  s'en  écartant.  Voyes  aussi,  an  tome  II  ib 
Lexique,  p.  66  et  p.  aiS,  aux  mots  Biâlrumi  et  PBimrr,  ks  locntioos  Paire  m^ 
tresêB^  faire  présent, 

a.  Ellipse  d'un  nom. 

Ellipse  d'un  nom  exprimé  dans  un  premier  membre  de  phrase  : 

Ah  I  je  sait  mieux  qae  toi  comme  il  hni  qu'on  la  traite  ; 

J*en  oonnois  Partifice^  et  de  tousses  mépris,  (t,  78.  Théod,  i38i.) 

Ellipse  d'un  nom  féminin  correspondant  à  un  nom  magi^lip  qm 
yient  d'être  exprimé  : 

Par  le  droit  de  la  guerre  il  fut  toujours  permis 

D'allumer  la  révolte  entre  ses  ennemis. 

ITenlever  mon  époux,  c*est  tous  faire  ia  muiau.  (t,  586.  Nie,  1699.) 

Tons  fâirt  mon  ennemie. 

3.  Ellipse  d'un  adjectif  sous-entendu  à  un  autre  genre  que  celui 
qu'il  a  dans  un  premier  membre  de  phrase  : 

Le  cœur  plein  d'espérance,  et  Tâme  d'allégresse.  (▼,  3yy,Atulr,  i343.) 

4.  Ellipse  d'un  pronom. 

a)  D'un  pronom  personnel  sujet  : 

Je  ne  demande  plus,  et  ne  vous  dis  plus  rien,  (t,  ssi,  Hér,  i5o5.) 

b)  D'un  pronom  régime  : 

Fais-y  naître  {dans  mon  cœur)  un  beau  feu  par  ta  bonté  suprême, 

Et  si  bien  tenflammer. 
Qu'il  tembrase,  consume  et  transforme  en  tol-méme 

A  force  de  t'aimer.  (rni,  676.  Imk.  rr,  1 993- 1996.) 

C'est-à-dire  :  a  et  fais-le  si  bien  l'enflammer,  fus  que  œ  feu  l'enflamme  si  bien.  » 
Dans  l'édition  de  1670  O  : 

Daigne  enfin,  6  mon  Dieu,  par  ta  bonté  suprême 

A  tel  point  l'enflammer, 
Qu'il  s'embrasâf  consume  et  transforme  en  toi-même. 

Cest  l'eUipse  de  se,  an  lieu  de  celle  de  le, 

Yojez  an  Lexique,  tome  II,  p.  435,  Vous,  serrant  de  complément  à  dcoz  teriMs. 
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r)  Ellipse,  deyant  l'infinitif,  du  pronom  personnel  qui  entre  dans 
la  formation  d'un  vei'be  réfléchi. 

Yojes  c»-deMitt,  p.  xltb,  i3*.  Cette  ellipse  a  •urtout  lieu  après  les  Teibes  yôcrv, 
laisser^  meiur,  regtnxUr,  tmtir,  voir,  entendre^  écouter  : 

Je  l'ai  bien  tu,  et  n'ai  point  fait  de  scmpale  de  cette  piécipitation, 
dont  peut-être  on  trouTerott  plutieurt  exemples  chez  les  anciens;  mais  ma 
paresse,  dont  j'ai  déjà  parlé,  me  fera  contenter  de  celui-ci,  c[ui  est  de 
Térenoe  dans  VAndrienne,  (i,  ii5.  Disc,  des  3  unit,) 
....  Ce  flatteur  espoir  qu*il  rejette  en  mon  âme 
N*est  qu'un  doux  imposteur  qu'autorise  ma  flamme, 
Et  qui,  sans  m'assurer  ce  qu'il  semble  m'offrir, 
Me  îah  plaire  en  ma  peine ,  et  m'obstine  à  souffrir,  (i,  i44«  ^^l»  so.) 
Si  j'avois  un  prétexte  à  me  mécontenter, 

Tu  me  Terrois  bientôt  résoudre  à  le  quitter,  (ii,  46.  Gai,  du  Pal»  5 16.) 
Je  combats  toutefois  ;  mais  le  temps  qui  s'ayance 
Méfait  précipiter  en  cette  extraraganoe.  {rw^  %gi.  S,  du  Ment,  440 
Va  flatter,  si  tu  veux,  la  douleur  de  Flavie, 
Et  me  laisse  éclaircir  de  l'état  de  ma  rie.  (t,  66.  Thiod,  ii3a.) 
Annibal.... 

L'engage  en  sa  querelle,  et  m'en  fait  défier,  (t,  5i3.  Nie,  4^1  •) 
Veux-tu  que  de  sa  mort  je  t'écoute  9anter?  (in,  193.  Cidy  17^0.) 

Je  connois  des  gens  d'esprit,  et  des  plus  savants  en  l'art  poétique,  qui 
m'imputent  d'avoir  négligé  d'achever  le  Cid,  et  quelques  autres  de  mes 
poèmes,  parce  que  je  n'y  conclus  pas  précisément  le  mariage  des  premiers 
acteurs^  et  que  je  ne  les  envoie  point  marier  au  sortir  du  théâtre,  (i,  s6. 
Dise,  du  Poé'me  dram.) 

Si  j'avois  fait  descendre  Jupiter  pour  réconcilier  Nicomède  avec  son 
père,  ou  Mercure  pour  révéler  à  Auguste  la  conspiration  de  Cinna,  j'au- 
rois  fait  révolter  tout  mon  auditoire,  (i,  y  S,  Disc,  de  la  Trag,) 

Paccorderois  très-volontiers  que  ce  qu'on  feroit  passer  en  une  seule 
ville  auroit  l'unité  de  lieu,  (i,  119.  Disc,  des  3  umt.^ 
Lui  procurant  du  bien,  elle  croit  la  fâcher, 
Et  cette  vaine  peur  la  fait  ainsi  cacher,  (n,  171.  Suip.  868.) 
Jamais  étoile,  lune,  aurore,  ni  soleil 

Ne  virent  abaisser  sa  paupière  au  sommeil.  (11,  363.  Méd,  4>8.) 
Pour  moi,  je  suis  d'avis  que  vous  les  laissiez  battre,  (n.  470*  iUus,  690.) 
Digne  soif  de  vengeance,  à  quoi  m'exposez-vous, 
De  laisser  affoibàr  un  si  juste  courroux?  (ii,  478.  lUus,  85a.) 
....  Sitôt  que  je  pense  à  tes  divins  attraits, 
Je  vois  évanouir  ces  infâmes  portraits.  (11,  5o3.  IlUis,  ia8o.) 

La  loi  du  combat  qu'il  propose  à  Chimène,  avant  que  de  le  permettre 
à  don  Sanche  contre  Rodrigue,  n'est  pas  si  injuste  que  quelquesruns 
ont  voulu  le  dire,  parce  qu'elle  est  plutôt  une  menace  pour  la  faire 
dédire  de  la  demande  de  ce  combat,  qu'un  arrêt  qu'il  lui  veuille  faire 
exécuter,  (in,  96.  Exam,  du  Cid,) 

....  Je  sens  refroidir  ce  bouillant  mouvement,  (ni,  386.  Cin,  19.) 
Voilà  cet  accident  qui  le  fait  retirer,  (iv,  385.  S,  du  Ment,  i835.) 
le  prendrai  du  plaisir  du  moins  à  le  confondre. 
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—  J'en  prendroîs  cbiTanUge  à  le  laîtfer  morfoiulre.  (it,  189.  Miemi,  9x40 
Ne  TOUS  étonnes  point,  tous  Ten  Terrez  dédire,  (ti,  Sg.  Perth,  98 1.) 
Si  Ton  coart  au  grand  crime  aTec  avidité, 
Lftiisez-en  ralentir  l'impétuotité.  (tt,  644*  Oth,  i5640 
C'est  peu  de  laisser  assoupir 
La  fenrenr  dn  plus  saint  désir; 
Par  notre  lâcheté  nous  la  laissons  ^/eûu^e.  (toi,  X07.  Imit,  i,  i33act  i334.) 

Tirsis  auprès  d^Hippolyte 

Pensoit  bien  garder  son  ccenr  ; 

Mais  ce  bel  objet  Tainqueur 

Le  fit  rendre  à  son  mérite,  (z,  54*  Poés.  dip,  s8.) 

Dans  l'exemple  siuTaiit,  00  peut  coDsidérer  passer  soit  oomine  Teifae  neutre,  «oit 
comme  verbe  réfléclii  avec  ellipse  de  se  : 

Un  bien  qui  nous  est  dà  se  fait  si  peu  priser, 

Qu'une  femme  f&t-elle  entre  toutes  choisie, 

On  en  Toit  en  six  mois  passer  la  fantaisie,  (i,  147.  Mél.  86.) 

Voyex  su  Lexique  les  mots  Arronua,  Dàrisa,  Éoouuia,  Einmx-caoQOBR,  MKPMHDat. 
Aa  root  PaoïfOM,  M.  Godefroy  a  examiné  longuement  dans  son  Lexique  les  que&tiuns 
qui  se  rattachent  à  rdlipse  du  pronom  personnel,  et  a  établi  par  de  nombreux  exemples 
quel  a  été  à  cet  égard  l'usage  de  nos  meilleurs  écrivains. 

d)  Ellipse  d'an  pronom  démonstratif. 
Celui  devant  un  relatif  : 

Voyes  9X1  Lexique^  tome  II,  p.  a56. 

Ce  devant  un  relatif  : 

Nous  ne  savons  qu^c%X.  devenu  cet  Octavian  Costantin. 

(x,  434 •  ^«"vv  autogr^he,) 

Voyez  au  Lexique ,  tome  I,  p.  i57,  et  tome  II,  p.  aSg  et  2\o. 

5.  Ellipse  d'un  verbe. 

a)  Omission  du  verbe  ^ire  : 

Et  quel  besoin  ici  d'une  extrême  rigueur?  (nr,  3a.  Pomp.  ia3.) 
Yoyex  le  Lexique^  tome  I,  p.  4o3,  et  ci-dessus  le  4*  exemple  de  la  page  u. 

b)  Verbe  exprimé  avec  un  premier  sujet  et  sous-entenda  avec  les 
autres,  différents  parfois  de  nombre  ou  de  personne. 

Yoyes  ci-dessus,  p.  lzx,  à  l'article  Accoan  dv  tibbb. 

c)  Ellipse  d'auxiliaires;  auxiliaires  communs  à  plusieurs  participes: 

Les  plus  attachés  même  i  chercher  ma  présence 
yVont  regardé  de  loin  sans  m'offrir  de  secours^ 
Et  laissé  sans  obstacle  agir  la  violence 

Qui  cherchoit  à  trancher  mes  jours,  (ix,  a 55.  Ps^pén,  47 •} 

Yoyei  CK-dessos,  p.  u. 
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6.  Ellipse  d'une  préposition  ;  prépositions  exprimées  devant  un 
premier  régime  et  omises  devant  les  suivants. 

Yojex  le  Lexique,  aux  artidef  A  et  De  ,  tome  I,  p.  i a  et  p.  255. 

TCods  ne  rangeona  pas  dans  les  ellipses  l*oniission  de  la  préposition  dé  après  quelque 
<hose  ou  après  rien,  et  (dans  le  sens  partitif  )  deTant  autre.  Ce  sont  des  tours  c]ui 
•*écartent  de  notre  usase,  mais  qui  n*ont  rien  d'elliptique,  non  plus  que  la  construction 
immédiate  de  rinfinitif  après  certains  Terbes,  tels  que  eommantiery  plaire ,  qui  pren- 
nent aujourd'hui  de.  Yoyex  le  Lexique,  aux  articles  Chose,  Authb,  Riek  (tome  I, 
p.  177  et  178,  p.  a56,  et  tome  II,  p.  3io],  Pl4i&x  (tome  II,  p.  i9^  et  186). 

Elle.. .  •  leur  commande  choisir  eux-mêmes. .  • .  (t,  4 1 3 .  Arg.  de  Z>.  San*  var,  ) 

7.  Mots  divers  (conjonctions,  prépositions)  exprimés  une  seule 
fois  dans  des  tournures  où  d'ordinaire  ils  se  répètent  aujourd'hui. 

Yoyex  le  Lexique,  aux  articles  Ni  (tome  II,  p.  1 13)  ;  Qitx  (tome  II,  p.  2149);  Voilà 
{tome  II,  p.  429);  etc. 

8.  Ellipses  diverses. 

Yoyex  le  Lexique,  aux  articles  Ataitt  que  (tome  I,  p.  100);  Pou  voie  (tome  II, 
p.  aie)  ;  Si  (tome  II,  p.  333  et  334);  etc. 

Nous  avons  eu  aussi  occasion  de  relever  dans  le  Lexique  certaines  locutions  rapides, 
abrégées,  comme,  par  exemple  :  au  sortir  d'écolier  (c*est4k-dire  :  «  de  Tétat  d*écolier,  » 
tome  II,  p.  344);  cooiroe  ces  ellipses  de  substantifs,  si  fréquentes  dans  le  langage 
familier  :  la  garder  bonne  (tome  I,  p.  ia6),  etc.,  etc.  — Nous  n^avonspas  à  y  joindre 
ici  ces  monvements  de  style  plus  ou  moins  hardis,  ces  ellipses  poétiques  ou  oratoires, 


Égale  à  mon  PhiUste,  il  m'ofFriroit  set  vœux,  (i,  4x8.  Veuve ^  ^79.) 

C'est-à-dire,  si  j*étais  égale  à  mon  Pliiliste.  Ces  sortes  de  tournures  ne  sont  pas 
propres  à  ComeiUe;  elles  se  rencontrent  chex  les  poètes  et  les  orateurs  de  tous  les 

Parmi  les  tours,  non  pas  précisément  elliptiques,  mais  ▼!&,  dégagés,  dont  notre 
langue,  depuis  Corneille,  s*est  déshabituée  en  srande  partie,  on  peut  regretter  par- 
ticulièrement l'emploi  de  faire  y  comme  substitut  d'un  autre  verbe;  celui  A^après, 
prenant  pour  régime  un  nom  accomp^igné  d'un  participe  passé  :  voyex  au  Lexique, 
pAinx  (tome  I,  p.  419);  Avais  (tome  I,  p.  69). 

Il  faut  rapprocher  de  ces  exemples  de  noms  joints  à  des  participes  et  régis  par 
après,  les  suivants,  imités  également  du  latin,  où  le  mot  régissant  est  un  verbe;  dans 
le  second,  il  y  a  un  adjectif  au  lieu  d'un  participe  : 

....  T  apprit  Crassus  mort  et  les  Romains  Je  faits,  (vn,  494*  ^'<'''  7^40 
L^efTet  montra  soudain  ce  conseil  salutaire,  (iv,  ^3i,  Rod,  Sa.) 

C'est-à-dire  :  «  j'appris  que  Crassus  était  mort,  etc.  ;  l'cfTet  montra  que  ce  conseil 
^tait  salutaire.  »  Ce  serait,  s'il  y  avait  de  plus  un  infinitif  exprimé,  le  tour  que  cer- 
tains gnmmairie&s  désignent  par  le  nom  de  que  retranché  (voyex  ci-dessus,  p.  liv,  ^) . 


XIV.  —  Pléonasme. 

Mots  surabondants,  ou  qui  paraissent  tels  par  comparaison  avec 
l'osage  actuel. 

Yoyex  dans  le  Lexique:  Du  depuis  (tome  I,  p.  a8i]  *,  Paire  la  sentinelle  (tome  II, 
p.  3a9)  ;  Rendre  du  ierviee  (tome  II,  p.  33a);  Foir  de  ses  yeux  (tome  II,  p.  43i); 
Pretuer  autour  (tome  II,  p.  a  14);  divers  emplois  du  nronom  en  (tome  l,  p.  357 
et  358);  Aller  avec  un  particii>e  présent  (tome  I,  p.  4»)i  Unir  ensemble  (tome  I, 
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p.  370)  ;  Et  dans  lei  noms  de  nombre  (tome  I,  p.  394)  ;  Apant  me  de  (tome  I,  p>  99]  ; 
A  moins  que  de  (tome  II,  p.  gS);  les  articles  Dx  (tome  I,  p.  aSo),  Nx  et  Ni  (tome  II, 
p.  iio,  III  ctiiS),  PoDfT  (tome  II,  p.  iqS),  Qub  (tome  II,  p.  249). 

Yoici  encore  quelques  exemples,  de  natnre  diverse,  à  joindre  à  eenx  aaxqods  nom 
Tenons  de  renvoyer  : 

Cest  le  désert  où  Médée  a  de  coutume  de  se  retirer,  (yi,  Si 5.  Tois.) 
Vous  n'arez  seulemeni  qu'à  dire  une  parole,  (it,  846.  5.  tbi  Meni»  1 106.) 

Au  reste,  n  quelqu'un  a  la  curiosité  de  Toir  cette  histoire  plus  au  long, 
qu'il  prenne  la  peine  de  lire  Justin,  qui  la  commence  au  trente-sixième 
liTre,  et  Payant  quittée  la  reprend  sur  la  fin  du  trente  et  huitième,  et 
l'achève  au  trente-neuTième.  (nr,  417*  •^m'^.  de  Bod.) 

Une  seule  édition,  celle  de  i655,  porte  :  c  trente-huitième.  »  On  yoit  da  reste,  psr 
ce  seul  exemple,  où  nous  avons  un  de  ces  nombres  avec  et  intercalé,  et  deux  sans  cf, 
combien  l'usage  était  partagé  pour  l'emploi  de  et  dans  les  noms  de  nombre. 

....  Je  ne  me  plais  ^oj  à  contraindre per/oniie.  (t,  4^^*  ^*  «^^m*  917-) 

Il  T  a  aussi,  par  suite  de  la  coupe  de  la  phrase,  une  sorte  de  pléonasme  poétique 
dans  l'exemiJe  suivant,  où  le  complément  :  «c  de  ce  héros,  »  rend  superflu  Temploi  do 
possessif  sa  : 

Je  pense  voir  déjà  Pappareil  de  sa  perte. 

De  ce  héros  li  cher....  (yn|  5io.  Sur»  ma  et  iiiS.) 


XV.  —  Syllepsb, 

Voyes  dans  le  Lexique^  au  mot  Paasomix  (tome  II,  p.  177),  un  exemple  où  k 
syllepse,  c*est- à-dire  l'accord  établi  avec  la  pensée  p1ut6t  qu*avec  les  mots,  affecte  le 
genre.  En  voici  un  où  die  affecte  le  nombre  : 

Oh  !  le  beau  compliment  à  charmer  une  dame. 
De  lui  dire  d*ahord  :  c  J'apporte  à  tos  beautés 
Un  oorar  nouveau  venu  des  universités. 

Puis  après  huit  vers  que  nous  supprimons  et  où  il  n'est  qnesckm  ni  des  dames,  ni 
même,  conuie  tout  à  l'heure,  d'une  dame,  on  lit  : 

Tout  le  secret  ne  git  qu'en  un  peu  de  grimace, 

A  mentir  à  propos,  jurer  de  bonne  grâce, 

Étaler  force  mots  qa*elles  n'entendent  pas.  (nr,  i58.  Ment,  335.) 

Nous  avons  vu  ci-dessus,  p.LXZiv,  a,  second  exemple,  un  passage  contraire  du  plu- 
riel au  singulier  (en  même  tonps  que  du  masculin  au  féminin). 

Yoyex  encore,  dans  le  Lexique  ^  une  syllepse  d'un  tout  antre  genre,  à  l'article  Nx 
(tome  II,  p.  II 3). 
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Que  tient  le  glaoear  même  indignes  de  sa  main, 

Et  n*en  daigne  remplir  son  sein,  (ix,  a33.  Off,  F,  s3  et  a4.) 

Ob  trcNiTcrm  dam  les  •obdiTitioiu  précédentes  de  cette  Introduction  on  eertaÎB 
BOBibre  d'antres  exemples  de  constmctioiis  soit  irrégnlières,  soit  remarqoables  par  leur 
hardiesse.  Tojes  particoUèremeiit  les  articles  Ellitsi,  Stllbpsb;  et  à  la  page 
le  4*  exemple;  à  la  page  ut,  la  section  d). 
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ORTHOGRAPHE  ET  PRONONCIATION. 


Ob  pcot  Toir  dans  l'vticle  de  l'Iniroductiom  grammatieaie  du  Lexique  de  Mme  de 
Sévigmé  qui  est  oonaaeré  à  l'orthographe^,  que,  si  l'on  a  en  tort  de  dire  qu'elle  ne  la 
svrait  point  on  n'en  aTait  nul  soad,elle  prenait  dn  moins  à  cet  égard  certaines  libertés. 

Il  n'en  est  pas  de  même  de  Corneille.  Homme  de  lettres  de  profession ,  il  m  piquait 
de  régularité  en  cette  matière,  et  se  eonformait  assez  exactement  à  Vnsage  de  ses 


Il  s'est  même  rapprodié,  sur  pinsienrs  points,  de  nos  habitudes  actuelles  par  la  tenta- 
tire  de  réforme  orthographique,  fort  mesurée  et  généralement  sage,  mais  toutefois 
■■  pea  subtile,  qu'il  a  exposée  dans  l'ans  Au  lecteur  de  l'édition  de  i663  de  son 
Théâtre,  et  qu'il  rappelle  à  la  fin  de  la  préface  de  Fédltion  de  i665  de  rimitation^. 

I.  Pages  ua-ULxxiT. 

a.  Tojes  tome  I,  p.  4-ia,et  tome  TIII,  p.  i6.  Nous  sTons  fait  imprimer  l'aTÎs  Au 
Uetemr  de  x663  avec  l'ortliographe  même  proposée  par  Corneille,  et  nous  j  avons  joint 
4ea  notes  explicatives. 

Une  de  ces  notes  (la  première  de  la  page  8)  renvoyait  à  des  Observations  de  l'Aca- 
démie /roHçoise  toucfumt  Vorthograyhe ,  rédigées  par  Mézeray  et  accompagnées  de 
iiMBiquw  de  divers  académiciens  ;  ici ,  où  nous  traitons  particulièrement  de  l'or- 
tfaocraphe,  il  ne  sera  peut-être  pas  inutile  de  reproduire  tout  le  passage  où  la  tentative 
deCometlle  est  appréciée  par  plusieurs  de  ses  confrères  : 

m  M'  de  Comcnlle  a  proposé  que  pour  faire  oonnoistre  quand  Vs  est  muette  dans 
les  MOli  on  qu'elle  silne ,  il  seruit  bon  de  mettre  une  s  ronde  aux  endroits  où  elle 
âfle,  comme  a  chaste,  triste,  reste,  et  une  s  longue  aux  endroits  où  elle  est  muette, 
sott  qu'elle  fasse  longue  la  Toyellequi  la  précède,  comme  en  tempeste,/este,  teste,  etc., 
soit  qu'elle  ne  la  fasse  pas,  comme  en  escu,  espime^  desdire,  espurer.  » 

«  L'usage  en  seroit  bon,  ajoute  Segrais,  mais  l'innovation  en  est  dangereuse.  » 

«  le  n'y  tronre  point  d'inconvénient,  sur  tout  dans  l'impression ,  réplique  Doujat, 
et  œ  n'».>t  plus  une  nouveauté,  puisque  M.  de  Corneille  Ta  pratiqué  depuis  plus  de 
éSoi  oo  dooxe  ans.  » 

«  Où  est  l'inconuenient?  dit  Bossuet  ;  ie  le  suinrois  ainsi  dans  le  dictionnaire  et  i'en 
Icroîa  une  remarque  expresse  où  i'allegoerois  l'exemple  de  M'  Corneille.  Les  Hollandois 
oBt  bien  introduit  u  elv  pour  u  Toyelle  et  u  consone ,  et  de  mesme  i  sans  queue  ou 
aaec  queue.  Personne  ne  s'en  est  formalisé  ;  peu  à  peu  les  yeux  s'y  accoustnme  {sic) 
et  la  main  les  soit.  »  {Cahiers  de  remarques  sur  l^orthographe  /rançoise  pour  estre  exa- 
aiimex  par  chacun  des  Messieurs  de  F  Académie»,,,  publiés....  par  Ch.  Bfarty-La\  eaux  ; 
Paris,  i863,  in*ia,  p.  xxy  et  xxn.)  — Ce  sont  peut-être  ces  innovations,  pourtant  si 
mceuréea,  qui  ont  engagé  un  réformateur  des  plus  hasardeux  de  l'orthographe  francise, 
Ijftîgaot,  a  iuToquer  a  l'appui  d'une  de  ses  idées  nouvelles  (il  ne  roulait  pas  qu'on 
mit  d*!  devant  les  //  mouillées)  l'autorité  de  Corneille  :  «  J'é  lu,  dit-il,  dans  un  re- 
cueil de  pc»éxies  de  Blonsieur  Comeil  : 

Qu'il  Toot  venlle  anrièr,  etc. , 

«M  i  »•  je  Tcos  an  donner  louange  à  l'auteor,  plutôt  qu'à  l'Inprtmcnr.  »  {Le*  Prineipee 

imfallihUe,  1670.} 
Thomas  Corneille  a  pris  bien  probablement  une  part  fort  directe,  et  plus  grande 
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iomOVê  IMFKUàMM  DU   TITAUT  DB  COII9BIUJI. 

a)  Beaucoup  de  mots  gardaient  dans  Porthograplie,  et  pent-étre  dans  la 
prononciation ,  des  traces,  aujourd'hui  cfiaoées,  de  leur  source  latine.  Ed 
Toici  quelques-uns  : 

Colomne:  Toyei  tome  Y,  p.  38o,  note  a,  et  tome  TI,  p.  a58|  note  i. 

Conclud,  an  présent,  pour  conclut,  (m,  4g6.  Pol,  ai 3.) 

Biemfaietûur  et  Hetp-/aiteur,  tome  IX,  p.  293,  note  i  • 

Fmnetiam  :  Toyei  rartide  FoRcnoir,  an  Lexique^  tome  I,  p.  438. 

PoHctiulUmeni  tt  punctuclUmênt  i  Toyei  le  Lexique^  tome  II,  p.  19$. 

Prebsire^  ^oa*  prêtre,  (dc,  ai  a.  0/f.  F",) 

Submission ,  soumission  et  soumission  :  voyex  ces  mots  dans  le  Lexique,  tomn  II, 
p.  347  et  348;  Toyei  aussi  tome  Vil,  p.  i3i,  note  a;  tome  TIII,  p.  a36»  note  3; 
p.  a57,  note   i;  p.  367,  note  i  ;  p.  397.  note  3  ;  et  tome  X,  p.  77  {Poés,  dir,  75). 

Soumettre  et  soukmettre:  Toyez  tome  Y,  p.  47,  note  i. 

Substraetion  t  Toyez  le  Lexique,  tome  II,  p.  353. 

Subjétiom  et  sujétion:  wojn  tome  VIII,  p.  64,  note  a. 

Unzieme  : 

On  a  fait  contre  Tons  dix  entreprises  raines  ; 

Pent-ftre  que  Vunxième  est  prête  d*éckter.  (m,  406.  Cin,  491.) 

b)  Certains  mots  qui  ont  des  acceptions  diyerses,  et  dont  Torthographe  Tarie 
maintenant  selon  ces  acceptions,  n'ayaient  alors  qu'une  seule  forme,  on  dn 
moins,  lors  même  qu'il  existait  à  la  fois  des  formes  orthographiques  diTcrses, 
elles  étaient  employées  indifféremment  et  sans  un  rapport  puticalier  à  «faa- 
cune  des  acceptions. 

Appât  s'écrivait  appas  aussi  bien  an  sens  figuré  qu'an  sens  propre  et  an  «ngiiy 
qu'au  pluriel  : 

Ce  change  à  mon  courroux  jetoit  un  faux  appas,  (n,  a8a.  PL  rojr,  11 3 1.) 

....  Sa  feinte  douceur ,  sons  un  appas  mortel. 

Mène  insensiblement  sa  rictime  à  Tautel.  (n,  354*  Méd,  agi.) 

Il  liait  toute  contrainte,  et  son  plus  doux  appas 

Se  goûte  quand  on  aime  et  qu'on  peut  n*aimer  pas.  (n,  47 5.  Illus,  var,) 

Quelque  appas  que  lui-même  il  trouve  en  Laodioe....  (▼,  564.  ^<^*  1 180.) 


que  celle  de  son  frère,  à  ce  manifeste  grammatical,  qu'une  note  de  l'édition  de  I7a3, 
publiée  à  Paris,  chez  Henri  Cbarpeiltier,  lui  attribue  même  exdusiTement.  Il  est 
certain  dn  moins  que  Pierre  Corneille  ne  s*est  point  soumis,  dans  ce  qu'il  a  écrit  de  sa 
main  après  i663,  à  ces  règles  imposées  à  ses  imprimeurs  et  très-imparfiiitement  sai- 
nes par  eux.  Toutefois,  dans  sa  supplique  à  Colbêrt,  qui  est  de  1678,  il  semble  qu'il 
ait  Tonlu  en  appliquer  quelques-unes. 

Nous  n'avons  nulle  envie  de  faire  ici  un  traité  d'orthographe  an  dix -septième  siècle; 
telle  n'est  pas  notre  tAche  en  tête  de  ce  Lexique  :  nous  nons  bornerons  à  signaler  ce 

3 ni  nous  naratt  le  plus  digne  de  remarque,  d'une  part,  dans  les  éditions  des  Œuvres 
e  Corneille  publiées  de  son  vivant,  surtout  dans  celles  qui  ont  suivi  Pavertissement 
sur  l'orâiographe  dont  nous  venons  de  parler;  et,  d'autre  part,  dans  les  manuscrits 
autographes  qui  nous  restent  de  notre  pocte. 
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....  Ce  riobo  tombera  qat  lai  fait  fon  Tainqueur 

ITesC  qu'on  appas  superbe  à  surprendre  mon  eour.  (tx,  3o.  Pertk,  946.)  ) 

n  pooToit,  sons  Yappas  d'une  feinte  promesse, 

Jeter  dans  les  s<Jdat9  un  moment  d'allégresse.  (▼!»  629.  Oth,  xa6l.) 

Si  TOUS  leur  ordonniea  à  tous  deux  de  m'en  croire. 

Et  que  l'obéissance  eAt  pour  eux  quelque  appas,,,,  (yn,  7a.  Agit,  1570.) 

liffir  a/r/iM  dangereux  (des  mauvaises  a>uiumes) ,  chaque  fois  qu'il  surprend. 

Forme  insensiblement  un  obstacle  plus  grand.  (Tin,  74*  Indt,  i,  748.) 

Tu  n'as  rien  tant  à  crainilre  et  rien  tant  à  Uâmer 

Que  Vappas  du  péché  qui  cherche  à  te  charmer.  (Tin,  277.  /nuV.  m,  37a.) 

Mille  k  leurs  fiiux  appas  se  laissent  enchaîner.  (Txn,  67.  InUt,  i,  633.) 

TeycB  en  ontre  le  Lexique^  au  mot  Affas,  tome  I,  p.  63  et  64. 
Dassin  et  dessein  :  rojtz  le  Lexique,  tome  I,  p.  287  et  a88. 
Différons,  pour  iijfirenis,  tome  I  du  Lexique,  p.  3o3. 
et  ennoblir,  tome  I  du  Lexique,  p.  367. 


c)  Plofieiin  mots,  invariables  de  leur  natnre,  araient  deux  orthographes. 

Toycs  dans  le  Lexique  :  Ane  et  Ayeoqus;  Dorc  et  Dorquu;  BIliu  et  Mims; 
PissQTO  et  Peisques.  Nous  n'y  joignons  pas  les  deux  formes,  encore  employées  l'une 
et  l'antre  Mijonrd'bui,  Jusqus  et  Jusquks,  au  sujet  desquelles  on  peut  roir,  ontre 
Tarticle  qui  les  concerne  dans  le  Lexique,  ralni  de  Boirr;  et  an  tome  I  des  OEu" 
wratf  p.  53,  note  i;  an  tome  Y,  p.  36i,  note  i. 

d)  Geitaiiief  lettres  qui  aujoardlmi  s*écriTent,  plosleiirs  même  de  celles 
ffù  se  prononceot,  étaient  supprimées  du  temps  dJe  Corneille  dans  la  pro* 
Bcmciatîoa  comme  dans  l'écriture. 

Ainsi  la  lettre  e  dans  le  mot  ahjeet,  qui  s'écriTsit  et  se  pronon^it  abjet  : 

Je  ne  veux  pas  d'un  sang  abjet  comme  le  tien,  (r,  66.  Thiod,  1 138.) 

Tofjci  de  nombreux  exemples  dans  le  Lexique,  an  mot  Abjit. 

Jjbd  wt  supprimait  de  même  dans  plusieurs  mots.  Adversaire  s'écrÎTait  souvent  aMr- 
«nrr,  et  avenir  a  décidément  remplacé  A^f^^nir  dans  l'édition  de  i68a  (Toyezle  Lexique, 
aosL  mots  èjswiêmuskk  et  Ayvioa).  Ou  doitToir  U  une  transcription  fidèle  de  la  pronon- 
datloB  do  temps  ;  l'usage  éuit  trèft-rariable  dans  les  cas  de  ce  genre,  et  il  était  im- 
poanble  de  conclure  d'un  mot  à  l'antre  :  ainsi  nous  apprenons  du  P.  Chiflet  qu'on 
dianit  njuger  et  adjudication. 

On  èairni/ast  sans  e  :  Yoyes  le  Lexique,  tome  I,  p.  4a5. 

Compte  l'écrirait  presque  tongours  par  nt,  conte  ^  tant  en  prose  qu'en  Ters  (royez 
IobmX,  p.  434*  Lettr»,  note  i);  nous  ne  lui  arons,  dans  notre  édition,  laissé  cette  forme 
qn'àlarime.  Yoyes  I,  x5o,  Mél,  i34  fwr.;  I,  167,  Jfi/.  433;  I,  359,  ^'''*  ^^^i  II* 
lS6,Snip.  578;  II,  348.  Jf^.  166;  II,  454, ///w.  397  ;  m,  171,  Cm/,  ia3o;  lY,  227, 
Ment.  x58i;  lY,  298,  S.  au  Ment,  19a;  Y,  74,  Théod,  i3o7;  Y,  467^  D,  San.  937  ; 
TI9  56,  Perth,  844;  YI,  635,  Oth,  x386;  YII,  xa4,  Att.  406,  et  note  a  ;  YIII,  45, 
/•sic»  I,  264;  X,  159»  Pois,  div.  3o.  —  Il  en  était  de  même  pour  compter  (conter)  : 
«Cette  syllabe  n'est  jamais  contée  k  rien.  >•  (i,  9,  Au  Uct,);  pour  mécompte  (méconte), 
Uf  279,  PI,  rojr.  XO78;  et  pour  mécompttr  (mécouter).  II,  3x7,  Tuil.  170. 

L'#  ne  se  prononçait  pas  dans  le  mot  restreindre,  qu'on  imprimait  souvent  rrf/roÛMAv, 
à  la  prononciation.  Yoyes  tome  I|  p.  35|  note  a  ;  p.  54»  aote  i  ;  p.  lia, 
i;et  toms  YIII,  p.  670,  notei. 
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e)  Remarqaes  dÎTenes  : 

ConeiUe  tfpire  Vh  du  terfae  késiisr  : 

Et  bien  qne  sur  le  choix  il  eemble  kéêiter.  (tu,  i«7.  Ait,  459.} 

Toyei  un  antre  exemple  et  quelques  éckircâifleoients  à  ce  iujetdan«leZr€xijrai«,  tome  I, 
p.  480,  an  mot  Hasrrxa. 

Dans  halte f  an  contraire,  l'A  n'était  pas  aspirée  et  se  supprimait  même  dans  récxitaiet 

Rien  n'étonne  :  on  fait  mlu^  et  tonle  la  surprise 

N'obtient  de  ces  grands  esurs  qu'un  moment  de  remise,  (x,  374.  Poir.AV.  3i3.) 

Yojei  la  note  1  de  la  page  indiquée.  —  Les  deux  formes  alte  et  halte  se  tronrent,  en  161 1 , 
dans  le  Z>ûr«ioAiu»'rtf  de  CotgraTe.  Richelet,  en  1680,  et  Fnretière,  en  16901  ne  donnsal 
que  alte.  Dans  le  Dictionnaire  de  V Académie  de  1694^  non-seulement  htUte  est  écrit 
avec  une  A,  mais  le  lecteur  est  prérenu  que  «  l'A  s'aspire.  » 

Horizon,  que  nous  écrivons  avec  une  A  muette,  est  écrit  oriion  dans  Andromède 
(tome  y,  p.  35a,  note  4). 

Dans  le  moxhérmqae^  nous  trouvons  la  lettre  A  aspirée  chei  Corneille  antérieorcmat 
à  l'année  1660;  et  muette  à  partir  de  cette  époque  :  voyea  l'article  HiaolQiix.  —  TeTCi 
aussi  les  mots  HAjarxx,  Houamob. 

H  ajoutée  dans  certains  mots,  chahle  pour  cable:  Yoyez  le  Lexique^  an  mot  Cinx. 

C  doublé  dans  sucer,  écrit  succer  :  voyez  tome  VI,  p.  17a,  note  i. 

Notre  mot  portrait,  qui  s'est  généralement  écrit  an  seisième  siéde  protrmt  on  pemt- 
trait,  a  conservé  encore,  une  seule  fois  il  est  vrai,  dans  une  indication  de  mise  en 
scène  de  la  Suite  du  Menteur,  cette  dernière  forme,  qui  n'est  pas  restée  bien  longtemps 
en  usage  (tome  lY,  p.  338,  note  i). 

Impounm,  qui  se  trouve  dans  les  premières  comédies  de  Gomeîttey  a  été  de  bonne 
benre  remplacé  par  imprévu  : 

Son  adultère  amour,  son  trépas  impourwu,  (u,  5a i.  Illui,  i63a  var.) 

En  1644  :       4 

Son^  adultère  amour^  son  trépas  imprévu. 

Un  prompt  saisissement,  une  atteinte  impourvuê 

Qui  nous  blesse  le  cœur  en  nous  frappant  la  vue.  (ii|  3 14.  Tmii,  io5.) 

Toyea,  au  Lexique,  le  mot  iMMuayu. 

Les  fonnes  ol  et  ou  étaient  prises  l'une  pour  l'autre.  Nous  lisons  par  exemple  dans 
le  Jdenteur: 

Alcippe,  étes-vous/b/?  ^-  Je  n'ai  plus  lien  de  l'être,  {vr,  167.  Mei^,  4^*) 

Fol  est  ainsi  écrit  dans  toutes  les  é<litions  imprimées  du  vivant  de  l'auteur,  sauf  pré- 
cisément les  deux  premières,  celles  de  i644f  lui  portent  fou^  qu'on  ne  retrouve  plu 
qu'en  269a.  Dans  la  même  pièce,  au  contraire,  ce  vers  ; 

Elle  se  jette  au  00/  de  ce  pauvre  vieillard  (ir,  175,  Meni,  6a4), 

n'est  ainsi  orthographié  que  dans  l'édition  de  i656  ;  partout  ailleurs  il  y  a  oo». 

On  trouve ,  dans  les  Poésies  diverses,  eoldan,  pour  Soudan,'  les  deux  formes  étaient 
alors  en  usage  :  vojea  tome  X,  p.  au,  note  i. 

A,  où  nous  mettons  e  : 

Damoiselle  et  Madamoiselle  :  voyei  tome  II,  p.  43o,  note  1  ;  et  tome  VIII,  p.  i63, 
note  I. 

Guari^  pour  ^n^rf .  Cette  forme  ne  se  trouve  que  dans  l'édition  in-t a,  dn  CU,  im- 
primée en  1637  :  voyea  tome  III,  p.  m,  note  4. 
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Cmrrmtur^  ^tofox  «amrrêûtr^  oo  pour  iMrtra  not  «etocl  emiiêr  :  f  ojpi  Ip  ittaâqmé, 

MmiÊQUês  .-  rojm  k  Ltxifmê, 

Mmrtmmmirg  :  Toycs  tome  YII,  p.  »5i,  soie  x.  Il  &■£  remarqnflr  qoe  eelte  ordio- 
irBphe,  qa'on  cnînit  h  plas  mciimne,  ne  se  troore  que  din»  lee  édiriom  de  i68a 
<C  de  1699. 

La  permotatioii  de  l'«  et  de  Ta  était  alon  très-frécpiente.  C3iiflet  {Snajr  tttme  /wfw 
faite  gnunmmirej  p.  94a)  nom  apprend  qn'en  1668  arrketf  eatarrkes  se  prononçaient 
êrries,  eoterrkes,  et  qne  la  eonr  disait  eneofiQ  *arge,  an  Uen  de  strge, 

A^  an  lien  d'as  .* 

fmmtoMy  -çoms  fatUauU:  Toyes  tome  II,  p.  nno*  note  a  ;  p.  4^3,  note  3  ;  p.  5o8, 
note  4-  AiJIears  nons  troarons  fuUaiaiê^  par  exemple  an  Tcn  389  de  la  Galerie  du 
Palait,  tome  II,  p.  39. 

Aefaliir^  pour  rejaillir:  yrojt%  tome  III^  p.  348,  note  3 ;  tome  YI,  p.  179,  note  i  ; 
p.  541  ;  tome  TU,  p.  a39,  noie  x  ;  p.  264,  note  1  ;  tome  ES,  p.  487^  note  4  ;  et  le 


Bafailieeememt  :  Toyeitome  YI,  p.  345,  note  3,  et  tome  YIII,  p.  590,  note  i. 

Aif  pour  a. 

Gmgmer  était  sovrent  écrit  gaigmerf  àa  moins  dans  les  pins  anciennes  éditions  : 
▼oyea  tome  II,  p.  41,  note  4$  p.  190,  note  i;  p.  465,  note  i;  et  tome  Y,  p.  358, 
note  I. 

Corel,  ponr  cùrailt  Toyes  le  Lexique, 

Mt  «Tff  pour  i,  à  la  désinence  dn  présent  de  Findleatif,  devant y«  .• 

DoêMmx'je  être  impudent  entant  eomme  importun,  (x,  368.  Clii*  par,) 
Pmissaj'Je  fom  donner  l'exemple  de  souffrir!  (m,  5ao.  Pol,  707.) 
Me  mériiofje  point  de  part  de  tos  conquêtes  ?  (ri,  388.  «Serf.  6iO*) 

Sm,  écrit  e/s 

Fefre  :  Toyes  le  Leaàf^e^  tome  II,  p.  4a3  et  4a4. 

Dmeii,  Yoyci  tome  III,  p.  197,  note  a. 

Lee  formes  «  1»  et  on  coexistaient  dans  des  mots  oà  nons  n*aTons  cèaserré  qne  la 
dcfuéère;  on  disait  treww  presque  anssi  fréquemment  qne  trouver  t 

Je  le  tremmi  sans  We....  (m,  x43.  Cid,  note  h,) 

—  Yoyes  aussi  tome  Y,  p.  36,  note  3. 

O,  an  Ken  d'et  t 

jimhrotie  :  tojcz  M  mot  nu  Lexique, 

Certains  mote  ordinairement  écrite  par  oi  {oie]  le  sont  par  ai  («#),  ee  dans  les  édi- 
tions ofifinales,  ou  riment  aTcc  des  moto  éerîtt  par  nî,  oe  qni  indique  comment  dès 
Ion  la  s  jUabe  ai  se  prononçait  dans  eee  mote  : 

Avant  que  de  la  toit,  arant  que  de  eogneetre 

Si  ses  attraite  auront  de  quoi  le  faire  naistre....  (n,  3i3.  Tkil,  49O 

Si  mon  soupçon  est  vrai ,  je  lui  fend  eonueStre 

Qne  je  ne  suis  pas  liomme  à  seconder  un  traître,  (i,  470.  Veiwê^  |383.) 

Yoycii  en  Lexique^  le  mot  Gomiofnx. 

Je  les  prendrai  toujours  quand  je  les  verrai  luïtre, 

—  Hippdjte,  en  ce  cas,  saura  le  reeoumoUre,  (a,  x8.  Gai,  17*) 
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Otto  htate  ftata  ta  tontefoîi  renaifCre  : 

A  quelques  tnito  déjà  je  crois  la  rteonmaittre,  (z,  1 19.  Poéâ,  dûf,  54,  Bole  i.) 

Noos  sTons  lût  remarquer  que  c'est  Gtaaet  qui  a,  le  premier,  remplacé,  dans  ce  der- 
nier Ters,  4iiâ  par  «f. 

Le  Teiiie  pareisire  surtout  rimait  plus  fréquemment  a^ee  les  mots  qui  s'écriveai  et 
se  prononcent  aitre  on  ^/r«y-qu'aTec  ceux  qui  se  prononcent  oùtê  :  Toyes  le  Lexifu, 
Dans  la  Comédie  des  Tuilerie* ^  cet  infinitif  est,  à  plusieurs  reprises,  écrit  parestrt  : 

Penses  k  Tacoepter  sans  me  faire  parestre 

Que  quand  je  suis  content  tous  aves  peine  à  Testre.  (n,  3 1 5.  TuU,  117^  noie  i .] 

Ezceptea-en  Àglante,  il  m*a  bien  fût  pareeîre 

Que  Horine  n'est  pas  œ  qu'elle  pensoit  esire.  (n,  San.  7W«/.  S09.) 

Croître f  prononcé  erêtre  :  to  jes  le  Lexiqme, 

On  peut  Toir,  à  l'article  Adroit,  le  féminin  adroite  rimer  arec  retraite  j  Toid  la 
passage  de  la  Comédie  des  Tuilerie*  oÀ  adroitement  est  écrit  adrettement  s 

Que  Totre  esprit  est  rare  et  sait  adrettement 

Faire  une  raillerie  arec  un  compliment  !  (a,  3in.  TaU,  999.) 

Maladroit  se  prononçait  maladret, 

Ot  pour  ou  : 

....  Du  sang  allemand  fit  missder  Bovine*,  (z,  an.  Poé*,  dir^  a58.) 

Ouilf  pour  ou  : 

Genou  est  écrit  genouil  dans  œ  Ters  des  premières  éditions  de  Cliiandre  s 

Un  seul  du  genoml  droit  offense  la  jointure. 

Yojes  tome  I,  p.  366,  où  nous  aurions  d&  signaler  cette  ortiiogieplie  oonune  nous  TaTons 
fait  ailleurs  (tome  IX,  p.  490,  note  i,  et  p.  5a4,  note  1). 

C,  pour  g  : 

Corneille  écrit  erotee^ue ,  suiTant  l'usage  habituel  de  son  temps  :  tojcb  le  Lexique j 
au  mot  GnoTBsqtni,  tome  I,  p.  471. 

Les  permutations  de  e  et  de  ^  étaient  fréquentes  alors.  Ménage  Teut  qu'on  écriTe  m- 
gond^  eegret,  eegretaire,  ganif;  Chiflet  prétend  qu'on  prononçait  vacabond;  an  reste, 
encore  maintenant,  nous  disons  cangrine^  tout  en  écriTant  ganff'ène, 

(r,  pour  q  : 

On  hésitait  autrefois  entre  intrigue  et  intrique.  Corneille  a  préféré  cette  demièra 
forme  : 

Cette  poesesaion  de  Tous-méme,  que  tous  conserres  si  parfiiite  parmi  tant  d'intrique*,,,, 
(n,  aao.  ÊpU,  de  la  Pi.  ropr,] 

Cette  forme  ne  se  trouTC  en  cet  endroit  que  dans  les  éditions  de  1644-1657  ;  la  pre- 
mière édition  de  la  Place  royale  porte  mtrigue^  mais,  dans  les  antres  passages  où  ce 
mot  est  employé,  il  y  a  d'ordinaire  intrique  dans  toute  la  série  des  éditions  imprimées 
dn  TÎvant  de  l'auteur  :  royez  le  Lexique^  à  l'article  Imnious. 

n  dit  de  même  intriqué^  pour  intrigué  : 

Ce  n'est  pas  qu'il  n'y  aye  des  pièces  d'une  espèce  si  intriquée  qu'il  échappe  bean- 
coup  de  choses  à  la  prônlère  représentation,  (x,  454.  Lettr.) 

Gtf,  pour  s  : 

BigearrCj  au  lien  de  Bixarre  :  Yoyez  ce  mot  an  Lexique,  tome  I,  p.  ia3. 

5,  an  lieu  d'x  t 

On  trouTe,  non  pas,  à  proprement  parler,  dans  les  Œuvre*  de  Corneille^  mais 
seulement  dans  la  Comédie  de*  Tuilerie*,  imprimée  d'après  un  système  orthographique 
asseï  particulier,  covrroau,  j'alou*,  an  lieu  de  courroux  ^  jedoux  :  Yoyes  tome  II, 
p.  3i3,  note  a  ;  et  p.  3a9,  note  a. 
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Dans  des  pttoM  poUiéet  par  Im-oiéiiM,  on  renoontre  loit  Jluê  et  rtfimâ  (les  denx 
■oto  per  /),  toit  flm*  (par  x),  sniTi  de  rêfim  (par  /)  :  Tojes  tome  I,  p.  420,  note'a; 
toae  TI9  p.  5i5,  note  3;  et  an  Lexique^  let  articles  Flux  et  Rkilcx. 

7,  en  lien  de  df 

Hortf  pour  nord:  royes  tome  EK,  p.  6a5y  note  2. 

7*  pour  »: 

Rkimaeiroty  ponr  fhmocéross  Toyes  tome  ▼!,  p.  3oo,  note. 

Alision  de  Fe  muet^  tpostrophe. 

On  ronpla^t  sonrent  par  l'apostrophe  des  e  muets  qui  maintenant  s'ém^enti  bien 
qw  la  prononciation  les  aide.  Ainsi  :  contr^eux  (m»  294,  J7or.  3oo)  ;  emir^eux  (m, 
390,  Ifor.  889);  quoiqu*àiwrmâ  (m,  344,  ^or.  14x7);  quâlqu'amire  (m,  489,  Pof. 
58),  ailleurs  qmeiqmé  autre. 

On  supprimait  par  fois  !'#  élidé  dVneore  .• 

....Ezcnse  les  soupirs 
Qn'amdie  enoor  un  nom  trop  cher  à  mes  deiïrs.  (m,  495.  P0I.  17A.) 

On  trouve  écrit  sans  apostrophe,  selon  l'ancien  usage  :  à  grand  peina,  pour  à  grande 
peine,  à  gran^ peine  (m,  536.  Pol,  io44)* 


On  constatait  par  l'apostrophe  l'origine  de  nagmh^  (il  n'y  a  guère),  qu'on  imprimait 
n^mgmère  (m,  495.  Pol,  173). 

Mots  con^posés. 

Pour  un  bon  nombre  de  composés,  la  fusion  on  n'était  pas  faite  encore,  ou  était 
moindre  qu'à  présent.  Ainsi  l'on  écriTsit  en  denx  mots  :  par  tout,  sur  tout,  quoi  que 
coi^onction,  en  suite,  long  temps,  etc.  ;  de  même  chevaux  léger»,  an  lieu  de  eheçan^ 
ligerê  (autographe  de  la  lettre  à  Colbert,  1678) ;  on  oonserrait  Vs  déplus  deoMplustost 
la  plntpart,  de  hors  dans  horsmis;  on  séparait  par  un  trait  d'union  les  éléments  des 
eonpcvsés  :  mal-adroit,  mal-heureux,  mal- traiter,  bienfaiteur,  ^enséanee,  etc.  L'usage 
à  cet  égard  était  encore  incertain  et  flottant  ;  on  trouve  concurremment  dans  l'édition 
de  x68a  :  mal  adroit  et  mal-adroit  ;  bien  séance  (en  deux  mots)  et  bienséance,  mal- 
aisé, maUaisément  et  malaisément  (soit  en  un  mot,  soit  en  denx);  bien' heureux  et 
bienheureux;  vrajr  semblable  et  vraysemblabU,  Voyez  aussi  au  Z«exî^iMlesTerbes  com- 
mençant par  la  préposition  entre, 

QÛdques  mots,  au  contraire,  étaient  plus  étroitement  joints  que  dans  l'usage  actud, 
par  exemple  :  non-plus,  dee-lors  et  deslors,  etc. 

jteeentuationm 

Sur  le  système  d'accentuation  de  la  dernière  édition  de  Corneille  (i68a)  et  de  celle 
que  son  frère  donna  dix  ans  après  (  169a) ,  nous  nous  bornerons  k  denx  on  trois 


Ces  éditions  ne  eonnaissent  pour  ainsi  dire  pas  l'accent  grave  ;  il  semble  qu'on  ne 
ry  emploie  çà  et  là  que  par  inadTcrtance  ;  elles  marquent  de  l'accent  aigu  aussi  bien 
Va  onrert  que  l'e  fermé.  Ainsi  piéee,  scène,  manière,  etc.  Elles  en  marquent  aussi,  con- 
Uaiiement  à  notre  usage,  les  e  suiTÏs  d'x  ;  ainsi  :  examen,  exemple,  exécuter,  etc. 
L'accent  aigu  se  place  encore  sur  certains  e  qui,  si  nous  en  jugeons  par  là,  deraient  se 
pffOBoneer  alors  autrement  qu'aujourd'hui:  premier,  première,  semence  (i68a,  tome  I, 
p.  xLTin),  etc.  Nous  soyons  aussi  constamment  accentué  l'e  du  démonstratif  cet.  Cor- 
Mlle  a  fiîit  rimer  assiège  aree  privilège,  mais  d'Aubignac  le  lui  a  reproché.  Yoyes, 
ci-après,  mon,  p.  zcnr. 
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HAMosoini  AiifloosAvaB»  1»  ooBmnuB« 

Si  noos  paMoiu  à  rezamcii  d«  Torthographe  de  Corneille  dan»  tes  antognpbeiy  non» 
ne  troQTons  point  de  particularités  bien  dignes  d*attirer  l'attention.  L*oildiogzm|Âie  de 
notre  poète,  en  général  fort  régulière  pour  le  temps,  est  à  pen  près  conforme  à  ceOe 
des  principales  éditions  de  son  Tkédtre, 

Les  deux  fae-êimiU  qoe  nous  joignons  à  cette  édition,  l'an  d'one  page,  écrite  atee 
soin,  des  Hymne*  de  ioùtu  Geneviève,  Tantre  d'une  lettre  de  trois  pages,  an  &.  P.  Boo- 
lart,  très-rapidement  tracée,  donneront  au  lecteur  une  idée  sufluante  de  eeCte  ortho- 
graphe, qui  ne  se  dément  guère  dans  les  trop  rares  manuscrits  de  Corneille  qui  sont 
parrenus  jusqu'à  nous;  il  faut  en  ezoepter  toutefois  la  lettre  adressée  par  lui  à  Colbert 
dans  les  derniers  temps  de  sa  Tie  :  die  présente  quelques  traces  des  réformes  proposées 
dans  l'édition  de  i663,  notamment  la  distinction  de  Vi  et  du  /  et  celle  de  Vu  et  du  9. 

Les  observations  suivantes  faciliteront  l'examen  de  noê /iic-^imile  {  nous  nous  somaei 
assuré  que  les  exemples  tirés  des  autres  manuscrits  de  Corneille  ne  lÎBiuleBt  que  les 
confirmer. 


a)  Lettres  deetinéet|  pour  U  plopait,  à  indiquer  Pétymologie,  et  anjour- 
d*hui  sapprimées  : 

A.  Aage  {ffjrmnes), 

B.  Desrobbée,  doibs  {lettre  à  Bomiar^  ;  doibrent,  sodis,  pecbtre  (i**  jmliêt  1641)  ; 

desrobbe  (a8  mai  i65o). 

C.  Saincts,  toicts,  traicts  {ffjrmnes);  paequet,  scavoir  [lettre  k  BomUrt);  eontracts, 

TOUS  scaurex  (i*' juillet  1641)1  scavante  (6  mars  1649);  je  scsy  («8  mai  i65o). 

J).  jldiuster  [lettre  è  Boulart)  s  iadvertis,  adven  (a8  mai  i65o]^  iadvoue  (3  juim  i65o) ; 
adyri»  [g  juilUt  i658). 

E.  Asseorée,  leureté,  senre,  deue  [Bjrmae^  ;  reeen,  pen  (aillew*  pi),  tcu  {lettre  à 

Bùulart  et  paesim)  ;  J'ay  eiea  (a8  mai  16S0)  • 

F.  Geneviefre  [Bjrm»e*] . 

O.    Cognoissîes,  eognoirtre  (6  mare  1649), 

H.  Cholere  [Hjrmnes)  ;  melancholiqae  [i**  juillet  1641)  ;  autbeuf  [lettre  à  Bamlar^  ; 
authoriser,  anthorité  (3yaiM  i65o}. 

L.     Hault,  estoOles,  allâmes,  fiddie,  pilUers  [Hymnet]]  tiltres  [i*' Juillet  1O41}. 

K.    Honnore  {Hjrmuet), 

P.     Trouppe  {Hjrmnet);  reoepte  [i**  juillet  1641);  Appollodoms  (a8  inai  t65o). 

S.  Yespres,  mesme,  naistre,  apostres,  nostre,  tromie,  apreste,  osast,  abisnes,  depost, 
estoit  [ailleurs  étoit),  preste,  esut,  restaUie,  brusle,  aussitost  {Hjmius)  ;  Pus- 
ques,  Tostre,  festes,  couster  [lettre  à  Boulart)  ;  escns,  monstrer,  8*il  tous  plaist, 
escrira^y  quatriesme  [\"  juillet  1641);  soustenir,  desguiser,  esblooir,  prest, 
eschappe,  plustost  [dans  les  deux  sens),  phispart,  demesler  (a8  mai  i65o); 
hostel,  bostellerie,  oosté,  intetests,  desdit,  mareschal,  presdioit,  desia,  mestier, 
resveiller  (g  juillet  i658). 

T.  Touts,  fnitte^iTrmiiM);  ietté,  datte (^Mre  àBoalart))  ie produite  (i** juillet  i64(); 
neantmoins  [g  juillet  i658). 

U.    Yuides(3yiMii65o). 

è]  Hots  ëcriu  plus  simplement  qu'aujourd'hui,  et,  pour  la  plupart,  d'une 
manière  moins  rapprodiée  de  rétymologie,  mais  oonforme  à  l'usage  le  j^s 
ordinaire  du  dix-septième  siècle  : 
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,  someil,  cnbinMeiit,  flateiue,  emprùonei,  dk  romp,  pieas,  «ateiu 
{Bymne»)  ;  nbatiés  (6  mort  1649]  >  ^^^  (P^*^  compte),  sept  mil  neaf  eent....  BTres, 
ciaq  ocBto  quAtrerinti  (i**  JmilUt  i04i)f  etc.,  etc. 


c)  Lettres  subititDéct  à  d'autres  : 

▲  oànoiis  mettoBf  E:  Yangeanoe,  Tangeur  (JTfiwMr);  mandie  (Uitre  à  Bomlan), 

C S  oiiSSs  Offenee ,  oiTeneant,  ofifencé  (Uetre  à  BomUrt,  et  lettre 

dm  9  j'uillei  i658)  ;  fiiciés  (/ômms)  (6  mare  1649). 

I T:  Deploiant  [Hjrmites). 

H M:  Inpaterois  (6  mars  iS^q)* 

8 X:  Deos  {lettre  k  Boulart), 

5 Z :  Ingérés ,  daigniés ,  anéa  (lettre  k  Bomlart);   rabatiés ,  finies 

(6  marâ  1649)  ;  mais  dans  les  Hymne*  de  eainte  Gen/enèee 
(foyei  tome  IX,  p.  6a3y  note  a],  et  dans  la  Lettre  à  Colbert, 
cette  désinence  est  toujours  écrite  ez  :  aviesy  aura. 

T C:  Pretiense  (HjrmMes);  pretienses  {lettre à  Cdbert). 

T D:  Nort  {Hymnes), 

V O:  Unie  {lettre  à  Bomlart). 

T ••  I  (très-souTent  dans  le  corps  des  mots,  et  presque  toujours  k  la  fin]  : 

Aymé,  lys,  tu  Yoys  {Sjmnes)  ;  Toye,  aye  {lettre  k  BomlaN  )  ; 
aydes,  ie  tous  supplye  {i" juillet  1641);  hyTer(6  mare  1649)» 
amy,  appuy,  essay,  foy,  roy,  hardy,  banny,  connerty,  ▼oicy, 
ainsy,  parmy,  moy,  i'ay,  ayie  (ai'je) ,  i*eGiiray,  etc.,  etc. 
IjMusim), 

Z  ...••••. S:  Feu  redoubles,  épuises,  purges,  sacres,  etc.  {paesim], 

01 , Ou:  Six  hAm {i*' Juillet  16^1), 


Ifoos  ne  notons  pas  certaines  Tariations  d'ortbograpbe  comme  tout  le  monde  s*en 
•t  surtout  s*en  pennettait  autrefois  :  remerciement  et  remercùnent^  Aurange  et 
(kange^  de.  (Toycs  le  tome  I  du  Lexique  de  Mme  de  Sèvigni^  p.  lxzux  et  ucziv). 
Les  dirersitis  de  cette  sorte  sont,  du  reste,  asics  rares  ches  Corneille. 

Oa  Tcrra  dans  les  fac-similé^  et  l*on  peut  déjà  remarquer  dans  quelques-uns  des 
csonples  qui  précèdent^  que  Corneille  omet  souvent  la  cédille,  que  la  plupart  du  temps 
il  ne  met  point  les  apostrophes,  et  ne  sépare  pas  les  mots  entre  lesquels  dles  doivent  se 
trcMTcr,  et  qu'il  n'est  pas  plus  exact  à  accentuer  les  e  que  ses  contemporains,  auxquels 
H  a  bât  pourtant,  Pun  des  premiers,  dans  la  préface  de  Tédition  de  son  Théâtre  de  i663, 
■ne  cnrieuee  leçon  sur  les  trois  sortes  dV,  qui  est  devenue  le  point  de  départ  de  ce 
qw  to«lea  les  grammaires  enseignent  de  nos  jours. 


VERSIFICATION. 


Li  plapart  det  rimet  de  Comeine  qui  ne  nous  Mmbleat  pat  léghimet  ne  paniaent 
let  q«e  parce  que  la  prononciation  a  changé  (royei  ci-dMiufl  l'article  OarnoonAnoi 
moiMmcxATioN  ) . 

lions  Toyons  dans  le  Compemlium  Grammaiiem  galliem  de  Dhnëi,  publié  en  1647  *, 
e  dans  memr  la  diphthongne  arait  le  même  «on  que  dam  pemr,  tandis  qn*on  pro- 
Bçut  jemmej  kemrt,  heurter  et  êwr^  comme  si  ees  mois  étaient  écrits  simplement  par  ». 
ns  Comcilley  maw  rime  arec  ktunêur;  quant  à  seur  (pour  sûr)  il  fiiut  distinguer: 
■e  les  premières  pièces  il  rime  avec  soeur  et  possesseur  g  mais  plus  tard  sûre  rime 
9c  musure  et  murmure  '.  Dans  la  grammaire  qne  nous  Tenons  de  citer,  on  trouTe  la 
c  saÎTante  des  mots  oà  oi  se  prononce  i  :  courtois,  courtoisie f  endroit,  estroit, 
ruit,Jruid,  croire»  Dix-aept  ans  plus  tard,  Raillet,  dans  son  Triomphe  de  la  langue 
meaiee^  donne  une  antre  liste,  contenant  à  pen  près  les  mêmes  mots,  et  de  pins  : 
fitre^  esàdroit,  étroit,  eonueStrCf  pardtre.  Déjà,  en  i549,  ^^  Bellay  arait  indiqné 
mettre  et  neitre  eomoM  nnisones,  dans  son  Illustration  de  la  langue  /rançoise 
nrc  II,  cbapitre  Tii).  Chea  ComeiOe,  nons  trosrons  cette  prononciation  indiquée 
r  les  rimes  poar  maladroit,  er^tre,  eonnoitre,  paroitre  (Yojes  ci-dessus,  p.  kxzxtii 
I.X3ULT1U),  cpurtoieie: 

Tcws  aima  l'entretien  de  votre  fantaisie  ; 

Mais  p«Mir  nn  caralier  c'est  pen  de  courtoisie,  (n,  39.  Gai,  du  Pal,  890.) 

■Bt  an  ytkeeaxje  eonuoi,  il  le  fait  rimer  plnsienrs  fois  avec  les  mots  en  oi  (royei  ci- 
Mas,  p.  uon).  Ces  différentes  prononciations  ont  laissé  du  reste  des  traces  durables 
ns  la  langue,  et  il  est  certain,  par  exemple,  qne  froideur  et  froidure,  enfance  et 
Sas^e,  etc.,  qni  diflèrent  maintenant  par  la  signification,  ne  sont  pas  dm  formes  ori- 
mîremcnt  dÎTcrses,  mais  seulement  des  fiiçons  variées  de  prononcer  un  même  mot. 
Corneille  a  fût  parfois  rimer  les  imparCûts  des  verbes  arec  des  mots  en  oi*  : 

Écoute.  En  œ  tcmps-U,  dont  tantAt  je  /wrfoû. 

Les  Déeiseï  anssi  se  rangeoient  sons  mes  Uàs,  (n,  449*  Ulus,  991  et  99a.) 

pcadant,  de  son  temps  déjà,  on  prononçait  aaseï  généralement  ces  Imparfaits 
■ame  anjonrdlini.  Nous  Usons  dans  nn  Discours  nouveau  sur  la  mode^  publié  en  i6t  3  : 

11  faut,  quiconque  vent  estre  mignon  de  court, 
Gotnremer  son  langage  à  la  mode  qni  court. 
Qui  ne  prononce  pas  il  diset,  ekouse,  vendre, 

I.  Page  9.  —  a.  Toyet  le  Lexique,  aux  mots  Mùn  et  Sdm. 

3.  Hous  ne  parions  paf>,  tant  elle  est  fréquente  encore  an  dix-septième  siècle,  de 
rime  du  subetantif  on  de  l'adjectif  franeois  avec  des  mots  en  ois,  oix.  On  en  pent 
âr  denn  exemples  k  la  page  89  du  tome  X. 


xciT  VERSIFICATION. 

Parettf  eontaniemau^  ttuil  an  Aleundie, 

S'il  hante  qndqoafoù  avec  on  coortisanf 

Sans  doale  qu'on  dira  que  c'est  on  palian  ; 

Et  qui  vent  se  serHr  da  françois  ordinaire, 

Qoand  fl  voudra  parler  san  contraint  se  taire.  ^ 

Le  témoignage  saivant  de  Chiflet^  en  1668,  explique  et  complète  le  passage  que 
▼enons  de  rapporter  :  «  Les  cstnngers  ont  tort  de  dire  que  cette  prononciation  ot 
one  nooTeanté,  car  il  7  a  plus  de  quarante  ans  que  je  l'ay  Teuë  dans  le  conunnn  usage, 
n  est  Yray  qu'on  lay  a  long-temps  résisté,  comme  à  une  mollesse  affectée  de  laDgags 
e£feminé;  mais  enfin  die  a  gagné  le  dessus*.  »  Le  même  auteur  reconnaît  du  ratte, 
dans  un  autre  endroit  de  son  lÎTre,  que  les  deux  prononciations  araient  conn  de  mu 
temps:  «Il  est  plus  doux  et  plus  commun  entre  les  bien-disans  de  prononcer  yV/orfaic; 
toutefois  ce  n'est  pas  une  faute  de  dire  je  parlùU^  puis  qu'à  ^uris,  dans  le  bsôreau  st 
dans  les  chaires  de  prédicsteun,  il  7  a  beaucoup  de  langues  éloquentes  qui  ne  reinycnt 
pas  cette  prononciation*.  » 

D'Àubignac  a  reproché  à  Corneille  d'aToir  fût  rimer  assiège  arec  privilège  (Toyet 
VAppendk:e  du  Lexique,  tome  H,  p.  5i3  et  5 14);  c'éteient  là,  disait-il^  des  rimes 
normandes.  On  aurait  pu,  à  plus  juste  titre,  reprodier  à  notre  poète  de  fîsire  rimer 
ekarmer  sTec  l'adjectif  amer  (Toyes,  au  Lexique  y  l'article  Amn),  donner  arec  air  : 

Examiner  aa  tulle,  et  aa  mine,  et  son  u«r. 

Et  Toir  quel  est  l'époux  que  je  tous  Tevc  dotmêr  (rr,  16a,  JKflM.  391  et  Sgn); 

parler  (Toyei  tome  II  du  Lexique^  p.  i53)  et  ditnmuUr  af«c  P^  : 

Quoi?  Madame,  est-ce  ainsi  qu'il  Uoi'^dieeimaUr? 

Et  £int-il  perdra  ainsi  des  menaces  en  Voir?  (u,  354,  ^^  ^83  et  nS4); 

aveugler  avec  dair  (yoyes,  an  Lexique^  l'artide  Aysooum).  Toilà  ce  quu  Ménage, 
qui  relève  des  exemples  analogues'  dans  les  Poéeiee  de  Mdherbe,  appelle  des  rimes 
normandes;  elles  n'éteient  nullement  motiTées  par  la  pronondatton  du  temps;  car 
n  dans  certains  mots  tels  qu'acier,  entier  y  familier  ^  régulier^  séculier^  e,  eomme 
nous  l'apprend  Cbiflet  ^,  avait  un  son  ouvert,  il  fiiut  remarquer  qu'on  ne  prononçait  Vr 
finale,  devant  une  consonne  ou  à  la  fin  d'une  phrase^  ni  dans  les  infinitif  en  «r,  ni  mJms 
dans  ceux  en  irt  bien  plus,  on  ne  faisait  sentir  cette  lettre,  ni  dans  la  plupart  des 
mots  enir*,  ni  dans  mouchoir*, 

MESUBE. 

ComeiDe  a  donné  à  certains  mots  plus  on  moins  de  syllabes  qu'on  ne  leur  en  attri- 
bue de  notra  temps  en  poésie. 

Il  fait  ancien  de  trois  syllabes  (voyes  ce  mot  dans  le  Lexique^  tome  I,  p.  59,  et  ajou- 
tes aux  exemples  dtés  :  x,  188,  Poés.  div,  54)»  mais  sur  ce  point  il  se  conforme  à 
l'usage  de  sc«  époque. 

Il  fait  également  meurtrier  de  trois  syllabes,  et  quelques-uns  de  ses  contemporains 
ont  cm  que  c'était  là  une  innovation.  Ménage,  qui  dte  volontiers,  avec  une  naïve  et 
confiante  satisfaction ,  son  idylle  de  VOiseleur  à  côté  du  Cid  et  de  Cinna,  frit  remar- 
quer, dans  ses  Observations  sur  Jialkerhe  (tome  II,  p.  46-48,  édition  de  1723],  que 
Corneille  a  osé  le  premier  faira  meurtrier  de  trois  syllabes  : 

Jamais  on  meurtrier  en  fit-il  son  rafoge?  (m,  147.  Cid,  749*) 
Jamais  un  meurtrier  s'ofTrit-il  à  son  juge?  (m,  147.  Cid,  75o  mit.) 

I.  Page  2i5.  — -  a.  Page  191, 

3.  y  oyez,  au  sujet  de  ce  genre  de  rimes,  les  Remaraue»  de  Yaugelas,  p.  740  (édi- 
tion de  1697)  ;  les  Observations  àt  Ménage,  p.  ao6  (édition  de  167a);  les  Observations 
de  l'Académie  française  sur  les  Bemarques  de  Yaugelas,  p.  43 1  ;  le  Traité  de  la  Gram- 
maire franeoise  de  Régnier  Desnurais,  p.  47  et  48  (édition  de  1706}. 

4.  Pageâoi.  —  5.  Page  aa5.  —  6.  Page  aa4. 


VERSIFICATION.  xcv 

H  11  qoote  :  c  Je  sois  un  des  promen  qni  ai  imité  en  cda  M.  Comenie,  ayant  remar- 

^  qae  les  dames  et  les  caTaliera  s'arrétoient,  comme  à  on  manTsis  pas,  à  ces  mots  de 

mnrtrùr^  sanglier ^  homelier^  peuplier^  lorsqa*ib  étoient  de  deœt  syllabes,  et  qu'ils 

aroient  peine  à  les  prononcer.  M.  de  Segrais,  qni  a  l'oreîUe  fort  délicate,  et  qui  n'est 

pis  moins  bon  jage  de  la  poésie  qoe  bon  poète,  se  joignit  aossitAt  à  notre  parti.  » 

Ménage  tenait  si  fort  à  cette  remarque,  oà  il  se  présente  de  pair  avec  ComeOle,  que, 

tset  en  reconnaissant,  dans  la  seconde  édition  de  ses  ObservoUons  mut  la  langue  fran- 

fûise  (i**  P»^*>  P*  49^^02)»  <r>e  ce  poète  n'a  fait  en  cela  qoe  rerenir  à  un  usage 

If  dont  on  troure  des  exemples  dans  Jodelle  et  dans  Régnier,  il  laisse  subsister 

sans  ancnne  modification,  son  texte  primitif,  oÀ  il  disait  que  la  langue 

avait  obHgation  de  ce  changement  à  M.  Corneille.  -—  Voyex  encore,  an  svjet  de  meut' 

trier  tiisayllabe,  le  tome  II  du  Lexique,  p.  87  et  p.  493* 

n  eet  arriTé  deux  fois  à  Corneille  de  faire  eompter  pour  une  syllabe  la  désinence 

■nsnette  eut  : 


Cwnme  toutes  les  âeax  Jouent  leurs  personnages,  (nr,  34a*  S.  du  Ment,  10 14.) 

I^es  scBurs  criint  mirade,  et  chacune  ravie 

Conçoit  pour  son  rieux  père  une  pareille  euTie.  (n,  344*  M^*  73.) 

il  ne  donne  jamais  que  deux  syllabes  à  criera,  trièrent,  qu'il  écrit  erîra,  ertront 
(▼oycs  le  Lexique,  an  mot  Crixb)  . 
On  lit  dans  les  prenûères  éditions  de  Pompée  : 

Juâtijie  César  et  condamne  Pompée,  (ir,  a8.  Pomp^  14.) 

En  i66ot  Corneille  a  ainsi  refait  oe  Ters  : 

Justifiant  César,  a  condamné  Pompée. 

Toltnire  Ta  un  peu  trop  loin,  on  le  Toit,  lorsqu'il  dit,  an  sujet  de  cet  emploi  de 
juttiJU  :  «  On  ne  trouve  guère,  dans  toutes  les  pièces  de  Corneille,  que  cette  seule 
faute  eontre  les  règles  de  notre  Tersification.  »  BCais  Ménage,  dans  ses  Observations  sur 
Malherbe  (tome  III,  p.  38),  a  eu  raison  de  dire  que,  par  cette  manière  de  scander, 
Corneille  n'a  fait  que  se  conformer  à  l'usage  de  ses  prédécesseurs. 

Ifoitons  encore,  dans  les  premières  éditions  du  Menteur,  le  mot  ajre  placé  derant  une 
consonne,  et  comptant  pour  deux  syllabes  (royes  le  Lexique,  tome  I,  p.  108) .  Corneille 
a  eorrigé  ce  passage  en  1660,  et  renoncé  à  cet  emploi  du  mot,  qui  peut-être,  an 
mirmrTf  où  il  se  Tétait  permis,  n*était  pas  fautif  encore. 

Corneille  a  écrit  dans  le  Cid  : 

Je  ne  te  pnis  blâmer  d'avoir  yW  l'infamie,  (m,  i55.  Cid,  906.) 

L'Âcndénue  a  dit  à  ce  sujet  :  c  Fui  est  de  deux  syllabes.  »  Hais  il  n'a  pas  tenu 
compte  de  cette  critique,  et  a  conservé  à  oe  mot  cette  quantité  monosyllabique,  qu'il 
«cmble  aroir  introduite,  et  qui  depuis  a  prévalu.  Yoyes  le  Traité  de  versification /ran-' 
émise  de  M.  L.  Quicherat,  a*  édition,  p.  3i5  et  3i6. 

il  ne  donne  qu'une  seule  syllabe  à  hier;  et  de  même  à  oë  denB  poète. 

n  a  réduit  carrefour  à  deux  syllabes,  en  écrivant  carfour, 

Yoyes  ces  divers  mots  dans  le  Lexique. 

HIATUS. 

On  peut  dire,  en  ayant  égard  an  temps  de  Corneille  et  an  grand  nombre  de  vers 
qns  nooa  avons  de  lui,  qu'il  a  mis  beaucoup  de  soin  àériter  les  hiatus:  voyex,  à  ce  sujet, 
II,  p.  188,  noie  a,  et  p.  480,  noten;  tome  X,  p.  81,  note  a,  et  p.  x3i,  note  9. 
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Ày  préposition. 

Ce  mot  entre  dans  a  _ 

suât  «Tmtant  pliu  importante  à  recaeillir  qii*Os  ont  été,  pour  la  ploparty  fort  injustement 


Gc  mot  entre  dans  un  grand  nombre  de  gallicismes,  qui  abondent  ches  Corneille,  et 


,À,  oit  d'ordinaire  aujourd'hui  nous  mettons  pour^  devant  un  sub- 
stantify  nn  pronom  on  un  mot  employé  substantivement  : 

Réserre  ton  coorronx  tout  entier  au  besoin,  (i,  18 1.  C/tf.  110.) 

L'admirable  rencontre  à  mon  Ame  ravie,  (i,  3 14.  CRt,  669  *.) 

Criwnfti^  ils  aroient  choisi  même  heore  à  votre  mort, 

En  même  heore  tons  denx  auront  un  même  sort,  (i,  3i6.  CUt,  717*) 

Ccst  k  ceux  de  notre  âge  un  puissant  ennemi,  (i,  35o.  CUi,  i3a7.) 

Cet  État  de  nouveau  rangé  sous  ma  puissance, 

Ce  sceptre  par  vos  mains  dans  les  miennes  remis, 

A  aies  vKBux  innocents  sont  autant  d*ennemis.  (iv,  80.  Pomp,  1296.) 

Quel  charme  à  mon  trépas  de  penser  qu'elle  m'aime  !  (i,  46a.  Fewûy  124.) 

Qn*ii  vienney  ce  rival,  apprendre  à  son  malheur 

Que  s'il  me  passe  en  biens,  il  me  cède  en  valeur,  (n,  188.  Suiv,  1179*) 

Puisque  tu  la  hais  tant,  pourquoi  la  gardes-tu? 

—  Ju  bien  de  nos  enfants...»  (11,  383.  Méd,  869.) 

Quelle  douce  nouvelle  à  ces  jeunes  amants  I  (ui,  107.  Cid^  3  par.) 

Et  je  garde,  au  milieu  de  tant  d'Apres  rigueurs, 

Mes  larmes  aus  vaincus,  et  ma  haine  aux  vainqueurs,  (m,  a86.  ffor.  94.) 

I.  Yoyes  b  note  1  de  la  page  indiquée. 
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Ce  conp  est  on  peu  mde  à  l'esprit  le  plus  fort,  (m,  346.  Hor.  14S7.) 

O  TOUS,  à  ma  douleur  objet  terrible  et  tendre.  (rry87.  Pomp,  14S8.) 

....  Soyez  prêta  demain,  (in,  180.  C\d^  i444*) 

....  L'auteur  de  vos  jours  m*a  promis  h  demain 

Le  bonbeur  sans  pareil  de  vous  donner  la  main,  (in,  igS.  Hor.  337.) 

On  prépare  h  demain  exprès  d'autres  victimes,  (vi,  170.  ORd,  833.) 

Allons  ensemble,  allons,  sons  de  si  doux  auspices. 

Préparer  à  demain  de  pompeux  sacrifices,  (vi,  349*  ToU.  9s35.) 

Toute  heure  étoit  trop  courte  à  cette  sainte  idée,  (vin,  io3.  /mi/,  i,  is54.) 

Ainsi  des  plus  grands  saints  la  sagesse  profonde 

Pour  ne  vivre  qu'à  Dieu  fuyoit  les  yeux  du  monde,  (vin,  114.  imtt,  i,  1471 .) 

....  On  ne  me  compte  à  rien,  (vin,  465*  ïaàt»  m,  4308.) 

Et  tu  regarderois  comme  un  grand  avantage 

Le  bien  de  n'être  k  rien  compté,  (vin,  494*  ^^^»  m,  4818.) 
Ne  compte  arien  le  monde,  (vm,  53o.  ImôÈ,  m,  5543.) 

À,  où  nous  mettons  plutôt /tout,  devant  un  verbe  à  Tinfiiiitif  : 

....  Il  faut  sî  peu  que  rien  à  toncber  mon  courage,  (i,  166.  MéL  414.) 

Ma  gloire  et  mon  amour  peuvent  bien  peu  pour  moi, 

S'il  faut  votre  présence  à  soutenir  ma  foi.  (v,  5i3.  liie.  46*) 

Il  lui  faut  un  grand  crime  à  tenter  son  devoir,  (v,  567.  fiie.  ia45.) 

Ce  qu'il  faut  de  tritons  à  pousser  un  navire,  (x,  139.  Poi$*  hUp,  61.) 

O  le  honteux  motif  à  changer  de  maîtresse  !  (i,  180.  MéL  63a.) 

J'invente  des  raisons  à  combattre  sa  haine.  (11,  a3o.  PL  rcjr,  117.) 

On  te  vole  Doris,  et  ta  feinte  colère 

Manqueroit  de  prétexte  à  quereller  son  frère  !  (i,  438.  Veu9e,  768.) 

....  Que  dira  l'envie, 
Si  sous  votre  défense  il  ménage  sa  vie. 
Et  s'en  fait  un  prétexte  à  ne  paroitre  pas 

Où  tous  les  gens  d'honneur  cherchent  un  beau  trépas?  (m,  179.  Cid^  i4i9<} 
Le  reste  est  un  prétexte  à  soulager  ma  peine,  (m,  5o4.  Pol,  370.) 
Il  a  pris  un  prétexte  à  sortir  promptement.  (iv,  336.  S.  du  Ment,  893.) 
Peut-être  un  peu  d'orgueil  vous  a  mis  dans  la  tète 
Qu'tf  venger  leur  mépris  ce  prétexte  est  honnête,  (v,  439.  D.  San.  494.) 
....  Cestun  grand  prétexte  à  troubler  une  ville,  (vi,  i44*  OEd,  136.) 
La  vérité  n*aura  ni  le  nom  ni  l'effet 

Que  d'un  adroit  mensonge  à  couvrir  ce  forfait,  (y,  177.  Hér,  5o8.) 
Invente  à  m'éblouir  quelques  nouveaux  détours,  (iv,  1^4.  Ment,  i535.} 
....  Une  froideur  depuis  peu  survenue. 
De  tant  de  vœux  perdus  ayant  su  me  lasser, 
N'attendoit  qu'un  prétexte  à  m'en  débarrasser,  (i,  178.  MéL  610.) 

....  Toute  la  chasse  prête 
N'attend  que  ma  présence  à  relancer  la  béte.  (i,  3o6.  CUt,  5s6.) 

Cléopatre  a  lieu  d'attendre  ce  jour-là  à  (aire  confidence  à  Laonice  de 
ses  desseins,  (nr,  4^5.  Exam,  de  Âod.) 
Je  n'ai  pas  résolu  de  mourir  à  ton  choix. 
Dit-elle,  ni  d'attendre  à  rejoindre  Flavie, 
Que  ta  rage  insolente  ordonne  de  ma  vie.  (v,  98.  Thèod.  i83i.) 
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....  rattendoBSy  Sd^eor,  à  tous  le  déclarer. 

Que  par  tos  grands  exploits  votre  rare  yaillanoe 

Pût  Cure  à  l'aiiivers  croire  votre  naissance,  (y,  i83.  ffér.  6%6.) 

....  Et  ponrrez-vona  attendre 
A  prendre  soin  de  lui  qn'il  soit  trop  tard  d*en  prendre  ?  (vn,  533.  Sur,  1 698 .  ) 

Cette  brillante  convertnre 
ITattcnd  que  ton  vouloir  à  prendre  son  éclat,  (ix,  178.  Ps.  pén,  iio.) 
Cette  inclination,  qui  jusqu'ici  vous  mène, 
^  me  la  déguiser  vous  donne  trop  de  peine,  (i,  178.  C/i/.  61.) 
Adiève,  malheureuse,  achève  de  vêtir 

Ce  que  ton  mauvais  sort  laisse  à  te  garantir,  (i,  3o6.  CUt,  5a8.) 
Redierche  maintenant,  par  un  plus  juste  effet, 
Une  fiinsse  innocence  à  cacher  ton  forfait,  (i,  807.  Cfi/.  53i.) 
....  Mon  cour  accablé  de  mille  déplaisirs, 
Qwrelie  la  solitude  à  cacher  ses  soupirs,  (ni,  388.  Hor.  i34.) 
Je  vais  cfaercber  du  monde  à  souper  avec  vous,  (iv,  348.  S,  du  Ment»  1 144.) 
Vmi  dessus  ses  pas  aux  deux  bouts  de  la  terre 
Gherdier  des  ennemis  à  te  &ire  la  guerre,  (vr,  3i.  PcrM.  3S9.) 
Du  moins  dis  quelque  chose  à  te  justifier,  (n,  a63.  PL  roy,  760.) 
L*amoarseul,  assez  fort  pour  la  persuader, 

Ne  veut  point  d'autre  tiers  à  les  raccommoder,  (n,  398.  Pi.  rof,  1461.) 
Mbo  chagrin  t'importune,  et  le  trouble  où  je  suis 
Vent  de  la  solitude  à  calmer  tant  d'ennuis,  (in,  433.  Cm,  860.) 
Elle  vent  un  grand  homme  à  recevoir  ma  foi.  (vi,  378.  Sert,  363.) 
Je  ne  veux  ni  Moïse  à  m'enseigner  tes  voies. 

Ni  quelque  autre  prophète^  m'expliquer  tes  lois,  (vm,  363.  /miV.  m,  79.) 
Par  eux  mon  bras,  armé  d'une  juste  rigueur. 
Va  trouver  des  chemins  à  lui  percer  le  cœur,  (n,  387.  Méd.  948.) 
....  Je  me  résoudrois  à  cet  excès  d'honneur 

Pèor  inîeux  dioisir  la  place  à  lui  percer  le  oonir.  (vi,  438.  Sert.  1784.) 
Pour  avoir  l'accès  libre  à  pousser  ma  fureur, 
Et  mieux  choisir  la  place  à  te  percer  le  cœur,  (vi,  6a.  Ptrth,  997*) 
Cependant  cet  exil,  ces  retraites  paisibles, 
Cet  unique  souhait  d'y  terminer  leurs  jours, 

Sont  des  mou  bien  choisis  à  remplir  leurs  discours,  (vn,  ifi.jtgét,  880.) 
Da  m*oavrent  une  porte  à  sortir  d'esclavage,  (vi,  160.  (Xd.  633.) 
4  Ini  rendre  service  elle  m'ouvre  une  voie 

Qoe  tont  mon  coeur  embrasse  avec  excès  de  joie,  (vi,  393.  Sert.  733.) 
TVyi<«  faire  encor  plus,  montrez-moi  le  sentier 

Qu'à  me  rétablir  je  dois  suivre,  (ix,  377.  Ps.  pén.  38.) 
Met  vaisseaux  i  la  rade,  assez  proches  du  port, 

BTontque  trop  de  soldats  à  faire  un  coup  d'effort,  (n,  374.  Méd.  688.) 
Ses  attraits  tout-puissants  ont  des  avant-coureurs 
Eoeor  plus  souverains  à  lui  gagner  les  cœurs,  (r?,  374.  S,  du  Ment.  1600.) 
Si  voos  n'avez  im  charme  à  vous  justifier,  (r?,  5o3.  Rod,  1734.) 
....N'ayant  que  moi-même  à  vous  parler  pour  moi.  (vi,3ot.  Tois,  1070.} 
....Pai  d'antres  moi-même  ^  sertir  en  ma  place,  (x,  188.  Pois.  div.  64. 

....  Immolons  avec  joie 
Ceux  qu'à  me  dire  adieu  Creuse  me  renvoie.  (11,  406.  Méd,  i334.) 
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Ce  Roi  qui  yoit  foof  lui  trembler  tant  d*aatres  rois.... 

Envoie  à  Tassiéger  nne  effroyable  année,  (ix,  36.  Louanges ,  $97.) 

Je  ferai  mon  possible  à  bien  venger  mon  père,  (m»  i58.  Cid,  981.) 

....J'ai  trouvé  cbe^moi  cinq  cents  de  mes  amis. 

Qui  sachant  mon  affront,  poussés  d*nn  même  zèle, 

Se  venoient  tous  offrir  à  venger  ma  querelle,  (ni,  i63.  Cii/f  1080*.] 

Que  désormais  le  del,  les  enfers  et  la  terre 

Unissent  leurs  fureurs  à  nous  faire  la  guerre....  (xn,  3oo.  Hor,  4*4*) 

....  Deux  princes  unis  à  soupirer  pour  vous,  (iv,  478.  Âod.  1189.) 

....  Dieu  dont  on  ne  doit  jamais  se  défier 

Me  donne  votre  exemple  à  me  fortifier,  (ni,  5io.  PoL  704.) 

....  Un  exemple  à  faillir,  (vi,  164.  OEd*  690.) 
Ne  te  lasse  donc  point  d'enfanter  des  merveilles, 
De  prêter  ton  exemple  à  conduire  nos  veilles,  (x,  i3o.  Poét,  dip,  so.) 
Le  savoir  t*est  donné  pour  guide  à  moins  faillir,  (ix,  36.  imit,  i,  11  s.) 
J  punir  les  chrétiens  son  ordre  est  rigoureux,  (m,  535.  PoL  ioa3.) 
....  Gomme  il  suffira  de  trois  à  me  garder,  (m,  538.  Pol.  1096.) 
Oh!  le  beau  compliment  à  charmer  une  dame,  (iv,  i58.  MetU.  3ai.) 
Vous  seriez  un  grand  maître  à  faire  des  romans,  (nr,  160.  Ment.  356.) 
Donnez-lui  quelque  signe  à  les  pouvoir  connottre.  (iv,  178.  Ment.  698.) 
Cette  place  pour  vous  est  commode  à  rêver,  (ir,  aos.  Meiu.  11 48.) 
Que  l'argent  est  commode  à  faire  une  folie I  (iv,  ^^i.S.du  Ment,  47-) 

Comme  j'ai  cru  que  cette  action  étoit  assez  généreuse  pour  mériter  une 
personne  plus  illustre  à  la  produire,  j'ai  fait  de  cette  nourrice  une  gou- 
vernante, (v,  144.  Auleet,  d*Hér.) 

....Quelque  effort  qu'on  fasse  À  rompre  ces  beaux  nœuds,  (v,  169.  iffeir.  3m.) 
Quelque  effort  que  je  fasse  à  lire  dans  son  âme.  (v,  117.  Hér,  1648.) 
....  U  n'est  pas  aux  Dieux  besoin  de  plus  d'effort 
J  changer  votre  cœur  qu'à  changer  votre  sort,  (v,  ^6g,Jndr,  11 45.) 
Quelque  effort  qu'ici-bas  l'homme  fasse  à  bien  vivre,  (vni,  1 10.  Imii,  i,  i388.) 
•..•  Son  ambition  adroite  à  le  séduire,  (y,  ai3.  Hér.  i3o7.) 
....  Ce  riche  tombeau  que  lui  fait  son  vainqueur 

N'est  qu'un  appas  superbe  à  surprendre  mon  cœur,  (vi,  3o.  Perth,  146.) 
....  ^  tout  dire  enfin....  (vi,  267.  Tois,  159.) 

Le  patrice  Aspar  le  servit  à  monter  au  tr6ne.  (vn,  378.  jâu  leet.  àePulek,) 
Et  ce  coup  merveilleux  serviroit  de  tonnerre 

ji  jeter  l'épouvante  au  cœur  des  plus  grands  rois,  (tx,  169.  O/f.  F.  64.) 
Qu'ai-je  affaire  de  race  à  me  déshonorer?  (vu,  443.  Puleh,  i535.) 
Sur  quels  rois  aisément  ne  pourrai-je  emporter, 
En  faveur  de  Mandane,  un  sceptre  à  la  doter?  (vu,  499.  Sur,  871.) 
....  Le  corps  gémit  sans  cesse, 
Accablé  sous  les  moindres  croix, 
Parce  que  de  l'esprit  la  honteuse  mollesse 

N'agit  qu'avec  foiblesse, 
Et  refuse  son  aide  à  soutenir  leur  poids,  (vni,  199.  Imit.  t,  1766.) 
Tu  seras  son  prophète  à  préparer  sa  voie,  (ix,  161.  0/f.  F*.  35.) 
Dans  les  deux  Mctions  d'e&emples  qui  précèdent,  il  en  est  ou  «l  peut  être  rattscfaé, 

1 .  Yoycs  U  Tariante  4  de  la  page  indiquée. 
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régime  indirect,  à  on  Tcrbe  oo  à  an  adjectif.  Ainsi  :  «  réserve  au  besoin  ;  je 
farde  aux  TBincnfl  ;  ennemis  à  mes  vœux;  prétexte  à  quereller;  suffire  à  garder;  s'offrir 
•  venger.  »  If  cas  n*aTons  pas  besoin  de  nire  remarquer  que  parmi  ces  tours  il  en  est 
plosieiirs  oui  sont  encore  en  usage.  Yoltaire  blAme  cette  locution  en  quelques  endroits 
de  Coraeibe  où  il  semble  s'être  mépris  sur  son  Téritable  sens.  Il  est  assez  embarras- 
eant  de  saToir  an  juste  ce  qu'il  pense  du  vers  1 734  de  Rodogune,  cité  plus  haut  (p.  3),  car 
fl  se  eontcnte  de  dire  :  «  Cela  n*est  pas  français.  »  Au  sujet  du  premier  exemple  tiré  de 
la  tngédie  à^fforaea  (p.  3),  il  prononce  le  même  arrêt  dans  les  mêmes  termes,  mais  du. 
■MÎBS  îl  dérdoppe  ensuite  sa  pensée  :  «  On  cbercLe  la  solitude  pour  cacher  ses  soupirs,  et 
■ne  aolitade  propre  à  les  cacher.  On  ne  dit  point  une  solitude^  une  chambre  à  pleurer.,., 
ooaame  on  dit  une  chambre  à  coucher.  »  A  coup  sûr,  k  cacher  n'est  pas  le  complé- 
ment de  solitude  comme  à  coucher  est  celui  de  chambre.  Le  premier  exemple  de 
SerÊoritu  (p.  3)  amène  une  note  encore  plus  bizarre  :  «  Cest  un  barbarisme  :  on  dit  bieny 
U  est  homme  a  recevoir  mu  foi,  et  encore  ce  n'est  que  dans  le  style  familier...;  mais  un 
gramd  homme  a  faire  quelque  chose  ne  peut  se  dire....  Fouioir  à  est  encore  plus 
vicâenz.  j»  C'est  toujours  la  même  préoccupation  de  l'usage  du  dix-huitième  siècle,  le 
même  oobii  de  l'umge  ancien,  du  très-légitime  em|Joi  de  la  préposition  à  pour  marquer 
■n  grand  nombre  des  rapports  qu'on  s^t  plus  tard  habitué  a  rendre  par  pour.  Cet 
nsage  a  duré,  en  devenant  peu  à  peu  moins  fréquent  et  disparaissant  successivement  de 
cm  mina  toora,  pendant  tout  le  dix-septième  siède ,  et  nous  aurons  à  en  citer  plus  d'an 
cumple  dans  le  Lexique  de  Racine. 

À,  devant  un  verbe  à  rinfinitif,  après  des  mots  que  nous  cons- 
traîsons  d'ordinaire  avec  de. 

Plnaicors  des  exemples  qui  suivent  ont  beaucoup  d'analogie  pour  le  sens  avec  oenx 
qui  préeèdcnt. 

n  est  tant  de  moyrns  à  fléchir  an  courage!  (11,  i83.  Sutp.  1090  par,) 
Paurai  trop  de  moyens  à  te  faire  sentir 

Qn'on  ne  m'offense  point  sans  un  prompt  repentir,  (n,  103.  Suip.  i479«) 
ramai  trop  de  moyens  à  te  garder  ma  foi.  (n»  a6o.  Pi.  roj.  691  par.) 

CmaeiDe  a  rempbeé  d  par  de,  dans  le  premier  exemple  en  i663,  dans  le  troisième 
4èsi648. 

n  suffit  que  nous  n'inventions  pas  ce  qui  de  soi  n*est  point  vraisem- 
blable,  et  qn'étant  inventé  de  longue  main,  il  soit  devenu  si  bien  de  la 
née  de  Tauditeiur,  qu*il  ne  s'effarouche  point  k  le  voir  sur  la 
•  (ly  74*  Dite,  de  la  trag,) 
Pitendrc  Tordre  à  mourir  d'une  main  ennemie, 

Cest  mourir,  pour  un  roi,  beaucoup  plus  d'une  fois,  (n,  898.  Jlfe^.  i  lyS.) 
César  se  dépouillant  du  pouvoir  souverain, 
Noos  6toit  tout  prétexte  à  lui  percer  le  sein,  (m,  416.  Cin.  gSa.) 
•...Ce  lâche  attentat  n'est  qu'un  trait  de  l'envie 
Qui  s'efforce  à  noircir  une  si  belle  vie.  (v,  56o.  Nie.  i  io40 
Tonte  ingrate  qu'elle  est,  je  tremble  à  lui  déplaire,  (vi,  Si.Perth.  744.) 

Ce  dcniier  Ten  est  reproduit  textneltement  dans  Tiîeei  Bérénice  (vn,  ai 3,  vers 33a.) 

L'habitude  à  régner  et  l'horreur  d'en  déchoir,  (vn,  38a.  Pulch.  i5.) 

De  mêom  aptèsyiMr,  dans  le  sens  d'ériter  : 

Ne  dedre  donc  point,  fuis  même  à  regarder 

Tout  ce  que  sans  péché  tu  ne  peux  posséder,  (vm,  4o5,  Inùt.  m,  a9740 

À  devant  on  substantif  que  nous  construisons  avec  <&  .' 

A  (juel  droit  gardes-tu  l'aimable  nom  de  vie?  (vm,  366.  Imit.  ni,  a  179.) 
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À  rendant  Vidée  de  propre  «7,  capable  de^  suffisant  pour  : 
Ahl  que  n*a$-tu  des  yeux  à  lire  dans  mon  Ame!  (ii,  S8o.  Méd.  81 1.) 


Us  Tiennent  de  nous  joindre  arec  une  puitsanoe 
^beaucoup  espérer,  à  craindre  beaucoup  dVux*  (yn,  4$-  -^g^»  9®^*) 
....  Cléon  d*Halicamasse, 
Dont  réloquence  a  tant  d*éclat. 
Lui  Tend  une  harangue  à  renyerser  FÉtat.  (th,  5a.  -^gét,  1098.) 

À  exprimant  un  rapport  que  nous  remplaçons  souvent  aujourd'hui, 
par  celui  que  marquent  les  prépositions  en^  dans^  avec  ou  sans  mon—» 
Tement  : 

Les  deux,  tous  morts  qu'ils  sont,  qu*on  les  traîne  h  la  boue,  (i,  317.  CUt,  749»  ^ 
O  Dieu  !  ma  force  usée  à  ce  besoin  me  laisse!  (m,  117.  Cid^  a3o  v«t^ 

Ainsi  dans  les  premièm  éditions  ;  en  1660  Corneille  a  remplacé  à  par  en. 

Je  suis  jeune,  il  est  rrai  ;  mais  aux  âmes  bien  nées 

La  Taleur  n'attend  point  le  nombre  des  années,  (m,  119.  Cid^  4o5-) 

Viens,  suis-moi.  Ta  combattre,  et  montrer  à  ton  roi 

Que  ce  qu'il  perd  au  Comte  il  le  recouvre  en  toi.  (in,  i64«  C'id^  iioo.) 

Partout  en  Italie,  aux  Gaules,  en  Espagne, 

La  fortune  le  suit,  et  Tamour  l'accompagne,  (ir,  43.  Pomp,  393.) 

Vous  dites  Trai,  ma  sœur,  et  ces  effets  sinistres 

Me  font  bien  voir  ma  faute  au  choix  de  mes  ministres,  (tt,  77.  Pomp,  i  aos.) 

Si  ti|  pouTois  savoir  quel  plaisir  on  a  lors 

De  leur  faire  rentrer  leurs  nouvelles  au  corps....  (iv,  160.  Ment*  368.) 

....  Quand  j'eus  bien  pensé  que  j'allois  à  mon  âge 

Au  sortir  de  Poitiers  entrer  au  mariage,  (rv,  191.  S.  du  Ment,  36.) 

C'est  à  ce  dessein  que  dès  le  premier  acte,  je  fais  connoître  la  venue  de 
César,  (rv,  33.  Exam.  de  Pomp.) 

Mais  elle-même  vient,  hélas  1  à  quel  dessein?  (v,  87.  Thiod,  1601.) 
....  ^  quel  dessein  vient-il  parler  à  moi?  [v,  180.  IléraeL  Syg,) 

Le  dernier  recours  de  cette  désespérée  est  à  cet  illustre  inconnu,  (v, 
267.  Dessein  dAndr,) 

Cétoit  assez  d'espoir  que  d'espérer  au  temps,  (v,  333.  Aftdr,  ^^S,) 
Abandonner  mon  camp  en  est  un  (un  crime)  capital, 
Inexcusable  en  tous,  et  plus  au  général,  (v,  533.  Nie,  4y9.) 
S'il  ne  revivoit  pas  au  prince  Nicomède.  (v,  55 1.  Nie,  91a.) 
Le  retire  du  mal,  et  l'affermit  au  bien,  (vin,  602.  Imit,  nr,  49<>0 
Passe  au  ferme  propos  de  corriger  ta  vie, 
D'avancer  aux  vertus  où  ma  voix  te  convie,  (thi,  633.  imit,  ir,  918.) 

Ne  songe  à  lui  rendre  service  (au  Seigneur) 
Que  l'hymne  dans  la  bouche  et  l'allégresse  au  cosur.  (ix,  i33.  Off.  V.  4-) 
Leurs  pas.... 

....  l'auront  pour  leur  guide  aux  sentiers  de  la  paix,  (rx,  161.  Of.  V,  4^0 
Auteur  de  l'univers.... 

A  toute  rencontre,  à  toute  heure, 
....  jusqu'à  toi  j'ose  élever  mes  yeux,  (ix,  191.  Off,  F,  3.) 
Ronsard,  qu'elle  {la  Libéralité)  flattoit  à  son  commencement, 
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Ijl  erat  avec  ion  roi  couchée  ou  monument,  (x,  117.  Pois,  di»»  3i.) 
Cette  ardeur  qui  des  chefs  passe  aux  moindres  soldats,  (z,  aog .  Pois .  <Af^ .  s3 .) 

....  Les  Faunes  as^mmét 
Rentreront  au  néant  dont  on  les  a  formés,  (z»  i36.  Poés,  dip.  ao.) 

Réjouiasons-nous  au  Seigneur,  (ix»  78.  Off.  V») 

Mon  âme  a  espéré  au  Seigneur,  (ix,  a34.  Off,  FJ) 

Son  ccDur  se  tient  toujours  prêt  d'espérer  au  Seigneur.  (ix,3o8.  Vipr,  D.) 


La  tradoction  en  Ten  de  œ  dernier  passage  est  : 

Son  Gceor  est  prêt  à  tout ,  en  Dieu  seul  3  espère,  (xz,  SoQ.  Fépr^  D,  a5.) 


Nons  n'avons  pas  besoin  de  faire  remarquer  que  cet  emploi  de  la  préposition  à  t^tA 
k  dans  plusieurs  des  locutions  citées.  Ainsi  à  toute  heure,  recour*  à,  etc. 


À  suivi  d^un  verbe  à  l'infinitif  «  avec  une  valeur  analogue  à  celle  de 
en  formant  avec  le  participe  présent  une  locution  correspondante  au 
gérondif  en  db  des  Latins. 

Dana  plusieurs  des  exemptes  qui  snÎTent,  à  et  son  infinitif  peuvent  se  remplacer  par 
si  soiri  d*aA  verbe  à  un  mode  personnd. 

Ah!  Mélite,  pardon!  je  t*offense  à  nommer 
Celle  qui  mVmpécha  si  longtemps  de  t*aimer.  (i,  187.  Mél.  741*) 
On  devient  ton  complice  à  te  favoriser,  (i,  35i.  CUt,  i363.} 
....  L*amour  paternel  qui  fait  agir  leurs  bras 

Croiroit  commettre  un  crime  à  n'en  commettre  pas.  (n,  345.  Méd,  88.) 
Bfa  tristesse  redouble  à  la  tenir  secrète,  (m,  iio.  Cid,  78.) 
....  Sa  beauté  redouble  à  se  faire  chercher,  (x,  a38.  Poés,  div,  4B.) 
.    Et  permettez  que  l'heur  qui  suivra  votre  époux 

Se  puisse  redoubler  à  le  tenir  de  vous,  (iv,  4^9-  ^^'^^  97^0 
....  Mon  mal  augmente  à  le  vouloir  guérir,  (in,  ia3.  Cid^  3a7.) 
J  vaincre  sans  péril  on  triomphe  sans  gloire,  (m,  i3o.  Cid^  4340 
A  me  défendre  mal  je  lesaurois  trahis,  (in,  i83.  Cid^  1488.) 
Joignons  à  la  douceur  de  venger  nos  parents 
La  gloire  qu'on  remporte  à  punir  les  tyrans,  (m,  889.  Cin.  108.) 
Je  deviendrois  suspect  à  tarder  davantage,  (m,  398.  Cm,  317.) 
A  raconter  ses  maux  souvent  on  les  soulage,  (m,  494*  ^^^'  161.) 
....  Son  honneur  se  perd  à  le  trop  conserver,  (iv,  164.  Ment,  44o0 

....  Sache  qu'à  te  suivre 
Je  t'apprendrai  bientôt  d'autres  façons  de  vivre,  (iv,  160.  Ment.  373.) 

...•  Je  tremble  encore  à  te  le  dire,  (rv,  317.  S.  du  Ment.  5i3.) 
De  peur  qu'en  un  moment  l'amour  ne  s'estropie    ^ 
^  voir  Toriginal  si  loin  de  la  copie,  (rv,  319.  S.  du  Ment.  771.) 

...,  A  nous  voir  l'un  de  l'autre  rivaux, 
Nous  ne  concevions  pas  la  moitié  de  nos  maux,  (nr,  458.  Bod.  693.) 
....A  l'aimer  tant  soitpeu  vous  l'auriez  deviné,  (iv,  327.  S.  du  Ment.  yZy,) 
^CDtreprendrois  sur  elle  à  l'accepter  de  vous,  (iv,  4^7-  B**^*  94i0 
J*cn  ferob  autant  qu'elle  à  vous  connoitre  moins,  (nr,  499*  ^^^*  i^34*) 
Cette  indigne  fierté  ne  seroit  pas  punie, 

A  ne  voos  6ter  rien  de  plus  cher  que  la  vie.  (v,  5o.  Thiod,  736.) 
....  Les  illustres  noms  d'infâme  et  de  rebelle 
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Vous  semblent  précieux  à  les  porter  pour  elle,  (y,  $9.  Tkéod»  964.) 

J*ai  été  assez  heurenx  à  les  iiiTeiiter  et  à  leur  donner  place  dans  la  tis- 
sure de  ce  poème,  (t,  197.  Argum.  ê^Andr,) 

Consulte  Garibalde,  il  tremble  à  Toir  son  maître,  (ti,  66.  Pertk»  1071.) 
••..  Tu  ferois  un  crime  à  lui  dissimuler 

Que  ce  qu'il  fait  pour  toi  te  condamne  à  parler,  (ti,  i  a  1 .  Vers  à  Pouequet^  s3 .) 
....  Je  hasarde  tout  à  quiner  les  Thébaios.  (yt,  14$.  OSd,  s63.) 
Je  croirois  faire  un  crime  à  tous  le  déguiser,  (yi,  ^77.  Toit,  $43.) 
Tu  perds  de  ton  grand  art  la  force  ou  Timposture, 
A  t*armer  contre  moi  de  toute  la  nature,  (vi,  3ia.  Toit,  i345.) 
n  seroit  moins  coupable  à  m'avoir  moins  aimée,  (ti,  438.  Sert,  1778.) 
Lui-même  il  s'en  console  et  trompe  sa  douleur 
A  croire  que  la  main  n'a  point  donné  le  cœur,  (vi,  476.  Soph.  74.) 
Jugez  par  là  l'excès  de  ma  confusion 

A  me  Yoir  attachée  au  char  de  Scipion.  (vi,  497*  Soph,  601.) 
Après  tant  de  bontés  et  de  marques  d'estime, 

A  TOUS  moins  déférer  je  croirois  faire  un  crime,  (tii,  84.  Agét,  18x7*) 
Si  l'amitié  tous  plait,  si  tous  aimez  l'estime, 
A  TOUS  les  refuser  je  croirois  faire  un  crime,  (tii,  4^3.  Sur,  498.) 

....  Ce  n'est  qu'à  la  suiTre 
Que  le  coeur  s'affranchit  de  tout  aTeuglement.  (thi,  3o.  Imit,  i,  9.) 
,„,  A  trop  l'approfondir,  il  {ie  tent  de  la  parole  de  Dieu)  égare,  il  abime 

L'esprit  du  curieux.  (Tin,  5s.  /mî/.  i,  384-) 
Qu'elle  amasse  de  force  à  l'entendre  parler  I  (tui,  s $9.  Imit,  m,  7.) 

Voltaire,  eomme  on  peot  le  Toir  dans  ses  remarques  nu  les  rers  941,  978  et  16S4 
de  Biodogunâ,  a  blâmé  certaines  applications  de  ce  tour,  qui,  après  quelques  serbes, 
est  demeuré  fréquent  dans  la  langue.  Il  a  dit  lui-mén»e  dans  Œdipe  (acte  II,  seàneir)  : 

La  Tertu  s'avilit  à  se  justifier. 

À  signifiant  ptrs^  envers^  relatioement  à^  quant  a. 

C'est,  dans  plusieurs  des  exemples  que  nous  citons,  un  emploi  analogue  à  celai  d'à 
équlTalent  à  pour.  Voyez  ci-dessus,  p.  r  et  a. 

A  toi  seul  j'élèTcmes  yeux,  (tiii,  577.  /mit.  m,  6549») 
....  Prenant  à  l'empire  un  chemin  éclatant,  (t,  307.  Bér,  1181.) 
Ne  soyez  plus  de  glace  à  qui  brûle  pour  tous,  (i,  i53.  JUél»  196.) 
Florame  Tant  lui  seul  à  ma  pudique  flamme 

Tout  ce  que  peut  le  monde  offrir  à  mes  ardeurs,  (n,  19a.  ^uic.  X174O 
....  Je  te  connois  mieux ,  tu  tcux  que  je  te  prie. 
Et  qu'ainsi  mon  pouToir  t*excuseà  ta  patrie,  (ni,  3o5.  Hor,  544-) 
Ces  titres  aus  chrétiens  sont-ce  des  impostures?  (ni,  5 24.  PoL  786.) 
Cet  Être  uniTcrsel,  à  qui  rien  ne  périt,  (tui,  173.  Inùt.  i,  a66i.) 
Plus  un  homme  à  lui-même  étudie  à  mourir, 

Plus  il  commencée  TiTre  à  l'auteur  de  son  être.  (Tin,  a56.  InUt,  n,  x663.) 
Heureusement  déçus  au  sens  de  Totre  oracle,  (tu,  355.  Pty,  1730.) 

k  marquant  la  durée,  comme  dans  la  locution  à  Jeûnais, 

C'est  encore  un  rapport  souvent  rendu  par  pour. 

C'est  pour  bénir  ton  nom  :  soufFre  qu'sTec  tes  anges 
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A  toute  étemîté  nous  poissions  le  bMr.  (ix,  lag.  Off,  V,  36.) 
Adoroiis  toos  son  nom  :  sa  donoenr  adorée 

Fait  reyiTre  à  réternité.  (ix,  i35.  0/f.  V.  18.) 
Tontes  deux  (/a  grâe»  et  la  périié)  sont  pour  vous  d'une  égale  étendue. 

Et  durent  à  i*étemité.  (ix,  17$.  Off,  V.  8.) 
n  Teut  que  sa  justice 
À  toute  éternité  se  &sse  respecter,  (ix,  3o5.  Vipr.  D,  3a.) 

À  eiprimant  le  même  rapport  que  selonj  suivant^  diaprés  : 

..••  Si  Ton  pouToit  croire  un  père  à  sa  parole,  (ir,  161.  Jfen/.  394.) 
A  sa  lettre  il  paroit  qu'il  a  beaucoup  d'esprit.  (iTy3ia.i9.  du  Ment, /^oi,) 
Tout  se  prépare  mal  à  cet  échantillon,  (rr,  36a.  S.  du  Ment.  1404.) 
Ainsi  chacun  des  deux  connoit  l'autre  au  visage,  (ti,  190.  OEd,  i3i3.) 
Se  fiût  à  tout  son  camp  reconnoître  à  la  voix,  (x,  a  10.  Poés,  di9.  a43.) 
n  leur  montre  à  doubler  leurs  files  et  leurs  rangs, 
A  changer  tôt  de  face  aux  ordres  différents,  (x,  199.  Poés,  div,  7a.) 
Par  Totre  ordre  on  la  quitte,  et  cet  ami  fidèle 

Me  poorroit  au  même  ordre  abandonner  comme  elle,  (tt,  546.  Soph,  i74o«) 
Vous  ne  serex  pas  fâché  que  je  tous  fasse  Toir  à  mon  ordinaire  lea 
originaux  dont  j'ai  tiré  cet  érénement.  {ti,  6.  jiu  lect.  de'Perth,) 

Im  Fonuiiie  a  dit  de  même  dans  Ptjrchi  (livre  II]  :  «  La  voilà  tentée  à  son  or- 
éaaire.  w  On  se  sert  aojonrd'biii  de  comme  à  mon  ordinaire,  comme  à  son  ordinaire^ 
loeattioas  languissantes  qoi  n'expriment  rien  de  pins. 

Dans  phnienn  de  ees  exemples,  le  rapport  qn^zprime  à  pomrait  anssi  se  remplacer 
par  cdni  que  marque  par.  Yoyes  d-apres,  p.  10  et  1 1. 

Â,  OÙ  noas  mettons  sur  : 

U  &lloit  qn'il  lui  vit  sa  couronne  à  la  tète,  (vi,  49a.  Soph»  495.) 

À  équivalent  à  deponty  sous: 

....  U  vaut  mieux 
Que  Ton  ne  traite  point  cette  affaire  à  tes  yeux,  (i,  4S0.  fleuve ,  xoi4.) 
Tu  peuxpleureryValère,  et  même  aux  yeux  d'Horace,  (m,  354.  ^or.  167$.) 

Ccst  m  emploi  d*k  qui  est  dememé  très-osité.  Yoyei  le  Lexique  de  Raciae. 

À  marquant  à  peu  près  le  même  rapport  quat>ec  : 

Me  payer  à  bons  coups...»  (i,  aa9.  Mél,  i44>-) 

De  notre  sang  au  leur  font  d'horriblea  mélanges,  (ni,  173.  Cid,  1198.) 

Pourvu  qu'A  moins  de  sang  nous  voulions  l'apaiser,  (in,  394*  ifor,  3o5.) 

n  les  en  voit  sortir,  mais  à  coiffe  abattue,  (it,  i83.  Meni,  786.) 

D^ine  collation  superbe  et  magnifique, 

Servie  à  tant  de  plats,  (rv,  187.  Ment,  887.) 

N'est-ce  point  que  le  ciel  ne  consent  qu'avec  peine 

Cette  triste  union  d'un  sujet  à  sa  reine?  (v,  460.  D,  San.  10 10.) 

Vous  marcherex  vers  Rome  à  communes  enseignes,  (vi,  377.  Sert.  345.) 

Choisissez  donc  ensemble,  à  communs  sentiments, 

Des  charges  dans  ma  cour,  00  des  gouvernements,  (vi,  619.  OrA.  10 1 5.) 

Qiarleroi,  qui  t'attend,  mais  à  portes  ouvertes, 

A  forts  démantdés,  è  travaux  démolis, 
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Sor  le  nom  de  ton  roi  laisse  arborer  tes  lis.  (z,  ao4.  Poiâ»  di9*  lifi.) 
Penple,  à  vœux  redoublés,  sonbaitez-lui  la  paix,  (ix,  i85y  Off.  V*  is.) 

A  prend  la  même  sîgnificatioii  dan*  a  mom  forte  s 

CestDoraste  qui  sort  et  nous  suit  à  main  forte,  (n,  981.  Pi,  roy,  1114.] 
Le  duc,  ayant  appris  quelles  intelligences 
Déroboient  un  tel  fourbe  à  tos  justes  vengeances, 
L*attendoit  à  main  forte..,,  (vr,  9$.  Perth,  1745.) 

Id  encore,  dann  qndqoes  exemples,  le  sens  flotte  entre  cenx  à»  par  et  d'aiwc.  Toyet 
la  section  tiÛTante. 

À  ayant  une  yaleur  analogue  à  celle  de  par, 

Matbnrîn  Cordier,  dans  ton  traité  De  eorrupti  sermonis  emendatione  (chapitre  m, 
p.  35,  $  1 1)1  conseille  arec  raison  aux  écoliers  de  traduire  cette  phrase  :  «  Il  ne  le  veot 
pas  laisaer  battre  à  son  régent,  n  par  la  sniTante  :  A  orteeeptore  non  sinit  se  verherari. 
9ait-il  nécessairement  de  là  que  notre  préposition  a,  dans  cette  acception,  TienBe, 
conune  on  le  suppose  communément,  du  latin  a  on  ab?  C'est  une  question  que  no» 
n'aTops  point  à  examiner  ici. 

....  Une  folle  jeunesse, 
Qui  se  laisse  affiner  à  oes  traits  de  souplesse,  (i,  190.  Mél.  79s.) 
Lysarque  et  tos  archers,  depuis  ce  lieu  funeste. 
Se  laissèrent  conduire  aux  traces  de  mon  sang,  (i,  3i5.  CUt.  691.) 
Notre  plume  à  lui  seul  doit  se  laisser  conduire,  (n,  17.  Gai,  du  Pal,  i54>) 
Laisse-toi  yaincre  enfin  à  de  si  fortes  armes,  (n,  276.  Pi,  roy,  ioi4') 

..••  Mon  peu  de  jugement 
Ne  se  laissoit  guider  qu'à  mon  ressentiment.  (11,  a8i.  Pi.  rojr,  ii36.) 
Mon  cœur,  qui  se  partage  en  deux  affections, 
Se  laisse  décbirer  à  mille  passions,  (n,  348.  Méd,  164.) 
A  tes  moindres  coups  d*œll  je  ine  laisse  charmer,  (n,  47$*  lOus,  799.) 
Je  me  laisse  cbarmer  à  ce  discours  flatteur,  (n,  5 14.  iUus.  1491O 
Hélas!  à  quel  espoir  me  laissé-je  emporter  !  (m,  177.  CiV,  1375.) 
....  Se  laissant  rarir  à  Tamour  maternelle,  (in,  sSS.  Hor,  $9.) 
....  Ceux  que  vos  rigueurs  ne  font  qu'effaroucher, 
Peut-être  à  tos  bontés  se  laisseront  toucher,  (in,  438.  Cm,  iai6.) 

Les  uns  se  laissent  si  bien  persuader  à  cet  enchaînement....  (nx ,  474* 
Abrégé  du  martyre  de  saint  Pofyeucte,) 
U  soupçonne  aussitôt  son  manquement  de  foi. 
Et  se  laisse  surprendre  à  quelque  peu  d*effroi.  (ir,  4^*  Pomp,  464O 

Je  ....  me  suis  laissé  conduire  au  fameux  Lope  deVega.  (ir,  i3i.  i^târe 
du  Ment.) 

Si  mon  âme  à  met  sens  étoit  abandonnée. 
Et  se  laissoit  conduire  à  ces  impressions,  (t,  35.  Théod,  393.) 
Impatient  déji  de  se  laisser  séduire 

Au  premier  imposteur  armé  pour  me  détruire,  (t,  i58.  Hér,  3o.) 
....  ÀTant  qu  a  ce  conte  il  se  laisse  emporter,  (t,  159.  Hér.  5i.) 
Maurice,  à  quelque  espoir  se  laissant  lors  flatter,  (y,  i83.  Hér,  641.) 
Cet  organe  des  Dieux  put  se  laisser  gagner 

A  oeux  que  ma  naissance  éloignoit  de  régner,  (ti,  i84«  OEd,  xi'j^,) 
Parle,  et  laisse-toi  vaincre  aux  tendresses  de  mère,  (vn,  365.  Psy,  1996.) 
....  Laisses- vous  conduire  à  qui  sait  mieux  que  vous 
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Let  chemins  de  tous  &ire  on  tort  illustre  et  donx.(yny  4S1. Paieh,  1713.) 
David  y  pour  avoir  trop  regardé  Bersabée,  se  laisse  vaincre  à  la  tenta- 
tion, (vm,  54}  note  i.  Imit,  i.) 
Qu'importe  à  quels  périls  il  gagne  une  maîtresse?  (11,  i85.  Suiv,  11 26.) 

Dus  ce  sens,  la  préposition  à,  comme  le  montrent  tons  les  exemples  qui  piéeMent, 
mat  le  dernier,  s'emploie  principalement  stcc  des  infinitifs  actifs  précédés  de  laisser. 
Croirait-on  que  Voltaire   blâme  encore  cette  tournure?  A   l*oocasion  du  premier 
iple  à^Hèraelius  cité  ci-dessus,  il  s'exprime  ainsi  :  «  Se  laisser  séduire  à  qu€lq»*um 


■'est  plus  d'usage,  et  au  fond  c'est  une  faute  :  Je  me  suis  laissé  aimer ^  persuader,  avertir 
par  wous ,  et  non  pas  aimer,  persuader,  avertir  à  vous.  »  A  l'occasion  de 


ce  passage 
d'r 


Sa  joie  édatera  dans  l'heur  de  ses  enfants; 

Et  se  laissant  ravir  à  l'amour  maternelle. 

Ses  ▼«Bas  seront  pour  toi,  si  tu  n'es  plus  contre  elle, 

qae  nous  avons  rappelé  plus  haut,  il  tombe  dans  une  méprise  encore  plus  sin- 
gdBère  :  «  Cette  phrase  est  équivoque ,  dit-il ,  et  n'est  pas  française.  Le  mot  de  ravi, 
quand  îl  signifie ya(>,  ne  prend  point  un  datif  :  on  n'est  point  ravi  à  quelque  chose; 
^eat  on  smécisme  de  phrase.  »  Ravir  est  employé  ici  dans  toute  la  force  de  son 
sens  primitif:  il  signifie  emporter,  entraîner;  mais  le  premier  vers  a  fait  illusion  à  Yol- 
ture.  Il  a  cm  que  Corneille,  dans  ce  passage,  avait  donné  à  ce  mot  le  sens  de  charmé, 
emrkamté,  qu'il  a  souvent  dans  le  langage  familier.  Une  erreur  non  moins  étrange  est 
celle  de  M.  Aimé-Martin,  qui  remarque  fort  bien  que  <c  Voltaire  se  trompe,  »  pois 
croit  devoir  ajouter  :  «  Ce  datif  n'est  pas  gouverné  par  ravir,  mais  par  se  laissant.  » 

À  après  trahir  : 

J*ai  trahi  la  justice  à  ramotur  paternel,  (in,  SaS.  Pol.  899.) 

Cest  on  latinisme  :  trahir  est  construit  a  la  manière  du  latin  prodere.  Nous  retron- 
Tona  cette  construction  dans  une  variante  des  Poésies  diverses  (z,  14B ,  note  a)  : 

Cibire  qa*à  mca  rirauz  vous  allez  me  trahir. 
Dans  le  texte  adopté,  cette  variante  est  remplacée  par  ce  vers  : 
t^a»/avemr  d^ua  rival  vous  ailes  me  trahir. 

À  après  changer  : 

Le  More.... 

Chamgea  Tardeur  de  vaincre  à  la  peur  de  mourir,  (m,  174*  Cid^  tw.  i.) 

....  Mes  désirs  brûlants  de  perdre  tout  le  monde 

Se  changent  aussitôt  à  ceux  de  Taugmenter.  {x,  60.  Poés,  dh,  4.) 

La  Fontaine  a  employé  cette  même  tournure  : 

Cependant  l'humUe  toit  devient  temple,  et  ses  murs 

Changent  leur  frêle  enduit  aux  marbres  les  plus  durs.  (Philimon  et  Baucis.) 

BnefaM  s'en  est  aerri  également  :  voyez  le  Lexique  de  cet  auteur. 

À  dans  quelcpies  emplois  divers ,  soit  encore  asités,  soit  passés 
d'usage: 

....  La  Nymphe  à  cent  voix,  (x,  139.  Poés.  «fii».  60.) 
En  ce  moment  à  craindre  il  remplit  nos  souhaits,  (x,  m.  Poés,  dw.  68.) 


cette  manière  de  parler,  à  et  l'infinitif  jouent  le  r61e  du  participe  latin  en  dus, 
4s,  dmm. 

Ce  n*est  que  U  moitié  du  troisième  livre;  je  l'ai  trouvé  assez  long  pour 
en  faire  à  deux  fois,  (vni,  27.  Au  Uet,  de  tlmitm) 
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....  Je  Tab  TODi  faire  à  ce  soir  telle  nicbe, 

Qa*aa  lien  de  labourer,  tous  lairrea  tout  en  friche,  (i,  aSo.  MU,  1819  var,) 


Cm  deux  ^en  tenmnent  Mf élite  dans  les  trois  premières  éditions  seoleoMiit  (i637- 
1648);  dsns  les  sÛTantes  U  fin  de  U  pièce  est  entièreaient  modifiée. 

Il  Tons  fant  à  ce  soir 
Montrer  Totre  ooonge,  oa  moi  mon  désespoir,  (n,  i65.  PLroy.  807  ror.) 

En  1660,  ComelDe  a  ainsi  remplacé  ce  passage  : 

....  Vous  saores  dès  ce  soir 
Rompre  les  noirs  effets  d*an  juste  désespoir. 

Pai  tâché  de  remédier  à  ces  désordres  ou  moins  mal  que  j'ai  pn.  (n, 
lay.  Au  UeU  d'QEd.) 

Allez  donc  ;  ce  qa*ici  tous  perdez  de  moments 
Sont  autant  de  larcins  à  tos  contentements. (rr,  4^*  ^^'  ^^7A-) 
Ce  soin  toujours  actif  pour  les  nobles  projets. 
Toujours  infatigable  au  bien  de  tes  sujets,  (x,  180.  Poés.  div,  84*) 
....  L'éclat  s'en  termine  à  de  nouveaux  bienfaits,  (y,  so.  Théod,  79.) 
Tontes  estimeront  à  farenr  singulière 

Le  droit  d'entrer  en  son  palais,  (nt,  loi.  Off.  r.  67.) 

On  lit  dans  la  i**  édition  de  la  Place  royale^  vers  759  : 

Sur  notre  amour  passé  c'est  à  trop  te  fier  (11,  a63); 

mais  ne  serait-ce  pas  nne  faute  d'impression?  L'édition  soivante  (i644)  porte  :  «  c'est  Is 
trop  te  fier.  »  En  1660  Corneille  a  mis  :  «  c'est  trop  te  confier.  » 

Dans  cette  dernière  section,  d'emplois  divers,  nous  n'arons  Toula  qu'indiquer  par  un 
très-petit  nombre  d'exemples  ce  qu'il  resterait  à  faire  pour  compléter  l'artide  de  u  pré- 
position k.  Elle  sert,  très-fréquemment,  comme  nous  le  voyons  dans  ces  exempks 
et  dans  beanconp  de  ceux  des  sections  précédentes,  d'une  part,  à  former  des  locntiooi 
détachées  adrerbiales ,  d'autre  part  à  joindre  plus  ou  moins  étroitement  des  régimei 
indirects  aux  mots  qui  les  gouTcment.  Nous  ne  pouvons  songer  à  épuiser  ici  ces  em- 
plois :  nous  renvoyons,  pour  les  locutions  détachées,  au  mot  principal  de  ces  loentiow; 
pour  les  régimes,  an  nom,  adjectif,  verbe  ou  adverbe  régissant. 

Â  exprimé  derant  an  premier  régime  et  omis  devant  les  suivants  : 

Je  crois  ou  Saint-Esprit,  la  sainte  Église  catholique,  (ix,  7$.  Off»  V,) 
....  La  Déesse  aux  cent  Toix  et  cent  yeux,  (x,  19$.  Poés,  «Uv,  a3.) 
Et  moi  je  suis  rarie,  après  ce  peu  d'alarme. 
Qu'ainsi  tes  sens  trompés  te  puissent  obliger 
J  chérir  ta  Qoris,  et  jamais  ne  changer,  (i,  iSy.  MéL  968.) 
Réduit  à  te  déplaire  ou  souffrir  un  affront,  (in,  i55.  Cid,  883.) 

ABAISSEMENT. 

....  Je  ne  sais  quoi  à^ahaisument  secret 

Où  quiconque  a  du  cœur  ne  consent  qu'à  regret,  (x,  qS.  Poés.  dh,  19.) 

Abaisskmknt  des  cokubs,  pour  soumissiony  humUitUion^  humilité  : 

....  Jamais  leur  courroux  ne  montre  de  rigueurs 

Que  n'abatte  aussitôt  Vabaissement  des  cœurs,  (y,  379.  Andr.  i4of>.) 
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AiiiMMUHT  X  ; 

Ce  llche  ahduamml  bk*  doDoean  tcmpordle*.  (tiii,  3^5. /mit.  m,  1749,) 

AaUHKMUTT  TKU  I 

Le  trc^  d'a^'jicm«n(  rerj  Ict  objcti  lentibln.  (Tm,  41S-  Imii.  nt,  SSSg.) 

Abauskmbnts,  an  pluriel,  disgrdca,  kumiliatioru  : 

....  La  mort,  on  l'exil,  on  In  a^uiemtati 

Satmt  pour  todi  M  moi  wtt  ttùi  remercJmentt.  (n,  6o3.  Otk.  663.) 

ABAISSES. 

Abaimsi,  an  propre  r 

EUei  aba'uttai  touta  dmx  Icun  coiffe*.  (i<r,  345.  J.  du  JTeM.) 
La  prcmîirc*  édidoni  poittst  raiauititi.  Votturt  1  aùi  le  limple,  taÙMiti,  plu 

Noat  ream^Di  md*  honte  à  ce  cfaiMi  glorieux 

Qni  d'une  grande  reine  aiauioii  trop  le*  yenx.  (v,  465.  D.SaM.  1116.} 

Ctat-i-dirc  \t  Tur^ah  à  le*  jeUr  trup  n^datuiu  d'ella. 

Abuhbi,  au  figuré,  diminner,  calmer,  apaiser  : 
De  moment  en  moment  tan  Ime  pin*  hnmaïne 
Ahaittt  M  coltre  et  rabat  de  ta  tuine.  (n,  376.  Vid.  796.) 
....  N'attend*  pu  que  j'ajoùie  ma  baine.  (iv,  6g.  Pomp.  1011.) 
Ce  BDt  l'mployail   lOBiRit  aiui  dui  I'uxhb  bandai*.  Tofct  Sainta-Pali;*  et 
LoqBrfort. 

S'aKAuan  À,  suivi  d'un  infinitif  : 

Noo*  ne  demandon*  point  qu'un  courage  li  ftat 

Taiaûti  à  notre  exemple  à  «e  plaindre  du  tort,  (m,  3s3.  Bor.  946.) 

ABANDON. 

k  lÀMAtmOV. 

Q  Tient  mettre  i  T0*]ned*«a  tête  li  TaW^iM.  (1, 145;  JfeV.  1717.) 

L'épargne  de  mon  père  entitremeul  ouverte. 

Loi  met  à  FaéanJaa  toiu  le*  trésor*  du  Roi.  (n,  369.  iUJ.  S91.) 

Haia  je  m'éioune  fort  de  voir  à  taioiutiiii 

Dd  prince  Héraclitu  le*  droit*  avec  le  nom.  (t,  188.  Bé:  761.) 

....  Ce*  vieux montiment*  qu'on  laiateà  raiaittloit.  (x,  Sg.  Poii,  £r.  14.) 

ABANDONNER  X,  livrer  à  : 

Fûiai^oiBKu  mon  Ime  è  de* ravîuemeni*.  (m,  *gi.  Bor,  loi.) 
AuRDomnB  À,  laisser  il  : 

J'ai  miamdoiaU  en  ce*  retwonire*  le  choix  de*  caractère*  à  l'imprimeiir.  (1, 
I.  du  tm.) 


I 
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Abandohhbe,  permettre  de  disposer  du  sort  de  : 

.•.  •  Apprends  de  leiirt  indicet 
L'aatenr  de  l'attenut,  et  Tordre,  et  les  complices  : 
Je  te  les  cbamdotme,  (ir,  83.  Pomp.  i363.) 

Abandonnea  ,  accorder,  ajouter  trop  facilement  et  sans  examen  : 

....  Qu'il  est  bon  de  se  taire, 
De  n'ouvrir  tout  son  cœur  à  personne  qu'à  toi. 
Et  n*ahandonner  pas  aux  rapports  qu'on  -rient  faire 

Une  indiscrète  foi!  (thi,  483.  Imit,  m,  4^87.) 

Cett-à-dire  ne  pas  ajouter  foi  sans  ditoeraenient  aux  rapporta  qa'on  rient  faire. 

S'ABiKDomrBa  k  : 

La  nature  en  fureur  s* abandonna  à  tout  faire,  (vn,  a 58.  71/.  i383.) 

Abahdonné  de,  suivi  d'un  nom  abstrait  : 

....  ^^/i^/o/M^  pleinement 

Des  consolations  humaines,  (vm,  346.  Imk,  m,  1796.) 

ABATTEMENT,  état  d'une  personne  abattue  : 

....  Cet  abattement  que  lui  cause  la  peste 

Ne  souffre  à  son  murmure  aucun  dessein  funeste,  (vi,  ao3.  iMd,  1645.) 

Abattements,  au  pluriel,  dans  le  même  sens  : 

La  maladie  est  impuissante  : 
Ses  abattements^  ses  douleurs 
Rendent  fort  peu  d'hommes  meilleurs,  (vm,  i45.  Imit,  i,  1090.) 

ABATTRE. 

Abattbe  quelqu'un,  au  figuré,  le  renverser,  lui  faire  perdre  la  po- 
sition qu'il  avait  : 

Vous  me  soutenez ,  qoknd  on  se  persuade  qu'on  m'a  abattu,  (x,  498. 
Lett.) 

Tel  est  le  texte  des  éditions  originales  ;  les  impressions  modernes  portent  à  tort  : 
«c  qa'on  m*a  batta.  » 

Ce  verbe  entre  dans  nn  grand  nombre  de  locutions  énergiques,  dont  Corneille  a 
fait  dans  ses  tragédies  on  excellent  usage  : 

Il  a  de  votre  sceptre  a^a/Zu  le  soutien,  (ni,  i4a.  Cid,  65i.) 

....  Du  premier  revers  la  fortune  Vabat,  (m,  444.  C'ut,  i3440 

Abattons  sa  superbe  avec  sa  liberté,  (iv,  34*  Pomp»  igS.) 

....  Tu  ne  prétends  pas  qu'il  {le  destin)  vb^ abatte  le  cœur 

Jusqu'à  te  rtndre  bommage  et  te  nommer  seigneur,  (iv,  68.  Pomp,  987.) 

Pour  la  faire  tomber  j*a^a//rai  son  appui,  (iv,  49^-  ^^*  i5i8.) 

....  rabattrai  d*un  coup  sa  tête  et  ton  orgueil,  (v,  199.  Hér,  1001.) 

Vos  fers,  en  leur  faveur  plus  forts  que  leurs  cobortes. 

Ont  abattu  les  cœurs,  ont  fait  ouvrir  les  portes,  (vi,  5 16.  Saph,  1086.) 
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S^ABATTBB  : 

To  mUmputcs  la  crainte  et  ton  cobot  #*en  ahat.  (n,  99.  Gai.  du  Pal,  i5a4.) 
Si  dessous  sa  Taleor  ce  grand  guerrier  iohat,  (m,  i36.  C'id^  53i.) 

Abattu,  an  propre  :     ' 

....  Ma  tête  ahaitue  ébranleroit  la  Y^tre.  (ti,  4a3.  Sert,  149a.) 

Abattu,  aa  figuré  : 

On  te  croiroit  toujours  abattu  sans  effort,  (m,  i3o.  Cid,  435.) 
....  D'où  te  vient  ce  visage  a^a//ii;*  (ti,  433.  Sert.  i663.) 

Abattu,  joint  aux  mots  cœur^  àme^  esprit^  etc.  : 

Un  homme  dont  les  biens  font  toutes  les  vertus 
Ne  peut  être  estimé  que  des  cœurs  abattus,  (r,  an.  Mi,  11 38») 
....  Mon  dme  abattue 
Cède  an  coup  qui  me  tue.  (rn,  lai.  Cid,  295.) 
Et  je  poorrois  avoir  l'orne  assez  abattue,  (v,  164.  Hér.  189.) 

Mon  dme  traînante,  abattue. 
N'a  qn'nn  moment  à  vivre....  (v,  354*  jindr.  811.) 
PisoD  a  l'âme  simple  tXV esprit  abattu,  (vi,  609.  Oth.  635.) 

....  La  main  qui  me  tue 
Rend  sons  mes  déplaisirs  ma  constance  abattue,  (iii,  437.  On,  1194O 

ABlME. 

AbSuB  D'KHlfUM  . 

Pour  moi,  qui  ne  vois  rien,  dans  le  trouble  où  je  suis, 

Qn'on  gouffre  de  malheurs,  qu'un  abùne  d'ennuis,  (rv,  5o5.  Rod.  1809.) 

Abîmxs  db  biens  : 

....  Loî-méme  admirant  ces  abimes  de  biens ^ 

U  verra  tout  son  oœur  dilaté  d'allégresse,  (vnr,  679.  imitt,  tt,  1915.) 

Abimbs,  absolooient,  les  saintes  profondeurs  de  la  sagesse  : 

Toi  qui  jusqu'à  nos  rois  portas  la  vérité, 

Qui  n'eus  dans  leurs  conseils  que  de  justes  maximes. 

Et  fis,  par  un  conseil  rentré  dans  les  abûnesp 

Dans  les  raisons  d'Éut  régner  la  sainteté,  (x,  i93,  Pifés.  di».  7.) 

ABtMER,  précipiter  dans  un  abîme,  au  propre  et  an  figuré  : 

« 

Lui  qui  n'est  qu'un  homme  du  commun,  doit  tenir  la  bride  à  de  telles 
passions,  de  peur  qu'elles  ne  Vablment  dans  un  pareil  malheur,  (i,  54*  Dise, 
de  la  trag.) 

....  Tout  exprès  les  Dieux 
L'ont  a^ÛM  vivant  en  ces  funestes  lieux,  (i,  a3a.  Mél,  i5oa.) 

Chimène  fait  la  même  chose  i  son  tour,  sans  laisser  âiranler  son  dessein 
par  la  douleur  où  elle  se  voit  a^iWepar  là.  (m,  9a.  Exam,  du  Cid.) 
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Ta  n'as  frappé  met  yeux  d'un  monent  de  èlarté 

Que  pour  les  abùner  dans  plus  d*obtcurité.  (in,  3i4<  Bor.  746.) 

L'inceste  où,  malgré  vous,  tous  deux  je  vous  aiùne 

Recevra  de  ma  main  sa  première  victime,  (vi,  9i5.  OEd,  1917») 

Tandis  qu'en  l'esclavage  un  autre  hymen  Vaèùne.  (vi,  376.  Sert.  3o6.) 

Sottflrez  que  je  vous  parle,  et  vous  puisse  exprimer 

Quelque  part  des  malheurs  où  Ton  peut  m'o^âncr.  (vi,  SZ^.Sopkon,  1488.} 

....  L'autre  par  Néron  dans  le  vioeo^iW 

Ramènera  ce  luxe  où  sa  main  l'a  formé,  (vi,  616.  OM.  947*) 

S'abImer  : 

Ahsyrte  donne  la  main  à  Hypsipyle,  pour  sortir  de  cette  conque  qui 
M^abùne  aussitôt  dans  le  fleuve,  (vi,  137.  Desseiiu  de  la  Tois.) 
....  Dans  les  doux  torrents  d'une  allégresse  entière 
Tu  verras  i abîmer  tes  maux  les  plus  amers,  (vi,  159.  Toû.  11 4*) 
Cette  agréable  idée,  où  ma  raison  iaUme*  (x,  i63.  Pois,  dkv.  5.) 
En  cet  heureux  état  avec  pleine  tendresse 
n  saura  iabimer  dans  mes  doux  entretiens,  (vm,  671.  Iwùt.  nr,  1914.) 

Yoltaire  Ciit  au  Mjet  de  l'exemple  de  Sertorius  une  remarque,  qui,  u  elle  étiit 
fondée,  s'appliquerait  à  plusieurs  autres.  «  Le  mot  d'aftun^,  dit-il,  ne  conTÎent  point  à 
l'esdavage.  Pourquoi  dit-on  ahSmé  dont  la  douleur^  dmt  la  frittesse^  etc.?  Cot 
qu'on  7  peut  ajouter  l'épithète  dt  profonde  f  mais  un  esclavage  n'est  point  profomd; 
on  ne  saurait  y  être  abîmé.  »  A  ce  compte,  s'abùner  datu  met  dotuc  entretiens^  ahmer 
dam  l'inceste,  abîmé  dans  le  vice,  seraient  égalonent  des  expressions  répréhensifaks. 
H  n'est  pas  nécessaire  que  le  complément  d'abîmer  puisse  recevoir  l'épithète  de  ^re- 
fond,  mais  seulement  qu'il  ne  présente  pas  une  idée  contraire  à  celle  de  profcndeor; 
abîmer  convient  partout  où  l'on  se  sert  de  plonger;  û  est  seulement  plus  énergique. 

On  employait  jadis  ce  mot  neutralement.  Gamier  a  dit  : 

Si  lorsqu'Antoine,  orné  de  grandeur  et  de  gloire, 

Menoit  ses  Irgions  dedans  l%iphratc  boire, 

Suiny  de  tant  de  rois  que  son  nom  redouté 

S*esleuoit  triomphant  jnaquea  au  ciel  vonté. 

Qu'il  alloit  disposant,  maistre  à  sa  fantasie. 

Et  do  bien  de  la  Grèce  et  do  bien  de  l'Asie, 

Et  qu'en  un  tel  bonheur  je  l'eusse  esté  changer 

Pour  César,  on  eust  dit  mon  cœur  estre  léger, 

Infidelle,  inconstant;  mais  ore  que  l'orage. 

Et  les  vents  tempestueux  Iut  donnent  au  visage, 

Ja,  ja,  prest  à^abismer,  boas!  que  diroit-on?  {Antoine j  n,  291.) 

ABJECT,  A6JET. 

....  Ce  denrabjet 
Qui  m'a  fait  soupirer  pour  un  indigne  objet,  (i,  169,  MéL  456.) 
Ma  bouillante  fureur  ne  cherche  qu'un  objet; 
Va,  tu  l'attirerois  sur  un  sang  trop  objet,  (11,  81.  Gai,  du  Pal,  xi88.} 
....  Dans  les  plus  bas  rangs  les  noms  les  plus  objets 
Ont  voulu  s'ennoblir  par  de  si  hauts  projets,  (m,  4^8.  Cm,  IS07.) 
....  Ne  dédaigner  pas  l'illustre  et  rare  objet 

D'une  haute  valeur  qui  part  d'un  sang  objet,  (v,  488.  D.  San,  1680.) 
....  Ne  prendra  jamais  un  cosur  assez  edfjet 
Pour  se  laisser  réduire  à  l'hymen  d'un  sujet,  (v,  5i4-  Nie,  65.) 
Dis  touty  Araspe  :  dis  que  le  nom  de  sujet 
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Réduit  toate  leur  gloire  en  on  rftng  trop  aijêt,  (▼,  53o.  Nie»  386.) 

....  Vit  en  Gundebeit  un  ccenr  muntz  objet 

Pour  ne  mériter  pas  son  frère  pour  sujet,  (ti,  a3.  Penh,  41.) 
En  Perse  il  n*est  point  de  sujets. 
Ce  ne  sont  qn'esdaves  objets,  (yii,  96.  Jgét,  4i3.) 
sou  rsTalé  jusqu'au  rang  d'un  coupable, 
Jusqu'à  l'ordre  le  plus  ahjet,  (ttii,  33o.  Imît,  m,  1481.) 


«  ConMiDe ,  dit  M.  Aimé-Bilartin  à  roocasion  da  passage  de  Ciiuut ,  a  modifié 
Tofthocraplie  de  ee  mot  par  licence  poétique.  »  Ceci  n'est  pas  exact,  car  bien  qne  dans 
tootea  lea 


éditions  récentes,  et  aossi  dans  la  n6tre,  par  erreur,  dans  le  premier  des 
toÎTants,  on   ait  imprimé  abject  an  milieu  du  vers,  les  éditions  originales 
poftcat  objets  même  dans  ce  cas  : 

De  quoi  peut  satisfaire  un  oœur  si  généreux 

Le  sang  objet  et  ^ii  de  ces  deux  malheureux  ?  (it,  78.  Pomp,  1334.) 
Je  ne  reux  pas  d'un  sang  objet  comme  le  tien.  (▼,  66.  Théod,  11 38.) 
....  D'un  choix  objet  son  bras  l'a  dégagée,  (ti,  436.  Sert.  17 18.) 

En  1664,  Raillet  écrit  ce  mot  de  la  même  manière  dans  son  Triomphe  Je  la  Langue 
française  (p>  i6),  et  c^est  encore  cette  forme  que  Fnretière  préfère  en  1690,  dans  son 
Dtctiommaire.  Nicot  (1606)  et  PAcadémie  (16^)  donnent  abject. 

ABNÉGATION. 

Soit  ({u'il  nous  apprenne  à  déraciner  Tamour-propre  par  une  obnégo- 
ttom  sincère  de  nous-mêmes,  (vin,  a.  Au  Souverain  Pontife.)  '' 
Une  abmégotion  jpuùkîie  de  moi-même,  (vniy  aa8.  Jmit.  n,  107 1.)  * 

A  cette  époque  ce  mot  ne  sVmpIoyait  pas  autrement.  Furetière  et  la  première 
édition  da  DUtionaaire de P Acaflémie{\t^)  ne  le  donnent  que  comme  terme  <ie  dévo- 
tioa  et  dans  cette  {Arase  consacrée  :  Vabnègaticn  de  eoi~tuéau, 

ABOIS. 

Ah!  quel  âpre  tourment!  quels  douloureux  obois!  (11,  4i3.  Méd.  1467.) 

FlaTÎe  est  aux  abois,  (v,  84*  Théod,  i5a7.) 
Non  y  non:  j'ai  tout  perdu,  Placide  est  aux  obois.  (▼,  100.  Theod.  1878.) 
....  Tj  verrai  mon  honune  à  toute  heure  aux  obois,  (x,  100.  Poes.  dip.'j.) 
Ah  !  ce  cruel  discours  me  réduit  aux  abois.  (11,  a65.  Pi.  roy.  800.) 
L'hymen  (ah!  ce  mot  seul  me  réduit  aux  oboisl  )....  (11,  279.  Pi.  roy.  io83.) 
J'en  laissai  deux  sans  vie,  et  mis  l'autre  aux  abois,  (vi,  i5i.  OEd.  39a.) 
....  Ln  Tille  aux  obois ^  on  lui  parle  d'accord,  (ir,  441.  Bod.  974.) 
Je  te  dirai  :  c  Je  meurs,  je  snb  dans  les  oboit^ 
Je  brûlé. ...  s  (it,  3oi.  5.  du  Ment,  aaS.) 

....Je  m'en  souviendrois  jusqu'aux  derniers  obois,  (t,  a4«  Tltéod,  181.) 
....  Ces  esprits  légers  approchant  des  obo'u.  (t,  $67.  Nie.  ia6i.) 
Tous  ces  mourants,  Madame,  à  qui  déjà  la  peste 
Ne  laissoit  qu'un  soupir,  qu*un  seul  moment  de  reste, 
En  cet  heureux  moment  rappelés  des  abois^ 

Rendent  grâces  au  ciel  d*une  commune  toîx.  (ti,  317.  OEd»  1959.) 
....SauTer  des  abois  toute  la  République,  (vi,  3^6.  Sert.  190.) 
Mais  pardonne  aux  obois  d'une  TÎeille  amitié 
Qui  ne  peut  expirer  sans  me  faire  piiîé.  (m,  4^3.  Cin,  855.) 
«...  liabruule  ardeur  Ta  rendre  Xe»  obois.  (n,  5 16.  lllus,  i55a.) 

CoBJrBIXXB.  XI  s 


i8  LEXIQUE  DE  LA  LANGUE  [ABO 

Cette  pauvre  princesse  en  rendant  les  aiois»  (r,  190.  Sér.  789  par.) 
Qu'un  saint  penser  t'en  entretienne 
Quand  un  autre  rend  les  aào'u.  (tui,  i43.  Imit.  i,  aoSy.) 

Dans  sa  Préeelteuee  du  langage  francoUy  Henri  Estienne  insiste  beaocoap  sur  h 
beaaté  de  cette  expression  ;  mais  Voltaire,  à  Toocasion  du  passage  de  Nieomtède  dté 
plus  haut,  lui  reproche  de  n*étre  pas  noUe  par  elle-mèine  et  de  n*étre  plus  en  usage. 
Le  mot  cAois  n*est  p]ns  employé,  il  est  rrai,  que  dans  la  «phrase  être  aux  aàoit^  et  cette 
phrase  même  n*est  plus  guère  usitée  dans  le  style  âcTe;  mais  c'est  là,  à  nos  yeux, 
un  motif  de  regret  plutAt  que  de  critique. 

Au  sujet  de  rexemple  tiré  de  Sertoriut ,  Voltaire  fait  une  autre  objection  :  «  On  m'i 
jamais  dû  dire  sauver  des  aboùf  parce  qu*ahoû  signifie  les  derniers  soupirs,  et  qn'oa 
ne  sauve  point  d'un  soupir  ;  on  sauve  d'un  péril,  et  on  tire  d'une  extrémité  ;  on  rmfipdk 
des  portes  de  la  mort  :  on  ne  sauve  point  des  abois,  »  Rien  n'est  plus  aisé  que  de  rem* 
placer,  par 'un  équivalent  très-peu  rigoureux,  tel  ou  tel  mot  auquel  on  s'attacpie,  et  de 
rejeter  ensuite  l'expression  rendue  mauvaise  par  le  changement  même.  Aboie  ne  veot 
point  dire  soupir^  ni  même  dernier  soupir,  et  si  une  fois  nous  entrons  dans  les  à-pco- 
près,  je  ne  vois  aucune  raison  pour  n  y  point  substituer  dernière  extrémiûy  demi» 
péril  y  qui  se  rapprochent  davantage  du  sens  qu'avait  pris  le  mot  abois,  et  pour  ne  pis 
dire  sauver  des  aboie  comme  sauver  de  la  dernière  extrimiié, 

ABOLIR. 

Désobéir  un  peu  n*est  pas  nn  si  grand  crime  ; 

Et  quelque  grand  qu'il  soit,  mes  services  présents 

Pour  le  faire  abolir  sont  plus  que  suffisants,  (m,  196.  Cid^  368.) 

Ccst  là  l'expression  juridique  dans  toute  sa  rigueur.  On  lit  dans  la  première  éditimids 
Dictionnaire  de  V Académie  (1694)  :  «  Abolir  un  crime  se  dit  lorsque  le  Prince  par  des 
lettres  qu'il  donne  remet  d'autorité  absolue  la  peine  d'un  crime  qui  n'est  pas  rémissiUe 
par  les  Ordonnances.  »  Ce  sont  ces  lettres  qu'on  appelle  lettres  d'abolition. 

ABOMINABLE  1  : 

Que  son  perGde  auteur,  bien  qu*il  cache  sa  main, 

Devienne  abominable  à  tout  le  genre  humain.  (Tn,  SaS.  Sur,  161 2.} 

ABONDANT  Bif ,  joint  à  un  nom  de  personne  : 

Abondante  en  richesse,  ou  puissante  en  crédit, 

Je  demeure  toujours  la  fille  d*un  proscrit,  (m,  388.  Cin,  71.) 

Les  prédécesseurs  de  Corneille  employaient  ce  mot  de  la  même  manière  : 

Puissiex-vous  denider  une  longue  jeunesse, 

Et  saine  paruenir  en  heureuse  vieillesse. 

Abondante  en  enCsns,  abondante  en  honneur,  ' 

Abondante  en  l'amour  du  Roy  vosCre  seigneur  !  (Gumier,  lui/ues,  u,  459*) 

ABONDER,  aflSaer,  an  ûgnré  : 

Depuis  que  la  richesse  entre  ses  murs  abonde,  (in,  410.  Cin*  $74.) 

AsoNDEa  Bir,  avoir  en  quantité  : 

Je  le  vois  bien,'  Madame,  et  tous  et  ce  cher  frère 
^Abondez  en  raisons  pour  cacher  le  mystère,  (ni,  491.  Sur.  686."^ 

ABORD,  action  d'ahorder  : 

Les  Mores  devant  lui  n'ont  paru  qu*à  leur  honte; 
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Learmèord  fut  bien  pioinpt,leiir  faiteeiicorplnsprompte.(ni,i65.  Cid^  1 106.) 

AsoBDyarriTée,  approche,  rencontre,  attaque  : 

Scf  gardes  à  Vàbord  font  quelque  résistance,  (n,  391.  Mèd,  1017.) 
De  œs  TÎeax  ennemis  Ta  soutenir  V abord,  (m,  164.  Cid^  1087.) 

....  Mon  tJford  en  ces  lieux 
Me  fit  Toîr  Polyeucte,  et  je  plus  à  ses  yeux,  (m,  496>  ^^-  ^^7*} 
De  Vmhordàt  Pompée  elle  espère  autre  issue,  (ir,  35.  Pomp.  si40 

....  EUe  m'euToie 
StToîr  à  cet  abord  ce  qu*on  a  vu  de  joie,  (i?,  58.  Pomp.  73o.) 
....  JJaàord  de  César  a  changé  le  destin,  (it,  qS.  Pomp.  1639.)  **  ' 
Voire  aiord  en  ces  lieux  les  eût  déshérités,  (it,  5o9.  Kod,  1730.) 
....  Notre  abord  le  rend  tout  interdit;  (yi,  4^2.  Sert.  t4o3..) 
....  En  leur  faTeur  toi-même  as  bien  touIu 
WamtutrqaeV abord  ne  t'en  a  point  déplu,  (x,  189.  Poés,  dw,  78.) 

GoffBeiDe  a  employé  ce  mot  dans  le  même  lens  an  piwid  : 

Hante  peu  la  jeunesse,  et  de  ceux  du  dehors 

Souffre  rarement  leë  abords,  (yin,  69.  Imk»  1,  545.) 

DàB  i.'AB(mi>  : 

Dès  tabord  je  la  Tis,  dès  V abord  je  Taîmai.  (ti,  3ox.  Tois.  1067.) 
Consiuiiant  dès  t abord  umtt  leur  patience,  (m,  5a a.  PoL  745.) 
Maia  porter  dès  f  abord  les  choses  à  l'extrême,  (ti,  4a i.  Sert,  i386.) 

....  Dès  tabord  il  sut  Taincre.  (ti,  43o.  Sert,  i589.) 

D'abobd  qub,  location  conjonctive  : 

if  abord  qu'ils  ont  paru  tons  deux  en  cette  cour,  (nr,  441.  Rod.  389  par,) 

Ot  texte  est  eriai  des  premières  éditions;  en  1660  Corneille  a  mis  :  «  Sitôt  qn'Os  ont 
ara....  ** 

if  abord  ^*elle  a  tout  su,  son  visage  étonné 

Anx  troubles  du  dedans  sans  doute  a  trop  donné,  (ti,  5o4.  Sogh,  780.) 

ABORDÉ  1  : 

....  Ma  famille  enfin,  à  Corinthe  abotdée.  (n,  846.  Méd.  106.) 

ABSENCE^  éloignement  : 

Qœlqae  ravage  affréBx  qu'étale  ici  la  peste, 

Vabsenee  anx  vrais  amants  est  encor  plus  funeste,  (vi,  x35.  Œd.  6.^ 

a 

ABSENT  Di  : 

Un  esprit  amoureux,  absent  de  ce  qu'il  aime,  (i,  417*  Vswe^'^ifi,) 
Quoi  ^absent  de  ses  yeux  il  me  faille  endurer,  (m,  198.  Cid^  i835.) 

Gîraoh  Dnrivier  rapporte  dans  sa  Grammaire  des  Grammaires  des  exemples  oà  absent 
^  est  soiri  d*im  nom  de  personne  ou  d'un  pronom  personnel  ;  et  M.  Lemaire  trouve 
^  location  forcée.  Cbex  Corneille,  absent  de  est  employé  dans  le  même  sens,  mais, 
d*étre  suivi  d'un  pronom  on  du  nom  même  de  la  personne,  il  est  seulement 
Igné  d'une  périphrase  qui  la  désigne  ;  la  tournure  est  alors  aussi  expressÎTe  et 
a*s  plus  rien  de  choquant.  C'est  toujours  de  cette  manière  que  MoUère  a  construit  ce 
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mot  dans  les  ooeasioiu  aaalogves.  Vojei  dans  notre  collection  le  Lexifme  ooaaacré  à  crt 
■nteur. 

Absent,  employé  sabstantivement  : 

....  Ce  TÎeux  droit  d*aÎDesse  est  souvent  si  puissant. 

Que  pour  remplir  un  trône  il  rappelle  un  absent.  (▼,  $71.  Nie,  i358.) 

ABSOLU,  soit  avant,  soit  après  le  substantif  : 

Il  me  semble  surtout  incessamment  le  voir 

Déposa  en  nos  mains  son  absolu  pouvoir,  (xn,  4>o.  Cm.  808.) 

O  Romains,  ô  vengeance,  6  pouvoir  absolu! (ni,  4^y,  On,  1187.) 

Absolu,  sans  complément  : 

Mais  songeique  les  rois  veulent  être  abstrus,  (m,  127.  Cid^  387.) 

Absolu  sur  : 

n  n*étoit  peut-être  pas  assez  absolu  sur  les  grands  seigneurs  de  sod 
royaume  pour  le  pouvoir  faire,  (ni,  95.  Exam,  du  Cid.) 
Sur  moi,  comme  sur  tous  je  dois  être  absolu,  (vi,  34.  Perth.  349.) 
Oui,  sur  tous  mes  désirs  je  me  rends  absolu,  (vi,  4^6.  Sert,  i5t6.) 
....  O  sur  mon  cœur  regards  trop  absolus,  (vii,  83.  j^g^s,  1801.) 
....  Je  sais  que  sur  lui  vous  êtes  absolue,  (vu,  i64*  ^dtt,  1369.) 

ABSOUDRE. 

Tous  ces  crimes  d*État  qu*on  fait  pour  la  couronne, 

Le  ciel  nous  en  absout  alors  qu*il  nous  la  donne,  (m,  4^6.  Cm,  1610.] 

ABUS,  erreur,  action  de  s'abuser  : 

Défais-toi,  défais-toi  de  tes  fausses  maximes; 

Ott^i  ces  vieux  abus  te  semblent  légitimes, 

Si  le  seul  Alidor  te  plaît  dessous  les  cienx. 

Conserve-lui  ton  cœur,  mais  partage  tes  yeux,  (n,  asg.  Pi,  roj,  94.} 

Qu*un  si  charmant  abus  seroit  à  préférer!  (v,  19a.  Hér,  8a5.) 

9e  pardonne  un  abus  queTamour  a  formé,  (vi,  188.  OEd,  ia83.) 

....  G>mmc  cet  abiu  finit  avec  sa  vie.  (vi,  ao6.  OEd.  I7i3.) 

....  Près  de  ttimber  dans  un  malheur  extrême 

J*cn  écartois  Tidée  en  m'âbusant  moi-même  ; 

Mais  il  faut  renoncer  à  des  abus  si  doux,  (vn,  401.  Puleh,  53 1.) 

....  Par  le  vieil  abus  le  Tartare  inventé,  (x,  237.  Poés,  div»  35.) 

Pour  bien  écrire  encor,  j'ai  trop  longtemps  écrit. 

Et  les  rides  du  front  passent  jusqu*è  l'esprit; 

Mais  contre  cet  abus  que  j*aurois  de  suffrages 

Si  tu  donnoîs  les  tiens  à  mes  derniers  ouvrages!  (x,  3ia.  Poés,  div.  a3.) 

La  Fontaine  a  dit  dans  un  sens  analogue  à  celai  que  présentent  plusieurs  de  nos 
exemples  : 

Alléguer  rimposaible  aux  rois,  c'est  un  abus,  (Livre  YIII,  Cible  m.) 
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ABUSER,  user  mal  : 

....  Que  de  mon  bonheur  yoat  «jes  aiiué 
Jniqo'à  plus  attenter  que  je  n^anrois  osé.  (ir,  6a.  Pomp.  835.) 
if  Yons  abusez  trop  tôt  de  ma  bonté.  (▼,  54o.  Nie,  611.) 


Abusée,  tromper  : 

Notre  profond  silence  abusant  leurs  esprits....  (m,  178.  Cid^  1279.) 
Sors  du  trône  et  te  laisse  abuser  comme  moi.  (y,  166.  Bér,  a5a.) 

S'abcsbe,  se  tromper,  être  déçu  dans  son  espérance  : 
Voulant  nous  affranchir  Brute  s* est  abusé,  (ni,  414.  Cm,  667.) 

ÀBOrt,  employé  snbstanùTement  : 

le  pbms  cette  abusée^  et  c'est  moi  qui  la  suis,  (ti,  61  x.  Oth^  835.) 

ARUSEUR,  qui  abuse,  qui  trompe  : 

Je  dois  fuir  qui  m*en  donne  {me  donne  de  F  éloge) ,  ou  ne  le  regarder 

Que  comme  un  abuseur  qui  séduit  ce  qu*il  loue,  (yni, 5ai.  /mi/. m, 5364.) 


Ce  wtnA  était  tri»-fréqaenimeiit  employé  au  seizième  siècle  dans  le  style  le  plus  re- 
levé; CaHia  s'en  serrait  aussi  bien  que  Rabelais,  et  jasau'aa  temps  de  Corneille  il  a 
eoMervé  presque  tonte  sa  râleur.  Voici  des  pasêa^^es  où  il  a  une  grande  énergie  : 

....  Ed  ee  tennt  c*est  plus  de  bonté  d*estre 

MaJ-adniaé  qn  ingrat,  mal  ponmoysnt  que  traistre, 

Abusé  qu'a^aueur.  (D'4ubi^né,  Tr'ignjue*^  n,  p.  75.) 

Ta  mort,  Ucbe  ahmstuty  ne  me  rend  impolloe.  (Alex.  Hardy,  Gésippe.) 

m  TeBcadonc,  ahuseurs  publics,  toujours  contraints,  toujours  contrefaits.  »  (Bos- 
Sermom^f  tome  XI,  p.  186.) 

'ois  OA  se  serrait  aourent  de  ce  mot  en  plaisantant  et  dans  le  langage  de  la 
i.  Ainsi  dans  PAstrit  un  berger  dit  en  parlant  d*une^une  fille  plus  oeile  de 
qne  de  corps  :  Son  TÎsage  «  se  peut  avec  raison  nommer  un  abiueur,  »  (i'*  par- 
lie,  lirre  V,  p.  aïo.) 

/ 

ACCARLEMENTy  état  de  ce  qui  est  accablé ,  on  action  de  ce  qui 
accable  : 

Cette  agréable  idée,  où  ma  raison  s'abime, 

Tyrannise  mes  sens  jusqu'à  VaceabUment.  (x,  i63.  Poés,  dw,  6.) 

La  smprenante-  horreur  de  cet  accablement 

Ne  ooàte  à  sa  grande  âme  aucun  égarement,  (yi,  a  14.  OEd,  i883.) 

Grtte  cxprcasiov  a  été  recueillie  pur  Somaiie  dans  son  Grand  Dictionnaire  despré^ 
tim§e$,  Toyes  dans  notre  tome  VI  anx  pages  1 19  et  lao. 
CoiaeîDe  a  ausu  employé  ce  mot  an  pluriel  dans  un  sens  actif  : 

Le  solide  pbisir  n'est  pas  dans  Tabondance 

De  ces  pompeux  accablements,  (Tni,  i3a.  Imit,  r,  1809.; 

AGCABLERy  avec  un  nom  de  chose  pour  complément  : 

rifaîsous  mes  cyprès  accabler  ses  lauriers,  (m»  169.  Cidp  1196.) 

....  Les  siens  qui  suivent  leur  monarque 

D'an  si  grand  nombre  en  foule  aecaUent  ce  Taisseau 

Que  la  mer  Teiigloutit  avec  tout  son  fardeau,  ^rv,  95.  Pomp.  i6550 
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Agcableb,  a^ec  un  nom  de  personne  pour  complément  : 
....  La  gloire  du  trône  accable  les  fojeU.  (ti,  a 55.  Tois,  3».) 

ACCABLEA  LBS  SENS  : 

Un  chagrin  invincible  accable  tous  met  tans,  (i,  ï^iS.  Feope^  3^7-) 

Un  excès  de  plaisir  nous  rend  tous  languissants, 

Et^iand  il  surprend  T&me,  il  accabla  letteiu,  (m,  176.  Cid,  i35a.) 

Accablée  de  : 

....  Votre  aTeoglement  me  dît  trop  de  pidé, 

Pour  Vaccabler  encor  de  mon  inimitié,  (vi,  6a4.  Oih.  ix48«) 

Ai-je  écouté  quelqu*un  de  tant  de  soupirants 

Qui  m^ accablaient  partout  </«  leurs  regards  mouFantB?  (tu,  1108.  TU,  19^. 

Accabler  de  s^emploie  aussi  dans  on  sens  faToraUe  t 

Qui  me  comble  d*honneurs,  qui  nk*aceable  de  biens,  (m,  4>3.  Cin,  883.] 
Je  t'en  avob  comblé  {de  bienfaits) ,  je  t'en  veux  accabler,  (nf,  459.  Cm,  1708. 
Madame,  achevez  donc  de  ïel  accabler  de  joie,  (vi,  58.  Perth,  887.) 

ACCENTS. 

Écoute  les  accents  de  sa  mourante  voix,  (n,  418.  Méd^  1607.) 

ACCEPTATION. 

Soit  que  mon  auteur  nous  invite  à  la  retraite  intérieure,...  soit  qa* 
s'efforce  à  nous  porter  jusque  dans  le  sein  de  Dieu,  pour  nous  unir  étroi 
tement  avec  lui  par  une  amoureuse  acceptation  de  toutes  ses  volontés., 
(vm,  a.  Au  Souverain  Pontife,) 

.  D'ordinaire  on  ne  trouTe  ce  mot  que  comme  terme  de  droit  on  de  commerce  :  areej 
tation'iPune  sueeession^  acceptation  d'une  lettre  de  change.  Corneille,  comme  l*on  toI 
Ini  a  donné  un  sens  pins  étendu. 

ACCEPTER,  en  parlant  soit  des  choses,  soit  des  persomies  : 

r accepte  aveuglément  cette  gloire  avec  joie,  (in,  3o3.  Bar,  49a.) 
Je  t'adopte  pour  fils,  accepte^moi  pour  père,  (v,  aa8.  Her,  1676.} 

Accepter  l'augure,  voyez  Augure. 

S'accepter,  dans  le  sens  passif  : 

Enfin  TolTre  s^aceepte,  (m,  agS.  Hor,  3a3.) 

ACCÈS ,  abord ,  arrivée  ; 

Les  sables  et  les  bailis  cachés  dessous  les  eaux 

Rendent  Vaccès  mal  sûr  à  de  plus  grands  vaisseaux,  (rr,  47.  Pomp.  484.) 

Accès,  entrée  près  de  quelqu'un  : 

C'est  la  paix  qui  cbez  vous  me  donne  un  libre  accès,  (m,  s^S.  Hor.  ^jl 
Cet  accès  libre  k  tous,  cet  accueil  favorable,  (x,  179.  Poe's.  dip,  77.) 
Paurai  déjà  gagné  chez  elle  quelque  accès,  (rv,  159.  Ment.  347* ) 
....  J'userai  si  bien  de  l'accu  qu'il  me  donne 
Qu'aux  pieds  d'Héraclius  je  mettrai  sa  couronne,  (v,  aai.  Hér.  1491.) 
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AGGIDENT,  ce  qui  arrÎTe  par  hasard  : 

JiiOQ,  sans  rien  BaToir  de  toas  ces  aceidenU.,,,  (n,  4o5.  Méd,  xSio.) 
....  Noos  ne  Terrons  point  de  pareil«  accidents 

Lorsque  Rome  suÎTra  des  chefs  moins  imprudents,  (ni,  414.  Cin.  671.) 
Je  te  donnai  sa  pUtoe  en  ce  triste  accident,  (in,  ifio»  Cîn.  i463.) 

ÂocEDERT,  terme  de  philosophie  : 

Sofastance  qui  jamais  ne  reçoit  ê^ accident,  (m,  5s6.  PoL  844  t'or.) 
Dns  rédition  de  1660,  ComeiDe  a  remplacé  ce  vers  par  le  soÎTant  : 
Seul  principe  étemd,  et  sonTeraine  fin. 

ACGOBfMODEMENTy  dans  le  sens  d'aisancey  de  ressource,  comme 
oeeommodé  pour  à  taise  : 

....  Votre  fils  rencontre  en  un  métier  si  doux 

Plus  à*aeeammodêtnentqpi^'û  n*eàt  trouvé  chez  tous,  (n,  Saa.  Ittut.  1668.) 

Ce  Bot  a  encore  une  signification  fort  analogoe  à  k  précédente  dans  ce  passage  : 

Une  fiction  poétique  qui  fait   un  grand  accommodement   de  théâtre, 
(ly  47-  ^'"c,  du  poème  dram,) 

▼07CB  le  dernier  Tertdn  aeeond  exemple  de  l'article  saiyant. 

ACCOMMODER. 

AccoMxoDBM,  activement,  convenir  à  : 

Le  doitre  a  ses  douceurs,  mais  le  monde  en  a  d'autres, 

Qû  pour  aToir  un  peu  moins  de  solidité, 

Wmccommtodeni  que  mieux  notre  instabilité,  (n,  398.  PI,  roj.  i473.) 

AcooMMODBB,  mcttrc  d'accord,  avec  un  nom  de  personne  pour 
complément  : 

....  Déjà  le  Roi  les  veut  accommoder; 

Et  ta  sais  que  mon  âme,  à  tes  ennuis  senûble 

Pour  en  tarir  la  source  y  fera  l'impossible. 

—  Lea  accommodements  ne  font  rien  en  ce  point,  (m,  i39.  Cid^  4640 

ACOOKHODEA  À  : 

Taecommode  ma  flamme  au  bien  de  mes  affaires,  (n,  343.  Méd,  3o.} 

S'aocommodee,  s'accorder,  convenir  : 

Cette  orthographe  pourroit  s^ accommoder  dans  les  trois  Toyelles  a,  o,  u, 
pour  écrire  simplement  baler^  affoler ^  annuler  ^  mais  elle  ne  t*aceommoderoit 
point  du  tout  avec  Ve.  (i,  12.  ^u  leci.) 

ACCOMPAGNEMENT,  action  d'accompagner. 

D^apria  Ice  dictionnairet,  on  n'emploie  guère  ce  mot  qoe  poar  les  eérémomes  :  «  Le 
prince  fat  chargé  de  Vaecompagnement  de  la  prinoeaae.  »  Corneille  s'en  est  servi  dans 
pins  élnula 


Ces  accompagnements  inutiles  de  peraonnet  qui  n'ont  rien  à  dire,  puisque 
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celui  qn*îls  accompagnent  a  seul  toul  rintérèc  à  l'actioD,  œs  aortes  â'oceoa- 
pagnenunUy  dia-je,  ont  tonjoura  manvalae  grâce  au  théâtre,  (m,  loo.  Estm, 
u  Cii.) 

ACCOMPAGNER,  dans  un  sens  fi^ré  : 

Quel  indomptable  esprit  I  quel  arrogant  maintien 

ééeeompagnoit  Torgucil  d'un  si  long  entretien  I  (n,  366.  Méd,  5o8.) 

U  est  juste  de  lui  prêter  {à  rutile)  quelques  grâces»  mais  de  celles  qui 
lui  laissent  toute  sa  force,  qui  Tembellissent  sans  le  déguiser  et  Vaecom' 
pagnent  sans  le  dérober  à  la  Tue.  (tiii,  8.  jiu  leet,  de  tlmit.) 

S'accompagner,  dans  le  sens  passif  : 

....  De  quelle  indiscrétion 
Ne  s'accompagne  point  ton  ardeur  déréglée?  (n,  967.  Pi.  rojr»  85i.) 

Ronsard  •▼ait  dit  de  même  : 

Hais  tousjoan  le  plaiiir  de  douleur  ê'aeùompagne,  (Sawi.  pomr Hélène,  n,zm.) 

ACCORD. 

D'acco&d  db,  êtes  d'acgo&d  db,  avec  un  nom  de  personne  pour  sujet  : 

....  Mon  amour,  jaloux  de  Totre  gloire. 

Vient  savoir  s'il  est  vrai  que  tous  sojret  (Taeeordf 

Par  un  honteux  hymen,  de  Tarrét  de  ma  mort.  (11,  371.  J^éd.  61 5») 

Telle  est  rhumeur  du  sexe;  il  aime  à  contredire.... 

Et  nV/f  jamais  d'accord  de  nos  élections,  (n,  469.  IQ,  680.) 

Le  Roi  même  est  d,aecord  de  cette  vérité,  (ni,  168.  CiV/,  1179*) 

César  est  généreux,  j'en  veux  iire  d* accord.  (ly,  90.  Pon^.  i543.) 

....  S'il  est  vrai  que  tous  soyez  itaccord^ 

Par  un  change  honteux,  de  l'arrêt  de  ma  mort,  (t,  870.  Andr,  11 80.) 

Je  les  voyoia  d'accord  d'un  heureux  hyménée.  (vii,  401.  Puleh.  5i3.) 

Êthb  d'accord  ,  avec  un  nom  de  chose  pour  sujet  : 

Toute  votre  justice  en  ««/-elle  d'accord?  (iii,  197.  Cid,  1808.) 

Les  moins  sévères  lois  en  ce  point /on/  d'accord,  (m,  356.  Hor,  1787.} 

Depuis  plus  de  deux  ans  j'aime  secrètement  ; 

Mon  affaire  est  d'accord^  et  la  chose  vaut  faite,  (rr,  i8a.  Ment.  745.) 

ToMBBR  d'accord,  s'accorder  : 

Si  son  père  et  le  mien  ne  tombent  point  dt accord,  (rv,  aa8.  Ment,  161 5.) 
Ces  cœurs  en  sa  faveur  tombent  soudain  d^ accord*  (v,  7a.  Théod,  ia66.) 

Dbmburbr  d'accord  db,  reconnaître  : 

Bien  loin  à*en  demeurer  (T accord ^  j'ose  dire  que  cet  heureux  poème  n*a 
si  extraordinairement  réussi  que  parce  qu^on  j  voit  les  deux  maitresseï 
conditions,  (m,  86.  jét^ert.  du  Cid.) 

Tous  veulent  que  la  mort  de  Camille  en  gâte  la  fin ,  et  j'en  demeurt 
d^aceard»  (m,  973.  Exam.  d'Hor.) 

Mbttrb  d'accord  : 

J'y  veux  mettre  éC accord  l'amour  et  la  nature. 
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Êive  père  et  mari  dans  cette  oonjonotare.  (t,  $69.  Nie,  i3i5.) 

AocoBDy  convention,  accommodement  : 

....  La  Tille  aux  abois,  on  loi  parle  è^ accord,  (ir,  44 1«  ^^^  ^740 

n  Toudroit  qo^on  accord  avantageux  ou  non 

L*affranchit  d*un  emploi  qui  ternit  ce  grand  nom.  (yi,  870.  Sert,  147.) 

Rkhbechkb  QUELQu'im  d'agcobd,  faire  auprès  de  lui  des  tentatives 
de  conciliation  ; 

Ses  parties  étant  retoomées ,  TaToient  fiût  'de  nonveau  reehereker  tTac' 
tard  par  l'entremise  d*un  capucin,  (x,  481.  XeM.) 

AccoBDfty  conventions  qui  précèdent  le  mariage  : 

J*ai  menacé  Florange,  et  rompu  les  accords 

Qui  t*avoient  su  causer  ces  violents  transports,  (i,  466.  Vcwt^  lagS.) 

L'argent  étoit  touché,  les  accords  publiés, 

Le  festin  commandé,  les  parents  conviés,  (iv,  990.  S,  du  Jfeal.  i3.) 

AocoBM,  union,  harmonie  : 

Le  ôel  n'a  point  encor,  par  de  si  doux  accords^ 

Uni  tant  de  vertus  aux  grftoes  d'un  beau  corps,  (iv,  66.  Pomp,  947.) 

réponse  nne  princesse  en  qui  les  doux  accords 

Des  grâces  de  Tesprit  avec  celles  du  corps 

Ferment  le  plus  brillant  et  plus  noble  assemblage 

Qui  puisse  orner  une  âme  et  parer  un  visage,  (vn,  47^*  ^^*  ^^7*) 

AOGORDER,  mettre  d^accord  : 

D'Albe  avec  mon  amour  ^laccordois  la  querelle,  (m,  293.  Bar.  167.) 
Accordez  ces  discours  que  j'ai  peine  à  comprendre,  (iv,  94*  Pomp,  i63o.) 
Accardem  le  rrspect  que  mon  trùne  vous  donne 
Avec  cet  attentat  sur  ma  propre  personne,  (vi,  386.  Sert,  557.) 
Vona  saurea  accorder  votre  amour  et  ma  gloire.  (vi,  409*  ^^'^'  Kio.) 

Acxx>mDBa  ^|ijb,  convenir,  demeurer  d'accord,  concéder  que  : 

Puisque  vous  le  voules,  î^ accorda  fii'il  le  fasse,  (m,  179.  Cid^  149$.) 

(kdy  \*aceordc  qu'Auguste  a  droit  de  conserver 

L'empire  où  sa  vertu  l'a  fiût  seule  arriver,  (m,  4o5.  Cin,  443-) 

S*ACCOAOBa,  dans  le  sens  passif  ^étre  accordé ^  être  accommodé  : 

Ta  n'a4  dans  leur  quprelle  aucun  sujet  de  craindre. 

Un  moment  l'a  fait  naître,  un  moment  va  l'éteindre  : 

Elle  a  fait  trop  de  bruit  pour  ne  pas  Raccorder,  (m,  i3a.  Cid^  4^3.) 

Cette  czpreMtoB,  Mâmée  par  Scudéiy,  a  été  approuvée  par  rAcadénûe. 

Je  regarde  scm  affiiire  comme  si  c'étoit  la  mienne....  Si  elle  ne /oc- 
cor^,  j'en  impoitnnerai  tous  mes  amis,  (x,  481.  £sff.) 

S'iQCOAOBH  A,  consentir  à,  se  conformer  à  : 
Elle  a  l'âme  trop  hante,  et  chérit  trop  la  gloire 
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Pour  ne  pu  s'meeorder  ma  Tolmitét  dn  Roi.  (i,  3S4.  C/(r.i43i.) 
Madame,  enfin  GtSbtL  Raccordé  à  TOt  souhaits,  (yi,  598.  Oth,  55 11.) 

S'AccoaDBR  d'unb  tellb,  f€mt  faire  les  accàtds  de  son  mariage  avec 

une  telle  : 

....  Le  joli  passe-temps 
D'être  auprès  d*nne  dame  et  causer  du  beau  temps, 
Lui  jurer  que  Paris  est  toujours  plein  de  fange.... 
Qu*un  tel,  dedans  le  mois,  d'wte  ttUe  /accorde,  (i,  401.  Feupe^  5S  rar.} 

Corneille  a  remplacé  dès  la  seconde  édition  (itt44)  ce  Tei«  par  le  toÎTaïkt  : 
Qn'Aglante  avec  Phflis  dans  nn  mois  se  marié. 

AccoKDÉ,  substantivement,   celai  qni  a  fait  les  accords  de  son 
mariage  : 

Philandre,  accordé  àt  Cloris.  (i,  i36.  Argum.  de  Mél,) 

AGGORT. 

Que  son  firère,  ébloui  pa»  cette  aceorte  feinte 

De  nos  prétentions  n*ait  ni  soupçon  ni  crainte,  (i,  4^6.  Keupe,  is5«) 

....  En  fille  plus  aceorte,  (i,  410.  ^eup«,  aag.) 
....  Mon  humeur  aceorte 
Sait  comme  il  faut  aroir  les  hommes  de  sa  sorte,  (i,  434«  f^ave^  SgS,) 
Il  poursuiToit  Pompée,  et  chérit  sa  mémoire; 
Et  yeut  tirer  à  soi,  par  un  courroux  accort^ 

L'honneur  de  sa  yengeanoe  et  le  fruit  de  sa  mort,  (rr,  7  a.  Pomp,  1067.) 
Son  éloquence  aceorte^  enchaînant  avec  grAce 
L'excuse  du  silence  à  celle  de  l'audace,  (yi,  Sga.  Oth,  401  •) 
Que  sou  dédain  aecort  rejette  avec  prudence 
Du  plus  adroit  flatteur  l'hommage  empoisonnée  (ym,  409*  lnùt,  m,  3o65.) 

*  Aecort  f  dit  Voltaire  sur  l'exemple  de  Pompée ,  signifie  condUani  ;  il  Tient  d*ec- 
corder;  il  ne  signifie  'pnfeini  :  c'est  d'aiOenrs  un  mot  qui  n*est  plos  en  usage  dans  le 
style  noble,  et  on  doit  regretter  qu'il  n'y  soit  plus,  m  La  dernière  partie  de  cette  re- 
marque est  seule  juste.  Voltaire  s'est  laissé  égarer  par  la  fausse  origine  qu'il  attribuait  à 
cet  adjectif;  il  ne  signifie  pas  plus  conciliaat  que  Jeintg  et  par  malheur  son  sens  a 
ainsi  Tarie  snÏTant  l'étymologie  qu'on  lui  a  donnée.  L'Académie,  qui  dans  la  première 
édition  de  son  Dictionnaire  (1694)  le  range  sous  la  racine  ronr,  l'explique  par  amrtoiSf  qui 
se  rapproche  déjà  plus  de  la  Térité ,  sans  permettre  d'expliquer  toutes  les  nuances  du 
mot.  Etienne  Pasquier  nous  met  dans  le  passage  suiTant  sur  la  trace  de  la  TéritaUe 
origine  de  cette  expression  :  «  Hfous  avons  depuis  trente  ou  quarante  ans  emprunté  plu- 
sieurs mots  d'Italie,  comme  contraste  pour  contention,  concert  pour  conférence,  aceort 
pour  advisé.  »  (Recherches  de  la  France^  ym,  3.)  Si  maintenant  nous  avons  recours  an 
Vocabulaire  de  la  Crusca,  nous  y  trouvons  l'explication  suivante,  qni  répond  parfaite- 
ment aux  diTers  sens  du  mot  aceort  chex  Corneille  :  a  AccortOj  add.  da  aceorgere, 
Lat.  cautuSf  prudens  ^  sagax,  callidus.  »  Accorgere,  à  son  tour,  est  ainsi  défini  : 
«  venire  al  conoscimento  d'una  cosa  colla  conghiettnra  d' un'  altra;  lat.  sendre^  prm-^ 
senHscerCy  percipere;  gr.  «290âyc90Kc.  » 

ACCORTEMENT. 

M^  sœur  accortement  feignoit  de  l'écouter,  (i,  44^*  Fawe^  9>i0 
••..  Ce  nouyeau  dessein  d'un  autre  mariage.... 

Est  conduit,  ce  me  semble,  assez  accortement,  (i,  470.  Fcuve^  1370.} 
Ma  bouche  accortement  saura  s'en  acquitter.  (11,  870.  Méd,  619.) 
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Vouf  me  jooei,  mon  frère,  aiMs  aeeortement.  (ir,  357.  S,  du  MaU,  11180.) 

Cet  adTerbe  manque  dans  U  pinpart  de  noi  diedoDuires,  o&  Il  derrait  font  ao  nioîm 
igarar  OMmae  Tienx  mot. 

ACCOUCHER,  au  propre,  dans  le  style  tragique  : 

....  La  triste  Emilie  est  morte  en  accouchant,  (ti,  43s.  Sert,  i636.) 

ACCOUROR  : 

....  Quelque  long  chemin  que  soit  celui  des  deux. 

L'hymen  Vaccoureit  hien  à  des  hommes  si  vieux,  (n,  xJ^^,Suw.  x  par.) 

....  Vous  trouvant  ici 
Je  trouTe  en  même  temps  mon  voyage  accourci.  (iv,  sga.  S.  du  Ment,  86.) 

ACCOUTUMÉ.  . 

Accoutumé  i  : 

....  Une  âme  accoutumée  aux  grandes  actions,  (m,  i38.  Cid^  583.) 

Accoutumé,  habituel  : 

Reprends  auprès  de  moi  ta  place  accoutumée,  (m,  461.  Ciu,  1737.) 

AvOim  ACCOUTUMÉ  DB  : 

Je  n'ai  point  accoutumé  de  dissimuler  mes  défauts,  (m,  S74.  Exam* 

Il  opoit  accoutumé  de  saigner  du  nez.  (vn,  io5.  Ju  lect,  à'Jtt,) 

VAemâéaàe  remarque,  dans  la  première  édidon  de  son  Die/ÛNiiMir* (1604), qu'avoir 
coaitmmé  ae  peat  dire  quelquefois  des  choses  inanimé.  Corneille  Ta  employé  ainsi  : 


Ce  défaut  n'a  pas  accoutumé  de  passer  pour  défaut,  (i,  ^yt.  Exam, 
de  CÙt.) 

AOCOUTUI^iER  1  (S')  : 

Ah  !  ma  sœnr,  puisqu'enfin  mon  desdn  éclairci 

Veut  que  je  nC accoutume  à  tous  nommer  ainsi,  (v,  191.  Hér,  81 4*) 

ACCROIRE  (S'sN  faibb),  présumer  trop  de  soi-mèiii£  : 

Un  homme  un  peu  content  et  qui  /on  fait  accroire  y 

Se  voyant  méprisé,  lahat  hien  de  sa  gloire,  (iv,  35a.  S,  du  Ment,  iioi.) 

ACCUEIL. 

Et  vos  yeux  la  verront,  par  un  superhe  accueil^ 

Immoler  à  vos  pieds  sa  haine  et  son  orgueil,  (rv,  81 .  Poa^.  i3i9.) 

ACCUSER. 

Je  VL  accuse  personne  et  vous  tiens  innocente,  (iv,  5o5.  Bod.  1787.)  ' 

Corneille  a  employé  ee  mot  en  badinant  dans  une  de  ses  lettres,  en  un  sens  'qi^*il  n'a 
pM  songent: 

Aussi  ai*je  grand  intérêt  que  vous  me  connoissiei  tout  entier,  et  que 
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TOUS  rahatties  on  p«a  de  cette  trop  bonne  ophiif  n  ponr  wêoï  ,  dont  vot 
deux  épigrammes  vous  accusent,  (x,  4^3.  Lett,) 

S*ACSCD8Bm  DB  : 

Je  me  suit  accusé  de  trop  de  violence,  (m,  i5S.  Cû/,  885.) 

ACHARI9ER,  activement  : 

Le  premier  lang  versé  rend  sa  fureur  plus  forte; 
n  l'amorce,  il  Y  acharne,  (v,  58i.  Nie,  1577.) 

ACHEMINEMENT,  en  terme  de  poétique,  ce  qui  facilite  la  marche 
et  prépare  le  déooûment  d'une  pièce  de  théAtre  * 

Il  n*y  doit  avoir  qu'une  action  complète...;  mais  elle  ne  peut  le  devenir 
que  par  plusieurs  autres  imparfaites ,  qui  loi  servent  à*aclummanemts, 
(i,  99.  Disc»  des  3  unit.) 

L*ordre  de  leur  naissance  incertain,  Rodogune  prisonnière....  ne  sont 
que  des  embellissements  de  l'invention^  et  des  acheminements  vraisem- 
blables à  l'effet  dénaturé  que  me  présentoit  l'histoire,  (rv,  41 5.  jévert.  de 
Mod.) 

Pai  om  que ,  pourvu  que  nous  conservassions  les  efîeu  de  l'histoire, 
toutes  les  circonstances,  ou,  comme  je  viens  de  les  nommer,  les  ache- 
minements éloient  en  notre  pouvoir,  {ihid.,  p.  418.) 

ACHETER  DB9  dans  le  sens  de  acheter  par ^  acheter  avec  (^oyes  Db). 

AcHBTi,  an  figuré  : 

L'honneur  d'un  si  beau  choix  seroit  trop  acheté,  (ni,  3ia.  JEfor.  701.) 

ACHEVER. 

Goraeille  a  donné  à  ce  mot  on  sens  tr^  étenda  : 

Leur  perte  achèvera  cette  fatale  paix,  (n,  359.  Méd.  371.) 

Tes  desseins  achevés^  j'ai  mérité  ta  haine,  (n,  38o.  3iéd,  817.) 

Sa  grâce  est  en  sa  main,  c'est  à  lui  d'y  rêver. 

—  Faites-la  toute  entière.  —  Il  la  peut  achever,  (m,  $99.  PoL  908.) 

....  Dis-lui  que  je  cours  achever  sa  vengeance,  (rv,  90.  Pomp.  iS340 

....  Laissons- les  sans  nous  a«A€«>er  leurs  querelles,  (iv»  473.  ^f^*  1093*) 

....  Qui  sur  un  époux  fit  son  apprentissage 

A  bien  pu  sur  un  fils  acltever  son  ouvrage,  (iv,  5o3.  Âod,  I75a.) 

Vous  verriez  par  sa  mort  le  désordre  achevé,  (v,  168.  ffér,  »88.) 

Garde»»vous  d'achever  une  indigne  victoire,  (vi,  if>5.  OEd,  714  •} 

Se  vovant  libre,  elle  prie  ce  dieu  d'achever  ses  grâces,  (vi,  a3a.  Dess,  de 
la  Tois.) 

Mais  comme  en  cet  hymen  l'amour  n'a  point  de  part,... 
Je  vous  donne  encor  plus  en  ne  Vacfievant  pas  (vi^  377.  Sert,  33».) 

,    Ractne  «  imité  Corneille  dans  l'emploi  de  ce  mot,  et  les  critiques  et  les  grammuriens 
ont  benwoap  disserté  sur  ces  locutions,  qui,  soirant  nous,  se  justifient  a  dlesHiiémes. 

AcHEYBRy  donner  le  dernier  coup,  le  coup  de  la  mort  : 

Et  nos  soldats  trahis  ne  l'ont  point  achevé I  (m,  3a5.  Hor,  ioo6.) 
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AcnTsm,  figarément,  tODrner  toDt  à  fait  la  tète  à  une  personne,  la 
rendre  complètement  amoureuse  : 

....  La  faveur  du  ciel  tous  a  bien  conservée, 

Si  ces  derniers  discours  ne  vous  ont  achevée,  (iv,  3i8.  S,  du  Ment,  SSa.) 

AcEEVEB,  neutralement  : 

Si  le  quatrième  (acte)  peut  commencer  cbez  cette  princesse  {Ràdogune), 
il  n*j  peut  achever,,..  La  même  chose  se  rencontre  dans  HéracUus.,.^  Si 
le  troisième  commence  chez  Pulchérie,  il  n*y  peut  achever,  (i,  ii8  et  119. 
«  I^ic,  des  3  uiiit.) 
Heureux  si  sa  fureur,  qui  me  prive  de  toi. 
Se  dit  bientôt  connoîlre  en  achevant  sur  moi  !  (nr,  5o4.  Rod,  1778.) 

Achevé,  joint  à  un  nom  de  personne,  dans  le  sens  de  consommé , 
accompli j  ou  ruiné  : 

Vienne  encore  un  procès  et  je  suis  achevé,  (nr,  180.  Ment,  724.) 
....  Jamais  on  n*a  vu  tyran  plus  achevé,  (vi,  74.  Perth.  IS74.) 

ACIER,  armes  ou  instruments  faits  d'acier  ou  de  fer  : 

....  t! acier  des  bourreaux  fut  plus  prompt  à  trancher,  (v,  i83.  Hér,  638.) 

GsEUBS  D^cm  : 

Quoi!  dans  leur  dureté  ces  cœurs  it acier  s'obstinent,  (m,  317.  Hor.  807.) 

n  y  avait  dans  les  éditioiu  aotérienrM  à  i663  :  «  ces  eoBurt  de  fer,  » 

ACX)NIT. 

Une  seconde  fois  le  triple  chien  Cerbère 

Vomira  Vaeonit  en  voyant  la  lumière,  (i,  as6.  Mél,  i4oo.) 

Les  Latins  donnaient  à  ce  mot  le  lens  de  poison  en  général,  mais  on  peat  croire  que 
Coraeille  l'a  pria  ici  dans  aun  sens  restreint.  De  la  Porte,  dans  ses  Épithàtes  (édition 
de  i6o«,  fol.  5  ▼*),  dit,  d'après  Ovide  {Mêtamorf»hases,  livre  VU,  vers  4i5  et  sui- 
vants), que  :  w  L'Aconit  est  une  lierbe  qui  croist  sur  des  rochers,  laquelle  premièrement, 
«cbn  qœ  feignent  les  Poètes,  print  sa  naissance  de  l'escume  du  chien  Cerbère,  dnqnel 
Hocnle  anoit  estraint  le  gosier  d'un  lien  bien  serré  pour  le  trainer  hors  des  enfers,  m 

ACQUÉRIR,  s*attirer  : 

H^ae^aerez  point  ma  haine  en  perdant  votre  temps,  (v,  39.  Théod.  igo.) 

AcQuÉaia  quelque  chosb  à  qupxqu*un  : 

....  Mon  bonheur  ordinaire 
iTffc^ifferf  les  volontés  delà  fille  et  du  père.  (11,  346.  Méd.  iio.) 
n  n*est  point  de  climat  où  mon  amour  fatale 
IToif  acquis  à  mon  nom  la  haine  générale,  (n,  379.  Méd,  78a.) 
Fous  ai' je  acquis  sur  eux,  en  ce  dernier  effort, 
La  puissance  absolue  et  de  vie  et  de  mort?(iY,  63.  Pomp,  83i.) 

AcQuÉMB,  ayant  pour  régime  un  nom  de  personne  : 

Sa  tète  est  le  seul  prix  dont  il  peut  m'acquérir,  (m,  388.  Cm.  56.) 
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Et  c*ctt  pour  Vaequérir  qu*ïi  nous  fait  conspirer,  (m,  ^16,  Cin,  7^*) 

....  Le  àèsevpérer  ce  n'est  pas  Vaequérir,  (y,  4^*  Théod,  65o.) 

....  Ne  me  perdez  pas  en  Toolant  voL^acquérir,  (y,  61.  Théod.  10».) 

Quand,  pour  tous  acquériry  je  gagnois  des  batailles....  (yi,  Si.  Perth .  383.) 

Et  si  TOUS  refusez  par  là  de  m'aequérir, 

Voosne  sauriez  Tous-méme  ériter  de  périr,  (th,  166.  jâtt,  1407.) 

Je  veux  TOUS  acquérir,  mais  c'est  par  mes  services,  (vn,  33i.  Psjr,  ii45.) 

• 

Acquis,  se. 

....  Plus  le  bien  qu'on  quitte  est  noble,  grand,  exquis. 

Plus  qui  l'ose  quitter  le  juge  mal  acquit,  (m,  404*  Cm.  ^\^.)  * 

••••Toute  la  gloire  acquise  à  ses  travaux,  (v,  5ii.  Nie.  5.) 

Êtes  acquis  à  quelqu'un  : 

Assurez-vous  sur  moi,  je  90ut  suis  tonte  acquise,  (n,  358.  Méd,  35o.) 
Vous  savez  comme  quoi  je  vous  #iiû  toute  acquise,  (rv,  444*  ^^^  347*) 

n  crut  ne  pouvoir  remettre  son  fils  Martian  aux  mains  d'une  personne 
qui  lui  fui  plus  acquise,  (v,  145.  Au  lect.  d*Hér.) 
Vous  m'avez  épousée,  et  je  vous  suis  acquise,  (vi,  5ii«  Sopk,  966.) 

AcQuiB,  pris  snbstantiTement, 

11  ne  se  troore  dans  les  dictionnaires  qu'arec  le  sens  de  sdenoe,  capacité,  cjLpéricTf. 
Corneille  l'a  employé  ainsi. 

....  Ce  seroit  en  vain  qu'aux  miracles  du  temps 

Je  vondrois  opposer  Vaequis  de  quarante  ans.  (x,  187.  Poés,  dip»  34.) 

n  s'est  anssi  seiri  de  ce  mot  ponr  exprimer  en  général  tout  ce  qu'on  a  acquis  : 
....  On  perd  souvent  Vaequis  à  vouloir  davantage,  (vx,  3^7.  Tois.  1737.) 

Enfin ,  tout  en  faisant  de  ce  mot  un  substantif,  il  lui  a  laissé  un  complémoit  qui  rap- 
pelle sa  qualité  originaire  de  participe. 

Ce  n'est  point  ni  Vaequis  par  d'assidus  efforts, 
Ni  ce  qu'un  long  bonbeur  multiplie  an  dehors 

Qui  te  sert  ponr  ma  paix  divine,  (vm,  407.  Imit,  m,  3009.) 

ACQUITTER. 

AcQurmft  d'unk  cha&gb  : 

...-.  Seigneur,  acquittés  de  la  charge  commise, 

Nos  veneurs  ont  conduit  Pymante,  et  moi  Dorise.  (i,  35i.  CUt,  i333.) 

S'acquitteb  ybrb,  voyez  Vbbs. 

ACTE,  action  : 

Que  venez-vous  de  faire?  —  Un  acte  de  justice,  (m,  34o.  Hor.  i3a3.) 

AcTB  d'une  pièce  de  théâtre  : 

Il  est  nécessaire  que  chaque  acte  laisse  une  attente  de  quelque  chose 
(i,  99.  Disc,  des  3  unit.) 
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ACTEUR. 

Ce  mot  ne  s'emploie  d*ordiiuùre  qn*eii  pariant  de  eeloi  qoi  représente  on  penomuf  e 
étm  one  pièce  de  théâtre.  Corneille  s'en  sert  poor  désigner  le  personnage  même  : 

Alors  ce  seroit  Florame  qui  Fintroduiroit  dans  la  pièce,  et  il  y  seioit 
appelé  par  un  acteur  agissant  dès  le  conïmenoement.  (n,  lai.  £xam.  de 

la  Smp.) 

Dans  les  éditions  publiées  du  Tirant  de  CoineiHe  le  titre  de  la  liste  des  personnages  est 
tOBJonrs:  Aeietut,  on,  bien  pins  rarement.  Us  Acteurs, 

* 

ACTION,  gestes  y  contenance  : 

Os  semblent  étonnés,  à  toît  leur  action,  (ir,  x5a.  Ment,  asy.) 

Acnoif ,  en  terme  de  poétique  : 

L'unité  d'action  consiste,  dans  la  comédie,  en  l'unité  d*intriqae.  (i,  98. 
Duc.  des  3  unit,) 

ADIEU. 

Oies  Pan  et  sa  flûte,  aMeu  les  pâturages  ; 

Oies  Pomone  et  Flore,  a£eu  les  jardinages,  (x,  a38  et  aSg.  Poês,  Mp.  49  et  5o.) 

Adieux. 

Ds  gagnent  leurs  raisseanx,  ils  en  conpent  les  câbles , 

Noos  laissent  pour  adieux  des  cris  épouvantables,  (m,  174.  Cid^  x3i4  pot.) 


Ce  dendcr  vers,  blâmé  par  l'Académie^  a  été  remplacé,  en  1660,  par  le  soiTsat,  qni, 
à  coop  sàr,  ne  le  vaut  |ms  : 

Poussent  jnsqnes  aux  cienz  des  tâa  éponrantables. 

ADMETTRE ,  avec  un  nom  de  cbose  poor  siyet  : 

Ce  bant  rang  vl  admet  point  un  bomme  sans  bonneur.  (m,  118.  Cîd^  aSa.) 

ADMIRATION  n'uim  PBiisoimB,  dans  le  sens  de  Vadmiraiion  qu^on 
a  pour  une  personne  : 

....  U admiration  de  tant  d'bommes  parfaits 

Dont  il  a  TU  dans  Rome  éclater  le  mérite, 

ITest  pas  grande  Tertu  si  l'on  ne  les  imite,  (t,  54o.  Nie,  64 a*) 

ADMIRER,  s'étonner  de,  considérer  avec  étonnement  : 

....  Acbillas  même,  épouTanté  d*borrenr, 

De  ces  quatre  enragés  admire  la  fureur,  (rv,  48.  Pomp,  5o8.) 

Admirons  cependant  le  destin  des  grands  bommes  ; 

Plaignons-les,  et  par  eux  jugeons  ce  que  nous  sommes,  (nr ,  5o.  Pomp,  $73*) 

Padmire  cette  antipathie 
Qui  TOUS  Ta  fait  baîr  avant  que  de  le  voir,  (vn,  10.  Agés.  37.) 

Admibse  suivi  de  quel  : 

irez  cependant  quel  malbeor  est  le  mien,  (v,  a35.  Sér,  1810.) 
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Admieer  saivi  de  que  : 

Mais  n'<u6iiir«s-Ton8  point  que  cette  même  reine 

Le  donne  pour  éponx  à  Tobjet  de  sa  haine?  (rr,  419.  Rod.  i5.) 

....  admirez 
Que  ces  prisonniers  même  avec  lai  conjurés 
Sous  cette  illusion  couroient  à  leur  yengeance.  (r,  137.  Hér,  1837.) 

Cette  toamnre  est  «saei  fréquente  aa  dix-Mptiéme  siècle.  Elle  se  troare  chei  Boasueft. 
diei  Bfme  de  SéTigné,  cbex  Racine,  etc. 

Adhibke  ailleubs,  yoyez  Aiixbuks. 
ADOPTIF,  adjectif. 

On  ne  le  trouTe  dans  la  plnpart  des  dictionnaires  qu'avec  les  mots  :  JUs,  fille  y  enfimi. 
Corneille  Tappliqae  d*une  nuuûère  générale  à  ce  quon  a  adopté,  à  ce  qm*om  à  ckoûi  : 

Le  droit  de  bourgeoisie  à  nos  peuples  donné 

Ne  perd  rien  de  son  prix  sur  un  front  couronné. 

Sous  ce  titre  adopiif,  étant  ce  que  vous  êtes. 

Je  pense  bien  valoir  une  de  mes  sujettes,  (vi,  387.  Sert,  58k.) 

ADORABLE  loi  . 

....  Après  avoir  vu  dans  la  fin  de  ta  peine 

Que  pour  toi  le  trépas  semble  doux  à  ta  reine, 

Fais-toi  de  son  exemple  une  adorahU  Un,  (vi,  16 k.  Œd.  637.) 

ADORER. 

Ce  mut ,  qae  la  galanterie  avait  prodigoé  ontre  mesure ,  s'employait  souvent  aref 
beaucoup  d'exagération  et  parfois  noiîème  d'ironie  : 

Aujourd'hui  quelques-uns  adoremt  cette  règle,  (i,  169.  Préf»  de  Ciii,) 
Peu  estime  rhumeur,  j'en  aime  le  visage  ; 

Mais,  plus  que  tous  les  deux,  j'o^ore  son  message,  (iv,  3o3.  S.  du  Ment,  i5a.) 
Trembler  devant  sa  haine,  adorer  son  courroux,  (v,  38 1.  Amdr,  i43o.) 
Padore  cet  orgueil,  il  est  égal  au  mien,  (vu,  148.  Àtt,  gS3.) 

ADOUCIR,  calmer  : 

....  Par  sa  prudence  il  a  tout  adouci,  (iv,  5o3.  Rod,  1757.) 

S'adoucir  : 

Le  peuple  par  leur  mort  pourroit  s*étre  adouci,  (y ,  $81.  Nie,  i573.) 

ADRESSE,  direction,  indication,  renseignement  qui  dirige  : 

G^est  un  des  bons  amis  que  Philiste  eût  au  monde. 
Rére  un  peu,  comme  moi,  Nourrice,  et  me  seconde. 
—  Donnez-m'en  quelque  adresse.  —  Il  se  termine  en  don. 
(Test....  j'y  suis;  peu  s'en  faut;  attends,  c*est.... 

—  Alcidon?  (i,  473.  yeuve^  i4^^v 

...  Je  ne  vous  sanrois  donner  qu'an  mot  à* adresse.  (11,  ^S.G.du  Pat.  32i.][ 

Celui  (le  but)  de  la  poésie  dramatique  est  de  plaire,  et  les  règles  qu'elle 
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Boni  prescrit  ne  sont  que  des  adresses  pour  en  fisoîliter  les  moyens  an 
poète,  (n,  33 9.  Épître  de  Méd,) 

Donnez  quelque  signal  pour  plus  certaine  adresse,  (iy,345.iS.  du  M,  X089.) 
Ni  ton  savoir  profond,  ni  Tingrate  sagesse 

D'aucun  autre  savant 
Ne  te  peut  yers  le  ciel  faire  une  sûre  adresse,  (vin,  58.  indt,  i,  480  par,) 

Ce  But  a  encore  à  pea  près  le  iDènie  leiw  dus  le  passage  soÎTant  : 

Eh!  mon  père,  écoutez. 
^  Quoi  ?  des  contes  en  Tair  et  sur  Theure  inventés  ? 
«—  Non,  la  vérité  pure.  —  En  est-il  dans  ta  bouche  ? 
«—  Voici  pour  votre  adresse  une  assez  rude  touche,  (nr,  9i5«  Ment.  i558.) 

Oesl-à-dire,  comnie  on  dirait  eneore  fiumlièrement  aajoiird*hoi  :  «  on  compUment 
À  votre  adreiae.  b 

Adbessk,  feinte,  finesse  : 

L*avis  de  Laonice  est  sans  doute  une  adresse,  (ir,  4^3.  Rod,  8o3.) 
Voas  prenez  un  peu  tard  une  mauvaise  adresse,  (vi,  3oi.  Tais,  io5a.) 

Se  wèma  an  pluriel  : 

....  Par  quelques  adreues 

Qu*iltiche  d'adoucir... .  Quoi?  me  quitter  ainsi!  (ir,  aSo.  Pi,  roy,  106.) 

Leur  sang  tout  généreux  hait  ces  molles  adresses,  (iv,  464.  Rod,  848.) 

JoUEE  D'ADaSSSB  : 

Fais  ee  que  je  t'ordonne.  -—  Il  fiiut  jovur  éCadresse,  (ir,  173.  MeiU,  58a«) 

Atoia  dk  l'âdaessb,  en  parlant  des  choses  : 

La  machine  n'a  pas  plus  ^ adresse  qoMXïà  elle  ne  sert  qu'à  faire  descendre 
m  dieu  poor  accommoder  toutes  choses,  (i,  xo6.  Dise*  des  3  ami,  ) 

ADRESSER,  diriger  • 

Vos  beaux  yeux  sur  ma  franchise 

IX* adressent  pas  bien  leurs  coups,  (x,  168.  Poés,  div.  a.) 
On  s'est-elle  cachée?  où  l'emporte  sa  fuite? 
On  €int-il  que  ma  rage  adresse  ma  poursuite?  (f,  334*  Clit,  io34.) 
....  Sans  que  je  sache  où,  pour  mon  allégeance, 
adresser  ma  poursuite  et  porter  ma  vengeance,  (i,  461*  ^^u»e^  i4^9*) 
....  Mcm  salut  dépend  d'une  soudaine  fuite. 
Et  mon  esprit  confus  ne  sait  où  V adresser,  (i,  475.  Fewe,  1469.) 
....  Votre  frère  Attale  adreue  ici  ses  pas.  (v,  5 16.  Nie,  117.) 

ADROIT,  TE. 

....  Ma  sœur,  vous  êtes  plus  adroite: 
Soa£frez  que  je  ménage  un  moment  de  retraite,  (vii,  3o.  Agés.  5ai.) 

Celte  rinw  é^adroite  a^ec  retraite  est  d*aGcord  avec  la  prononciatioa  du  temps.  On 
^^  tron^e  d'analogues  dans  les  pièces  de  Molière  :  voyes  le  Leaique  de  cet  auteur. 

AnEom,  pris  substantivement  : 

Vous  êtes  une  adroite.,,,  (v,  337.  Andr,  496.) 
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ADULTÈRE,  adjectif,  pkcé  aTant  le  substantif  : 

Son  adultère  amour,  ton  trépas  impréru, 

ITctt  qae  la  triste  ^  d*ane  pièce  tragique,  (n,  5ii.  lUus,  i639.] 

ADULTÈRE ,  substantif  : 

..*.  Far  où  Totre  amour  se  peot-il  ooaronner 

Si  pour  moi  TOtre  hymen  n*est  qa'nn  lâcbe  adultère?  (t,  56.  Théod,  879 

ADVENIR,  Yoyez  Avenir. 

ADVERSAIRE. 

Qoi  se  hasarderoit  contre  on  tel  adversaire?  (ni,  180.  Cidy  1437O 

....  Comme  il  s'est  tu  seul  contre  trois  adversaires,,.,  {m,  3i5.  ifor.  ioo4 

....  Mes  plus  dangereux  et  plus  grands  adversaires. 

Sitôt  qu*ils  sont  raincus,  ne  sont  plus  que  mes  frères,  (nr,  65.  Pomp.  917 

....  Peut-être  bientôt  sur  ce  làcbe  adversaira 

Vous  entendrez  tomber  la  foudre  de  son  père,  (t,  Sgo.  jéaér,  i663.) 


Dnu  quelques  endroits ,  les  anâennes  éditions  de  ComeîDe  portent  overÊoire.  I 
prononciation  de  oe  mot  et  de  eaux  de  la  néae  fianiBe  a  beaucoup  Tarie.  Rididel,  da 
son  Dictionnaire  (1680),  dit  aux  mots  avertoire,  aversilé  :  «  Comme  ces  mots  se  pn 
nonoent  d*ordinaire  «tcc  un  </,  voyez  la  colonne  adp,  »  Mais  il  reuToie   d'advent 
averse,  Nioot  (1606)  ne  donne  tp^ adversaire, 

AFFAIRE. 

....  Puisque  don  Rodrigue  a  résolu  son  père 

An  sortir  du  conseil  à  proposer  Vaffaire,  (m,  108.  Cid^  5o.) 

Sire,  j*en  ai  trop  dit,  mais  Vaffaire  yous  touche,  (m,  356.  Hor,  1717.) 

Affaieb,  besoin  : 

Us  (ces  personnages)  n*ont  plus  que  faire  quand  on  n*y  a  pins  affuh 
d*eux  (dans  la  comédie),  (i,  397.  Sxam,  de  la  Veuve,) 
Qu*ai-je  affaire  de  race  à  me  déshonorer?  (yn,  443-  Puleh,  i535.) 

Qu'ayions-nous  affaire  de  rie 

Si  nous  ne  pouyions  être  à  yoos?  (yn,  355.  Psy,  1739.) 

AFFAni£s,  embarras,  peine,  inquiétude  : 

Gardes- yous,  beautés  sévères; 

Les  amours  font  trop  à*aff'air€s*  (yii,  367.  Psjr,  ao63.) 

AFFAMÉ. 

Tigre  affamé  de  sang,  (m,  338.  Hor,  1187  var,) 

Cet  hémistiche  se  retrouve  dans  Potreucte  (m,  54o,  tcts  iiaS  var»).  Dans  l*éd 
tion  de  1660,  et  même  dans  quelques  impressions  anténenres,  altéré  à  été  sobstitné 
affamé  dans  ces  deux  passages. 

AFFECTATION  (Avon  une)  : 

L*eDtretien  deDaphnis....  ayec  cet  amant  dédaigné  a  une  affectatii 
assea  dangereuse,  de  ne  dire  que  chacun  un  yers  à  la  fois,  (n,  lai.  Exm 
de  la  Stùv,) 
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AFFECTTERy  faire  ostentation  de: 

....  Quand  on  peut  lans  honte  être  sans  fermeté, 
Vafeeter  au  dehors,  c'est  ane  lâcheté,  (m,  Saa.  Hor,  941.) 

AmCTER  Jék  MODB  *. 

Li  grâce  aime  Thahit  simple  et  sans  ornement; 

Elle  v^afftcU  point  la  mode,  (tih,  $37.  Imii,  m,  $698.) 

AFFECTION. 

....  N'attends  pas  de  mon  affeetiom 

Un  lâche  repentir  d*nne  bonne  action,  (m,  i54«  Cid,  871*) 

AmcTiom,  an  pluriel,  en  parlant  de  l'attachement  d'une  personne 
pour  une  autre  : 

Je  n*ai  rien  â  toqs  enfoycr  qae  la  oontinoation  de  mes  affeetiotu  à 
TOlre  tenrice.  (x,  45>«  Lett^ 

D'amcnoN,  locution  adverbiale  : 

Dsembloit  toutefois  parler  JtaffecAon,  (n,  170.  Smv,  817.) 


AFFERMIR. 

H  toame  ses  apprêts  (</<r  guerre)  en  divertissement  : 

fl  s*cn  fait  un  plaisir,  où  par  un  long  prélude 

Llma^  de  la  guerre  en  affermit  l'étude. 

Et  ses  passe-temps  même  instruisant  ses  soldats,  etc.  (x,  198. Po^/.  div,  6s .) 

D  te  seroit  honteux  Raffermir  ton  silence 

Contre  une  si  prenante  et  douce  riolence.  (ti,  laa.  Van  à  Foucquêi^  ai.) 

ToycB  b  critique  éa  estts  empTSirimi,  tome  Yl,  p.  1 15. 


S'i 

....  Son  cosur  s^afftrmit  au  lieu  de  s'ébranler,  (m,  53a.  Pol,  960.) 

Fais-lui,  fais-lui  saroir  le  glorieux  dessein 

De  nCafftrwùr  au  trAne  en  lui  donnant  la  main,  (ti,  379.  Swi,  39s.) 


....  Un  prince  est  dans  son  trône  â  jamais  affernà 

Quand  il  est  honoré  du  nom  de  son  ami  {(itanûdeJlome).  (r,  55o.  Nie.  881 .) 

Romocua  AFFvaMi  : 

Enfin  notre  Bonheur  est-il  bien  affermi?  (m,  193.  Sor,  ^Sy,) 

Aime-le  donc,  chrétien,  comme  le  seul  ami 

Qui  puisse  enfin  te  faire  un  Bonheur  affenm,  (Tin,  aïo.  Imit,  11,  69s.) 

AFFÉTÉ,  qui  a  de  Tafréterie: 

Du  moins  ne  prétends  pas  qu*â  présent  je  te  loue. 

Et  qu'un  mépris  rusé,  que  ton  cœur  désavoue, 

Me  mette  sur  la  langue  un  babil  affèté,  (i,  i58.  Me/.  395.) 
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Dérobons-nouBy  mon  âme,  à  rimportanité 

Dont  nottsmeaaoe  encor  son  babU  affété,  (n,  3i8.  TuU,  9o8.) 

Épargnez  arec  moi  ces  propos  affété»,  (ir,  67,  Gui.  du  Pal»  9a3.) 

La  ploptrt  âes  éditioiu  modmws  portent  :  propos  affectés, 

....  Sous  rindigne  appas  d'an  coup  d'oeil  affété.  (nr,  464.  Boà,  845.) 

Affûtée,  pris  substantivement  : 

Aglante  ne  me  prend  qae  pour  une  affété:  (n,  3a  i.  7W.  178.) 

AFFÉTERIE. 

Qa*on  est  importuné  de  ses  afféteries!  (n,  87.  Gai,  du  Pal.  1990.) 

Ta  ne  suis  que  le  cours  de  cette  afféterie 

Qu'inspire  la  nature  à  qui  croit  ses  conseils.  (Tm,  54o.  Inùt,  m,  5781.) 

AFFINER,  tromper,  duper  : 

....  Une  folle  jeunesse 
Qui  se  laisse  affiner  k  ces  traits  de  souplesse,  (x,  190.  MéL  79a.) 
Vous  Toolez  wl  affiner;  mais  c*est  peine  perdue,  (i,  ai 5.  MéL  xaiS  9ar,) 

ComdUe  a  ainsi  modifié  ce  Ters  en  1660  : 

Vous  penses  me  duper  et  perdez  votre  peine. 

Affihé,  trompé,  dupé  : 

Quelque  fin  que  tu  sois,  tiens-toi  pour  affiné,  (n,  956.  Pi.  ray.  697.) 

AFFUGER. 

Je  crains  pour  Tune  et  l'autre  en  ce  dernier  effort, 

Et  serai  du  parti  (^ja^ affligera  le  sort.  (lu,  986.  Hor.  90.) 

Nos  anciens  poètes  tragiques  employaient  ainsi  ce  mot,  a^ec  tonte  sa  Talenr  prinûtÎT 
dans  le  sens  de  frapper  ^  abattre^  aeeaoler  : 

Vous  auez  violé  le  deooir  d'hostelage; 

A  un  homme  a/fiigé  tous  auez  faict  ootrage, 

Auez  celuy  meurtry  qui  tous  tenduit  les  bras.  (Gamieri  Cornelie,  m,  246.) 

Toltaire  s^est  encore  senri  de  cette  expression  en  ce  sens;  il  a  dit  dans  Mir^ 
(acte  II,  scène  i)  : 

Écartes  des  terreurs  dont  le  poids  tous  afflige. 

Bios  la  Harpe  a  fait  à  ce  sujet  la  remarque  suivante  dans  son  Covws  de  Uitératmrt 
n  Exj^ression  inélégante,  un  poids  accable  plus  qu*il  u*qfflige.  »  C*est  justement  pan 
qu'un  poids  accable  que  ce  mot,  à  le  prendre  dans  son  sens  d'origine,  était  fort  dod 

AFFLUENGE,  sans  complément  : 

Un  champ  délicieux  où  règne  Vaffluenee.  (vin,  390.  Imit.  ui,  2693.) 

Atoir  de  l'affluiotcb,  en  parlant  d'mie  pièce  de  théâtre,  attirer  ; 
foule  : 

Ses  trois  premières  représentations  ensemble  u^ eurent  point  tant  tPa^ 
fluenee  que  la  moindre  de  celles  qui  les  saiTÎrent  dans  le  même  hirer.  ( 
i35.  Épit.  de  Mél.) 
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AFFOIBLIR,  actif  : 

• 

Sa  perle  m^affMGi  «t  ion  trépu  m'afflige,  (m,  149.  Cid,  646.) 

Cette  TÎeîUe  ooatmne  en  ces  Ueux  établie, 

Sous  oonlear  de  punir  nn  injuste  attentat,' 

Des  meilleurs  combattants  affoiiùt  un  État,  (m,  179.  Cid,  1408.) 

....  La  mort  des  Tainoui  affaiblit  les  yainqneurs.  (m,  994.  Bor»  993.) 

ÂTFOiBiJA,  neatralement,  devenir  faible  : 

Je  me  sens  affaiblir ^  quand  je  tous  encourage.  (ly,  473*  Rod,  1076.) 

La  grftoe  en  affoibtit  quand  il  faut  qu'on  l'attende,  (x,  96.  Poés.  div,  17.) 

VaffokhliSf  on  du  moins  ils  se  le  persuadent,  (x,  3ia.  Pois,  dh,  90.) 

AFFOLER. 

Fahb  moLBi,  rendre  fou  :  ^ 

Si  ce  n'est  qu'à  dessein  ils  yenillent  tout  mêler. 

Et  soient  d'intelligence  à  me  faire  affoUr.  (n,  9o3.  Suiv»  1499  var,) 

Ce»  dan  Ten  ne  se  tronrent  que  dus  les  premières  "éditions  ;  ConieiJle  les  a  changés 
àm  celle  de  1664. 

AFFRANCHIR,  rendre  libre,  délivrer  : 

Combats  pour  m*affraMchir  d'une  condition 
Qui  me  donne  à  l'objet  démon  aversion,  (m,  i85.  Cid^  i55x.) 
Si  je  puis  de  sa  bonté  affranchir  mon  époux,  (m,  359.  Hor,  1696.) 
AUcms  donc  Vaffranchir  de  ces  frivoles  craintes,  (rr,  67.  Pomp,  969.) 
....D'un  si  rude  joug  affranchissons  ces  lieux,  (v,  576.  Nie,  i4740 


....  Pour  /en  affranchir  tout  s'appelle  vertu,  (in,  4o6.  Cin,  488.) 

AFFRONT. 

Sanve-moi  de  Yaffroni  de  tomber  à  leurs  pieds,  (iv,  $07.  Rod.  i83o.} 
Les  affronts  k  l*bonneur  ne  se  réparent  point,  (m,  i39.  Cid,  3  mir.) 

Ce  Ycrs  est  ainsi  dans  les  premières  éditions,  jnsqn'à  ceUe  de  i656  indosÎTement ; 
hiMille  7  a  substitué  phis  tard  : 

De  si  mortds  affronts  ne  se  réparent  point. 
Fahb  ÂVFaONT,  voyez  Fanib. 

AFFRONTER,  attaquer,  braver  : 

Je  m'en  vais  Vaffronter  jusque  dans  sa  maison,  (i,  959.  Méi,  scène  suppr.) 
Celui  qui  vous  la  rend  en  m'obligeant  m*affrome,  (i,  491*  f^cuvê^  179^0 
n  wl  affronte^  il  l'avoue,  il  rit  quand  je  soupire,  (n,  943.  Pi,  roj,  366) 
....  S'il  faut  affronter  les  plus  cruels  supplices,  (m,  491.  Pol,  89.) 

AmoRTR,  tromper  avec  audace  : 

Maintenant,  qu'en  dis-tu  ?  N'est-ce  pas  ^affronter?  (i,  193.  MU,  833.) 
Ma  fidèle  compagne  en  qui  seule  aujourd'hui 


4o  LEXIQUE  DE  LA  LANGUE  [A< 

AGRANBIRy  ayant  pour  régime  soit  un  nom  de  personne,  soit 
nom  de  chose  : 

Elle  a  Tonla  le  perdre,  et  non  pas  n^agnmdir,  (▼,  576.  Nie,  i458.) 
Pnis-je  oublier  les  soins  d'a^roni^  TOtre  empire?  (yx,  4iS-  Sert.  i3o6. 

S'aokandu,  an  fignré^  ayant  ponr  sujet  le  mot  nom  : 

Seigneur,  qni  des  mortels  eàt  jamais  osé  croire.... 

Qa'on  nom  à  qui  la  guerre  a  fait  trop  applaudir 

Dans  Tombre  de  la  paix  trouyât  à  t^  agrandir?  (yi,  SgS.  Sert  m  75  a.) 

AGRÉABLE,  joint  à  nn  nom  avec  lequel  il  forme  one  appaiei 
contradiction  : 

Agréable  et^kreX  (ja^  119.  Cid,  96s.) 
Uallierbe  (i,  941,  99)  a  dit  :  «  V agréable  toorment.  » 

Ayoïa  AOBâABLB,  Toyes  Ayom. 

AoBÉABLKy  substantivement: 

Je  Tondrois  que  le  peuple  y  eût  trouvé  autant  ^agréable,  (iv,  iS 
Épltre  àèla  S.  du  Ment,) 

AGRÉER,  accueillir  favorablement  : 

Si  vous  le  voulez  perdre,  agrée*  ma  retraite,  (v,  589.  Nie,  1608.) 

AgbAke  que,  approuver  que  : 

Vous,  Madame,  agréez  pour  notre  grand  héros 

Que  ses  mânes  vengés  goûtent  un  plein  repos,  (vi,  445.  Sert,  igiS.) 

Ageékr,  être  agréable  : 

Pouri^^er  ailleurs,  il  tàchoit  à  me  plaire,  (n,  919.  Suip,  i665.) 

AcaÉsa  1  : 

Ce  n'est  pas  le  moyen  à^ agréer  à  ses  yeux,  (n,  97.  Gai,  du  Pal,  1468.) 
Elles  90US  ont  agréé  autrefois  sur  le  tbéàtre.  (n,  333.  tpitre  de  Méd,] 
....  Voyons  si  ce  change  à  leurs  bontés  agrée,  (m,  317.  Hor,  816.) 

AGRÉMENT. 

Atoa  de  l'aobémert,  avoir  de  la  grâce,  être  agréable  : 

Sa  compagne,  ou  je  meure  1  a  beaucoup  dagrément,  (iv,  998.  Ment,  169 

Agrément,  ornement,  enjolivement  : 

Le  portrait  plaira-t-il,  s*il  n'a  pour  agrément 

Les  larmes  d'une  amante...?  (x,  939.  Poés.  dip,  55.) 

Agbém ENT8,  dans  un  sens  analogue  à  celui  du  dernier  exemple  : 
Les  anges  qui  bercent  l'enfant  Jésus,  et  l'ombre  de  Marîane  avec 
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Fnrietqiii  agitent  Tetprît  d*Hérode,  sont  des  agrémaUs  qa*il  n'a  pas  trouréft 
dast  l'ÉraDgile.  (ni,  480.  Esam,  de  PoL) 

AIDE,  substantif  féminin,  secours  : 

....  Poiaqa'il  en  faut  faire  nne  àiéLB  à  ma  foiblesie.  (nr,  45 1.  Rod,  496.) 

T(4liire  trooTe,  on  ne  tût  trop  ponnpioi,  cette  locution  familière. 

Si  tn  dierchea  nne  aide  à  traiter  d'impoetenr 

Un  roâ  qni  t*a  fermé  la  porte  de  mon  oœnr.  (ti,  66.  Perth»  1069.) 

Tohaîrey  dam  son  édition  do  l%édtre  de  CorneilU^  a  mis  :  «  on  aide.  » 
AIDER  il  QUBLQU  UN  À  FAIBB  QUBLQUB  C3I0SB  : 

JX^ûufe  point  à  FenTie  à  te  joner  de  moi.  (t,  473*  ^-  ^<m.  i344*) 
Poor  aider  à  mon  frère  à  toub  persécuter,  (y,  5i3.  i^îc.  38.) 
J  Toa  beorenx  destina  aides  à  s'accomplir,  (ti,  629.  Oth.  xi56.} 
Loi  pooireK-Tons  aider  à  me  perdre  d'honneur?  (yn,  i5a«  Tii,  n/fié) 

AmnL  À  UN  STBATAG  JEMB  : 

Pu*  mon  commandement  la  garde  en  fait  de  même, 

Et  se  tenant  cachée,  aide  à  mon  stratagème,  (m,  17a.  Cid^  1370.) 

••••  Lni»méme 
Se  livre  entre  mes  mains,  aide  à  mon  stratagème,  (t,  aai.  Hér,  X4S4O 

AIGLE,  an  masculin,  en  parlant  soit  d'ornements  et  de  décora- 
tions ,  soit  de  l'aigle  impériale  : 

An  haut  de  ces  piliers  sont  d'antres  grands  aigles  d'or,  (ti,  346.  Tois,) 
....  Que  V aigle  accablé  par  ce  destin  nouTcau, 
Re  poisse  tréhucher  que  sur  Totre  tombeau,  (vn,  ii5.  Mt,  159.) 

AIGREUR,  an  figuré. 

ComeîDe  a  sourent  appliqué  ce  mot  à  des  sentiments,  à  des  dispositions  de  l'âme , 
qoe  ^Jalousie,  la  AaÛM,  V inimitié: 


Ce  reste  d'intérêt  que  je  prends  en  sa  yie 

Donne  trop  ^sàgreur^  Prince,  k  TOtre  jalousie,  (yi,  333.  Tois»  x859.) 

Llmpérieuse  aigreur  de  l'âpre  jalousie,  (ti,  367.  5erf .  73.) 

Dites  d'Agésilas  la  haine  insatiable  : 

Cest  elle  dont  V aigreur  auprès  de  tous  m'accable,  (tu,  34*  Agés,  61 5.) 

Plus  leur  désunion  met  à^aigreur  dans  leurs  haines,  (tu,  iSS.  7f/.  i38o.) 

....  Peut-être  V aigreur  de  ces  inimitiés 

Voudra  que  je  tous  perde,  on  que  tous  me  perdiez,  (th,  157.  Tit,  i365.) 

n  i^cn  est  lervi  aussi  en  pariant  de  l'impression  qne  cause  one  peine,  mi  cliafrin, 
swdoaleiir:  • 

Mon  épargne  depuis  en  sa  faTcnr  ouTcrte 

Doit  aToir  adouci  V aigreur  de  cette  perte,  (m,  4i>*  ^("^  ^4^») 

Reine,  je  parie  en  yeuTe,  et  tous  parlez  en  sœur  ; 

Chacune  a  son  sujet  à*aigreur  ou  de  tendresse,  (nr,  93.  Pomp,  1601.) 

....  GoBune  il  est.  Seigneur,  de  la  fatalité 
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Que  Vaigrgmr  toit  mêlée  à  k  fittietté.  (ir,  loo.  Pùmp.  1788.) 

Pai  caché  si  longtemps  Temmi  qui  me  dérorey 

Qa*eD  dépit  qae  j*en  aye,  enfin  il  s'érapore  : 

"V aigreur  en  diminoe  à  te  le  raconter.  (Tn,  ^co»  Puiek.  49'-) 

A  Voùumaa  da  lecond  'pmige  «ie  Pom/ét,  Yokaire  bttiDe  cal  wpini  d*mgnmr,  et 
dit  que  le  mot  propre  serait  amertume. 

AIGIOR,  an  fignré. 
AiGRiB  quelqu'un  : 

Je  parloit  pour  raigrir,  et  non  poor  me  défendre,  (m,  4^^-  ^ût.  1618.) 
Hais  sans  doute,  Seigneur,  ma  présence  reùgrk,{y,  $67.  Nie,  1*69.) 

AlOUm  DIS  DÉFX.AI8U8  : 

De  peur  que  mon  toorment  mgrU  set  édpUuhn.  (n,  194*  Smw.  i3o7*) 

An«E,  an  figuré  : 

Si  de  tes  vieux  héros  j'anime  la  mémoire, 

Tu  relèyes  mon  nom  sur  Voile  de  leur  gloire,  (x,  94.  Poée.  dh,  6.) 

Le  poète  parle  ainsi  dans  une  apostrophe  à  Rome. 

En  ayoir  dans  l'ailb. 

Expression  figurée  et  proTerbîale,  tirée  de  la  chasse. 

Angélique  !  Cest  fait,  mon  fi^ère  en  «  deau  faî/e, 

dit  Phylis  daos  la  Place  royale  (n,  275,  ^ers  985)  en  s'apeieemt  qu'on  a  eaM 
la  maîtresse  de  Doraste;  il  B*agit  ici  d'une  personne, frappée  d*un  malheur  imprévu; 
cette  lecntion  signifie  plus  fréquemment  devenir  amoureux,  avoir  le  cœur  prie. 

Ailes  du  VBÈkThM^  côtés  de  la  scène  : 

Les  quatre  autres  paroissent  deux  à  deux  au  milieu  de  Pair  sur  les  mies 
du  îhéélre,  (t,  348.  Andr.) 

Chapuiean  parle  ainsi  dans  son  Théâtre  franeeit  (p.  i53  et  173)  des  mlet  du 
théâtre  et  de  la  manière  dont  dles  étaient  occupées  d'ordinaire  :  «  Les  acteurs  ont  son- 
Tent  de  la  peine  à  se  ranger  sur  le  théâtre,  tant  les  ailes  sont  remplies  de  gens  de  qua- 
lité qui  n'en  peuvent  faire  qu'un  riche  ornement.  -~  Durant  la  comédie  w  {les  comé- 
diens) observent  un  grand  silence,  pour  ne  troubler  pas  l'acteur  qui  parle,  et  se  tiennent 
modestement  sur  des  sièges  aux  aùes  du  théâtre  pour  entrer  juste.  » 

AILLEURS. 

1 

AiMsa  AiLLBUES,  tant  dans  la  comédie  que  dans  la  tragédie  : 

Taime  ailleurs..,.  (11,  187.  Suiv.  1170.  —  it,  884.  S.  du  Meni,  18 k8.  — 

▼I,  3yi.Sert.  179.) 
Sans  doQte  elle  aime  ailleurs,  (r,  90.  Théod.  98.) 
Si  je  n' aimais  ailleurs....  (y,  336.  j4ndr.  479.)  * 

On  dit  qu'il  aime  ailleurs,  (v,  448.  D.  San.  Sgi.) 
n  aimerait  ailleurs/  (y,  461.  D.  San.  1037.) 

Je  ne  sais  qu'un  tyran,  parce  que  y  aime  ailleurs,  (n,  3a.  Perth.  190.) 
....  Je  n*ose  penser  que  le  fils  d*un  grand  roi, 
Un  si  fiuneux  héros,  aime  ailleurs  que  chex  moi.  (n,  i4o.  OEd.  148.} 
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AnaiBn  Aii.LBirBS,  iras  sbnbiblb  aillkubs  ." 

....  Plein  de  ToCre  idée,  il  ne  m*ett  pat  possible 

Kl  ^admirer  aUleurs^  ni  dV/re  aUleurt  sensible,  (i,  4i6.  Fewe^  334.) 

Agiése  au-leubs  : 

Poor  ngréer  ailleurs  il  tâchoit  à  me  plaire,  (n,  su,  Suip,  i665.) 

AsnBBE  AILI.TOBS  : 

Ainsi  y^upire  ailleurs  poor  vaincre  mon  malhenr.  (n,  47$*  lUus,  ygS.) 

Ètss  ïMQVitrk  d'auxxitbs  : 

....  J^ai  trop  m  d*ailleurs  son  Ame  inquiétée; 

El  de  qoelqae  ooaleor  que  ta  cooTres  ses  soins, 

Sa  nonrelle  conquête  en  occupe  le  moins,  (ti,  490*  Soph,  4>40 

AIMABLE  1. 

Juqnes  à  cet  hymen  Rodrigue  m'est  aimaile,  {m,  m.  Cid,  ix40 

Ce  fils  si  fcilueux  d'un  père  si  coupable. 

S'il  ne  deroit  régner,  me  ponnroit  être  aimable»  (y,  i65.  i7«r.  ai8.) 

AIMAirr,  an  figuré  : 

Parcx-cn  ce  beau  sein,  ce  cbef-d'cBUTre  des  cîeux, 

Cette  honte  des  lis,  cet  aimant  des  courages,  (x,  33.  Poés,  di»,  6.) 

C»  vers  font  paitie  iTim  sonnet  publié  pir  Comeine  dans  ses  Meslanges  noetiques^ 
i639.  Ile  ont  été  alort  écrits  pir  loi  sérieuaonent;  mais  qnelqnes  amnéea  pins  tafd  il 
tiqaaât  dans  la  f^euwe  une  semblable  métaphore  :  Toyei  la  note  i  de  la  page  33  dn 
■e  X,  A  laqoidle  nous  Tenons  de  renToyer. 

AIMER. 

AiMim,  absolument  : 

n  n'est  plus  temps  ^ aimer  alors  qu'il  faut  moorir.  (▼,  170*  Hér,  3i8*) 

AiHKs,  être  content  de,  en  parlant  d*un  fait  accompli,  d'an  état, 
ane  manière  d'être  : 

Atase^  aima  cette  mort  qui  fait  notre  bonheur,  (xn,  339*  ffor,  iipS*) 
Jcn'oMie  mon  bonheur  que  pour  la  mériter,  (ni,  5o5.  Pol,  396.) 

Adob  uir  AoraB  : 

Hélas!  elle  aime  un  autre^  un  autre  est  son  époux,  (m,  5o8.  Pol.  460.) 

Cette  location  est  aasorément  irréprodiable  ;  elle  sarprend  tontefois,  accoatumé  qu'on 
t  an  galKriame  :  en  aimer  mn  autre. 


Anram  k  * 

Puisqu'il  aime  à  périr,  je  consens  qu'il  périsse,  (m,  565.  Pd.  1684 0 
On  n'oîne  point  à  Toir  ceux  A  qui  l'on  doit  tant,  (t,  53 x.  Nie,  iiS.) 

kmtM  DB  : 

Ce  que  je  suis  m'arrache  A  ce  que  yàunois  Pétrel  (t,  19a.  Hér,  8a3.) 
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AmBE  MixDX,  préférer  : 

Et  si  ta  tCmmes  mieux  qae  l'im  et  Tantre  meure,  (t,  s3s.  Hier.  1747.) 

AniKR  AiLLKUBs,  YOjez  Auxbubs. 

AiMiM  Bf  d'autbbs  lhux  : 

jâÙÊUz  em  âTautrês  Ueux^  et  plaignez  Hypiipjle.  (ti,  997.  Tcis,  ioo5.) 

....  Si  90US  90US  tûmes j  craignes  de  loi  déplaire,  (y,  55 1.  JVie,  904O 

Ami,  sabstantiyeinent  : 

Qoi  des  deox  est  Vmmd?  (yn,  70.  Jgés,  i54a.) 

Yojn  Amast. 

AllVESSE. 

....  Ce  yieoz  droit  d*aÙÊesse  est  souvent  si  paissant 

Que  poor  remplir  on  tr6ne  il  rappelle  an  absent,  (y,  571.  Nîe,  i357.) 

Est-ce  on  crime  pour  moi  que  Vainesse  d*nn  frère  ?  (yn,  a34.  Tit,  808.) 

AINSI. 

....  Ne  crou  pas  qa*aîiuî  jamau  je  t'appartienne.  (Ta;4^S.  Cm.  988.) 
jiiiui  de  ma  fiiyenr  yoos  nommez  les  effets?  (y,  a5.  Tkéod,  197.) 

Anfsi,  suivi  du  subjonctif,  pour  former  un  souhait  : 

Amsi  yienne  bientôt  cette  benreose  joomée  !  (i,  169.  Mêl.  par,  i.) 

Anrsi  QUB,  comme  : 

O  gages  qa*il  néglige  amsi  qme  sopcrflns  !  (i,  196.  Mél,  88 1.) 

•...  Regardant  sa  gloire  ainn  que  mon  ouyiage.  (yi,  43o.  Serf,  1597.) 

Cet  accès  libre  à  tons,  cet  accueil  fiiyorable 

Qu'oûui  ^ii*aa  plus  benrenz  tu  ûds  an  misérable,  (x,  179.  Poés,  £9. 78.) 

AIR. 

Ism  or  l'aik,  aa  figuré  : 

Elle  a  donc  bien/ni^  des  injures  eu  Veàrf  (i,  488.  fewe^  1684.) 

Eh  l'au,  sans  fondement,  sans  réalité  : 

Pourquoi,  si  y ous  m'aimez,  feindre  un  bymen  eaf  air?(nr,  187.  Jfcnf .  I75i.) 
Un  bien  acquis  sans  peine  est  un  trésor  en  Voir,  (ly,  ^Zi.S.duMemt»  1789.) 
....  Une  ofi&e  eu  f  ocr....  (yi,  ^i^.  Sert.  lasi.) 

Air,  apparence  : 

Ce  yÎMge  et  ce  port  n'ont  point  Voir  de  l'école,  (nr,  i4a.  Meui,  18.) 

An,  ton,  manière,  en  termes  d'art  on  de  style  : 

.•..  Voyez  cependant  de  quel  air  on  m'écrit*  (yi,  874.  Sert.  140.) 
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n  CM  temps  que  d'un  tàr  eacor  plus  éleré 

Je  peigne  en  ta  perionne  on  monarque  acheré.  (x,  179.  Poés,  div,  71.) 

Si  le  reste  suit  du  même  lur  *,  je  ne  croit  pas  avoir  rien  écrit  de  mieux. 
(i,  490.  Utt,) 

AISE,  dans  le  langage  éleyé  : 

Ne  dois-je  point  encore  en  témoigner  de  VaiteP  (n,  355.  Méd,  3o9.) 

....  lyaist  tout  transporté,  (r,  491.  D,  San,  1763.) 

Ce  mot  ot  trèt-fréqneimneiit  employé  par  nos  aneieiu  tngîqoes. 

Moi  qoe  les  astres  fiers,  de  notre  aise  jaloox, 

ITont  encor  pea  résoudre  à  prendre  on  autre  esponx  !  (Hardy,  Artacome,  us,  n.) 

AISE,  commode,  facile: 

Que  TOUS  êtes  heureuse  !  et  qu'un  peu  de  soupirs 

Paît  un  aisé  remède  à  tous  tos  déplaisirs  !  (m,  509.  PoL  480.)  . 

n  n  est  pas  bien  aisé  de  m'obtenir  de  moi.  (rr,  469.  Rod,  990.) 

AJUSTER. 

AlTOTEM  SB8  TKUX  k  SES  PAHOLBS  ; 

n  tait  bien  ajuster  ses  yeux  à  ses  paroles,  (n,  74.  Gd,  du  Pal,  1046.) 

Ajusté  ,  substantivement  : 

Elle  aime  Vajutté^  le  beau,  le  précieux,  (tui,  537.  imit,  m,  5694.) 

ALARME. 

Quand  Trypbon  me  donna  de  si  rudes  alarmes,  (nr,  45a.  Bod,  5a8.) 

ALARMER  (S"). 

^ems  tous  alarmet  peu  d*une  telle  menace?  (yi,  4i5.  Sert,  1317.) 

ALENTIR  (S'). 

Eu  lui  donnant  de  Fair  son  ardeur  s^alentit.  (i,  a8i.  CRt,  ia3.) 
....Chaque  jour  sa  rïgaear s*alentii,  (vin,  ^3.  Imit,  i,  73i.) 

Ajlbuti. 

Non  que  ma  passion  s*en  toit  Tue  alentie,  (ti,  417*  ^^''^'  i'?^*) 
Memtir  a  disparu  de  la  langue  et  s'est  confondu  STec  ralentir, 

ALFANGE,  cimeterre  : 

GonCre  nous  de  pied  ferme  ils  tirent  leurs  alf anges  ^ 

De  notre  sang  au  leur  font  d'hoiribles  mélanges,  (m,  173.  Cid^  1997O 

C  est  la  le^n  adoptée  par  Comeine  en  1664.  Dans  les  éditions  antérieures,  on  Usait 
lu  «s  deux  vers  : 

Contre  nous  de  pied  ferme  ils  tirent  les  èpèeti 
Des  plus  braves  soldats  les  trames  sont  coupées. 

I  •  To^  b  note  4  de  la  page  indiqaée. 
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Comme  plus  loin,  dans  la  même  tcène  (vert  i3a3),  il  mréieBte  ki  Henret  :  Lt 


terre  am  poing ,  il  ne  peat  y  vroir  aocon  doute  sur  le  sens  qu'il  donne  au 


alfange.  U  tatt  tranacrit  de  l'eapasnol  alfanje,  qui  dans  le  Dictûmnaire  de  l*i 
loyale  d*Eft|Mi^tae,  publié  à  Madrid  en  1726,  eat  expliqué  par  mâmmx.  On  troove  panai 
le*  exemples  cités  par  ce  dictionnaire  le  passage  suivant  de  Ans  Qmickottm  (tome  I, 
chapitre  xu  )  :  «  liegamos  al  baxel,  y  sakando  4A  dentro  nrimero ,  metio  mano  à  an 
mlftutfe,  N  On  a  rapproché  ce  mot  de  Farabe  tU  l^andjar^  signifiant  :  «  grand  oonteaa, 
coutelas.  »  —  Dans  k  passage  snÎTant  de  rOrpkeii»  de  ta  Ckime  (acte  I,  seène  m)  : 

De  nos  honteux  soldats  les  alfamges  errantes 
▲  genoux  ont  jeté  leurs  aimes  triomphantes. 


alfinge  se  pourrait  avoir  que  le  sroa  iuadmissîhie  de  trompée^  pkaUmgét^  et  Ton  a  Iricn 
fiut  d^  substituer  dans  les  éditions  de  Y oitaire  ce  dernier  mot  [alfanees  peut  bien  n'étK^ 
qu'une  erreur  typograj^qne,  une  transposition  pour  Jaltmges);  mais  on  aurait  dû  res- 
pecter U  Cidj  et  conserver  au  théâtre  la  dernière  rédaction  de  Corneille,  on'on  a  rem- 
placée à  tort  par  la  leçon  des  premières  éditions.  —  Yoyei  sur  ce  mot  «U/ÎM^e,  A.  P. 
Pihan,  Giotemre  des  motsjnmeais  tirée  de  Parabe^  et  le  compte  rendm  de  cet  onnage, 
par  M.  Quatremère,  Journal  àee  eapanUf  année  1848»  P*  4>- 

ALIÉNATION,  vente  : 

Il  y  a  des  héritien  de  Telier  qui  doiyeot  ayoir  bit  Térifier  la  pièce  de 
ValiémUion  totale,  (x,  436.  Lett.) 

ALLEE,  avenue  d'arbres  : 

Je  l'ai  tronyé,  Seigneur,  an  bout  de  cette  miUe^ 

Où  la  clarté  dn  ciel  wmble  tonjonn  yoilée.  (it,  496.  Jtod,  161  x.) 

ALLÉGEANCE,  soulagement  : 

Non  pa»  que  je  soupire  après  nne  Tcngeanoe 

Qni  ne  peut  me  donner  qu*nne  Cuisse  aUégeemm,  (i,  3i5.  ClU»  698.) 

....  Sans  que  je  sache  où,  pour  mon  allégeance, 

Adresser  ma  poursuite,  et  porter  ma  -vengeance,  (i,  4^1.  Fem^e,  ii9i>) 

Grands  Dieux,  qui  m'enyiex  cette  juste  allégeaneet  (n,  aoo.  Suh,  1437.) 

Vains  projets, yains  discours, yaine  et  fausse  ai/e]$vafice/(n,24^-^^-ror.4i70 

Nérine,  mes  douleurs  auroient  peu  à^aUégeanee.  (11,  893.  Mdd,  1019.) 

Où  dois-je  désonnais  chercher  quelque  allégeanee?  (n,  ^iS.  Méd.  i586.) 

Plus  pour  yotre  intérêt  que  pour  mon  allégeance,  (m,  i44*  ^^9  ^90-) 

Porte  à  ses  déplaisirs  cette  foible  allégeance,  (nr,  90.  Pomp,  i533.) 

ALLÉGEMENT. 

Ne  me  refusez  pas  ce  triste  aUégemcnt,  (n,  410.  Méd,^  i4i>0 
L*uniqne  allégement  qu'elle  eût  pu  recevoir,  (m,  i56.  Cid,  910.) 
....  Tout  VaUégement  qu'il  en  &ut  espérer,  (ni,  3i8.  Hor^  837.) 

ALLÉGRESSE. 

Jamais  nous  ne  goûtons  de  parfaite  allégresse,  (m,  x6o.  Cid,  looi.) 
Ayec  une  allégresse  aussi  pleine  et  sincère,  (m,  3o3.  Bor,  499-) 
Sa  frayeur  a  paru  sous  sa  fausse  allégresse,  (nr,  $9.  Pomp,  749.) 

ALLEMAND. 

Mon  usage  est  si  commode.... 
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Qoe  qaî  ne  mit  ma  méthode 

ITetl  pas  bîeii  homme  à  la  mode,... 

Pasae  ponr  on  jiUemamd,  (x,  56.  Poés,  dw,  36.) 

ALLER. 

ConMÎDe  a  cnpIoTé  qpidqiiefois  le  passé  défini  do  Terbe  Strt  dans  le  sens  de  eeini  du 
Tcrfae  M^r.  On  fit  dans  Pomfiée  (it,  39,  var.  i),  dans  les  éditions  antérieores  à  1660  : 

11  fia  JQsqnes  à  Rome  implorer  le  sénat. 

Depoift,  ce  passage  a  été  modifié;  mais  notre  poète  a  dit  encore,  en  i665,  dans 
M  tragédie  â*OthoM  (ti,  577,  ^ers  5i)  : 

Let  mêmes  assassine  fttrent  encor  percer 
Vamm,  Torpilian,  Capiton  et  Maoer. 


y  à  l'impératif,  pour  exciter,  encourager  ; 

jâUonSj  mon  Ame  ;  et  puisqu'il  faut  mourir, 

Mourons  du  moins  sane  offenser  Chimè&e.... 

jâUams^  mon  bras,  saurons  du  moins  rhouneor, 

Foisqoe  après  tout  il  hxtx  perdre  Chimène*  (ni,  iiS.  Cid,  3i9et339.) 

Sawléif  UAnie  allant,  mom  âmes  rAcadémie  approuve  cette  phrase  et  reproche  à 
■déry  de  n'avoir  pas  critiqué  allons^  mon  bras;  enfin  Louis  Alônand ,  dans  ses  ifo»- 


fwICc»  ckstnmiimu  eu  Gmerrê  ewUê  d$9  Franeois  sur  la  langue  (1688,  p.  lOi)»  croit 
dore  le  débat  en  disant  :  c  Allons ^  mon  Ame^  est  propre  ponr  le  conseil  et  pour  la  réso- 
n%  allons,  mon  bras,  est  destiné  ponr  rezécntion.  »  Tonte  la  question,  ce  nous 
y  est  de  savoir  si  (ce  qui  ne  &it  aucun  doute)  l'on  peut  s'adresser  à  son  Ame,  à 
,  etc.;  car  il  est  bien  évident,  quoi  qu'en  dise  Voltaire,  qu*a//oiw,  dans  une 
apostrophe  de  ce  genre,  ne  se  prend  pas  dans  la  rigueur  d^  sa  signification ,  et  n'est 
— ' —  cboee  qu'une  exclamation,  servant  à  encourager,  à  exciter.  Dans  les  exemples  sni- 
,  d'antres  personnes  dn  même  mode  sont  employées  de  la  même  manière  : 


F«,  je  ne  te  hais  point....  (ni,  i$7.  Cid,  963.) 

jâUes,  ne  m'aimez  plus,  ne  yersez  plus  de  larmes,  (m,  307.  Hor,  S%y<) 

AtLKi,  suivi  d'un  infinitif  : 

Fa  marcher  sur  leurs  pas  oà  l'honneur  te  convie,  (m,  396.  Cin,  %y^,) 

m  II  fandrait  m,  marché,  prétend  Yoltaire;  on  ne  dit  pas  plus  allons  mareker,  qn'o/- 
tùns  aller.  »  Cela  n'est  pas  exact;  ici  encore  Voltaire  s'attache  trop  k  la  signification 
primitive  dn  verbe.  Ne  dit-on  pas  bien:  je  vais  courir,  je  vais  marcher,  et  même  je 

I,  je  vms  n'est  qu'un  auxiliure  destiné  à  marquer  le  futur. 


aller?  Dans  ces  phrases, 
Dans  notre  exemple  va  marcher  équivaut  à  l'impératif  marche,  mais  la  tournure  •  plos 
ée  vivacité  et  d'énei^gie. 

▲ixBa,  dans  un  sens  analogue  à  celui  qu'il  a  dans  la  phrase  : 
eomme/U  ailex-vous^  comment  va  votre  santé? 

....  Je  TOQS  Tois  penÛTe  et  triste  chaque  jour 

L*inlbnDer  ayec  soin  comme  va  son  amour,  (ni,  109.  Cid^  var.  6.) 

Votre  amour  va  toujours  d'un  étrange  caprice,  (ir,  3o3.  S.  du  Mont,  s63.) 

Allsb  dars  l'sxcAs,  avoir  quelque  chose  d'excessif  : 

....  Lorsque  la  râleur  ne  va  point  dans  l'excès,  (m,  171.  Cidj  i%3g>) 

Au.ERy  se  diriger,  s'adresser  : 

n  a  brisé  ses  fers,  il  sait  où  m  sa  fuite,  (ti,  94.  Pêrik,  1719.) 
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Ne  m'apprendrez-Tons  point  où  fonf  set  lentiments?  (ti,  4"-  Sert.  1164.) 
Je  sais  que  c'est  ma  sœur  à  qui  pa  cet  hommage,  (vn,  39.»  jigés,  74a*) 
Mon  coDur  va  toat  à  tous,  quand  je  le  laiiie  aller,  (rn,  909.  Tit,  11 8.) 

Allbb  xt  ymn,  an  figuré  : 

L*Eaprit  ne  po-t-il  pat  el  vient  comme  il  lui  platt?  (vm,  117.  Imii.  n,  1049.) 

Aller  à,  s'attaquera,  aller  jusqu'à  : 

Tout  beau  :  que  votre  haine  en  son  sang  assouvie 

Wmlle  point  à  sa  gloire  ;  il  suffit  de  sa  vie.  (iv,  64*  Pomp,  88a.) 

Cette  location  signifie  pins  ordinairement  :  être  de  nature  à,  avoir  pour  ohjet  de  : 

Les  premières  actions  vani  à  le  ûùre  coupable  et  les  dernières  à  le  jus- 
tifier, (i,  171.  £xam,  de  CUi,) 

N'allkb  Qu'l,  dans  un  sens  analogue  : 

Tous  mes  soins  depuis  peu  ne  vont  qu^à  te  trahir,  (x,  i56.  MéL  i5i.) 

....  Se  précipitant  à  de  promptes  retraites, 

Tons  leurs  soucis  ne  vont  qu*à  les  rendre  secrètes,  (i,  a3o.  Mdl.  1464O 

..•.  Sa  foreur  ne  va  qu*à  briser  nos  autels,  (ni,  49^*  ^^'«  ^^^•) 

•...  Mon  ambition  ne  va  qu*à  les  forcer. 

Ayant  dompté  leur  haine,  à  vivre  et  m*emhrasser.  (iv,  65.  Pomp,  919.) 

....  Mon  dessein  ¥ie  va  qi/Cà  vous  faire  justice,  (v,  454*  ^-  Son,  854.) 

ALLBBy  suivi  d'un  participe  présent  : 

Quel  malheur  me  va  poursuivant  l  (x,  40.  Poéi.  div,  66.) 

ComeîJle  n'a  pai  employé  ailleurs  cette  tournure  condamnée  par  VaugeUs  et  vaine- 
ment défendue  par  la  Motbe  le  Tayer  et  Ménage. 

Allba  sans  ; 

Ses  discours  vont  sans  ordre,  (v,  387.  jénJr*  5oa.) 

N*lLLBa  GUÀKB  SANS,  n'âIXOL  POINT  SANS  : 

Cet  ornement  qui  ne  va  guère  sans  quelque  étalage  ambitieux,  (n,  387. 
Exam,  de  Méd,) 

Nos  plaisirs  les  plus  doux  ne  vont  point  sans  tristesse,  (m,  344*  ^o''-  i4o7*^ 
De  pareils  changements  ne  vont  point  sans  miracle,  (m,  569.  Pol,  1788.) 

Laissée  allsr  : 

Si  je  retiens  mon  bras,  je  laisse  aller  ma  plainte,  (iv,  4^^*  ^^^'  7^4-) 
Laisse  aller  tts  soupirs,  laisse  couler  tes  larmes,  (v,  199.  Hér,  1004.) 
....  Laissons  d'Andromède  aller  la  destinée,  (v,  3a6.  jindr,  a 53.) 
Mais  que  je  laisse  aller  d'ambitieux  soupirs, 
Un  ridicule  espoir,  de  criminels  désirs  1  (v,  440.  />.  San.  517.) 

Y  ALLER  : 

Quand  mon  honneur  7  va^  rien  ne  m'est  précieux,  (m,  184.  Cid^  1 5 18  var'  •  ) 

Cette  expression  ayant  été  bUmée  par  rAcadémie,  Corneille,  en  1660,  modifij 
le  Ters: 

Auprès  de  mon  honneur  rien  ne  m'est  précieux. 
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Il  T  ▼▲  DB  est  la  location  ordinaire  : 

//n*jr  fp«  pas  de  tant....  (i,  44 <•  ^ewff  837.) 

itjfwade  ma  gloire,  il  Cuit  qae  je  me  Tenge.  (m,  iSa.  Cid,  84a.) 

Il  y  ça  delà,  perte  oa  da  saint  du  reste,  (ni,  347-  Bor,  1491.) 

Y  f-t-U  de  llionneur?  Yçm-t'U  de  la  Tie? 

—  // j  ra  de  bien  plus,  (ni,  49a*  ^ol,  xio.) 

Il  j  9a  de  bien  plus.  —  De  quoi,  Seigneur  ?  — De  tout. 

Iljfa  ^épouser  sa  haine  jusqu'au  bout,  (yu,  357.  Tii,  x36i.) 

ItH^EH  YA  PAS  AnrSI  DB,  IL  b'bN  VA  PAS  DB  MÊME  (de)  : 

//  iCen  pa  pas  ainsi  du  combat  de  don  Sanche.  (m,  97.  £xam,  da  Cid») 
U  «'en  ¥a  pas  de  même  des  machines,  (t,  297.  Argum.  d*Jndrom.) 
Ji  tCen  va  pas  de  mime  ici.  (m,  484*  ^^o^n,  de  PoL) 

S'sr  ALLEB,  soivi  d*an  infinitif  : 

Le  jour  jVa  va  paroitre....  (i,  976.  Clit,  ao.) 

Enooce  un  pen,  ma  foi,  je  nCen  aliois  les  Tendre.  (11, 94.  Gai.  duPal,  f  4si .} 

Arec  la  liberté  Rome  s*en  va  renaître,  (m,  394.  On,  aa6.) 

Cette  vertu  triomphe  et  tu  t'en  vas  régner,  (yi,  99.  Perth,  i8aa.} 

S'bn  allbb,  saivi  d'un  participe  passé  : 

La  conjuration  s^en  allait  dissipée, 

Vos  desseins  aTortés,  Totre  baine  trompée,  (m,  4a6.  On,  953.) 

Il  s'bb  va  nitxt  : 

....  Pai  hâte,  U  s*en  va  nuU.  (it,  3a6.  S.  du  Ment.  796.) 

ramène  ici  ma  sœur,  parce  qu'i/  s'en  va  nuit,  (ir,  340.  S.  du  Ment.  976.) 

S^EH  ALLEE  8AHS  DIEB  ' 

....  Cela  s*gn  va  sans  dire,  (i,  ao5.  Mél.  io43.) 

ALLIAGE,  mélange,  onion  : 

Tn  Teox  loger  en  nous,  et  faire  nn  alliage^ 

Par  œ  grand  sacrement,  de  notre  sang  au  tien!  (nn,  $97.  Isiùt,  rr,  377.) 

Mliage  se  dit  ma  propre  en  termes  de  moimaies ,  du  mélange  d'un  métal  trés-pré- 
ic«z  et  très-pur  a^ec  an  autre  de  natore  et  de  quKté  iafèrieores  c'est  une  image  beô* 


unage 
ie«ac  de  rnaion  de  Phomme  avee  Dieu. 

ALLIANCE,  mariage  : 

Ccflt  là  qa*il  les  attend  pour  bénir  Valliance,  (rr,  494-  ^^-  ^47*) 

Alluhcb,  les  parents  par  alliance  : 

Jnle  et  le  grand  Auguste  ont  choisi  dans  Icnr  sang , 

On  dans  leur  alliance^  à  qui  laisser  ce  rang,  (yi,  614.  Oth,  88o«) 

ALLONGER. 

Je  n*ai  point  fiût  de  conscience  d^ allonger  nn  pen  les  ringt  et  quatre 
hemcs  anx  trois  autres  (comédies),  (i,  378.  Ju  leet,  de  la  Veuim,) 
Gobmbiuji.  XI  4 
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Allonges,  terme  de  grammaire  : 

NoiM  prononçons  Vs  de  quatre  direraes  manières  :  tantôt  nous  Taspi- 
rons....  tantôt  eUe  allongt  la  syllabe,  (i,  7.  AuUeteur,) 

ALLUMER   lA  RAGB,  LA  FOAEUB,  LA  BAIMB,  LS  TUMULTB,  etC.  : 

Sans  que  de  deux  amants  an  tyran  immolés, 

n  te  reste  aucun  fruit  que  la  bonté  et  la  rage 

Qu'un  remords  inutile  allume  en  ton  courage,  (m,  44^*  ^''**  1406.) 

....  L*excès  de  ma  perte  allume  une  fureur 

Qui  me  donne  moi-même  à  moi-même  en  borreur.  (ti,  307.  Tois,  is34,) 

Us  allument  contre  eux  une  implacable  baine.  (nr,  80.  Pomp,  1297.) 

J'ai  préyn  ce  tumulte,  et  n*en  vois  rien  à  craindre  : 

Comme  un  moment  Vallumey  nn  moment  peut  l'éteindre,  (t,  $77.  IVic.  1480.) 

La  fable,  qui  la  courre  (^«f  couvre  la  vérité'),  allume,  presse,  irrite 

L'ingénieuse  ardeur  d'en  Toir  tout  le  mérite,  (x,  a38.  Poés,  div,  45.) 

Allumé. 

Une  maîtresse  que  son  devoir  force  à  poursuivre  la  mort  de  son  amant, 
qu'elle  tremble  d'obtenir,  a  les  passions  plus  vives  et  plus  allumées  que 
tout  ce  qui  peut  se  passer  entre  on  mari  et  sa  femme,  (in,  91.  Exam, 
du  C'ui.) 

S'alluhee  db  : 

Vous  eussiez  vu  leurs  yeux  s'allumer  de  fureur,  (m,  399.  Cin.  160  rar.) 

Cette  expression  ne  se  troave  que  dans  les  premières  éditions.  En  1660  Corneille  a 
remplacé  s  allumer  par  s"* enflammer, 

ALOL 

....  Bien  que  je  sois  bas  à^aloi, 
Mon  argent,  serré  dans  mes  tripes , 

N'est  point  sorti  bors  de  cbez  moi.  (x,  4i*  Poés,  div,  90.) 
....  Cette  marcbandise  est  de  trop  bon  aloi,  (rv,  i45.  Ment»  99.) 

Dans  sa  comédie  des  Mots  à  la  mode,  jooéc  en  1694,  Boarsanlt  fait  dire  à  une  bonr- 
geoise  qui  a  la  manie  de  se  servir  de  termes  récemment  inTentés  : 

Cela  sent  le  bourgeois  da  plus  méchant  aloi,  (I,  m.) 

On  en  conclut  dans  le  Dictionnaire  étymologique  de  Noël  et  Carpentier  que  ce  mot 
était  alors  nouveau  dans  cette  acception.  C*est  une  erreur,  puisque  la  Mascarade  des 
enfants  gâtés ^  d*où  est  tiré  notre  premier  exemple,  a  été  publiée  dès  i63a,  à  la  suite  de 
CÏitandre, 

AMANT,  celai  qui  aime  : 

Un  de  mes  amants  vient,  qui  pourroit  nons  distraire,  (n,  sS  i .  PI,  roy,  143.) 

Une  jeune  fille  honnête  ne  parlerait  pas  ainsi  aujourd'hui.  Tandis  que  la  significatii  n 
de  tant  de  mots  s'affaiblissait,  celui-ci  proiait  peu  à  peu  un  sens  plus  énergique. 

AnANT,  opposé  à  aimé: 

....  Ten  fus  en  six  mois  autant  aimé  qa*amant,  (iv,  17$.  Ment,  61  a.) 
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^errot  d*AblaBeo«rt  a  dit  d'une  oumi^  Mnlogoe  :  «  Il  semble,  à  fouir  parler,  qne  ta 
NM  Vmmmmiê  plat6t.qiie  Vaiméê.  »  (TtmI.  de  Lucien,  Diml,  de  Dorû  et  Galatiê^ 


AUAS. 

Amis  ds  tivbubs  : 

....  Un  amas  confus  des  mpeurs  de  la  nmt.  (m,  487.  PoL  7.) 

ÀMASy  richesses  : 

Tout  ion  peuple  [jde  Paris)  ne  craint  ni  pour  ses  toits  chéris, 

Ni  pour  ses  doux  amas^  ni  pour  sa  propre  rie.  (ix,  6a6.  Hymn,  4.] 

nei  le  texte  latin  ; 


....  Naa  tribus  smis. 
Non  tectis  pario  marmore  splerulidiSf 
Cùns  mon  iimnii  sihi. 

Amas,  aa  figuré  ;  amas  db  carnag£  ,  d'amioitumss  ,  de  gloibs  ,  etc.  : 

Mille  songes  affreux,  mille  images  sanglantes, 

On  plutôt  mille  amas  de  carnage  et  d'horreur,  (m,  991.  Hor,  317.) 

....  Un  amas  d'amertumes  cachées.  (▼,  157.  Hér,  6.) 
Ne  lui  laissez  plus  Toir  ce  long  amas  de  gloire,  (y,  556.  Nie.  ioa3.) 
....  Leur  fier  amas  de  puissance  et  de  gloire,  (yi,  38i.  Sert,  4^3.) 
Borne  tous  tes  désirs  à  ce  qu'il  te  faut  faire, 
Ne  les  porte  plus  trop  yers  Vamas  du  saroir.  (vm,  35.  Imt.  i,  88.) 
Quels  qne  soient  les  malheurs  dont  l'aAuunousassiége.  (ix,  io5.  Off.F',  37.) 

AMASSER,  absolument: 

....  Par  mon  propre  bras  elle  amauoit  pour  lui.  (t,  565.  Nie.  xaog.) 

AMJTRIQUE. 

Noua  ne  plaçons  ici  que  poor  mémoire  ce  mot  qui  se  trouTe  dans  les  premières  édU 
ma  de  la  Lettre  apologétique  du  sieur  Comeille^  mais  qui  n*e8t  éridemmcnt  qne  le 
résaltat  d*ane  bnte  d^impression.  Yojcs  tome  X,  p.  406,  note  4* 

AMBITIEUX ,  an  figuré,  joint  à  un  nom  de  chose  : 

....  Les  princes  Terront  les  chaumes  préférés 

Au  faite  ambitieux  de  leurs  palais  dorés,  (ym,  xSq.  tmit,  i,  a373.) 

AMBITION,  ardeur  avec  laquelle  on  poursuit  quelque  chose  : 

....  Loin  de  trembler  sous  la  punition, 

Vous  y  courez  tous  deux  avec  ambition,  (y,  91.  Théod,  1674O 

AMBmoH,  objet  de  l'ambition  ' 

Ce  grand  nom  deriendra  Vambition  des  rois,  (m,  334*  ^^''»  99<'*) 

AMBROSIE,  nourriture  des  Dieux. 

Vous  ayez  demeuré  là  dedans  quatre  jours? 

—Quatre  jours. — Etyécu? — De  nectar,  à'ambrosie.(u^  497.  lUtts.  1169.) 
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On  dit  plus  généralemait  de  no*  jonn  ambroisie.  ConieiDe,  au  veite,  s'était 
lai-mème  de  la  forme  ambroisie  dan*  sa  première  éditioii  (1639)  ;  luaia  il  l*a  fait  4 
raitre,  sans  doate  parce  qa*dle  était  alors  trop  noaTeUe.  Pendant  tout  le  seiiième 
on  a  dit  ambrosie  : 

Un  Dieu  mesme  perdroit  Vambrosie  immortelle 

Prioé  de  delté,  s'U  estoit  infiddle.  (JodeUe,  Ditlm,  n,  loi.  361  t«.) 

Ame  ,  vie  : 

....  La  peur  de  m  mort  ne  me  laisse  point  à^âmê.  (i,  189.  CUt.  996.) 

Âme,  cœur  : 

Pour  TOUS  rendre  son  âme  il  tous  est  Tenu  Toir?  (ti,  635.  Oth»  xSSj.) 

Dans  l'jIiie,  sn  l'Imb  : 

Ce  héros  voit  la  fourbe,  et  s*en  moque  dans  F  date,  (iy,  47*  Pomp.  4B5.) 
Comme  a-t-elle  reçu  les  of&es  de  ma  flamme? 

—  Comme  n'osant  la  croire,  et  la  croyant  dans  tome,  (rr,  67.  Pomp,  954*) 
••..  Ce  prodige  affreux  dont  je  tremblai  dans  rame,  (t,  159.  Hér,  41.) 
n  s'imagine  qu'elle  l'aime  enoor  dans  tdme.  (t,  373.  Dess,  ttjndr,) 
....  Bien  qu'il  l'abandonne,  il  l'adore  dans  l'âme,  (ti, 4i4-  ^^'*'-  isi40 
Pen  rougis  dans  mon  âme,  (t,  53i.  Nie,  4'5«) 
Ceux  dont  en  Vâme  on  craint  les  justes  défiances,  (ff,  489.  Bod,  i436.) 

MeTTBX  l'JLkE  de  quelqu'un  au  DfoBSPOIE  : 

....  Vous  ayez  mis  son  âme  au  désespoir,  (m,  4^0.  Citu  1067.) 

A  l'occasion  des  deux  hémistiches  da  Cid  :  «  Allons ^  mon  âme,,,.  Allons^  mon  bres,  » 
dont  nous  a^ons  déjà  parlé  an  mot  Aixsa,  Yoltaire  dit  :  «c  Noas  ne  sommes  plus  an  temps 
où  l'on  parle  à  son  bras  et  à  son  âme.  »  On  pourrait  demander  s'il  est  bien  Trai  qu'en 
aucun  temps  de  telles  apostrophes  puissent  être  interdites  au  poëte.  En  tout  cas,  dles 
ne  Tétaient  point  du  temps  de  Corneille  ;  il  n'a  pas  inventé  ces  inTocations ,  il  les  a 
trouTées  dans  le  style  tragique  de  ses  prédécesseurs  et  les  a  habilement  employées. 

Âme,  personne  : 

Cest  toi,  grand  cardinal,  âme  au-dessus  de  l'homme,  (x,  9$.  Poés,  dip.  9.) 
Ces  âmes  du  conmiun  n'ont  pour  but  que  l'argent,  (i,  176.  Mél.  586.) 
Je  suis  jeune,  il  est  vrai  ;  mais  aux  âmes  bien  nées 
La  râleur  n'attend  point  le  nombre  des  années,  (m,  199.  Cid,  4o5.) 

Son  àme,  l'objet  de  son  amonr  : 

CéUdée est  jon  âme,,,,  (11,  34.  Oal»  du  PaL  3o5*) 

Se  peut-il  que  Florame 
Souffre  d'être  sitôt  séparé  de  #on  orne?  (n,  i5a.  SiUp*  494-) 

MoH  JLme,  ma  csàbe  àmx,  expressions  de  tendresse  : 

Ne  TOUS  entr'appeler  que  c  mon  âme  et  ma  yie*  »  (i,  407.  Vewe^  i53.} 
•••.  Ma  chère  âme,  (i,  a35.  Mél,  1567.) 
Iras-tu,  ma  chère  âme?,,,  (m,  3o5.  Èor,  533.) 

Ce  passage  ne  se  lit  ainsi  que  dans  les  premières  éditions.  En  1660  Conieine  a  mis  : 
Curiaee,  au  lieu  de  :  ma  chère  ame;  mais  Bille  Clairon,  qui  sentait  tout  l'effet  que  pouTaiC 
prodoixe  cette  expression,  a  pris  soin  de  la  rétablir.  Yoyex  tome  III,  p.  a5a  et  p.  3o5v 
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■oAe  a.  ]>i  icM»,  ee  terme  aiiin  employé  fûsùt  pertieennt  ConeiDe  du  Tocabnhire 
tngiqne: 

O  !  «M»  émê,  ta  menn,  bébs,  béhs  I  merci  : 

Bus  pea  tn  me  reaois  m  royamne  noirci.  (Hardy ,  ArûtoeUe,  dem.  se.) 

Âmb  ABÂTTun^  Toyes  Abattu. 

Âmb,  principe  : 

Ma  psision  pour  toos,  générense  et  solide, 

A  k  Terta  pour  dme,  et  la  raison  pour  guide,  (rn,  38i.  Pulch.  xo.) 

AMENDER  (S'),  se  corriger;  ivEimÉy  corrigé  : 

Vous  êtes  ammidé  du  Tojage  de  Rome  ; 

Et  TOtx«  âme  en  ce  lien,  réduite  au  repentir, 

Fait  mentir  le  prorerbe  en  cessant  de  mentir,  (rr,  994.  S,  du  Ment,  140.) 

Les  commentateurs  n'ont  pas  indiqué  le  proTerfae  auquel  Corneille  fait  ici  allusion; 
on  le  trouTe  dans  Xe  Dictionnaire  de  Furetière  :  «Jamais  cheval  ni  mauvais  homme  n'a- 
wurnân  pour  aller  à  Rome.  » 

CUton,  da  reste,  ne  eonserre  pss  longtemps  ses  illusions,  et  lorsqu'il  entend  dire  à 
Dorantie  (nr,  309,  vers  363)  : 

J'ai  cm  devoir  mentir  pour  sauver  nn  bnve  homme , 

il  répond  anisitôt  : 

Et  c'est  ainsi,  Monsieur,  que  l'on  ^amende  k  Rome? 
Je  me  tiens  an  proTerbe. 


le  troisième  acte  de  la  Comédie  des  Tuileries^  que  nous  avons  attribué  à  Cor- 
icille,  on  trouve,  sous  une  autre  fonne,  l'expression  de  la  même  idée  quant  au  voyage 
ée&one: 

An  retour  d'Italie  être  eneor  scrupuleux!  (n,  3 14»  76.) 

AMER,  triste,  pénible  * 

Sa  perte,  que  je  yeux,  me  deriendroit  amère,  {m,  389.  Cin.  loil) 


...•  Mon  destin  à  ce  point  est  amer,  (tu,  88.  j4^éi.  I9a5.) 

AMERTUME  db  la  nouLEim  : 

Sa  donkar  sera  grande,  à  ce  que  je  présume  ; 

Mais  j*en  saurai  sm*  Tbeure  adoucir  ramerfunie.  (iy,  486.  Aod,  i3840 

if  opposé  à  douceurs f  voyez  Dougbubs. 


AMIE. 

■♦ 
Akik,  maîtresse  : 

....  Hair  le  obange  et  rirre  sans  onde.  (11,  $09.  Jllus»  1369.) 

Amie,  alliée  : 

J'en  obtiendrai  pour  fruit  le  nom  de  son  omîe  (damie  de  Rome), 

(yi,  419.  Sert»  i3a5.) 
Ami,  adjectif  : 

....  Les  destins  amis 
ITont  donné  le  succès  que  je  m'étois  promis,  (x,  aiy.  Mil.  ia4i0 
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On  Teat  une  nuiifoa  illattre  antant  qa'«iiiM.  (▼,  aig.  Hir.  i68S.) 
Gonparez  x,  98,  Poét*  dw,  55. 

AMITEÉy  amour  : 

^      ....  Par  les  désespoirs  d*one  chaste  amktU 

Nous  aurions  des  deux  camps  tiré  quelque  pitié,  (m,  3i5.  Hor.  777.) 

AMirnft,  prédilection,  en  parlant  d'une  oeavre  littéraire,  d'un  plaisir 
de  l'esprit  : 

Je  ne  yeux  point  dissimuler  que  cette  pièce  est  une  de  celles  pour  qui 
j*ai  le  plus  à^amitié.  (v,  5o8.  Exam,  de  Nîc.) 

Ce  n*est  pas  que  je  ne  sache  hien  que  Futile  a  hesoîn  de  l*agréable  pour 
s*insinuer  dans  V  amitié  des  hommes,  (tui,  8.  Jlu  lect,  de  F /mit,) 

Voyez  ÀMOuminx. 

AMOLLIR  UN  COUP,  l'amortir: 

....  Qui  si  près  du  mal  s*amuse  à  menacer 

Veut  amollir  le  coup  qu'il  ne  peut  repousser,  (y,  a8.  Tkéod.  a54.) 

Amollie  les  cœubs,  lss  Xmes,  là  hàinb  : 

Pour  amollir  son  cœur  je  n*ai  rien  négligé,  (ni,  566.  Pol.  1694.) 
Qu'on  amollit  par  là  de  cœurs  inexorables  !  (ly,  i58.  Ment,  33o.) 
Dis-lui  qu*ayec  le  temps  on  amollit  leurs  âmes,  (iy,  ai4*  Ment.  1378.) 
Une  larme  d'un  fils  pent  amoUir  la  haine,  (rr,  4^9*  ^^-  7*8-} 

S'avolub,  s'attendrir  : 

*     ....  Courage  !  ils  s^amolUuent,  (m,  3io.  Hor,  663.) 

Cet  expressions,  qui  maintenant  ne  sont  pins  en  nsage,  remontent  anz  ongines 
mêmes  de  notre  langue  : 

«  Ils  ont  tant  courtoisement  dit  le  mant  TEmpereour  et  despondo,  que  aoqnes  ont 
fet  Michalice  le  coer  amoljrer,  9  (Henri  de  Hainaut^  empereur  de  ConstantiaopUj  ma- 
nuscrit cité  dans  V Histoire  littéraire  dé  la  Framce^  tome  XYII,  p.  aoi.) 

Il  se  set  bien  amoloier. 

Par  chuer  et  par  soploier.  {Roman  de  la  Rose,  3x46.) 
Moult  a  dur  cueur  qui  n'amolie, 
^     Quant  il  troue  qui  l'en  suplie.  {Tbid.,  SagS.) 
Au  moins.  César,  des  gouttes  de  mes  yeux 

Amolli  toyi^pooT  me  pardonner  mieux.  (Jodelle,  Cleopatre^  m,  ^  aSg  t*.) 
Tu  n'auras ,  si  tu  sens  tant  soit  peu  mes  alarmes ,  * 

«   Pour  ce  marbre  amolu",  que  trop ,  que  trop  de  larmes. 

(Jodelle.Di^a,  m,  ^«73  T«.) 
Amoli  toy  de  pleurs,  appaise  toy  de  tobus.  (Tbid.,  ni,  f*  376  r*.) 
L'amour  amollist  fout,  fnst-ce  un  rocher  saunage.  (Gamier,  Hij^.  n,  463.) 
n  nous  faut  aborder  cet  homme  solitaire. 
Et  tascher  d*ambUir  son  naturel  seuere.  {Ihid. ,  n,  5l  l .) 
Ce  que  j'ay  projette  d'un  autre  sacrifice 
O  Erteux  !  ne  tend  à  fin  que  je  tous  amollisse. 

(Hardy,  les  Chastes  et  lojrales  amours  de  Theagene  et  CarieUe, 
a*  journée,  p.  lai.) 
Je  cnân  qne  ee  conroos  bien  toat  ne  s*amoliêse.  (Ihid,,  5*  onmée,  p.  3i5.) 
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AMOROS ,  aa  figuré  : 

U  a  beaa  dégniier,  il  a  goùtë  V amorce,  (i,  i8i.  âîél.  647.) 

....  Quand  rime  une  foû  a  goûté  son  amorce  (de  P amour)  j 

Vouloir  ne  plos  aimer,  c*est  ce  (pi*elle  ne  peut,  (m,  Saa.  Hor.  994.) 

....  An  lieu  de  goûter  ces  groMièrei  amorces,  (m,  4^8*  (^'^»  1681.) 

Let  amours  d'un  vieillard  sont  d'une  foible  amorce,  (ii,  i6a.  iSiuV.  685.) 

{JjÊ pvdon)...,  est  souvent  V amorce  d'un  forfait,  (ii,  247*  ^^*  ^/.  475.) 

PeroMCteK  cependant  qu'à  ces  doooes  amorces 

Je  prenne  un  nouveau  cœur  et  de  nouvelles  forces,  (ir,  81.  Pomp,  i333») 

Sans  flatter  leurs  désirs,  sans  leur  jeter  d* amorce,  (iv,  4^4*  A<'^-  85a.) 

Elle  qui  de  la  paix  ne  jette  les  amorces..,»  (vi,  487.  Soph,  343.) 

...•  L'infidèle  appas  de  leur  prédiction 

A  jeté  trop  d'amorce  à  notre  ambition,  (vn,  168.  jitt,  x456.) 

....  Le  trop  de  bonté  jette  une  amorce  au  crime,  (x,  io8.  Poés.  diç,  Zg.) 

Que  pour  lui  cette  gloire  eût  eu  trop  {>en  d*amorces.  (▼,  459.  D.  San,  899.) 

L'hymen  où  je  prétends  ne  peut  trouver  d^amorces.  (vi,  4>o.  Sert,  i373.) 

Porte  à  d'autres  qa*à  moi  cette  amorce  inutile,  (vi,  579.  Oth.  97.) 

Snr  cet  grands  coups  d'État  tout  parle,  et  je  me  tais; 

Et  sans  me  hasarder  à  ces  nobles  amorces, 

J'attends  Toccasion  qui  s'arrête  à  mes  forces,  (x,  178.  Poés.  div.  53.) 

AMORCER ,  au  figuré  : 

On  amorce  le  monde  avec  de  tels  portraits,  (rr,  399.  S.  du  Ment»  ySS.) 

Le  premier  sang  versé  rend  sa  fureur  plus  forte  ; 

U  Yaoioreef  il  Tachame,  il  en  éteint  l'horreur,  (v,  58i.  Nie.  1577.) 

AMORTI 9  atténué,  diminué: 

L'inimitié  qui  règne  entre  nos  deux  partis 

BTy  rend  pas  de  l'honneur  tous  les  droits  amortis,  (vi,  396.  Sert,  760.) 
Je  vois  de  votre  teint  les  roses  amorties,  (vn,  343.  Psf,  i45x.) 
De  mon  génie  usé  la  chaleur  amortie,  (x,  187.  Poés.  dkv.  93.) 

AMOUR. 


Dns  M»  premiers  ouvrages  Corneille  a  Eait  ee  mot  meicnKn  oa  féminiiiy  soit  en  vers 
<oit  en  prose  ;  cependant  le  féminin  domine  : 

Cette  amour  mutuelle  n'eût  point  eu  d'obstacle  sans  Clitandre.  (i,  964* 
Argum.  de  Càt.) 

....  An  langage  des  yeux  son  amour  est  réduite,  (n,  i3i.  Svw.  98.) 
....  Mon  amour  fatale,  (n,  379.  Méd.  781.) 
....  Mon  amour  passée,  (u,  4i5.  Méd.  i53o.) 
....  Une  amour  si  parfaite,  (m,  195.  Cid,  ^7^^») 
....  Une  amour  infinie,  (in,  5oi.  PoL  3i3.) 
....  Cette  amour  parfaite,  (in.  519.  Pol.  689.) 
....  Votre  amour  parfaite,  (m,  54s*  Pol.  11 63.) 
••..  Cette  amour  si  ferme  et  si  bien  méritée,  (m,  545.  Pol,  I943.) 
Hélas  !  que  cette  amour  voos  est  indifférente!  (rr,  933.  Ment.  1689.) 
L'amofir  même  d'un  roi  me  seroit  importune, 
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S*il  falloit  la  tenir  à  si  baate  fortune,  (it,  3 14.  S,  du  Ment.  455.) 

An  nom  de  cette  amour  aatrefois  si  puissante, 

Aidez  un  pea  la  mienne  à  tous  faire  innocente  !  (t,  384.  ^lufr.  1487-) 

....  Notre  amour  naissant....  (i,  353.  Clit,  1389.) 

....  Mon  fidèle  amour....  (n.  Sa.  Gai.  du  PaL  637.) 

En  1647,  YtageUB  dans  ses  Remarquée  confirmait  de  son  aotorité  de  grammairien 
les  habitudes  de  Corneille  ;  car  après  aToir  dit  que,  hors  le  cas  on  amour  signifie  Cupidam 
et  celui  où  il  désigne  Tamonr  dirin,  «  il  est  indiffirrent  de  le  faire  masculin  ou  féminin,  » 
il  ajoute  :  <c  II  est  vrai  pourtant  qu^ayant  le  choix  libre,  j'userois  plutôt  do*  féminin  que 
eu  masculin,  selon  l'inclination  de  notre  langue ,  qui  se  porte  d'ordinaire  an  féminin 
plutôt  qu'à  l'autre  genre,  et  selon  l'exemple  de  nos  plus  éléganU  écriTains,  qui  nt  s'en 
serrent  guère  autrement.  »  Mais  l'usage  changea  rapidement  ;  et  Ménage  dit  dans  ses 
Observations f  publiées  en  167  a  :  c  Aujourd'hui  dans  la  prose  il  n'est  plus  qne  nus- 
cnfin,  soit  qu'on  parle  de  l'amour  divin  ou  de  l'amour  profane,  car  en  poésie  il  est 
toujours  hermaphrodite  ;  mais  néanmoins  plutôt  mile  que  femelle.  »  Corneille,  sans 
doute  guidé  par  son  frère,  qui  devait  en  ces  matières  avoir  beaucoup  d'autorité  sur 
lui,  avait prérenn  cette  décision*,  en  revoyant  ses  ouvres  dramatiqnes,  il  avait  diancé 
plusieurs  vers  de  façon  à  faire  amour  masculin,  ou  à  y  substituer  un  équivulent.  Voici 
quelques  traces  de  ce  travail  : 

Et  qoi  te  fait  juger  son  amour  si  parfaite? 

—  Une  parfaite  amour  a  trop  de  tmchements....  (i,  191  •  Mel,  804  porj) 

En  1660,  ardeur  a  remplacé  amour  dans  ces  deux  vers. 

Qa*eflpéres-yoas  enfin  de  cette  amour  frivole?  (i,'3a7.  CKt,  giS  var.) 

En  1660  :  t  d'un  amour  si  frivole.  » 

Mais  que  tous  êtes  loin  de  cette  amour  parfaite  I  (m,  490.  Poh  77  var,) 


étant  toujours  masculin.  Le  passage  suivant  exigeait  aussi  quelque  modification: 

Un  Dieu  qui,  nous  aimant  d'une  amour  infinie. 
Voulut  mourir  pour  nous  arec  ig^nominie. 
Et  qui  par  un  excès  de  cette  même  amour ^ 
Veut  pour  nous  en  victime  être  offert  chaque  jour. 

(in,  564.  Pol.  i659y  et  166 1  pot.) 

Corneille,  craignant  sans  doute  de  gAter  ce  beau  morceau,  a  laissé  subsister  c  une  amour 
infinie;  >  mais  au  lieu  de  :  «  par  un  excès  de  cette  même  amour^  »  il  a  mis  en  1660: 
«  par  un  effort  de  cet  excès  à^ammir.  » 

De  ma  première  aifiour  j'ai  Pâme  un  peu  gênée,  (iy,  aa8.1f^ii/.  i6a3  9ar,) 

Remplacé  en  1664  pw  :  «  De  mon  premier  tunour,,,,  » 

Votre  amour  me  rarit,  je  la  yeux  couronner,  (r?,  359.  S.  duMeni,  1 343  par,) 

En  1660  :  «  je  reux  le  couronner,  n 

Oui  je  lui  dois  assez,  Seigneur,  quoi  qu'il  en  soit, 

Pour  TOUS  payer  pour  lui  de  Vamour  qu'il  yous  doit, 

Et  je  TOUS  la  promets  ferme,  pleine,  sincère, 

Autant  qu'Héraclius  la  rendroit  à  son  père.  (t.  a3o.  Hér,  171  x  par.) 

Les  deux  derniers  vers  ont  été  modifiés  ainsi  en  1660  : 

Et  je  vous  le  promets  entier,  ferme,  sincère, 
Autant  qu'Héradins  le  rendroit  à  son  père. 
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Corneille  dit  Tolontien  amour  matermtllây/ratêrmêiUf  paternelle  ^  et  sans  doate  la 
plu  gruide  liidltté  de  la  rime  détermine  on  pen  ces  choix  : 

....  Se  laissant  raTÎr  à  Vamour  maternelle,  (m,  a85.  Hor,  $9.) 
Mais  excusez  Tardeiir  d*ime  amour  fraternelle.  (10,287.  Hor.  xi5.) 
Quand  tous  ferez  agir  toute  l'autorité 
De  VoMnour  conjugale  et  de  la  paternelle,  (yn,  46*  ^gés.  gai.) 

Axoum  DB  »i&K,  affection  aussi  vive  qae  le  serait  celle  d'un  père  : 

....  Je  trouve  un  amour  de  père 

En  celui  (jui  m'ôta  le  mien,  (y,  aa3.  Hér.  x54i0 

ÂxouB  DU  GBAKDBUBS,  amouT  qu'ou  a  pour  les  grandeurs  : 

Cest  Vemutur  des  grandeurs  qui  yous  rend  importune,  (m,  44o*  ^^«  1161.) 

ËtEB  I«'AMOim  DU  M OSDB  : 

...•FQSsies-Tousdumondeetl*aiRociretreflToî.  (y,  5i5.  Nie,  98.) 

PioPBB  AMomiy  pour  amaur-propre  : 

....  A  se  dépouiller  peu  (d'âmes)  sayent  consentir, 
Qui  par  le  propre  amour  ycrs  elles  ramenées, 

Ne  penchent  à  se  reyétir.  (tui,  6a8«  Imit,  ly,  xoi3.) 

Ajioum^  sans  article  : 

Ce  €^ Amour  dans  les  cours  peut  lui  seul  imprimer,  (x,  iSa.  Mil,  176  par,) 

Eft  1664  Corneille  a  ainsi  modifié  ce  commencement  de  rers  :  Ce  que  rameur  aux 
conrr...  ;  mais  il  a  bissé  subsister  dans  la  même  pièce  : 

....  n  trouyeroit 
En  ee  mépris  ^ Amour  qui  le  seconderoit.  (i,  x5x.  Mél,  x5i.) 

....  Ma  présence  importune 
Te  laisse  à  la  merci  d^ Amour  et  de  la  brune,  (i,  163.  Mél,  346.) 

Tliomas  Corneille  n*approuyait  pas  cette  manière  de  parler.  Il  dit  dans  ses  notes  sor 
kl  Remarques  de  Yangebs  (édition  de  1697,  p.  658)  :  «  J'ai  tu  si  soaTent  Amour 
et  ffmtmre  employés  par  de  bons  poètes ,  qu'on  ne  peut  condamner  ceux  qui  ne  leur 
^tr^*  point  d  article.  Cependant  j*aTOue  <pi*il  me  parolt  mieux  de  dire  :  Vamour  et 
r#,  que  :  Amtmr  et  Nature,  sans  article.  » 


AMOUREUX* 

Celui  dont  je  me  suis  le  plus  seryî  a  été  le  poète  Lucain,  dont  la  lecture 
m*a  rendu  si  amoureux  de  la  force  de  ses  pensées  et  de  la  majesté  de  son 
ndsoonement....  (ly,  x4.  Au  leet,  de  Pomp,) 
....  Le  peuple  amoureux  de  tout  ce  qui  me  nuit,  (y,  x58.  Hér,  37.) 
••..  U amoureux  attrait  qui  règne  en  leurs  bontés  (de  nos  rois) 
Leur  gagne  d*un  coup  d'œil  toutes  les  yolontés.  (x,  ii3.  Poés,  div,  agx.) 
Un  respect  amoureux  y  préyient  ta  yenue.  (x,  337*  Poés,  dh,  66.) 

▼ojei  ÀHiTii. 

AxouuuZy  dans  le  langage  mystique  : 

Ses  ordres  amoureux  yeulent  aind  t'instmire.  (Tm»  947*  ^'"^*  ^9 14^7*) 
....  Un  ay eu  douloureux , 
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D*oà  naiâie  on  déplaisir  ouiâuit,  mais  amoureux,  (vm,  693.  Imit,  ir,  916.} 

AMPLE. 

Prkutk  AMnx,  grande  preuve  :  * 

VoUi  de  son  amoor  nnepreu9e  assez  ampie,  (yi,  5)9.  Soph.  1599.) 

AMPLEMENT. 

....  Croire  Nicomède  amplement  satisfait,  (y,  58i.i\^îc.  1570.} 

AMUSEMENT,  diversion,  chose  dont  on  amuse  quelqu'un  : 

La  paix  souvent  n*y  sert  que  d*un  amusement,  (iv,  443.  Rod.  3 14.) 

Mais  ce  remède  enfin  n'est  qa*un  amusement,  (y,  3i3.  Jndr,  186.) 

Ce  sont  amusemenu  de  légères  douleurs,  (ti,  81.  Perth,  i4io.) 

....  Ces  amusements  de  ma  captivité,  (vi,  iSy.  Œd,  527.) 

Ce  sont  amusements  que  dédaigne  aisément 

Le  prompt  et  noble  orgueil  «Tun  vif  ressentiment,  (vi,  434.  Sert,  i683.) 

L'obstacle  est  toujours  grand  de  qui  V amusement 

A  de  pareils  bonheurs  forme  un  empêchement,  (vm,  670.  Imit^  tv,  1877.] 

Amussment^  retard  : 

Donnons  jusquesau  lieu;  c'est  trop  d^amusem/ent,  (i,  199.  dit,  404.) 

Yoyes  ÀMUSia. 

AMUSEE,  occuper,  abuser  par  une  diversion  ou  une  illusion  : 

....  On  croit  amuser  de  fausses  patiences 

Ceux  dont  en  l'&me  on  craint  les  justes  défiances,  (it,  489.  Rod*  t435.) 
L'amour  me  parloit  trop,  j'ai  voulu  V amuser,  (v,  436.  D.  San,  4x6.) 
U  veut  que  je  Vamuse^  et  ne  veut  rien  de  plus,  (vi,  390.  Sert,  676.) 
....  Si  je  renonçois  an  rang  de  souveraine, 
Voudriez- vous  y  renoncer? 
—  Non,  pas  sitôt  ;  j'ai  quelque  vue 
Qui  me  peut  encore  amuser,  (vn,  is.  Agés,  67.) 

Un  pen  plus  loin  dans  la  même  scène  (ven  83),  Aglatide  complète  ainsi  n  pensée  : 

....  Cet  amusement  de  mon  ambition 
Peut  n'être  qu'une  illusion. 

Amusée  les  dbsibs,  là  visite  de  quelqu'un,  la  fierté,  la  haihe, 

LA  FUEEUB,  l'eNNUI  l 

....  Tandis  que  l'attente  amuse  vos  désirs,  (i,  378.  Clit,  5  par,) 

Toi,  va  par  quelque  adresse  amuser  sa  visite,  (v,  64.  Théod,  1x04.) 

De  ce  peuple  mutin  amuser  la  fierté,  (v,  584*  Nie,  x65o.) 

Dis  qu'un  usurpateur  doit  amuser  la  baine 

Des  peuples  mal  domptés,  en  épousant  leur  reine,  (vi,  34.  Perth,  35 1.) 

Pison  peut  cependant  amuser  leur  fureur,  (vi,  646.  Oth,  1619.) 

Il  suffit  qu'avec  toi  j'amiue  mon  ennui,  (vii,  468.  Sur,  i35.) 

AXUSBE  LE  TUiilTRB  : 

Tout  cela  ne  regarde  plus  qu'une  action   épisodique  qoi    ne   doit 
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pas  amuser  le  tkédtre  quand  la  principale  est  finie,  (i,  i4o«  Esam»  de 
Miéi.) 

Ammttr  a  Ici  à  pan  prèa  le  néme  sens  que  duu  le  tanne  de  jea  :  anuuer  le  u^U. 

S'iifusEB.  1  : 

Croit-il  qa*en  cet  affront  je  m* amuse  à  me  plaindre?  (n,  354.  Méd,  »77.) 
Les  foibles  déplaisirs  s'amusent  à  parler,  (ir,  87.  Pomp.  x463.) 

S'amusbh,  tarder  : 

Hais  je  m*amuse  trop,  TorféTre  est  loin  d*ici.  (iy,  337.  ^.  du  Ment.  74' •) 

AN. 

PnîaaieK-TOiis  dans  cent  ans  donner  encor  des  lois , 
Et  poissent  tons  tos  ans  être  de  quinze  mois. 

Comme  tos  commis  font  les  nôtres  !  (x,  x85.  Pois,  dip,  4  ^  S*) 

ANAPESTIQUES  (Vbbs). 

Os  ne  se  sont  pas  tellement  arrêtés  aux  îambiques,  qu'ils  ne  se  soient 
terris  ^anapestiquesy  de  trochaîques,  et  dliexamétres  même,  quand  ils 
Tont  jugé  à  propos,  (t,  3 10.  EsBom.  d*Andr,) 

ANCIEN,  en  trois  syllabes  : 

Paî  sa  tout  ce  détail  d'un  ancien  valet,  (rr,  189.  Ment,  9a40 

Et  Yona  Tois  maintenant  comme  ancien  ami.  (ti,  5ao.  Soph.  1148.) 

(Jésus)  Donna  le  pain  azyme  en  la  même  manière 

Que  le  donnoient  nos  anciens,  (ix,  538.  Hymn,  8.) 

Tojes  à  b  note  a  de  la  page  5ao  da  tomeVI  coninient  Yoltaire  a  modifié  le  Yen  de 
Tnpfcuiiu&g.  ~-  Ancien,  jadis  de  trois  syllabes,  puis  de  deux  on  de  trois,  au  ffré  dn 
pciéle,  peratt  défijûtÎTemciit  fixé  à  deux  ;  on  trouve  tonte  Tliistoire  de  ces  yanatioiis 
4as  le  Traité  de  versification  française  de  M.  Quicherat  (p.  3oa  et  3o3). 

ANCRER,  jeter  l'ancre  ; 

Ss  abordent  sans  peur,  ils  offcren/y  ils  descendent,  (ni,  173.  Cid,  ia8i.) 

ANÉANTIR  9  détruire  : 

Cest  interdire  aux  Yers  ce  qu'ils  ont  d'agréable, 

dnémutir  leur  pompe,  étândre  leur  YÎgueur.  (x,  a35.  Poés.  dw,  3.) 

De  notre  république  à  Rome  anéantie^ 

On  y  Yoit  refleurir  la  plus  noble  partie,  (yi,  367.  Sert,  49.) 

ANÉANTISSEMENT,  terme  de  dévotion  : 

L'orgueil,  contraint  à  disparoître, 
Ne  laisse  dans  ce  cœur  aucun  vain  sentiment 
Qui  ne  soit  abtmé,  pour  petit  qu'il  puisse  être, 

Dans  oet  iméantissemeM.  {rm,  307.  ImU,  xn,  983.) 
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ANGE  (Eau  d'}  : 

...  .Un  certain  paifîunear  Tend  de  fort  bonne  eau  Jtange,  (i,  401.  r«tifc,  5o.) 

Toyot  la  note  4  de  U  page  indiqaée.  Cette  eau,  dont  la  mode  noos  Tiat  probablencnt 
de  l'Espagne,  où  éDe  était  app^ée  agma  de  angeletf  était  déjà  oélèlMt»  à  Madrid  dn  leB|M 
de.  CeiVantès,  comme  I*a  uit  remarqoer  M.  Édooard  Fonmier  [l'Espagne  et  sa 
eomidiene  en  France,  p.  8). 

ANGOISSE  (Gbi8  d')  : 

L*air  résonne  de»  cris  qa*ao  ciel  chacun  enroie  ; 

Albe  en  jette  A^ angoisse ,  et  les  Romains  de  joie,  (m,  33a*  Hor.  xia8.] 

C'est  aTec  surprise  qu'on  Ut  dans  les  Réflexions  d*Andry  de  Bolsregard ,  pubGées 
en  1689,  que  ce  mot  était  rieux  et  qn*on  l'a  &it  reriTre,  et  dans  le  commentaire  de 
Toltaire  qu'on  ne  le  dit  plus  guère. 

ANIMER  1: 

....  Votre  rigueur  les  condamne  à  chérir 

Ceux  que  tous  animêtt  à  les  fidre  périr,  (m,  434-  ^^*  ''*70 

Animul  le  cobuk,  la  main  : 

L*un  ui^ anime  le  cœur,  l'autre  retient  mon  bras,  (m,  laa.  Cid^  3o4.) 
Le  seul  amour  de  Rome  a  sa  main  animée,  (ni,  3S3.  Hor.  i6S5.) 

Airmm  dk  l'horbbuh  goittbb  QuiLQu'im  : 

....  Par  toute  la  Grèce  animer  trop  d'horreur 

Contre  une  ombre  chérie  arec  tant  de  fureur,  (yi,  137.  (Xd,  55.) 

Aetimek  la  MÉMons  DE,  la  faire  revivre  : 

Si  de  tes  vieux  héros  Ranimé  la  mémoire....  (x,  94>  Pois.  ifip.  5.) 

Le  poète  s'adresse  à  Rome. 

S'AinMBa  GONTBB  : 

Contre  ce  cher  époux  Valère  en  vain  s^amme,  (in,  353.  Har,  1647.) 

ANIMOSITE. 

Je  trouve  en  son  chagrin  moins  àLOtûmosiié,  (n,  376.  Méd.  7a4*) 

ANNÉE. 

Tout  tremble,  tout  fléchit  sons  tes  jeunes  années  (x,  178.  Poés,  dip,  4$.) 
Ces  mots  s'adressent  à  Louis  XIT. 

ANNOBLIR,  ANOBLIR,  voyez  Enitoblir. 

ANTICIPER,  activement  : 

Vantieipe  l'examen  à^ Horace  pour  en  donner  des  exemples,  (i,  8S  - 
Disc,  de  la  trag,  9ar,) 

Dans  l'édition  de  z663  Corneille  a  sapprimé  le  mot  et  l'idée  d'anticipation. 
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ANTIPATHIE. 

Telle  est  la  tyrannie  enacmble  et  le  caprioe 

Du  démon  aTeoglé  qni  sans  discrétion 

Verse  VoMtipathU  et  rinclinatîon.  (▼,  ao.  Théod,  90.) 

Madame,  excoiez  donc  li  quelque  aniipaifue..,,  (y,  43o.  />•  San»  a85.) 

....  Leur  antipathie  inspire  à  leur  colère 

Des  préludes  secrets  de  ce  qu'il  tous  faut  faire,  (yi,  toc.  OSd,  iSgS.) 

A  moins  d'une  secrète  et  forte  oitf^o/Aitf.  (n,  371.  Sert,  173.) 

Li  rieille  on/yro/AJ^  entre  Rome  et  Carthage.  (vi,  533.  Soph»  i445.) 

Toffn  ces  mêmes  tobux.... 

Fbor  ceux  dont  la  malice  ou  les  antipathies 

ITont  rendu  déplaisir,  m'ont  nui,  m'ont  offensé,  (yni,  633.  /mit.  ir,  i  laS.) 

iBTiPATHiB  y  être  9  animal  antipathique  : 

Les  panthères,  les  dragons,  les  serpents,  tous  avec  leurs  antipathies  à 
laiFspieds,y  lancent  des  regards  menaçants,  (ti,  3oo.  Toit,) 

ANTIQUAILLES,  vieilleries  : 

Tous  ces  TÎenx  ornements  {de  la  fahU\  traitez-les  d*antiquaiiles, 

(x,  a4o*  Poés.  dipm  65.) 

AM1QUAIRE,  savant  dans  la  connaissance  de  l'antiquité  : 

Cest  un  homme  docte,  et  en  réputation  de  grand  antiquaire,  (x^  467.  Lett») 

APAISER  L«  Gouamoux,  là  DouLEuit,  la  cburtk  dk  qublqu'uh  : 

,..,Apmtez  son  courroux,  (m,  ii5.  Cid^  363.) 
Apaise j  ma  Chimène,  apaise  ta  douleur,  (m,  i3o.  Cû/,  44^*) 
Apaisez  donc  sa  crainte,  (m,  49<*  P^^»  loi.) 

ToIlBf*  remaïqDe  qu'on  apaise  la  eolire  et  non  k  crainte;  mais  de  ce  qne  la  pre- 


àt  œa  expretfiona  est  plus  frégncmment  employée ,  8*entnit-il  qne  la  seconde 

? 


APAISSa  QUXLQU'im  1  QITELQu'uif  *. 

....  Dans  un  digne  emploi  l'une  et  l'autre  occupée, 

Gnironne  Qéopatre,  et  n( apaise  Pompée,  (rr,  loi.  Pomp,  1810.) 

S'APAissa  quelqu'un  : 

Je  w^apaiserois  Rome  arec  votre  supplice,  (iv,  66.  Pomp,  93o.) 

Apaisé. 

Airétez-vous,  Seigneur,  et  dNme  âme  apaisée 

Souffrez  que  je  tous  livre  une  vengeance  aisée,  (m,  568.  PoL  1763.) 

APERCEVOIR ,  suivi  d'un  infinitif . 

....  JtVaperfois  venir,  (t,  45i.  Feuve^  io34.  —  n,  S90.  Pi,  roy.  iSSg.) 

....  V aperçois  venir  « 

Quelqu'un  qui  de  sa  part  te  vient  entretenir,  (n,  19.  Gai,  du  Pal,  47.) 
....  y  aperçois  Tenir  le  roi  d'Athènes,  (n,  370.  Héd,  609.) 
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••..  Vinioiy  qae  yt^erçois  Tenir....  (ti,  58o.  Oth,  iiS.) 

•«.•  Ecoutons  Aspar,  qne  f  aperçois  Tenir.  (Tn,  4o>.  Pulch.  536.) 

« 
APLANIR,  au  figuré  : 

Il  fiiut  de  ces  périls  m^aplamr  U  sortie,  (ir,  461  •  Bod.  776.) 

APOSTÉy  en  parlant  des  choses  : 

Je  ne  Teax  pins  d*un  cœur  qu'un  billet  apotté 

Peut  résoudre  aussitôt  k  la  déloyauté,  (i,  335.  Mél,  x  par,) 

ComeiDe,  dès  i644>  •  remplacé,  en  changeant  da  reste  tout  ee  passage,  aponi  pr 
smppoté, 

APOTHÉOSE. 

Mais  à  parler  sans  fard  de  tant  ^apotkéosês^ 

L'effet  est  bien  donteuz  de  ces  métamorphoses,  (m,  553.  Fol,  1417.) 

APPAREIL,  les  préparatifs  d'une  cérémonie  publique»  et  parfois 
la  cérémonie  elle-même  : 

....Pour  haut  appareil  à* une  pompeuse  gloire,  (in,  309.  Hor,  648.) 

....  Changer  Fallégresse  en  un  deuil  sans  pareil, 

La  pompe  nuptiale  en  funèbre  appareil,  (ir,  507.  RoJ,  184a.) 

Ce  mot  sVmploie  en  ce  sens,  au  figuré,  en  maavaise  part  : 

De  sa  perte  par  Ini  dresser  les  appareils,  {yi,  41.  Perth,  5 18.) 
Que  je  Tois  ê^ appareils^  Albin,  pour  ma  ruine  I  (ti,  6i4-  Oth,  xi49*) 
Hors  de  toi  point  d'ami  qui  donne 
De  favorables  appareils,  (tiii,  575.  /mit.  m,  65 14.) 

Dans  ce  dernier  passage  appareil  signifie  l'aide ,  le  seooun  qu'apporte  l'aautié  ;  ou 
pourrait  même  être  tenté  d*y  voir  an  emploi  fignré  de  raooeption  dans  laqudk  le  BMt 
appareil  est  usité  en  chimrgie  ;  je  ne  crois  cependant  pas  qu'à  cette  époqoe  ce  seus  eàt 


passé  dans  la  langue  poétique. 

APPAREMMENT,  selon  les  apparences  : 

Sa  haine  apparemment  ne  m'en  aTOuera  pas.  (m,  35.  jégés.  655.) 

Apparemment,  en  apparence  : 

Tant  que  TÎTra  Galba,  le  respect  de  son  âge, 

Du  moins  apparemment^  soutiendra  son  suffrage,  (ti,  6ao.  Oth.  1046.} 

n  est  bien  étrange  qne  ce  sens,  que  la  fable  du  Renard  et  des  Raisins  a  rendn  fr- 
mOler  même  aux  enfants ,  soit  tombe  si  complètement  en  désuétude. 

APPARENCE,  extérieur  ;  ce  qui  apparaît  d'une  personne  ou  d'une 
chose  : 

Quelle  importune  loi  que  cette  modestie, 

Pftr  qui  notre  apparence  en  glace  couTertie...!  (11,  i53.  Suiv,  5o5.) 

h* apparence  tous  trompe....  (t,  a 30.  Hér,  i465.) 
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ÀPTABrarcBy  vraisemblance  : 

Ce  mariage  a  si  peu  d^apparenee^  qa^il  est  aisé  de  yoir  qu'on  ne  le  pro- 
pote que  pour  latisfiiire  à  la  coutume  de  ce  temps-U.  (i,  140.  Exam,  de 
iÊél.) 

Quelle  ^parenee^  pour  snirre  je  ne   sais  quelle  chorographie ,  de 
donner  un  soufflet  à  l'histoire  ?  (i,  a63,  Préf.  de  Clit.) 
Vous  tenez  des  discours  qui  sont  hors  à^ apparence,  (n,  66.  Gai,  du  Pal,  906.) 
Mais  V apparence^  ami,  que  tous  puissiez  lui  plaire?  (in,  41  S.  Cm,  701.) 
....  Ce  soupçon  n*est  pas  sans  apparence,  (in,  535.  Pol,  io4i.) 

APPARTEMENT. 

Ce  mot  n'est  pas  fort  ancieii.  Le  Diciionnaire  de  Richelet  (1680)»  oà  il  est  écrit  apar" 
tmemiy  de  mène  qae  dans  celui  de  Furetière  (1690),  le  définit  :  «  Chambre,  anti- 
ckoBbre  et  cabinet,  b  II  semble  aajoard*hai  iin  peu  vulgaire,  sans  doute  à  cause  de 
rittbitiidc  oà  l'on  est  de  le  Toir  à  chaque  instant  figurer  sur  les  écriteanx  ;  mais  an 
^-septième  siéde  il  était  du  style  noble,  et  si  bien  du  bel  nuae  qu'il  se  disait  souvent 
a  pariant  des  demeures  câestea.  Dans  une  antienne  de  VOffiee  de  la  taUue  Fterge, 
ce  pssuge  :  Maria  virgo  assumpta  est  ad  mtkereum  thalamum,  est  rendu  par  : 

La  Ticrge  Marie  est  âerée  à  un  céleste  appartement,  (ix,  187.) 

Oa  ne  doit  plus  s'étonner  après  cela  de  voir  ce  terme  employé  dans  la  tragédie  : 

Qioîsisaez-lui,  Lépide,  un  digne  appartement,  (ir,  71 .  Pomp,  xo68.) 
Remettez  la  princesse  à  son  appartement,  (ti,  35.  Perth,  378.) 

laeine  a  employé  ee  terme  encore  plus  firéqoemment  que  Corneille. 

APPARTENIR. 

N^ATPaaTENni  qu'à  : 

Ceilmi  trait  de  yertn  qui  a'c^^orf i«jif  qu*à  tous,  (m,  S5o.  Pol,  x358.) 

APPAS,  dans  le  double  sens  S  appât  et  appas, 

km  aingolier  : 

....  Quiconque  a  su  prendre  une  fille  d*honneur 

M'a  point  à  redouter  Vappas  d'un  suborneur,  (i,  148.  Mél,  g5.) 

....  Sous  le  faux  appas 
Des  preuTcs  d'un  amour  qui  ne  les  touohoit  pas.  (i,  190.  Mél,  789.) 
Son  ploa  charmant  appasy  c'est  d'être  sa  voisine,  (n,  i33.  Ph  roj,  160.) 
Si  ee  rare  présent  n'est  im  mortel  appas,  (n,  396.  Méd,  11 36.) 
....  Pour  t'enlerer  c'étoit  un  foible  appas,  (xi,  5 11.  lllus,  141 5.) 
JTen  ignorob  réclat,  l'utilité,  X appas,  (ir,  5a a.  lUus,  1675.) 
Je  la  Toîs  ;  mais  mon  cœur,  d'un  saint  zèle  enflammé. 
M'en  goûte  plus  Y  appas  dont  il  étoit  charmé,  (ni,  54a*  Pol.  11 58.) 
Je  m'y  trouve  forcé  par  un  secret  appas,  (m,  569.  Pol,  1769.) 
Va,  d'un  piège  si  lourd  Vappas  est  inutile,  (t,  asi.  Hér,  1499O 
Qndque  appeu  que  lui-méîme  il  trouve  en  Laodice.  (t,  564.  Nie.  1 180.) 
••..  Si  jamais  ma  flamme  eut  pour  vous  quelque  appas,  (vi,  ^oS,Sert,  io35.) 

Elle  goûte  Vappas 
De  m'ûter  ce  que  j'aime,  et  me  mettre  en  tos  bras  !  (yii,  x57.  Att,  xao7.) 
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Ton  Qéonte,  par  son  trépast 
Jette  nn  puissant  appas 
A  U  supercherie,  (x,  6i.  Poés,  di»,  i.) 

Àa  plarid  : 

Que  Votre  Majesté,  Sire,  n'estime  pas 

Qa*il  faille  m*attirer  par  de  nouTeaux  tqfpas,  (i,  SSy.  Clit.  1480.) 

Cest  par  là  que  Ton  sème  aux  dames  des  appas,  (i,  401.  Feuve,  39.) 

A  moins  que  d'opposer  à  tes  plus  forts  appas 

Qa*nn  homme  sans  honneur  ne  te  méritoit  pas.  (in,  i55.  Cid^  ^^7^) 

Puisque,  pour  t*empécher  de  courir  au  trépas, 

Ta  yie  et  ton  honneur  sont  de  foibles  appas,  (m,  i85.  Cidy  x548.} 

C'est  trop  semer  à* appas...,  (m,  41 3.  Cin.  6S9.) 

Les  douceurs  de  Tamour,  celles  de  la  Tengeance, 

La  gloire  d'affranchir  le  lieu  de  ma  naissance, 

N'ont  point  assez  à* appas  pour  flatter  ma  raison,  (m,  4^3.  Cût.  879.) 

Le  moyen  que  mes  yeux  eussent  de  tels  appas?  (it,  194.  Memt.  loaS.) 

Ce  trésor  de  beauté  divine 
Qu'en  mes  mains  pour  Vénus  a  remis  Proserpine, 
Enfenne  des  appas  dont  je  puis  m'emparer.  (yn,  358.  Psy.  1819.) 
Itfille  à  leurs  fkux  appas  se  laissent  enchainer.  (ynx,  67.  Inùt.  1,  633.) 
Courir  à  ces  appas^ 

Et  voler  à  ces  mets  solides 
Que  ta  main  leur  prodigue  en  ces  divins  repas,  (vin,  665.  Jmit.  xr,  178$.) 
Sur  une  rile  crèche  il  pleure  comme  enfant,... 

Et  pour  finir  notre  misère. 
De  la  misère  même  il  se  fait  des  appas,  (ix,  5i3.  ffjrmn.  3o.) 

....  Ne  confondons  pas 
Ayec  des  droits  si  saints  de  profanes  appas,  (x,  a38.  Poés,  dtp,  ^o.) 

On  voit  que  Comeifle  écriTait  appas  dans  tous  les  sens,  tant  ao  singulier  qu'an  pb- 
riel.  Yoici  comment  Faretière  définit  ce  mot  dans  la  première  édition  de  son  ZXcIhmi- 
nairê  (1690)  :  «  Appast^  ce  qn*on  met  à  un  hameçon  pour  y  attirer  le  poisson  et  le 
prendre....  Micod  dérire  oemot  de  pastus.  Appast  se  dit  figurénent,  en  dioses  morales^ 
de  ce  qui  sert  à  attraper  les  hommes,  à  les  inviter  à  faire  quelque  chose  :  La  gloirs  est 
un  grand  appast  pour  les  bropeSf  fui  Us  fait  exposer  a  toutes  sortes  de  périls.  La 
beauté  est  un  grand  appast  pour  engager  le  cœur  aes  hommes.  Cette  femme  est  plésia 
de  charmes  et  J'appasts.  La  vie  solitaire  a  ses  appasts  et  ses  charmes.  En  œ  sens  on 
a  acooarci  le  mot  et  dit  appas f  an  lieu  à'appasts,  »  Dans  la  première  édition  du  Diction^ 
noire  de  V Académie  (1694)»  ûnsi  que  dans  la  seconde  (1718) ,  le  mot  est  écrit  au  sîA' 
gnlier,  dans  le  sens  propre,  appast  y  et  an  pluriel,  dans  le  sens  figuré,  appas  g  dans  1» 
troisiène  (1740)  et  la  quatriane  (176a),  a^pdf  et  appas.  Richelet  (16S0)  n*a  qu'une 
seule  orthographe  :  apas^  dans  les  deux  sens.  Nicot  (1606)  ne  connatt  qa^appast,  dan^ 
le  sens  du  latin  sagina,  esca,  illieium. 

Le  pluriel  appas  ^  bien  qu'il  s'appliquât  surtout,  dès  le  dix-septième  siède,  ao^c. 
charmes  de  la  femme,  désignait  parfois  aussi  la  beauté,  la  grâce,  la  bonne  tonnnred*!!**- 
homme.  Conieille  a  dit  : 

Ah ,  bon  Dieu!  si  Dorante  aToit  autant  d*appas. 

Que  d*Alcippe  aisément  il  obtiendroit  la  place!  (iy,  i65.  Meni,  464.) 

Et  la  Fontaine  : 

Yoyons  si  nos  beautés  en  seront  amoureuses , 

Si  ses  appas  le  mettront  en  crédit.  (Joconde^  i5.) 

Voyez  notre  Essai  sur  la  langue  de  la  Fontaine^  Paria,  i853,  in-8*,  p.  a3-97. 
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APPEL,  déa: 

Twi  poussé  Clarimond  à  loi  faire  on  appti,  (n,  198.  Smp,  1387.) 

Hier  nou^  nous  rencontrons  ;  cette  ardeur  se  réTcille, 

Fait  de  notre  embrassade  nn  appel  à  Toreille.  (ly,  soi.  Ment.  1137.) 

ÂPPENDRE. 

n  (Phrjrxus)  le  sacrifia  à  Mars,  sitôt  qu'il  fut  abordé  à  Colchos,  et  loi 
en  appendit  la  dépouille  dans  une  forêt  qui  lui  étoit  consacrée,  (vr,  346. 
I.  de  la  7*011.) 


APPÉTIT. 

AvoDL  L'APrÂnr  ouvebt  db  bon  mâtin,  au  figuré  : 

Vous  avez  V  appétit  ouTert  de  bon  matin  : 

Dliier  au  soir  seulement  tous  êtes  dans  la  yille.... 

Et  déjà  tous  cbercbez  i  pratiquer  Tamour!  (nr,  14a.  Mêmt,  a4.) 

APPLAUDIR  k  quelqu'un,  1  quelque  chose  : 

hàok  de  trembler  pour  elle,  il  lui  faut  appleuidtr.  (in,  384.  Hor,  si.) 
....  Lorsqu'à  mes  désirs  elle  a  feint  à^appiaiuUr,  (t,  $76.  Nie,  1457.) 
Sôgneor,  n'étes-Tous  point  d*une  humeur  bien  facile 
Xyapplatuiir  k  Gotys  sur  son  manque  de  foi?  (yn,  36.  J^.  669.) 

S'imjkUDiB  : 

Tandis  que  de  leur  rang  l'inutile  fierté 

fûppiattdit  d'une  yaine  et  fausse  égalité,  (vi,  383.  Sert,  4^*) 

APPLAUDISSEMENT,  au  figuré ,  approbation  : 

Cesl  à  Totre  illustre  suffrage  qu'elle  est  obligée  de  tout  ce  qu'elle  a  reçu 
^apploMidusemaU,  (it,  ^\\,  ÉpCtre  de  Rod,) 

APPLIQUE. 

Ces  belle»  nuits  sans  ombre,  arec  leurs  jours  à^appG^ue,  (x,  3o5.  P.  eKv,  33.) 

Conwîlle  désigne  par  TexpreMion  de  Jours  tCmpUaue  des  appareils  d'ânumiiuition. 
ïa  hiuici  d*aTts  et  métien  on  appelle  apf*liqme  raction  d'appliquer,  d*enchâ8ser  une 
«bote  SOT  one  autre  ;  on  nomme  or  eTappiique  l'or  ainsi  rapporté,  et  pièce*  d'appliqué 
toat  ce  qm«  en  orfèvrerie ,  s'attache  au  moyen  de  chamièns,  riTures,  etc. 

APPUQUER. 

Délasse  en  mes  écrits  ta  noble  inquiétude. 

Et  tandis  que  sur  elle  appliquant  mon  étude, 

^emploierai  pour  te  peindre  et  pour  te  divertir 

Les  talents  que  le  ciel  m*a  touIu  départir....  (x,  99.  Poét»  ^.70.) 

$*ApnjQi}BE  SUE,  en  parlant  des  paroles  faites  pour  un  air  : 

Son  feu  ne  peut  agir  quand  il  faut  qu'il  Rapplique 

Smr  les  fantasques  airs  d'un  rêveur  de  musique,  (x,  74>  Poét,  diw»  5.) 

On  a  nia  nul  à  propos  s'explique  dans  tontes  les  éditions  modernes. 
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APPORTER,  an  figuré  : 

rhîmMM»  à  TOt  genoux  apporte  sa  doolenr.  (m,  i4i.  Cid,  636.) 

Appoetbb,  dans  le  sens  d'apporter  une  nouvelle  : 

En  ett-oe  fait,  Julie,  et  que  m*<p/wrf ex-TOOS  ?  (in,  3i5.  Sûr,  76$.) 

Appoeteb,  employer,  mettre  : 

Depois  plus  de  quatre  ans  toos  voyez  qadle  adreue 

rapporte  k  rejeter  l'hymen  de  la  princesse,  (t,  11  a.  Hér,  x3oo.) 

Plus  nous  Tenons  quel  ordre  on  y  doit  emporter,  (t,  535.  Nie.  53o.} 

APPRÉHENDER»  craindre  : 

Qni  n*appréheruie  rien,  présume  trop  de  soi.  (m,  5 19.  PoL  680.] 
L*amitié  le  consent,  si  Tamour  Vapprékende,  (nr,  480.  Eoti,  ia39.) 
....  K  appréhendez  point  Rome  ni  sa  vengeance,  (y,  568. 19iem  ia95.} 
"H^appréhendez-YWïÈ  point  que  tous  vos  domestiques 
Ne  soient  déjà  gagn^  par  mes  sourdes  pratiques  ?  (t,  587.  Nie.  1707.) 

APPRÉHENSION,  crainte  : 

Cette  appréhensUm  fait  naître  mon  souhait,  (m,  191.  Cid^  1703.) 
J*en  prends,  quoi  qu'il  en  soit,  peu  à*appréhemi'um.  (ti,  149.  QEd.  3Si.) 

APPRENDRE. 

....  Trois  sceptres  conquis 
Font  Toir  à  quelle  école  il  en  a  tant  apprit,  (y,  55 1.  Nie,  918.) 

AppRBirDaB,  étudier  : 

....  Nous  ayons  tous  àtaxepprit  en  même  école.  (ly,  3o4.  S,  du  Memt,  i84') 

ArraBHDiB  k  : 

J^^apprendraS'ta  jamais,  Ame  hasse  et  grossière, 

^  yoir  par  d'autres  yeux  que  les  yeux  du  yulgaire?  (ly,  45o.  Rod,  487.) 

Appmbndbb,  ayant  pour  régime   direct  le  nom  désignant  l'objet 
(personne  ou  chose]  dont  on  donne  des  nouyelles  : 

....  rappris  Crassus  mort  et  les  Romains  défiûu.  (yn,  494.  Sur,  764.) 

CrébiDon  a  imité  eette  tonmare  : 

....  rappris  d'an  traître  Idamante  ▼ainqncar.  {Idomémée,  I,  n.) 

Appekndbe,  enseigner  : 

Ce  que  je  yous  appremls  yous  Yt^prendrez  k  d'autres,  (yi,  397.  Sert,  806.] 

S'APPEBHDaB. 

Ce  qui  8*k8t  Aprais,  pour  ce  qu^on  a  appris  : 

•  ••.  J'ose  demander  ee  qiâ  j'en  est  appris,  (y,  ^%i,D,  San,  i536.) 

S'AmDTDaB  1  : 

Pur  là  je  nCappris  à  rimer,  (x,  97.  Poés,  div,  54.) 
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APPRENTI  DB,  an  fignré  : 

Chen'  mpprtKAa  de  la  Totu.  (ym,  3oi.  iwit.  ni,  876.) 

APPRENTISSAGE  (Fajbb  son),  au  figaré,  dans  le  style  tragique: 

....  Qui  SOT  un  époux  fU  son  apprtntisuigëf 

A  bien  pa  rar  nn  filt  acherer  son  oavTSge:  (ir,  5o3.  Bod»  lySi.) 

APPRÊTER. 

S*AyfmAi*a  1,  snÎTi  d'un  nom  : 

I^onioe,  Toisotn  qae  le  peuple  iappriu 

Au  pompeox  appareil  de  cette  grande  fête?  (ir,  448.  Mod,  4^7 •) 

«  S'é^rêtér  à  Papparnl  eat  ....  an  bsrbarùme,  »  dit  Voltaire;  mais  il  ae  dit  pat 
qooi  ce  barbarisme  consiste;  la  phrase  est  daire, et  Ton  comprend  immédiatement 
c  le  penpie  ee  met  en  deroir  de  prendre  part  à  la  fête. 

S'imiisa  ly  soivi  d'un  ▼eri>e  : 

Ce  gnuid  pOQToir  loi  pèae,  il  i apprêté  k  le  rendre,  (ti,  406.  5<rf.  io4i.) 

APPRIVOISER  LU  bAolbs  : 

SaToir  les  règles,  et  entendre  le  secret  de  les  apprivoiser  adroitement  ayec 
aoire  théâtre,  ce  sont  deox  sciences  bien  différentes,  (n,  119,  Épù,  de 

ArrarroBEa  la  K>teB  atbc  la  tkAologib  : 

Qn*on  pàt  apprivoiser  aTCO  elle  (avec  la  poésie)  la  partie  la  pins  snblime 
et  la  pins  laroncbe  de  la  théologie....  e*est  ce  que  je  ne  me  serois  jamais 
iaaginé  faisable,  (x,  446.  Lett.) 

AitUTOUia  m  aatpicr  nriraMi  : 

....  Pour  apprivoiser  ce  respect  ennemi, 

D  fisnt  qa*cn  dépit  d*eUe  elle  s'offre  à  demi,  (n,  611.  Otk.  8i3.) 

APPRORATION  (Aroia  db  l'),  en  parlant  d'une  centre  littéraire  : 

Bien  que  d*abord  cette  pièce  n*eftt  pas  grande  s^prohatUm,.,,  (ly,  a86« 
x.àtUS.dm  Méat.) 


APPROCHES,  an  pluriel,  pour  abord^  présence  de  tpielqa'iin  : 
EHmr  die,  toos  savea  qoe  j*en  fnis  les  approekes,  (n,  Sjo.  Méd,  S^y,) 
^M  éditions  anliiieuiei  à  1660  portent  :  c  ....  qne  je  fins  sas  approchée,  m 

in  vasMiftais  Amocnn,  dès  Tabord  : 

Mon  argent  fut  pour  eu  le  premier  criminel  ; 

El  s*en  étant  saisis  aaapremièreê  approches  ^ 

CssMessif  ursponr  prisonlnidonnèrent  leurs  poches .  (iw^^gi.S.duM.iiy.) 

AmocHBS,  abords: 

«...  Les  maurais  désirs  demeurent  umt-pnissants 
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Sur  qui  veille  ti  mal  à  la  garde  des  lent. 

Gémis  d'en  Toir  souTent  les  approches  saisies 

Par  les  Tains  embarras  de  tant  de  fantaisies,  (nn,  6a i.  imùt,  ir,  879.) 

MOKTKLLBS  APrAOCHBS  : 

A  Toir  de  teb  amis,  des  personnes  si  prodies. 

Venir  poor  leor  patrie  aux  morteiies  ttpproekes,,,,  (m,  3 16.  Hor,  784.) 

Dans  on  sens  analogue  : 

Elle  e&t  aimé  les  approches  de  ce  monstre,  qu^elle  e&t  pris  pour  on  li- 
Tant  sépulcre.  (▼,  171.  Dess,  ^Andr,) 

APPROCHER,  activement . 

Ancnn  d*eax  du  tyran  Vi  approcha  la  personne,  (y,  187.  Hér,  7*7.) 

Affbocheb  de  : 

TéMpprochois  de  qainze  ans....  (t,  190.  ffér,  787.) 

ArvEOCHBa,  absolument  : 

On  ne  les  sent  aussi  <{ue  quand  le  coup  ef proche,  (m,  4si*  Cm.  8si.) 

Appbocrkk,  où  nous  disons  aujourd'hui,  à  tort  :  rapprocher: 

J*ai  approché  de  cette  histoire  celle  de  la  mort  d'Annibal,  qui  airiia  im 
peu  aupara'vant.  (t,  5o3.  Au  lect,  de  Nie,) 

APPROFONDIR  un  ABim,  le  rendre  plus  profond,  le  creuser  plus 
avant: 

....  La  gloire  qui  soit  vos  plus  nobles  travaux 

Ne  fait  qa* approfondir  Tabime  de  leurs  maux,  (vi,  898.  Sert,  840.) 

S^APPKOFONom,  pénétrer  plus  avant  : 

La  pesanteur  du  coup  souvent  nous  étourdit  : 

On  le  croit  repoussé  quand  il  s'approfondit,  (rf,  474-  ^^«  nai.) 

Ce  mot  a  dans  les  exemples  précédents  une  énei^e  singulière,  parce  qu'il  y  est  «■- 
ployé  dans  un  sens  trèft-rapproché  de  sa  signification  primitire.  Un  des  secrets  de* 
grands  écrirains  est  de  fortifier  ainsi  les  expressions  dont  ils  se  servent  en  les  laBe» 
nant  à  leur  origine. 

APPROUVÉ. 

Témoins  afpboitvés  : 

....  Se  donnent  ici  pour  témoins  approuvés 

De  tous  ces  grands  combats  qu'ils  ont  lus  ou  ré?ës!  (nr,  187.  MÊetti,  867.' 

APPUI ,  figurément  : 

....  ^espérai  qu*en  lui 
Votre  trône  tombant  trouTeroit  un  appui,  (iv,  4S1.  Bod,  54a.) 
La  vertu  trouve  appui  contre  la  tyrannie,  (v,  549*  Nie,  848.} 
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....  S'il  eit  ânes  fort  pour  me  lerrir  d^eppuL  (rr,  464.  ihd,  853.) 
Bien  loin  de  tous  prêter  V appui  dont  tous  parlez,  (t,  5 18.  Nie,  i58.) 
....  Prenez  moins  diappm  sur  nnoœnr  nsnipé.  (yi,   3ii.  ToU,  i3i40 
Sor  œi  denx  grands  appuis  ma  oonronne  affermie.. ••  (ti^  38a.  Sort,  ifi^.) 

APPUYER ,  figurément  : 

Un  père  est  toujours  père,  et  sur  cette  assurance 

rose  uppujer  encore  nn  reste  d'espérance,  (m,  56a.  Pol,  i6ao.} 

ÂPRE,  radcy  sévère,  violent: 

....  An  milieu  de  tant  di  âpres  rigueurs,  (ni^  386.  Eor,  93.) 

....  Cette  âpre  yertu  ne  m*étoit  pas  connue,  (ni,  3o3.  Hor,  5o4.) 

Ads  pins  dpres  tourments  un  chrétien  est  en  butte,  (in,  490*  ^0^*  S>*) 

....  I^ûprt  déplaisir....  (nr,  ^5.  Pomp,  1169.) 

„,.h*ûpre  Tenté  qui  yient  de  m*éclairer.  (t,  19s.  Hér.  816.) 

«...Le  pins  noir  venin  de  Vdpre  médisance,  (ix,  319.  F'ép,  tt  CompL  ii. 

APRÈS. 

....  Après  Tos  exploits,  apris  votre  naisdimce, 

Jprès  votre  pouvoir,  voyez  notre  espérance, 

Et  n'abandonnez  pas  à  la  main  d'un  bourreau 

Ce  qa*à  nos  justes  vœux  promet  nn  sort  si  beau,  (m,  543.  PoL  1179.) 

Toltaire,  qni  n*aTait  point  critiqué  ce  ven  dans  U  première  édition  de  son  cohh 
tre  (1764),  dit  dans  celle  de  1774  :  «  On  ne  peut  dire  après  votre  naissmnee^ 
mUre  pottvoir,  eomme  on  dit  après  pos  exploits.  Voyez  notre  espérance  est  le 
lire  de  ee  qu'elle  [Pauline)  entend  ;  car  elle  entend  :  Toyea  la  juste  terreur  qui 
Mas  reste,  TOjex  où  tous  nous  réduises,  tous  d'une  si  grande  naissance,  tous  qui  aTCS 
tant  ^  ponToir  !  ■  ^  L'emfrfoi  du  mot  s^rès  nous  paraît  très-naturel  Auu  tout  ce  pas* 
âge;  c'est  comme  s'il  y  arait  :  après  avoir  considéré  tos  exploits,  Totre  naissance, 
votoe  poeiTotr,  eonsidérâ  encore  tout  ce  qu'il  nous  reste  à  espérer.  Les  deux  derniers 
it%  TCEi  qne  nous  Tenons  de  rapporter  ne  laissent  aucun  doute  à  ce  sujet. 


Arais,  soivi  d'an  nom  accompagné  d'an  participe  passé  : 

Jpris  son  sang,  pour  moi  mille  fois  répandu,  (m,  14s.  Cid^  644-) 

Après  mon  père  mort,  je  n'ai  point  à  choisir,  (ni,  170.  Cid^  iao8.) 

Après  la  mort  du  Comte,  et  les  Mores  défaits,  (m,  184*  CiV,  i5a3.) 

Jprès  un  sceptre  acquis....  (in,  406.  Cin,  480.) 

Après  tant  d*ennemis  à  mes  pieds  abattus,  (m,  439.  Cin,  1247.) 

....  Après  deux  fiers  taareaux  par  ta  valeur  soumis,  (vi,  378.  Tois,  564.) 

....  Après  ce  nuage  en  l'air  évaporé,  (vi,  336.  Tois,  1938.) 

AnAs  TOUT  : 

après  toui  cependant,  riez  de  ma  foiblesse.  (11,  369.  Méd.  565.) 

..,,  Après  toui  y  que  pensez-vous  donc  faire?  (in,  i53.  Cid^  846.) 

Ce  B*est  pas  qa^après  tout  tu  doives  épouser 

Gdni  qn*un  père  mort  t*obligeoit  d'accuser,  (m,  169.  Cid^  1187O 

«...  L'amant  qui  vous  charme  et  pour  qui  tous  brûlez 

Ke  vous  est,  après  tout^  que  ce  que  vous  voulez,  (ni,  3s i.  H9r>  9p6.) 

n  est  tard,  après  tout,  de  m'en  vouloir  dédire,  (m,  390.  Cim,  137.} 
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Après  tout,  c*€flt]iia  fcrar,  oyex  sans  repartir,  (iy,  38.  Pou^.  *7i*) 
....  Mon  oœnr,  ûprès  tout,  -mot  bien  une  goîrUnde.  (r,  336.  jiiulr,  459.) 
Quelle  crainte,  après  tout,  me  poarroit  y  résoudre?  (▼,  348.  jiiulr.  730.) 
Ce  n*cf|  pat,  après  tout,  qat  j'en  eraifpie  Ja  haine,  (t,  456. />.  Sam,  913.) 
....  Je  crois  t^après  tout  fes  soeurs  la  Talent  bien,  (ti,  x4i.  OEd,  160.) 
....  La  cbose,  après  tout^  n*est  pas  encor  si  claire,  (ti,  175.  OKd,  gSy,) 

Bacille  a  aussi  employé  sosTcnt  ce  gfllicisme. 
AlLBE,  TOLBE,  s'KmrOLBE,  BNYOYBl  APBS8  (quELQu'oh)  : 

....  Voyons,  qu*en  sûreté 
Je  fasse  aller  après  par  un  autre  c6té.  (i,  458.  Feuve,  ii5o.} 
...•Allons  promptement  i^r^  le  ravisseur,  (n^  184.  Pi»  rojr,  11 85.) 
O  Dieux  I  je  sens  mon  âme  après  lui  s'euToler.  (n,  446.  lÛus.  a  19.) 
....  D*un  si  fol  espoir  mon  cœur  mal  défendu 
Vole  après  un  amant  que  Chimène  a  perdu,  (m,  i35.  Cid,  5 19.) 
De  crainte  qa^après  moi  tous  n*eussiex  envoyé,  (m,  458.  Cm,  1676.) 

ApeIs,  dans  la  poursuite,  la  recbercbe,  l'étude  de  : 

....  Sa  haine  obstinée  après  cette  chiinère.  (t,  177.  Hér,  5o5.) 

....  Gomme  il  est  ardent  t^rès  la  nouveauté,  (vi,  71.  Perth,  11 77.) 

Amoureux  de  la  gloire,  ardent  après  Testime.  (Tn,  117.  jttt,  aaa.) 

Sans  te  gêner  l*idée  après  leur  caractère  (U  caractère  des  vertus). 

Pour  les  bien  exprimer  tu  n'auras  qu'à  portraire.  (x,  117,  Pois,  £9,  ai.) 

*  • 

Apa^s,  dans  le  sens  oh.  nous  emploierions  d'après: 

.•..  Vous  en  jugerez  après  la  voix  publique,  (iv,  161.  Ment,  397.} 

Ohl  le  charmant  portrait  I  l'adorable  peinture! 

Elle  est  faite  k  plaisir.  ^  Jprès  le  naturel,  (ir,  3a6.  S,  du  Meut,  739.) 


C'est  ane  sacieDiie  location  :  «  Tontes  les  quelles  choses  se  ponnent  aatsnt 
en  traduisant  comme  un  peintre  peut  représenter  l'ame  anecques  le  oors  de  oduT  qu'il 
entreprent  tvrer  après  le  naturd.  »  (J.  du  BeUaj,  Deffemee  et  illustraiion  de  is  um^a 
froAcojrsg,  hvre  I,  chapitre  vi.) 

Apais,  adTerbialement,  pour  ensuite  : 

Après  ne  me  réponds  qu'avecque  cette  épée.  (m,  i53.  Cid,  857.) 
Je  t'enrichis  après  des  dépouilles  d'Antoine,  (m,  449*  ^^-  i45o.) 
Tu  le  justifieras  après,  si  tu  le  peux,  (m,  4^0.  Cin,  1480.) 
Tout  ce  qu'il  fit  après  fut  à  votre  prière,  (rv,  63.  Pomp*  ^7^*) 
Recevez  de  ma  main  la  coupe  nuptiale 
Pour  être  après  unis  sous  la  foi  conjugale,  (iv,  49^*  A^-  x59i.) 

Yoyex  encore,  pour  ce  dernier  emploi  ^après,  le  Lexique  de  Racine. 

TiEBB,  TanNEE  APEis  SOI,  voyex  Tiasa,  TaAhrBa. 

ARABESQUE. 

A  L^ÂEABESQUB,  d^après  le  mode  de  décoration  des  Arabes  : 

Le  palais  du  Soleil....  a  ses  colonnes  toutes  d'oripeau,  et  son  lamhn^ 
doréy«vec  divers  grands  feuillages  à  Varahesque,  (vi,  345.  Tois,) 
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ARBORER. 

AmmoMMM.  DB  DmAVKAux,  UK  Atindard,  etc.  : 

De  nos  TÎeax  eiuiemis  arhorer  les  drapeaux,  (in,  140.  Cid,  608.) 
Arbonr  les  dmpeaax  de  son  généreux  frère,  (ti,  a64*  ToU,  114.) 
ir«r^rwroiB/-i]s  point  l'étendard  de  Pompée?  (ti,  369.  Sert,  106.) 
An  milieu  de  TAfrique  arhorer  ses  lauriers,  (m,  i36.  Cid^  543  par,) 
Gharleroiy  qui  t*attend,... 
Sor  le  nom  de  son  Roi  laisse  arhorer  tes  lis.  (x,  ao4.  Poés.  £9.  i48«) 


{Reekerckes  de  la  Fnutcef  ym,  3)  dit  an  sojet  da  mot  arhorer  :  «  le  n'anois 
les  arborer  mne  enseigne,  pour  la  planter,  unon  aux  ordonnances  que  fit  l*Ad« 
■val  de  Qiattillon,  exerçant  lors  la  chaire  de  Colond  de  l'infanterie  :  mot  dont  Yigi- 
■de  a  naé  en  l^Hiatoire  de  Tillehardooin.  » 

Cette  cxprcuion  n*est  point  dans  Ificot;  mais  on  latrooTe  en  1611  dans  la  prenûirs 
fditinn  da  Dietionarie  of  the  Freneh  and  RnglUh  longues,  de  CotgraTe,  où  eOe  est 
«piîqaée  ainsi  :  Tofix,  plant,  orsticke  dawne  into  the  earth;  to  set,  as  a  tree,  uprigkt, 

llotre  qaatrième  exemple,  tiré  du  Cid,  a  donné  lien  aux  discussions  les  plus  TÎTes* 
Hlaié  d'alMnl  par  Scndery  et  par  l'Académie,  il  le  fut  également  par  Ménage,  qui 
i*sipriiwï  ainsi  dans  ses  Observations  :  c  On  ne  dit  point  arborer  un  arbre,  le  mot 
trborer  ae  se  prenant  qoe  pour  des  choses  qoe  l'on  plante  figurément  en  Csçon  d'arives, 
tamaut  àte  étendards.  »  Louis  Alemand,  auteur  de  ta  Guerre  civile  des  François  sur  la 
lengme,  fépondit  fort  judicieusement  (p.  i5i).  Selon  lui.  Corneille  reut  dire  «  qu'on  met 
des  fanmcbcs  de  lauriers  dans  un  lieu  élevé,  en  guise  d'étendards,  pour  marquer  une 
lietoMie,  »  et  w»  «  qu'on  plante  des  lanriers  pour  prendre  racine,  s»  Depuis,  Voltiire  a 
éaamé  la  même  explication  en  d'antres  termes.  Ce  qui  peut  surprendre,  c'est  que  Mé- 
■ge,  qù  blâae  arborer  des  lauriers,  trouTe  Bahac  trop  rigoureux  d'aToir  dit  cuna  son 
Soaîate  càrétien  .*  c  A  Totre  avis,  est-il  permis  à  un  orateur,  et  même  à  un  poète,  de 
dire  qne  Godefroy  de  BoniDon  et  tant  d'autres  héros  chrétiens  ont  été  planter  leurs 
■s  josqoe  aar  les  rires  de  l'Euphrate?  PltuUer  des  lévriers  n'est  autre  chose,  ce  me 
»,  «n  sa  plus  nohie  signification,  qne  de  faire  des  aUées  on  des  palissades  ;  et  cette 

appartient  à  l'acriciutttre,  et  non  pas  à  l'art  de  la  gnenre.  »  — >  An  ven  tant  cri- 

li^,  ConeOie,  en  1060,  a  substitué  cdui-d  : 

Da  sang  des  Africains  arroser  ses  lanxiers. 

ARGEDER,  en  parlant  de  TAmoar,  dans  le  style  comiqae  : 
....  Ce  petit  archer  qui  dompte  tous  les  Dieux,  (n,  447.  iUas»  i47*) 

ARDENT  DB  : 

....  L'oeil  ardent  de  colère,  (m,  496.  Po/.  isi.) 

AuKBHT  Anis,  voyez  Af&ês. 

ARDEUR. 

An  figuré  : 

...»  Cette  ardeur  que  dans  les  yeux  je  porte^ 
Sais-tnqilte  c*est  son  lang?...  (m,  198.  Cid^  4oi«) 

Akmub  db,  suivi  d'un  infinitif  : 

L*er^icri^  voir  de  près  un  si  fiimeux  héros....  (ti,  396.  Sert.  767.) 

Si  toutefois  sans  crime  et  sans  m'en  indigner 

Je  puis  nommer  amour  une  orifeiir  de  régner,  (t,  4*3*  ^*  ^^"^^  io40 
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n  n^ett  rien  qui  ne  cède  à  V ardeur  de  régner,  (t,  53i.  NU,  4io.) 

Cunpistroa  a  dit  de  même  : 

On  me  croit  déroré  de  Vardemr  de  r^ner.  (Androiùe^  TII,  m.) 

Comparez  :  ix,  969,  Pt,  pén.  60;  x,  180,  Poè*.  diw»  81  et  8s;  x,  i3S, 
Pods,  dw.  46. 

Ajldeubs,  au  plnriel: 

Aa  propre  : 

Dei  contraires  saisons  le  froid  ni  les  ardeurt 
Ne  respectent  qae  les  couronnes 
Que  l*on  compose  de  mes  fleurs,  (x,  85.  Pois,  dip,  3.) 

An  fignré,  absolument  ou  suivi  de  de  : 

Tout  ce  que  peut  le  monde  offrir  à  mes  ardeurs 

De  mentes,  d*appas,  de  biens  et  de  grandeurs,  (n,  193.  Suiv,  1275.) 

Écoutez  un  peu  moins  ces  ardeurs  généreuses,  (m,  3a6.  Hor,  io35.) 

....  N^attends  pas,  grand  Roi,  que  mes  ardeurs  sincères 

Appellent  au  secours  TApoUon  de  nos  pères,  (x,  196.  Pois,  div,  19.) 

Ainsi  sera  béni  l*homme  qui  ne  s*euflamme 

Que  des  saintes  ardeurs  de  ixt  chercher  que  moi.  (Tm,  679.  ImU,  rr,  1914* 

Compares  :  tui,  665,  Imit,  iv,  1 778. 

ARDEZ,  ^UT  regardez  : 

jirdezy  vraiment  c'est-mon,  on  vous  l*endureral 
Vons  êtes  un  bel  homme,  et  je  dois  fort  vous  craindrel 

(n,  99.  GaL  du  Pal,  1391.) 

C'était  derena  une  sorte  d'exclamation,  dont  le  sens  primitif  arait  peu  &  pea  diqiani 
«  Elle  en  le  repoussant  lui  dit  :  Ardez^  Monsieur,  je  ne  veux  point  de  votre  argent. 
(Tallemant  des  Réanz,  Historiettes^  tome  I,  p.  a4a.) 

ARGENT. 

Delphes  a  pu  vous  faire  une  fsuste  réponse; 

Uargent  put  inspirer  la  voix  qui  les  prononce,  (vi,  184.  OMd,  1174O 

ARIDITÉ. 

Le  foin  sur  qui  le  soleil  frappe 
A  moins  à*ariditi  que  le  fond  de  mon  corar.  (ix,  «67.  Ps,  pin,  ly,) 

ARME. 

Je  n*ai  point  cm  devoir  mettre  les  armes  bas.  (vi,  4>^>  ^''^-  x4i>0 

DoNim  DES  A&MESy  au  figuré  : 

Plus  alarmes  nous  donnons  à  qui  nous  veut  trahir,  (m,  388.  On,  76.) 

RsNDKB  LES  ÂBMBSy  au  figuré,  avec  un  nom  de  chose  pour  sujet  : 
Leur  haine  à  nos  douleurs  auront  rendu  Us  armes,  (iv,  474*  ^o^*  iioo.) 
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FaIKB  àMMES  Dm  TOUT  : 

le  fis  armes  de  tout^  afin  de  me  Tenger.  (n,  18 1.  PL  roj,  iiaS.) 

ARMERy  absolument  : 

L*Ég7pte  pour  Pompée  armeroit  à  sa  Tae.  (rr,  41.  Pomp,  366.) 
Aprèa  aToir  armé  pour  Tenger  cet  ootrage.  (iy,  4^5.  BÔd.  871.) 

S'Aunm  DE,  an  fignré  : 

Jroie^'^ous  de  constance....  (m,  3o4*  Sor,  517.) 

n  s^arme  en  ce  besoin  de  générosité,  (m,  394*  ^*>^*  ^^•) 

Ànmoas-mous  de  courage..*.  (▼»  5i5.  Aie.  Ii3.) 

Abmé,  substantivement  : 

Troupe  Ùl^ armés,  (n,  970.  PL  ro/.,  indication  des  personnages  de   la 
Kène  I  de  l'acte  IV.) 

Dttas  rédition  de  i6ga,  Tbomas  Corneille  an  mot  armés  a  sobttitiié  hommes  armés. 
Or  emploi  do  participe  armé  est  fort  ancien  dans  notre  langue  : 

La  Toi.  I.  cfacTalier  ki  de  l*ott  est  tomes. 

Bien  a  ^rès  le  dos  L*.  armés,  (Pierabras^  55  lo.) 


ARRACHER. 

AïKAcsm  DSy  avec  un  nom  de  cbose  pour  complément  : 

Os  m*arraeheni  «Tun  trône  où  TOtre  choix  m'élère.  (yn,  86.  jégés.  i885.) 

AmAACBKB  DB,  avec  un  nom  de  personne  pour  complément  : 

....  Ces  soins  importuns,  qui  xsC arrachaient  de  tous,  (nr,  79.  Pomp,  1347*) 
raimois  mon  Anstie,  il  m*eit  lient  ê^ arracher,  (vi,  4o3.  Sert,  971*) 

AiBÂCHBBy  au  fignré  : 

le  te  Toudrob  moi-même  en  arracher  l'enTie.  (m,  169.  Cid^  1189%) 
jirrstcho'Xm  du  comr  ce  dessein  de  mourir,  (in,  43 1.  Cîn.  107a.) 
ATons-nons  dû  préroir  cette  haine  cachée, 
Que  la  foi  des  traités  n'aToit  point  arrachée?  (nr,  483.  Bod,  i3o8.) 

ARRÊT,  ce  qui  arrête  : 

..••  Leur  Tol  rencontre  un  arrêt 
Qû  les  rejette  an  rang  des  Ames  les  plus  basses.  (Tin,  3oi.  imit,  m,  867.) 

AbbAt,  décision  judiciaire  : 

Pau  ton  arrêt  toi-même,  et  choisis  tes  supplices,  (m,  4^3.  On,  i56i.) 
....  J*entends  mon  arrêt  sans  qu'on  me  le  prononce,  (t,  196.  Bér,  936.) 
....  Donner  im  arrêt  en  cornes,  (x,  38.  Poés,  di»,  40 

Tojea  la  noie  3  de  la  page  indiqnée. 

ARRÊTER,  retenir  : 

Cette  noire  magie,  ordinaire  aux  chrétiens. 
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Uarrétê  indignement  dam  vos  honteox  liens,  (t,  43.  Tkiod.  6oi*) 

AsminK,  fixer  : 

Je  cherche  à  Y  arrêter  paroe  qa*il  m'est  onique  ; 

Et  je  brûle  sortoat  de  le  Toir  sons  tos  lois,  (ir,  i6a.  Ment,  398.) 

L'csil  se  pent-il  fixer  sur  U  yérité  nne? 

Elle  a  trop  de  brillant  poor  irriter  la  Toe.  (x,  938.  Poiê,  dir,  4>-) 

AmBinfty  suspendre,  empêcher . 

....  Deux  mots  de  ta  boaehe  arrêtent  sa  colère,  (m,  i33.  Cî^,  486.) 

....  Vos  lâches  conseils,  qui  senls  om arrêté 

Le  bonheor  renaissant  de  notre  liberté,  (m,  4>x*  Cin,  839.) 

Ma  bonté  ne  peut  plus  arrêter  mon  de?oir.  (y,  166.  fMr.  iSS.) 

Aixim,  limiter,  borner  : 

Ds  {let  aneiens)  arrêtaient  leurs  tragédies  autour  de  peu  de  familles,  (i, 
73.  Disc,  de  la  trag,) 

Cette  médiocre  bonté,  capable  d'une  foiblesse,  et  même  d*nn  crime, 
oà  nos  anciens  étoîent  contraints  à^arrêter  le  caractère  le  plus  parfiùt  des 
rois  et  des  princes  dont  ib  faisoient  leurs  héros,  (m,  9a.  Xxam.  an  Cûf.) 
Quand  on  arrête  là  les  déplaisirs  d'une  âme.  (m,  a83.  ffor.  11.) 

AmxAnR  il,  suivi  d'un  infinitif,  dans  on  sens  analogue  à  celui  des 
exemples  précédents  : 

..••  Moi  dorénavant  y  arrête  mon  enrie 

jt  ne  servir  qu'un  prince  à  qui  je  dois  la  rie.  (i,  349.  Clît,  i3o5.) 

S'AxiiiBa,  s'ABEÉTsa  1  : 

Les  anciennes  tragédies  ee  sont  arrêtées  autour  de  peu  de  fiunilles.  (i, 
z5.  Dise»  du  poème  dram») 

Ma  cruauté  se  lasse,  et  ne  peut  s'arrêter,  (m,  436.  Cin,  ii63.) 
jtrrêteM^pottSf  Seigneur....  (m,  568.  PoL  1763.) 
Quoi?  TOUS  vous  arrêtes  aux  songes  d'une  fomme  I  (m,  487.  PoL  i.) 
....  Sans  me  hasarder  à  ces  nobles  amorces, 
Pattends  l'occasion  qui  s^ arrête  à  mes  forces,  (x,  178.  Poés,  dh.  S4.) 

CsstF^-dire  roccstioii  qui  ne  va  point  an  ddà  ds  mes  forces. 

AxEiRx,  neutralement  : 

....  arrêtez  donc.  Seigneur,  (ti,  587.  Oth,  291.) 

AaaÉTÉ,  fixé: 

La  paix  arec  tous  deux  en  même  temps  traitée, 

Se  trouye  ayec  tous  deux  à  ce  prix  arrêtée,  (yn,  xia.  Att.  8a.) 

Êtbk  abxAté  des  tbux  sub,  pour  avofr  les  yeux  arrêtés  sur: 
Être  toujours  des  yeux  sur  un  homme  arrêtée,  (n,  i4i.  Suiç,  3a6.) 

ARRHES,  dans  le  style  éleyé  : 

Ce  présent  donc  enferme  un  tissu  de  cheyeux 
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Qne  reçut  don  Femand  pour  arrket  de  mes  tcvux.  (t,  490.  />.  San,  ij^s.) 

AviBt  Comeîlfe  w  mot  était  d^à  d'un  luage  trèa-fréqnent  an  figuré  :  «  Bceefei  ce 
qw  je  TOUS  dû  pour  arrhes  de  ee  que  je  dedre  faire  ponr  toos.  »  (D*Urfé,  VAstrée^ 
!**  partie,  Iitt*  YI,  p.  271.) 

Hotre  poëte  l'a  employé  an  singulier  : 

Varrka  do  pendit,  et  TaTant-goÂt  des  cieux.  (TKn,  544*  ^"^^  ™»  5879.) 
Noa  —rien»  aoteon  •*cn  aerraieBt  sonfent  à  œ  nooibre. 


ARRIÈRE. 

Himm  XH  AiAiiEB,  mettre  de  côté,  sacrifier . 

Pttîaqa'îl  mai  pour  antmi  ton  bonheur  en  arrière,  (i,  443*  yeupe^  879.) 
Sache  pour  ton  lalat  tnettre  tont  en  arrière,  (Tin,  aoi.  laût.  n,  5ii.) 

ARRIVER,  snryenir  : 

Tons,  par  qaî  tenle  ici  tout  ce  désordre  arrive»  (y,  586.  Nie,  i683.) 

AmmnrBE,  impersonnellement  : 

S*i/  anipe  qn'Angnste  aTCC  Ini  la  pnnitte.  (ni,  41g.  Cîn*  786.) 

Anrri,  yenn: 

Pcn  cache  les  deux  tien  anstitôt  qa'omWi.  (m,  17s.  CU^  ii63.) 

ÂMMPrÉj  qui  a  en  lien,  qui  s'est  accompli  : 

Tet  souhaits  arrivés ^  nous  t'en  Tenrions  dédire,  (i,  44 1«  ^euve^  83 1.) 

ARROGANCE. 

Assex  et  trop  longtemps  V arrogance  de  Rome 

A  cni  qu'être  Romain  c*étoit  être  plut  qn*homme.  (nr,  34*  Ptfmp,  193.) 

ARROGANT,  TE,  substantivement  : 

Va  contre  un  arrogant  éprouver  ton  courage,  (m,  xao.  Cid^  ^73.) 
Varrogante/  à  Fouir,  elle  est  déjà  ma  reine,  (rv,  54-  Pomp,  653.) 

ARROSER,  an  figuré  : 

Du  sang  des  Africains  arroser  ses  lauriers,  (m,  i36.  Cûf,  543.) 

Dût  le  peuple  en  fureur  pour  ses  maîtres  nouveaux 

De  mon  sang  odieux  arroser  leurs  tombeaux,  (rv,  493-  iKo^*  i5s6.) 

ART. 

Ajkt,  absolument  : 

Qu'on  frit  d'injure  à  Vart  de  lui  voler  la  fable  I 

Cest  interdire  aux  vers  ce  qu'ils  ont  d'agréable,  (x,  a35.  Poés.  dip.  i.) 

Ceux-là  même  qui  mettent  si  haut  le  but  del'crr....  (nr,  a8o.  Ép.  de  /a 
S,  du  Ment,  ) 

L'abt  db  la  GuniB  : 

Le  grand  art  de  in  gnarre  attend  quelquefois  l'âge,  (vi,  397.  Jert.8oi.) 
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AxTy  habileté,  adresse  : 

Vont  mrtz  tronTé  Vart  d*ètre  maître  des  eoeon.  (m,  461.  Cm.  1764.) 
Son  fiiux  art  de  clémence....  (ir,  75 •  Pomp,  1173.) 

ARTICLE  DE  FOI,  voyez  Foi. 

ARTIFICE,  nise  : 

On  nous  impateroit  ce  mauTais  artifice,  (m,  3zs.  Sor,  700.) 
U artifice  pourtant  tous  y  peut  être  utile,  (ni,  419.  Cm,  78a.) 

ARTIFICIEUX,  en  bonne  part,  où  il  y  a  de  Tart,  fait  avec  art  : 

Cela  n*empéche  pas  que  la  tragédie  ne  fiisse  oonnoitre  par  namtkmy  ou 
par  quelque  autre  manière  plus  artificieute^  ce  qu*a  fait  son  héros  en  plu- 
sieurs années,  (i,  116.  Dise,  des  3  tuât  S) 

VL  passe  pour  constant  que  le  second  acte  est  un  des  plus  pathétiques  qai 
soient  sur  la  scène,  et  le  troisième  un  des  plus  artificieux,  (m,  «78.  Exam, 
d'Hor.) 

ARTISAN. 

«  Onnier  dans  un  art  mécaniqae,  liomme  de  métier,  »  dit  la  première  édition  da  ZXe- 
tùmnaire  de  V Académie  (1694) .  Les  définitions  des  antres  Tocabnlairet  dn  dix-eeptiènu 
•iède  se  rapportent  toutes  à  celle-ci  ;  et  cependant  les  auteurs  de  ce  temps  ont  em- 
ployé ce  mot  dans  des  lens  qui  n'y  répondent  pas  :  Boileau,  dans  son  Diseourg  am  ilai, 
s*on  sert  en  parlant  d'un  sculpteur;  la  Fontaine  (livre  III,  fable  x),  pour  désigner  os 
peintre  ;  et  Corneille,  dans  l*jE|piVrede  la  Suite  du  Menteur ^  l'applique  am  poètes,  maû 
il  fant  remarquer  que  c*est  à  la  suite  du  mot  art  : 

Vous  me  direz  que  je  suis  bien  injurieux  au  métier  qui  me  fait  oon- 
noitre, d*en  ravaler  le  but  si  bas  que  de  le  réduire  à  plaire  au  peuple.... 
A  cela,  je  tous  dirai  que  ceux-li  même  qui  mettent  si  haut  le  but  de  Tari 
sont  injurieux  à  Y  artisan^  dont  ils  rayaient  d'autant  plus  le  mérite,  qu*ili 
pensent  i^lever  la  dignité  de  sa  profession,  (ir,  980.) 

L'aetisak  souvBiuiN,  Dieu  * 

O  mère  en  bonheur  «ans  égale, 

De  qui  Partisan  souverain 

souffrir  neuf  mois  la  prison  Tirginale.  (ix,  83.  Of,  F.  lo.) 


ASCENDANT. 

Terme  emprunté  de  Tastrologie.  H  s'applique,  an  propre,  an  point  dn  del  on  an  degr 
dn  signe  qui  monte  sur  lliorison  au  moment  de  la  naissance  de  quelqu'un  : 

La  personne  aimée  nous  a  beaucoup  plus  d'obligation  de  notre  amour 
alors  qu'elle  est  toujours  reffet  de  notre  choix  et  de  son  mérite,  qn* 
quand  elle  Tient  d'une  inclination  aveugle ,  et  forcée  par  quelque  aseen 
daM  de  naissance  à  qui  nous  ne  pouvons  résister,  (n,  a  10.  Ép,  de  l 
Pi.  roy.) 

Sa  Tie  à  ces  forfaits  par  le  ciel  condamnée 
N'a  pu  se  dégager  de  cet  astre  ennemi, 
Ni  de  son  ascendant  s'échapper  à  demi,  (ti,  i83.  OEd,  11 36.) 
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Briolcy  ChaTigny,  Nogent,  el  Nantoailiet, 

Sont  diyen  ascmdants  montrent  même  •oahait.  (x,  970.  Poé*^  dw,  968.) 

Amendant  s'emploie  fréqaenuiieiit  pour  iafloence,  aotorité,  pouvoir,  sans  rapport 
■in|ac  avec  ton  aens  primitif: 

....  Un  foible  ascendant  d*an  premier  mourement.  (ir,  l^lfi.Rod,  434.) 
Veaknt  sur  tous  les  rois  un  si  haut  ascendant,  (y,  578.  Nie,  iSai.) 

ASILE,  refuge  : 

Ajsex  d*antres  États  lui  prêteront  asile,  (ti,  39a.  Sert.  709.) 

AfiiLB,  ressource  : 

Mon  fils  comédien  I  —  D*un  art  si  difficile 

Tonales  quatre,  an  besoin,  ont  fait  un  doux  asile,  (11,  5ao.  Jllus,  i63o.) 

ASPECT,  regard,  vue  : 

Us  ont  quelque  raison  de  tenir  pour  suspect 

Tout  ce  qui  s'est  montré  tantôt  à  leur  aspect,  (yi,  aoa.  Û&/.  i6a40 

Le  prêtre  avoit  à  peine  obtenu  du  silence, 

Et  dcrers  FOrient  assuré  son  aspect,  (in,  5a6.  Pol,  817.) 

Ccit-*-dirc  :  avait  à  peine  dirigé  sa  Toe  de  façon  à  regarder  TOrient. 

AsracT  DBS  A8TBBS,  tcmie  d'astrologie  : 

Des  Âttret  irrités  les  aspects  inbumains 

Vooloient  pour  s'adoucir  la  pourpre  des  Romains,  (vi,  a3a.Z>«fi.de  la  Tois,) 

ASPIRER,  terme  de  grammaire  : 

Noos  prononçons  Vs  de  quatre  direrses  manières  :  tantôt  nous  Yaspirons 
^»'»^"*^  en  ces  mots  peste,  chaste,,..  Au  commencement  elle  aspire  tou- 
jouis...;  après  une  consonne  elle  aspire  toujours,  (i,  7  et  8.  ^u  lect,) 

Dbbs  les  deux  dernier»  exemples  nons  dirions  elle  s'aspire,  an  lien  de  elle  as^re. 


À.,  prétendre  à  : 

^quels  plus  grands  honneurs  fimt-ilqu*un  pèreaf^îre?(in,33o.J7or.i09a.) 
Quiconque,  après  sa  mort,  aspire  à  la  couronne,  (m,  4i3*  ^<'>-  6^>0 
Nous  deTÎons  aspirer  à  sa  possession,  (nr,  483.  Bod,  i3oi.) 
Votre  dessein  est  grand  ;  mais  à  quoi  qu'il  aspire,.,,  (yi,  43 1.  Sert,  i6o5.) 

AsHBsa  lusQu'iL  : 

Mim  amour y'ifiyif'^  yous  a-t-il  lien  d^tupirer?  (y,  366.  jindr,  io53.) 

n  y  avait  dans  les  éditions  antéricores  à  1660  : 

Votre  amour,  est-ce  un  bien  où  je  doiye  aspirera 

AspiiBA  1,  en  parlant  d'ime  chose  défayorable  on  même  funeste  : 

Et  monté  sar  le  faite,  il  aspire  à  descendre,  (ni,  40^.  Cin,  370.) 
Je  consent,  on  plutôt  ^aspire  à  ma  ruine,  (m,  54i.  Pol,  1139.) 
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Je  lait  gloire  du  crime  eî  y  aspire  au  rappUoe.  (t,  43.  Thdod.  $96.) 
Elle  eD  prendra  pour  tous  une  haine  oh  yaipirt,  (ti,  ^%o.  Sert,  i3S4.) 

•..•  Ce  mortel  ennemi 
N*oae  plus  aspirer  ^*à  mourir  avec  lui.  (yn,  Sio,  Sar,  iia4-) 

ASSASSIN,  substantif: 

n  est  des  assassms^  maif  il  n'est  plus  de  Brote.  (in,  4^5 •  Cm.  438.) 

Amassoib,  substantif  féminin^  dans  le  style  tragique  : 

Et  TOUS  en  a^es  moins  à  me  croire  assassine,  (t,  56o.  Nie.  logS.) 

AssiasHTy  mouche  taillée  en  long  : 

Encore  un  assassin^  tous  loi  perciez  le'ocnir.  (n,  3so.  7W/.  iSg.) 

Toyes  k  note  i  de  la  page  indiquée  et  le  Dietionmaire  de  FareCière  (1690).  On  lit 
dans  nne  chanson  rapportée  par  TaUemant  des  Réanx  : 

Tons  aories  beau  être  frisée. 

Par  anneaux  tombants  sur  le  sein, 

Sans  nn  amonrenz  assassin 

Vous  ne  séries  guère  prisée.  [Bisioriettes,  tome  lY,  p.  334.) 

ASSASSINAT. 

L'antre  tout  débonnaire,  an  milieu  dn  sénat 

A  TU  trancher  ses  jours  par  nn  assassimat,  (m,  4o3.  Cim.  384.) 

ASSASSINER. 

....  Pour  m^assassÎMer  je  lui  prête  mon  bras,  (m,  417*  Cim,  728 .) 

AjBBAflsnm,  figurément  * 

Vous  penses  m'obliger  d*nn  feu  qui  m*assasMne,  (n,  4^3.  lUus.  370.) 
....  Cet  affreux  deroir  dont  Tordre  vCauassine,  (m,  i56.  Cid^  9>$*) 

<  ....  Sans  Plautine 
L'amour  m'est  un  poison,  le  bonheur  vk^assassvu.  (ti,  584.  Otk,  las.) 
Ce  penser  m'oMOMÛM....  (m,  5a6.  Sur,  iSSg.) 

AnAflSHŒB  DB  QUELQUE  CHOSE. 

HoD-senlement  dans  la  comédie,  mais  dans  le  haut  style  : 

Je  Tais  ^assassiner  sTun  fatal  entretien,  (i,  100.  Mél.  937.) 

Ahl  c'est  tûL  assassiner  cTun  discours  inutile,  (ti»  44*  Perih,  596.) 

ASSEMBLAGE,  union,  mariage . 

Cétoit  un  grand  guerrier,  mais  dont  le  sang  ni  l'âge 

Ne  pouToient  arec  yoiu  faire  im  digne  assemblage,  (ti»  /flS,  Sert.  1706.) 

YoycB  rartide  snÎTaiiL 

ASSEMBLER,  réunir: 


li  a-t-il  (ce  poème)  les  deux  grandes  conditions  que  demande  Arif- 
tote  aux  tragédies  parfaites,  et  dont  l'assemblage  se  rencontre  si  rarement 
diez  les  anciens  ni  les  modernes  ;  il  les  assemble  même  plus  fortement  et 
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plus  noblaieiit  que  les  espèces  que  pose  oe  philosophe,  (m,  91.  Kxam, 
dn  Cîd.) 

AflOMBLi,  en  parlant  du  mariage,  de  l'union  conjugale  . 

....  La  loi  de  l*hjaien  qui  tous  tient  atseiMés.  (m,  494.  Pa/.  147.) 
Tojei  l'article 


ASSERVIR. 

Je  Mis  qu'il  tous  est  doux  d^asserçir  tous  nos  soins,  (x,  i5$.  Poés.  dw.  7.) 

Amsktik  \y  contraindre  à  : 

Sa  probité  stupide  autant  comme  farouche 

Â  prononcer  leurs  lois  asservira  sa  bouche,  (ti,  608.  Oth,  770.) 

AanuYi  i,  sous  : 

....  Albe  à  Rome  asservie,  (m,  356.  Eor,  1743.) 

....  Smu  tes  lois  me  tenant  auerpM.  (m,  ^%S,  Cûi.  losi.) 

ASSEZ. 

AiMBu  Msupoum  : 

Jime  osseM  ton  marinier  n*en  triompher  point,  (m,  3 10.  Hor.  674*) 

Cbt  Assn  Qux  DB  : 

Non,  erois-moi,  c'est  assez  que  iTéteindre  ta  flamme,  (m,  169.  Cid^  iioi.) 

AssBy  placé  après  le  mot  qu'il  modifie  : 

Anroi*-€n  du  courage  assez  pour  Tenlerer?  (i,  438.  Feuve^  7^1*) 
GbsKt  ne  peut  souffrir  la  présence  d*un  traître, 

D'un  Romain  lèche  assez  pour  scrrir  sous  un  roi.  (nr,  68.  Pomp,  983.) 
Aucun  n'est  sage  assez  de  sa  propre  sagesse,  (tiii,  97.  Imi,  i,  xx48.) 

ASSIDU,  continuel  :  i 

Les  répétitions  assidues  qni  ae  trouTcnt  dans  l'original,  sont  des  ob* 
stades  assez  malaîiés  à  surmonter,  (ym,  9.  Au  lect.  de  Pimit,) 

ASSIDUITÉ,  présence  assidue  : 

....  It^assiduité  prèê  d'un  charmant  objet,  (tii,  441.  Puleh,  i495.) 

n  aie  mândoit  que  quelque  assiduité  qu'il  eût  rendue  au  Palais,  il  n'avoit 
pu  TOUS  trouver,  (x,  481.  Lett.) 

Aasmuiri,  continuité  : 

Ce  qui  n'étoit  point  une  règle  autrefois  Test  derenu  maintenant  par 
Vasndmiié  de  la  pratique,  (i,  loa.  Dise,  des  3  wii/.) 

ASSIETTE,  terme  militaire  : 

Si  dans  l'occasion  je  ménage  un  peu  mieux 

Vassiette  du  pays  et  la  faTcnr  des  lieux,  (ti,  397.  Sert,  800.) 
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C*«t  en  ufbluit  à  U  repréaentatioii  de  cette  pi^  qoe  Tarenne  «'éeria  :  «  Om  éamt 
GomeiDe  e-t-il  pa  apprendre  I*art  de  1»  guerre?  »  Quel  meineur  témoignage  poomit- 
un  invoquer  en  CiTeur  de  la  juttesM  du  langage  de  notre  poëte?  Toyes  la  Nodcê  de 
SertoriuSf  an  tome  IT,  p.  354- 

ASBISTTB, 

Ce  mot  se  dit  aniai  de  la  situation  du  corpa,  principalement  en  ternes  de  manège  : 
n  Un  bon  escnyer  ne  redresse  pas  tant  mon  asnettt^  comme  faict  un  procorear  on  on 
Vénitien,  à  cbeual.  9  (Montaijme,  lÎTre  III,  chapitre  rra.)  Il  est  tout  naturd  qu'il  se  soit 
aussi  employé  en  parlant  de  rame,  de  l'esprit  :  «  Nous  brAlons  de  désir,  a  dit  Pasesl 
dans  les  Pensées,  de  trouTcr une  assùtte  ferme.  »  {Foeabulaire  des  loetitioms  les  fku 
remarauabUs..,.  de  Pascal,'  k  la  fin  des  Études  emr  Pascal  de  M.  Cousin.)  ComaDe 
emploie  tr^fréquemment  ce  mot  en  ce  sent  : 

Je  me  contentai  de  faire  voir  Vatsiette  de  son  eiprit  aans  le  pourroir 
d'une  autre  femme,  (i,  140.  JLra»«  de  MéL) 

La  même  expression  :  Vassiette  de  son  esprit,  se  retrouve  dans  V Estomac  de  la  Place 
rojrale  {u,  aaa). 

S^out,  dans  les  narrations  ornées  et  pathétiques,  il  faut  très-soignen^ 
sèment  prendre  garde  en  quelle  assiette  est  Tàme  de  celui  qui  parie  et  de 
celui  qui  écoute.  (11,  337 .  •S'O'"*  de  Méd.) 
....  Je  veux  bien  périr  comme  vous  Tordonnez, 
Et  dans  la  même  assiette  où  tous  me  retenez,  (m,  44*  •  ^û**  i3o40 
Sur  rétat  de  ton  cœur  ne  prends  point  d'assurance; 
Son  assiette,  mon  fils,  se  change  en  un  moment. (vin,  43 1.  imit,  m,  35i40 

ASSISTANCE,  secours  : 

Nous  mourrons  à  vos  pieds;  c'est  toute  Vassistance 

Que  TOUS  peut  en  ces  lieux  offrir  notre  impuissance,  (ir,  464*  ^^*  0>7') 

Vous  saTCz  de  quel  poids  et  de  quelle  importance 

De  oe  peu  d'étrangers  s'est  fait  Toir  Vassistance,  (ti,  270.  Tois.  338.) 

ASSOaATION  k  L'xMpniB  : 

Le  patrice  Aspar....  lui  demanda  pour  récompense  Vassaeiatiom  à  cet 
empire  qu'il  lui  aToit  fait  obtenir,  (yn,  378.  Au  Uct,  de  PulchJ) 

ASSOCIER  l  L'BMFiaB  : 

....  Mon  Ame  n'aspire 
Qu'à  TOUS  associer  l'un  et  l'autre  à  t empire,  (y,  a3i.  Hdr.  1733.) 

AssoGim,  absolument,  dans  le  même  sens  : 

....  Je  ne  réponds  pas  d'un  long  respect  en  tous, 

A  moins  qu'il  associe  aussitôt  l'un  de  nous,  (rn,  437.  Puich.  14 16.) 

ASSOMMÉ. 

....  Par  nos  délicats  les  &nnet  assommés 

Rentreront  au  néant  dont  on  les  a  formés,  (z,  a36.  Pois,  dir,  19.) 

ASSORTI. 

Il  est  des  nœuds  secrets,  il  est  des  sympathies 
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DoDt  par  le  doux  rapport  les  âme»  assorties 

S'attachent  Time  à  Tautre....  (it,  444.  Bod,  36o.) .        ' 

De  mon  génie  osé  la  chalenr  amortie 

A  leor  gloire  immortelle  (4ile  tes  lauriers)  est  trop  mal  assortie, 

(x,  187.  Pois.  div.  a4.) 
ASSOUPI. 

Le  dragon  tissoupï^  la  toison  emportée,  (n,  38o.  Méd.  81 40 

AflsoiTn,  fignrément  : 

Je  neréreille  point  des  soap^ns  assoupis,  (yn,  a58.  Tit,  i385.)l 

ASSOUVIR  (S')  DK  QUKLQUB  CHOSB  : 

Pai  de  quoi  nC assouvir  de  cette  ambition,  (n,  SyS.  Méd»  664.} 

S'assoutib,  absolument  : 

ramoîs  de  quoi  me  plaire  et  de  qoqi  m'assouvir,  (y,  17.  Théod^  10.) 

ASSURANCE,  sécurité,  sûreté,  certitude  : 

Je  pris  sur  cet  oracle  une  entière  assurance,  (m,  1^.  Hor»  199*) 
....  Mon  honneur  par  là  cbcrobe  son  assurance,  (m,  35o.  Hor,  i55a.) 
AveirTons  cependant  une  pleine  assurance 
D'aroir  assez  de  vie  ou  de  persévérance?  (m,  488.  Pol.  a5.) 

Atoie,  donneb,  PEEirnaB  assurancb,  sans  article  * 

Cest  beaucoup  hasarder  que  de  prendre  assurance 

Sur  une  si  légère  et  douteuse  espérance,  {m,  480.  Sur,  4^5.) 

....  Par  mon  hymen  vous  a^ez  assurance 

Que  mille  Trais  Romains  prendront  votre  défense,  (vi,  377.  Sert,  33y,) 

Cest  ce  qui  nous  donne  assurance 
Qn*il  a  pris  Israël  en  sa  protection,  (ix,  laS.  Off,  V.  33.) 

Em  AssumAHCB  : 

Ponrras-tn  dans  son  lit  dormir  en  assurance?  {y ^  $78.  Nie,  i5oo.) 
Us  voudront  par  ce  choix  se  mettre  «n  assurance,  (vi,  $79.  Oth.  ii3.) 

Pats  d^assctlarcb  : 

...•  SilAt  que  je  suis  enpajrs  d^assurance.(rrf  993*  S,  du  Ment,  100.) 

ASSURÉMENT,  avec  certitude  : 

Cdle  dont  je  les  tiens  en  parle  assurément,  (11,  159.  ^iiî^*  63i.) 

ASSURER,  fortifier,  affermir  : 

Taime  donc  sa  victoire,  et  je  le  puis  sans  crime  ; 

EUe  auure  l'Eut,  et  me  rend  ma  victime,  (m,  177.  Cid^  1370.) 

...«  U  f^ assure  en  terre  en  m*élevant  aux  cieux.  (m,  568.  Pol,  1746.) 

Ajbsuber  qitblqu^un  d'une  chosb,  la  lui  garantir  : 

Est-ce  trop  Tacheter  que  d'une  triste  vie, 

CoavBuxs.  XI  fî 
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Qui  tantAt,  qui  loatUin  me  pent  être  raTie, 

Qui  ne  me  fait  jouir  que  d*uii  instant  qui  fuit. 

Et  ne  peut  tbl  assurer  de  celui  qui  le  suit?  (m,  $43.  PoL  1198.) 

Elle  eusure  Phinée  non-seulement  de  son  secours,  mais  aussi  et  oeloi 
de  Neptune,  (y,  371.  Dess,  ^Andr,) 

ASSUEUI  QUBLQU'uir  QUV  : 

n  leur  promet  d'intéresser  Pluton  et  Jnnon  avec  lui  pour  les  Tenger,  et 
ias  msture  ^u'il  a  tu  du  Destin  qu'Andromède  n'auroit  jamais  de  mari  en 
terre.  (▼,  269.  Dess.  d^Andr,) 

Iris  les  assure  ensuite  que  le  secours  de  Junon  et  de  Pallas  ne  leur  man- 
quera pas.  (yi,  a35.  Dess.  de  la  Tois,) 

Absuabe,  où  nous  mettrions  rassurer: 

•...  Cette  épreuTe  a  su  si  bien  les  assurer ^ 

Qu'incontinent  Creuse  a  touIu  s'en  parer.  (11,  4oS«  Méd,  i3o3.) 

Un  oracle  m*assure,  un  songe  me  travaille,  (ni,  335.  Hor,  laii.) 

....  Tâchons  à*assurer  la  Reine  qui  te  craint,  (y,  $69.  iVic.  i3io.) 

Le  temps  pourra  changer;  cependant  prenez  soin 

D*assurer  des  jaloux  dont  yous  aYez  besoin,  (y,  $79.  Nie.  i534.) 

Bien  que  Voiture  prétende,  au  sujet  de  ce  dernier  exemple,  quWfu  rer  des  jalo** 
ne  t'entend  point,  cette  manière  de  parier  »  pour  elle  duu  le  passé  de  granda  anlo- 
rites;  Amyot  et  Montaigne  s'en  sont  serris,  et  Racine  Ta  souvent  employa  même  ditf 
ses  dernières  pièces. 

AssuKKE  SIS  aEOÀEos,  leur  donner  de  l'assurance  * 

rassure  mes  regards  pour  aller  jusqu'à  toi.  (z,  188.  Poés,  di».  5o.) 

AssuRBE  SON  ASPECT,  Yoyez  Aspect. 

S'assueee  de  l'amoce  de  quelqu'un  : 

Au  reste  assurez  -vous  de  F  amour  des  deux  princes  : 

Plutôt  que  de  yous  perdre  ils  perdront  leurs  prorinces.  (rY,  \%%,Bûd,  787.) 


Cette  expression  ne  pourrait  aujourd'hui  signifier  antre  chose  que  c  s'édaircir,  se 
seigner  pour  acquérir  la  certitude  de  cet  amour;  •  an  dix-^septième  siède  ê*astenr 
de  équÎTalait  dans  cette  locution  à  compter  sur^  sejler  k, 

S'assueee  des  DEorrs  de  quejjqu'un,  se  les  assurer  : 

n  Youdra,  ce  riYal,  qui  que  Ton  puisse  élire, 

S*tusurer  par  Thymen  de  vos  droits  à  TEmpire.  (yn,  386.  Puieh,  118.) 

Molière  emploie  s^assurer  de  de  la  même  manière. 

S'assueee  de,  se  croire  assuré  de  : 

Qui  s^ assure  de  Yaincre  est  aisément  Yainon.  (yoi,  i65.  Iwùt»  i,  3475.) 

S'assue^e  de  quelqu'un,  l'arrêter  : 

Allez  dès  aujourd'hui , 
Soit  qu'il  résiste  ou  non,  9ous  assurer  de  lui.  (in,  i38*  Cid^  57>0 


àTT]  DE  CORNEILLE.  83 

S*ASBi7KBa  suB  QUELQUE  GBOSB,  prendre  confiance ,  avoir  de  la  sécu- 
TÎtéy  à  cause  de  quelque  chose  : 

Je  ne  conaeillerois  à  persomie  de  s^atsurer  sur  cet  exemple,  (i,  4S«  Disc. 
d:s  poème  dram,) 

....  JuuretHfotu  sur  ma  fidélité,  (ir»  44^*  ^o^»  394.) 
Ainsi  n*espérez  pat  que  jamais  on  s*assure 

Sur  les  bouillants  transports  qu'arrache  son  paijure.  (yi,  37.  Perth,  4i5*) 
Ccst  trop  pous  susurersur  Tétat  d*un  faux  bruit,  (yi,  180.  OEd.  107 1.) 
ï^pous  assurez  point  #ar  cette  conjecture,  (vi,  190.  QEd.  i337.) 
....  Ne  é* assure  point  sur  ta  haute  science,  (yin,  58.  Imit.  i,  480.) 

S'iflBUBsm  sua  quelqu'un  : 

Jssurez-vous  sur  lui  qu'il  en  a  juste  cause,  (m,  494*  ^0^«  i4i0 

ladae  m  enployé  la  même  location. 

S'assubee  i,  avec  la  même  signification  : 

Si  l'on  peut  en  amour  s^ assurer  aux  serments,  (i,  444*  f^fçe,  90a.) 

Ne  Cassure  non  plus  au  changement  de  lieux,  (vm,  407.  Imit,  m,  3oa3.) 

....  S'assurani  bien  plus  au  rabot  qu'^la  rime,  (x,  loi.  Poés.  dip,  i3.) 

Oa  Irowre  dans  Molière  plusioirs  exemples  de  oeUe  expreuion. 

S'abbitbkb,  sans  complément ,  s'affermir  : 

Plir  adresse  il  se  fiche  après  s'être  assuré,  (nr,  7a.  Pomp^  1084.) 

AstUBÉ,  certain  : 

Cette  règle  et  cette  exception  sont  générales  et  assurées,  (i,  ii.  Au  leet.) 
....  Voici  de  retour  le  fidèle  Achorée, 
FÉr  qui  j'en  apprendrai  la  nouvelle  assurée,  (rv,  46.  Pomp.  446.) 

ASTRE. 

De  son  astre  opposé  telle  est  la  violence 

Qn*il  me  vole  partout,  même  sans  qu'il  y  pense,  (vi,  368.  Sert.  85.) 

ToIlBiTC  dit  qu'on  n'a  jamais  attribné  de  la  TÎoleiice  à  on  astre.  Une  fuit  la  erojance 
•  l'ailrologie  admise,  cette  expreision  parait  fort  natarelle. 

....  De  Scrvilius  Vastre  prédominant,  (vi,  38i.  Sert,  439.) 

AflTBB,  au  figuré,  en  parlant  d'une  personne  : 

H  est  l'oilre  naissant  qu'adorent  mes  Etats,  (v,  53i.  Nie,  449*) 

ATOHE,aa  figuré: 

£n  matière  d'État  ne  f&t-ce  qn'nn  atome^ 

&  perte  quelquefois  importe  d'un  royaume,  (vn,  114,  Ait.  i34«) 

ATTACHE,  an  figuré  :  . 

••..  Sans  prendre  à* attache^  ou  d'idée  importune, 

Attendez  en  repos  les  eœurs  qui  se  rendront,  (vn,  71.  Jgés.  i559.) 
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ATTACHER,  figurémenty  lier,  unir,  fixer  : 

L*hyinen  qui  nous  attache  en  une  antre  famille,  (m,  3ao.  Hor.  883.) 
Le  deroîr  auprès  d*elle  eût  attacké  nos  vœux,  (nr,  4^3.  Eod*  1998.) 
Quand 'Tons  vondrez  tous  deax  attacher  tos  tendresses, 
n  est  des  rois  pour  elle,  et  pour  tous  des  princesses,  (vn,  478.  Smr.  3570' 

AttachbiI,  joindre  à,  fixer  à  : 

Vonles-Tous  Vattaeher  à  l'objet  de  sa  haine?  (i,  453.  Veu9e^  i<^>0 

....  Que  mon  souvenir,  jusque  dans  le  tombeau, 

Attache  à  son  esprit  un  éteniel  bourreau,  (n,  35 1*  Méd.  ai8.) 

...•  Les  droits  les  plus  saints  deriennent  impuissants 

Contre  cette  fierté  qui  Y  attache  à  son  sens,  (n,  469.  lUus,  676«] 

Tous  vouloient  à  leur  chaîne  attacher  TuniTers.  (m,  SgS.  Cm,  184.} 

Que  TOUS  m*étes  cruel,  que  vous  m*étes  injuste 

ly attacher  tout  mon  cœur  ou  seul  titre  d* Auguste!  (vn,  385«  Pulch,  109. j 

ATTAGHBa  1,  où  nous  dirions  rattacher  à  : 

Si  j*en  savois  le  nom,  ta  juste  défiance 

Pourroit  à  ses  dé&uts  imputer  ma  constance, 

j4  son  peu  de  mérite  attacher  mon  dédain,  (n,  19a.  Stùp,  1167.) 

< 

Attaghbr  Aurais  : 

....  Son  amour  Vattache  auprès  de  sa  malade.  (t,33.  Théod.  348«) 

S'attacebr  k  : 

n  (mon  poème  du  Gid)  passe  encore  pour  le  plus  beau  auprès  de  oeox 
qui  ne  s* attachent  pas  à  la  dernière  sévérité  des  règles,  (m,  91.  Jbem, 
du  Cid.) 
Je  m'attache  un  peu  moins  aux  intérêts  d'un  homme,  (m,  %^.,Hor»  s3o.) 

....  Achillas  et  Septime 
S*attaefieront  peut^tre  à  quelque  autre  maxime,  (nr,  3i.  Pomp,  xi40 

Attaché  k  : 

Trois  sceptres  à  son  tràne  attachée  par  mon  bras,  (v,  5i5.  Nie,  loS.) 
....  Ton  àme  attachée  à  mes  commandements,  (vr,  7a.  Perth,  1197.) 

ATTEINDRE,  au  figoré,  avec  un  complément  direct  : 

«...  D*une  belle  ardeur  ta  jeunesse  animée 

Par  cette  grande  épreuve  atteint  ma  renommée,  (m,  161.  Cid,  io34.) 

Atteindre  k  : 

....  De  quel  front  osé-je  ébaucher  tant  de  gloire. 

Moi  dont  le  style  foible  et  le  ven  mal  suivi 

Ne  sauroient  même  atteindre  à  ceux  qui  t*ont  servi?  (x,  207.  Poét,  dîp.  i84*) 

Atteint,  au  figuré  : 

Un  discours  ajusté  ne  sent  point  l'âme  atteinte,  (n,  3 16.  Tuil,  i49>) 
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Voilà  oomme  ee  Diai  bénin  ptr  ayanee 

Un  cflenr  pour  lui  TTaiment  atteint,  (ix,  907.  Off.  F,  18.) 

AITEIWTE,  an  figuré  : 

Percé  josqncft  an  fond  àa  cœur 
D'une  atUuUe  imprévue  aussi  bien  que  mortelle,  (m,  m.  Cid^  ^Q^O 
Enfin  je  me  vois  libre,  et  je  puis  sans  contrainte 
De  mes  Tives  douleurs  te  faire  voir  V atteinte,  (m,  i5o.  Cid^  794 •) 
Tant  de  cette  frayeur  les  profondes  atteintes 
Repoossent  fortement  toutes  les  autres  craintes  f  (ti,  i36.  QEd.  ag.) 

Ce  mot  t'employait  snrtoat  en  parlant  de  Tamoar  profane  on  sacré  : 

Longtempa  à  mon  sujet  tes  passions  contraintes 

Ont  souffert  et  caché  leurs  plus  tîtcs  atteintes,  (i,  4^8.  rVure,  i339.) 

Ne  poa'ner-tons  juger  que  c'étoit  une  feinte 

A  dessein  d'éprouf  er  quelle  étoit  TOtre  atteinte?  (n,  101.  Gai.  du  Pal,  iSgo.) 

Allons  donc  Taffrancbir  de  ses  frivoles  craintes, 

Lai  montrer  de  mon  oœnr  les  sensibles  atteintes,  (nr,  67.  Pomp,  970.) 

As-tn  va  dans  son  cœur  enoor  la  même  atteinte?  (vn,  a6o.  Tit,  i4so.} 

Les  flèches  que  sur  moi  ton  bras  a  décochées 

De  leurs  pointes  d*acier  hérissent  tout  mon  oœnr, 

Et  tn  main  enfonçant  leura  atteintes  cachées. 

S'est  afîeimie  en  sa  rigueur,  (ix,  a53.  Off,  T,  7.) 

ATTENDRE. 

\m  valeur  v^attend  point  le  nombre  des  années,  (m,  129.  Cid^  406») 
Le  corps  attend  les  ans;  mais  Tàme  est  toute  prête,  (vn,  i3a.  Att,  58i.) 

AtTXHDKB  DB  QVBLQr'inf ,  DE  QUBLQUB  CHOBB  : 

EDe  qui  de  vous  seul  attend  son  diadème,  (tv,  67.  Pomp,  968. ) 
Attendez  font  aussi  de  ma  reoonnoissance.  (vi,  370.  Sert.  i4>0 

AmnmRB  db  ,  suivi  d'un  infinitif  * 

Cher  amant,  n^ attends  ^{qm  iTètre  un  jour  mon  époux,  (m,  aga.  Hor,  iSp.) 

AmvDEB  1,  tarder  à  : 

....  A  se  déclarer  il  a  bien  attendu,  (vi,  610.  Oth,  807.) 

ATTENDRIR  lbs  aKHTmmwTs  ob  qublqu'uh  : 

Ah!  11^ attendrisse*  point  ici  mes  sentiments,  (m,  3ia.  Hor,  706.) 

ATTENTAT. 

VoQS  dédaignez  de  voir  queb  sont  mes  attentats,  (x,  i45,  Pois,  div,  37.) 

De  mon  génie  usé  la  chaleur  amortie 

....  défignreroit  tes  grandes  actions 

Par  rindigne  attentat  de  ses  expressions,  (x,  187.  Poés,  di9,  a6.) 

AmiiTAT  som,  soivi  d'an  nom  abstrait  : 

....  Sa  témérité 
ITcit  qn*on  par  attentat  sur  mon  autorité,  (v,  Sag.  Nie,  Z'j^.) 
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Faibb  uir  ATTENTAT  suKy  employé  de  la  même  manière  : 

Toot  ton  peuple  a  des  yeax  pour  roir  quel  attentai 

Font  sur  le  bien  public  les  maximes  d*Etat.  (y,  549-  ^^^  849.) 

....  Leur  guerre  est  trop  juste  après  cet  attentat 

Que  fait  sur  leur  grandeur  un  tel  crime  d*État.  (y,  $78.  Nie.  i5i7.) 

....  Fait  sur  tout  le  cœur  un  secret  atteniat,  (vn,  55.  J^és,  1 171.) 

ComoTTiE  un  attentat  sue  : 

Sur  votre  autorité  commettre  un  attentat,  (y,  546.  Nte,  761.) 

ATTENTE  (Remplie  l')  : 

Tout  ce  qui  brille  moins  remplit  mal  son  attente,  (m,  35o.  Bor,  i564.) 
C'est  V attente  du  ciel,  il  nous  la  faut  remplir,  (ni^  517.  Pol,  647.) 

Attentes,  au  pluriel  : 

....  Le  ciel  s'oppose  à  nos  attentes,  (n,  87.  Gai,  du  Pal,  1998.) 
Ravi  du  grand  succès  qui  prérient  ses  attentes,  (yi,  53o.  Sopk,  i394*) 

ATTENTER  quelque  chose  : 

Ce  ne  sont  que  d^ux  criminels  qui  cbercbent  à  éviter  la  punition  < 
leurs  crimes,  et  dont  même  le  premier  en  attente  de  plus  grands  poi 
mettre  à  couvert  les  autres,  (i,  371.  Exam,  de  Càt,) 
....  Si  ma  main  pour  vous  n*avoit  tout  attenté,  (rv,  4^6*  Bad,  633.) 
....  "^attente  rien,  barbare,  (v,  a3o.  Hér.  X7o3.) 

Quoi  que  pense  attenter  Porgueil  de  ton  courage,  (v,  349.  Anér,  753.] 
U  n'attentera  rien,  tant  qu'il  craindra  pour  lui.  (v,  583.  Nie,  i634.) 

Le  Dictionnaire  de  Trévoux  cite  un  exemple  de  cet  emploi  do  verbe  attenter  à  l'i 
tif  dans  Vaugelaa;  on  peut  en  troaver  auasi  dans  les  tragédies  de  Voltaire  (mj 
Ofymp,  lY,  ui,  et  Sémiramit,  II,  i). 

Attentée  il  quelque  chose  : 

.....Ne  te  mêle  point  ^attenter  à  ma  joie,  (vi,  63.  Pertk.  loia.) 

Dans  les  deux  exemples  suÎTants,  le  verbe  attenter  a  un  sens  tout  particulier 
signifie  porter  ses  prétentions ^  ses  désirs  jusqu^a^  tendre  k  : 

....  Si  tu  n'ordonnois  à  tous  àç  s'avancer. 

Quel  homme  attenterait  à  cet  excès  de  gloire?  (vin,  583.  Imit,  iy,  76.) 

Attenter  à  comprendre  un  si  profond  secret,  (vin,  607.  Imit,  ty,  Sèo.) 

S'ils  attentaient  à  supporter 

Des  clartés  si  bors  de  mesure,  (tui,  645.  Imit,  tr,  i363.) 

Attentée  sue  quelque  chose,  sue  quelqu'un  : 

Ai-je  avec  même  front  que  cet  ambitieux 

Attenté  êur  le  lit  du  monarque  des  cieux?  (i,  »a5.  Mél,  i36a.) 

On  a  dix  fois  sur  vous  attenté  sans  effet,  (m,  4o4*  ^^*  43^0 

Qui  conserva  le  fils  attente  sur  le  père,  (v,  197.  Hér.  960.) 

Cest  attenter  sur  nous  qu^ordonner  de  sa  vie.  (v,  58i.  Nie,  1604.) 
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krrBSTEMf  absolument  : 

L*on  Toit  aux  mains  d*antrai  ce  qa*il  croit  mériter, 

L'antre  nn  désespéré  qni  peut  trop  attenter,  (m,  Su.  PoL  740 •) 

Tohain  a  dit  de  méaie  dans  la  Hsmriade  (chant  II)  : 

Enfin  Goiac  attenta  f  qod  que  fàt  son  projet| 
Tirop  peu  pour  on  tyran,  mais  trop  pour  un  sajet. 

ATTENTIONS ,  au  pluriel  : 

La  surprise  agréable  que  fait  à  l'oreille  ce  changement  de  cadences  im«- 
préru,  rappelle  puissamment  les  nl/«ff/ioiw  égarées,  (v,  3io.  Exam»  d^Aïufr,) 

II  ne  s*emploie  plus  à  ce  nombre  que  pour  signifier  soins,  prévenances. 

ATTERRER,  proprement,  renverser  par  terre  : 

Vos  moQTements  irrésolus 

Ont  trop  de  flux  et  de  reflns  : 

L'un  m'élére,  et  l'antre TOLOtterre.  (i,  4ao.  Fewe^  par,  1.) 

Atteabee  l'orgueil  : 

Atterre  son  orgueil^  et  montre  ta  puissance,  (n,  899.  Mél,  1199*) 

ATTKaEEE  LES  PEUPLES  : 

n  Tent  cfue  de  ses  gens  le  déluge  effroyable 

Atterre  impunément  Us  peuples  qu'il  accable,  (yn,  i54-  ^''.  iii4') 

ATTESTER. 

....  T atteste  les  Dieux 
Qu'au  lien  de  t'en  ha!r,  je  t'en  aimerai  mieux,  (in,  807.  Hor,  597.) 

ATTIÉDIRy  au  figuré . 

Qnels  que  soient  tes  ennuis,  attends  encore  un  peu, 

Sans  attiédir  ton  feu.  (▼iii,  344*  ^'"<''  i")  1744-) 

Am^i. 

....  Une  si  juste  ardeur  devroit  être  attiédie,  (ni^  388.  Cia,  6s.) 

ATTIRANT. 

Ces  charmes  attirants^  ces  doux  je  ne  sais  quoi,  (x,  164*  Poés.  div,  6.) 

Ce  mot  «at  employé  de  même  dans  le  Lutrin  de  Boileau  (chant  lY,  Tcrs  a  14)  : 


....  Le  troope  fidèle 
Par  ces  mots  attirants  sent  redoubler  son  ade. 

ATlTTRÉy  aposté,  suborné  : 

L'arûfice  grossier  n'a  rien  qui  m^épourante. 
Édiiige  à  fourber  n'est  pas  asses  savante  ; 
Qoelque  adresse  qu'elle  aje^  elle  t'a  mal  instruit.... 
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— Qaoi  ?  je  passe  à  tes  jtnx  pour  on  homme  attitré?  (▼!,  6S.  Pertk,  ioS3. 

Dans  cette  aooeption,  le  aM»t  a  si|pifié  d*abord  mis  em  gmhueade,  «  Les  hiatobcs  di 
FVanoe  témoignent  qu'en  l'an  1407  Louys,  Duc  d'Orléans,  frère  du  Roy  Chailes  YI 
le  aa.  de  Nonembre  fut  tmé  sur  le  soir,  par  des  gens  aitiltrez  par  Jean,  Dôc  de  Bout 
gongne,  lequel  disputoit  la  régence  auec  le  susdit  Duc  d'Oileans.  ■  [L'AMti'Coimt^  n 
oommencement .  ) 

n  ne  se  disait  pas  scolenent  des  assassins,  mais  des  fiiox  témoins,  des  imposteurs  à  qu 
on  a  appris  un  r61e.  «  AttiUrêr  et  apposter  un  aocnsatenr,  dit  Nioot,  aeemsatart» 

2fponere,  suhomarê.  »  Cest  en  ce  sens  que  ConieiUe  a  employé  ce  verbe  dans  Pexcmpli 
té  de  Pértkariié, 

«  Titre f  en  termes  de  chasse,  dit  Fnretiive  dans  son  Dictionnaire,  signifie  un  lieu  « 
relais  où  on  pose  les  chiens,  afin  que  quand  la  béte  passera,  ils  la  courent  bien  à  pro- 
pos. Ainsi  on  dit  :  «  mettre  les  chiens  en  bon  titre,  »  pour  dire,  c  les  bien  poster  « 
«  placer  pour  courre.  »  Nioot  applique  le  mot  filtre  aux  chiens  mêmes  ainsi  postés 
puis  il  ajoute  :  «  Selon  ce,  on  dit  aussi  par  métaphore  :  il  m'a  attiltré  un  homme  pou 
me  surprendre....  et  gens  attilirez,  »  Au  dix-huitiéme  siècle  on  s'imagina  qn'uwerw'i 
attitré  signifiait  pour  ainsi  dire  assasein  en  titre  Jtofjieei  et  comme  on  disait  déji 
marekana  attitré,  commissionnaire  attitré  en  ce  sens,  l'ancien  terme  prit  dans  tous 
nos  lexiques  une  acception  dérivée  de  cdle-ci.  IjmrtuAe  jittitré  est  rédigé  dans  le  Die- 
iionnsùre  de  l'Académie  de  176a,  de  manière  à  laisser  supposer  cette  fisosse  dériTs* 
don  de  sens.  Dans  ses  éditions  antérieures,  l'Académie  n'indique  pas  l'origine  de  Fac- 
ception,  et  ne  donlle  pas  même  titre  comme  terme  de  chasse.  Une  fois  détoonée  dt 
son  origine,  l'expression  assassin  attitré  perdit  beaucoup  de  son  énergie,  et  ce  sis  pn 
à  peu  d'être  employée,  comme  le  constate  cette  remarque  de  l'édition  de  i835  di 
Dictionnaire  de  V Académie  .*  «  On  dit  plus  ordinairement  des  témmns^  des  assasùm 
à  gages,  » 

ATTRAIT,  ce  qui  attire  : 

....  Qui  t*amène  ici  par  ce  frivole  attrait 

Aux  douceurs  de  ma  mort  mêler  un  vain  regret?  (t,  86.  Théod,  tSSy,) 

Moi  que  souTent  le  moindre  attrait 
Jusque  dans  le  péché  traine  sans  répugnance,  {rai,  601.  Imit,  ir,  4^0 
L*amoureux  attrait  qui  règne  en  leurs  bontés  (Je  nos  rois) 
Leur  gagne  d*un  coup  d*œil  toutes  les  Tolontéi.  (x,  ai3.  Poés,  div.  agi.) 

Attbâits  sAcmis,  dans  le  style  mystiqne  : 

De  vos  sacrés  attraits  les  âmes  possédées 

Ne  oonçoiyent  plus  rien  qui  les  puisse  émouvoir,  (m,  54i.  Pol.  1147O 

Dans  le  vers  suivant  Hypsipyle,  parlant  à  Médée,  oppose,  par  une  sorte  de  jea  de 
mots,  les  charmes  aux  attraits  s 

Je  n'ai  que  des  attraits  et  vous  avez  des  charmes,  (ti,  309.  Tois.  ia85.) 

Attraits,  ornements  qui' attirent,  qni  charment  : 

....  Toi,  forge,  Vulcain,  mille  brillants  a//rai//, 

Pour  orner  un  palais,  (vn.  Bas.  Psjr*  90a.) 

AUCUN. 

Furetière  définissant  ce  mot,  en  1690,  plus  exactement  que  ne  fait  l'Académie  a 
1694,  en  indique  ainsi  la  Talenr  :  c  Pronom  relatif  qui,  à  l'afErmatiTe,  signifie  quel 
9a  an,  et,  à  la  n^ative,  personne.  »  Puis  il  en  marqoe,  ooomie  avant  lui  Rober 
Estieone  dans  son  Traieté  de  l^  grammaire  françoise,  Ménage  dans  son  Dictionnsùn 
étymologique,  la  véritable  origine  :  aliquis  unuSf  la  même  que  ceUe  de  l'italien  aUam 
et  de  l'espagnol  alguno,  que  Ménage  rapproche  de  notre  aucun,  Nicot  (1606)  traduit 
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It  aot  ptf  ■!!■#,  qmismùm,  momimUmt,  «on  immio,  aliqmis;  et  le  ploriel  omimw  pur 
fUrifme.  Toycs  le  traite  il»  la  Négation,  par  A.  Scbweigbaoser,  p.  43-47  ;  et  VOrigine 
H  formatiom  4e  U  lamgué  française^  par  A.  CbevaUet ,  a*  partie,  livre  II,  chapitre  l, 
p.  1 36-1 40. 

AocuH»  an  singalier,  sans  négation  : 

Pen  cnins  également  Tune  et  l'autre  fortnne. 

Et  le  moyen  ànsci  que  j'en  souhaite  aucune?  (t,  45o.  D,  San.  769.) 

AucuiTy  an  singalier,  avec  nn  mot  ayant  nne  valeur  négative  : 

Four  TOUS  elle  renonce  à  choisir  aucun  autre,  (rn,  4^3.  Puich.  io5o.) 
Et  ma  bouche  muette  a  dédaigné  de  rendre 

Réponse  aucune  à  leurs  discours,  (ix,  187,  Ps.  pén,  56.) 

kvcuv,  avec  /i«...«  pas  : 

.  .  •  •  Bien  que. 

D  ne  toit  pas  besoin  d^aueune  autre  trompette,  (x,  igS.  Poésm  div.  i5.) 

Aucum  GHosBy  quelque  chose  : 

Ce  n'est  pas  qu'après  tout  j'en  sache  aucune  chose,  (ji,  579.  Oik,  106.) 

AucDBft  9  sans  négation  : 

Mab  qu'importe,  Seigneur,  qu'elle  écoute  aucuns  vœux  ?  (▼,  3 1  .Théod.  3 1 3 .) 

Aoccnn,  Aucmissy  an  ploriel,  avec  on  mot  négadf  : 

....  Je  n'y  remarque  aucunes  raretés,  (i,  ^\^,  f>w«,  339.) 
Jmmms  ordres  ni  soins  n'ont  pu  le  secourir.  (ly,  94.  Pomp,  i63i.) 
....Sans  s'inquiéter  d'aucicnei peurs  frivoles,  (nr,  353.  S.  du  Meni,  isa9<) 

Lai  éJitiffHt  aatérieores  à  1668  ont  mUle ,  au  liea  à^amcunes  : 
....  Sans  s'iaquiéter  de  mille  peors  frirolet. 

Ce  n'est  pas  que  j'en  aye  fui  on  négligé  aucunes  occasions,  (v,  198. 
Argwm,  d*jtndrom.) 

....  Contre  sa  fureur  il  n'est  aucuns  asiles,  (t,  3a3.  jindr.  179.) 
Vous  n'auriez  jamais  fait  aucuns  vœux  pour  Médée.  (ti.  3oi.  Tom.  io65.) 
....Quand  nous  n'en  craindions  aucuAi  ordres  sinistres.  (▼I,4s4«^^''*i4490 
Enqployez-y  clairons,  harpes,  luths,  épinettes; 

IToîdiliez  aucuns  instruments,  (ix,  i55.  Off,  F.  19.) 
Pétois  auprès  de  lui  sans  aucunes  alarmes,  (tx,  a  18.  QSd.  1985.) 

AUCUIŒBfENTy  sans  négation,  en  quelque  sorte,  en  quelque  fa- 
foo,  quelque  peu,  en  partie  : 


»is  beaucoup  mieux  savoir  ce  qui  se  passe. 
Et  la  part  qu'a  Tircis  en  votre  bonne  grftce. 
—  Meilleure  aucunement  qu'Éraste  ne  voudroit.  (i,  i83.  MéL  689.) 

Pour  voir  les  trob  manières  ensemble,  on  les  peut  aucunement  remar- 
quer dans  les  deux  gouverneurs  d'Annénie  et  de  Syrie  que  j'ai  introduits, 
l'un  dans  Poljreuete^  et  l'autre  dans  Théodore.  Je  dis  aucunement,  parce 
que  la  tendresse  que  l'un  a  pour  son  gendre,  et  l'autre  pour  son  fils, 
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qui  est  ce  qui  les  fiât  parottre  oomme  hommes,  agit  si  foiUemcnt,  qa*dle 
semble  étouffée  sons  le  soin  qu'a  ran  et  Tantre  de  conserrer  sa  dignité, 
(i,  173.  Exam.  de  C/î/.) 

....  Je  Taime  aucunement,  (n,  i54.  Su».  535.) 

Pespère  qu'elles  vous  satisferont  encore  aucunement  sur  le  papier,  (n, 
333.  Èpa,  de  Méd.) 

De  sa  frayeur  première  aucunement  remise,  (nr,  176.  Ment.  654.) 
Qui  s'avoue  insolvable  aucunement  s'acquitte,  (rv,  33 1.  5.  du  Ment,  796.) 
L'heureux  moment  approche  où  votre  destinée 
Semble  être  aucunement  à  la  nÀtre  enchaînée,  (nr,  466.  Rod,  904*) 

J'ajoute  à  celle-ci  (à  cette  comédie)  l'épithète  de  héroïque  pour  satisfaire 
aucunement  à  la  dignité  de  ses  personnages,  (v,  4x0.  Épù,  de  D,  San.) 

Ainsi  il  satisfait  auciuiemeii/  à  cette  règle,  (v,  ^i^.Esnm,  de  D.  San,) 
Je  croirai,  puisque  tu  le  veux, 
Que  maintenant  mon  mal  aucunement  te  touche,  (x,  5i.  Poés,  d*9.  is.) 

Nîcot  (1606)  traduit  aucunement  par  quodammodo^  quadamtenus^  aliqua  ex  parie; 
mais  à  la  fin  do  dix-septième  siècle  on  n^employait  plus  guère  ce  mot  en  ce  sens,  bicB 
que  nous  lisions  encore  dans  Furetière  (1690)  :  «  II  se  «t  aussi  à  l'affirmatiTe,  pour 
dire  :  en  quelque  façon,  ■  Quelques  délicats  ne  Tonlaient  même  pas  qu^on  s'en  servit 
avec  la  négation,  comme  le  prouve  ce  passage  de  la  Guerre  civile  des  François  sur  U 
langue  (p.  174  ^  ^1^)9  publiée  par  Louis  Alemand  en  x688  :  «  La  rieiOe  Académie 
employé  fort  souvent  dans  ses  Sentimens  sur  le  Cid^  Tadverbe  euteunement  pov 
dire  en  quelque  sorte  :  c  Rodrigue  retourne  chez  Oiimene ,  non  plus  de  nuit  que  les 
«  ténèbres  favorisoient  aucunement  sa  témérité...,  »  et  dans  un  autre  endroit  damesme 
ouvrage  ib  mettent  encore  :  «  Nous  serions  aucunement  satisHsits.  1*  Quelque  tcmpi 
après  M.  PeUisson,  ce  célèbre  Académicien,  commença  à  dire,  dans  son  Histoire  de 
l  Académie f  que  ce  mot  n'étoit  guère  en  usage  en  ce  sens-là ,  mais  qu'il  étoit  encore 
bon  quand  il  signifioit  nullement....  Cet  usage  cependant  a  encore  changé  depuis, 
comme  le  prétendent  quelques-uns  qui  croyent  qu*aueunement  est  vieux  en  1  une  et  ai 
Tantre  signification.  » 

An  commencement  de  son  Commentaire^  Voltaire  regrette,  au  moins  dans  la  prose, 
Pancien  emploi  d'aueunement,  si  l*on  en  juge  par  cette  note  sur  U  dédicace  da  JHédée: 
«  Aucunement,  vieux  mot  qui  signifie  en  quelque  sorte,  en  partie^  et  qui  valait  mîenx 
que  ces  périphrases.  »  Mais  plus  loin,  il  le  bannit  des  vers  ;  au  sujet  du  passage  de 
hodogune  que  nous  avons  rapporté  plus  haut,  il  s'exprime  ainsi  :  «  Aucunemtent  est 
nn  terme  de  loi  qui  ne  doit  jamais  entrer  dans  un  vers.  >»  Cette  remarque  nous  ap- 
prend qu'à  l'époque  oà  elle  fut  écrite  (elle  se  trouve  également  dans  l'édition  de  1664 
et  dans  celle  de  1674)  aucunement  était  encore  en  usage  au  Palais.  Jusqu'à  la  Ré- 
volution, le  parlement  de  Paris  continua  à  s'en  servir  dans  le  prononcé  de  ses  arrêts  : 
te  La  Cour  ayant  amcunemem  égard  à  la  requête  de  N**,  prononce....  m 

AUDACE. 

Se  puisse  ainsi  mon  âme  enivrer  de  ta  grâce 

Et  s*enrichir  de  tes  présents, 
Que  ma  joie  à  ma  langue  en  confiera  Vaudaee 

Jusques  â  la  fin  de  mes  ans!  (ix,  137.  Off.  F.  )3.} 

M  Eh  confiera  l'audace,  »  c'est-à-dire  c  confiera  l'audace  ^exalter  ton  mom,  »  mob 
qui  se  trouvent  un  peu  plus  haut. 

Prbndbr  l'audagb  de  : 

....  Aucun  Vi^a  pris  t audace 
i>*assassiner  son  chef  pour  monter  en  sa  place,  (vi,  366.  Sert,  37.) 
ATaimeE-voufl?  — Oserois^je  en  prendre  encor  F  audace  ?  (vi,  418.  Sert,  1 998.] 
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AUDIENCE. 

L'ambassadeur  romain  me  demande  audience*  (y,  534*  Nie,  49$.) 

Ce  OMt  ne  s'emploie  plat  qu'en  ce  sens  on  comme  terme  de  Psbis.  Au  dix-septième 
liide,  il  aTait  une  acception  plus  içénérale.  Dans  le  Cid^  D.  Sancbe,  racontant  que 
Qûmbie  a  rcfaaé  de  l'écouter  lorsqu'à  lui  a  porté  Tépée  de  Rodrigue,  s'exprime  ainsi  : 

....  Sa  colère  a  trahi  son  amour 
ÀTec  tant  de  transport  et  tant  d'impatience 
Que  je  n'ai  pn  gagner  un  moment  d'au^îence.  (m,  195.  Cid^  1758.) 

AUDITEUR. 

£a  parlant  de  cdui  qui  assiste  à  la  représentation  d'une  pièce  de  théâtre ,  et  que 
w  appelons  plus  Tulonders  aujourd'hui  spectateur. 

J'avoue  que  Vaudlteur  fut  bien  facile  à  donner  son  approbation  à  nne 
pièce  dont  le  nœud  n'avoit  aucune  justesse,  (i,  i38.  Exam,  de  Méi.) 

Scndéry  a  employé  ce  mot  de  la  même  manière  dans  cette  phrase  de  ses  Obeervations^ 
nppoftée  du  reste  assez  inexactement  par  Corneille  :  «  O  raison  de  VaudiieÊtTy  que  fai- 
■n-Toiis?  n  (x,  401.  Lett.  aj>al,) 


AUGURE. 

ACCSPTBB  L^ÂUGUBE  OB  QUELQUE  CHOSE  : 

....  La  postérité,  dans  toutes  les  provinces, 

Donnera  Totre  exemple  aux  plus  généreux  princes. 

-«  J'en  accepte  Faugure,  et  j'ose  l'espérer,  (m,  ^6^,  Cin,  1775.) 

AUJOURD'HUI,  à  présent  : 

Vons  êtes  aujounthtà  ce  qu'autrefob  je  fus.  (m,  116.  Cid,  an.) 

Toyex  JouaD*aui. 

AUPARAVANT,  comme  préposition  : 

Auparavant  l'adieu....  (i,  i85.  HéL  var,  i.) 

....  Aupara9ant  son  crime,  (i,  ai3.  MéL  1176.) 
....  Auparavant  mon  amour,  (n,  898.  Méd,  11 63  fvr.) 
Voolei^Yous  que  je  le  préyienue. 
Et  qu'en  dépit  de  la  pudeur 
D'un  amour  commandé  l'obéissante  ardeur 
Passe  éclater  ma  flamme  auparavant  la  sienne?  (yn,  67.  Jgés,  i458.) 

Cet  emploi  d'auparavant  était  très-habituel  dans  les  ouvrages  des  prédécesseurs  de 
Coraeille.  En  Toici  un  exemple  tiré  de  la  Climène  du  sieur  de  la  Croix  (acte  lY,  scène  i]  : 

Attens  encore  un  peu,  Climene,  car  je  veus 
Auparavant  ta  mort  te  dire  un  mot  ou  deus. 

0  est  étrance  que  ces  façons  de  parler  aient  édiappé  à  Yaugelas  ;  après  avoir  UAmé 
eeux  qui  n  emploient  pas  auparavant  seulement  comme  ad-veriM,  il  ajoute  :  «  C'est 
d*ordittaire  avec  les  pronoms  personnels  qu'ils  le  font  senrir  de  préposition...;  car 
devant  lea  noms  je  n'ai  pas  remarqué  qu'ils  le  fassent,  ni  que  l'on  dise  jamais  aupara- 
*eut  le  retour  du  Roi,  auparavant  Pâques  ou  auparavant  les  fêtes  de  Paquets  »  Tho- 
mas Corneille,  dans  ses  Notes  sur  les  Remarquée  de  TangeUs,  condamne  abéolnment 
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l'emploi  d'oimmMWil  pour  tuwiif  et  dit  qae  cette  menUre  de  perler  «  bleue 
les  oreiOet  dftcataB,  qu'il  11*7  en  a  point  qui  n'en  soient  choquées,  s  Malgré  cette  tévcre 
aentence,  notre  pocte  a  laissé  duu  pins  dW  endroit  subsister  cette  locution;  il  Fs 
corrigée  dans  deux  des  passages  que  nous  avons  cités  :  le  premier  de  MélUe^  et  cefai 
de  Médée, 

Dans  la  même  remarque  Yangelas  blâme  «mparemau  fue;  mats  Corneille  ne  se  Crit 
pas  scrupule  de  s*écarter  sur  ce  point  des  prescriptionf  dn  ctièbre  graounairien,  bien 
qu'ici  encore  Paris  de  son  frère  y  soit  conforme. 

....  Vous  amTem  auparaçant  ^*ilineiire.  (i,  347.  OU,  1374.) 

....  Déjà  dans  l'esprit  je  sentois  qadqne  ennui 

D^avoir  oonnn  Lysandre  auparavant  que  lui.  (n,  46*  ^^-  ^^  P^^  5o4.) 

Et  Teût  mise  eu  état,  malgré  tout  son  appui, 

De  s'en  plaindre  à  Pompée  auparaponi  qu'k  lui.  (iv,  54.  Pon^.  65a.) 

Vous  me  fûtes  promise  auparavant  qtt*k  lui.  (yi,  498.  Soph,  638.) 

* 

Louis  Alemand  nous  apprend  que,  malgré  l'avis  de  Messieurs  de  Port-Royal,  qui  ont 
•ulTi  TaugelaSy  «  M.  Dandilly  a  fait  secte  à  part,  puisqu'il  employé  amparmvanty  non- 
seulement  comme  préposition,  comme  auparaviuU  moy^  auparavant  iuyr,  mais  mime 
comme  conjonction;  ainsi  il  dit  fort  souvent  dans  sa  belle  traduction  de  Joseph  :  «  «n- 
«  paravant  que  de  descendre  dans  la  cisteme,  auparatmnt  qu*ih  se  fortifiassent  davantage, 
c  imparavani  que  l'année  fnst  expirée,  n  (Guerre  einle  des  François  sur  in  langue^ 
p.  189.) 

AUPRÈS  DE. 

Il  marque  le  voisinage,  la  proximité,  le  rapprodiement,  avec  plus  de  forée  qve 
pris  de» 

Déloyal,  auprès  «Teux,  crains-tu  si  peu  Médée  ?  (n,  385.  Méd,  897.) 
Reprends  auprès  de  moi  ta  place  accoutumée,  (m,  4^>*  ^^'•*  1437.) 

Corneille  a  employé  ce  mot  avec  un  snbstuitif  abstrait  : 

Je  sens  que  je  suis  mère  auprès  de  tos  douleurs,  (iv,  485.  Bod,  i354.) 

Ce  beau  vers  inspire  à  Voltaire  la  remarque  suivante  :  «  Cela  n'est  pas  français  :  il 
fallait  dire  :  F'os  douleurs  me  font  sentir  que  Je  suis  mère.  La  correction  dn  style  est 
devenue  d'une  nécessité  absome.  On  est  obhgé  de  tourner  quelquefois  un  vers  de 
plusieurs  manières  avant  de  rencontrer  la  bonne.  »  Il  nous  semble  que  Corneille  n's 
pas  trop  mal  rencontré. 

AuPEis  DEy  aox  yeux  de,  au  sentiment  de  : 

U  passe  encore  {cet  ouvragé)  pour  le  plus  beau  auprès  de  ceux  qui  ne 
s'attachent  pas  à  la  dernière  sévérité  des  règles,  (i,  91.  Esam,  du  cid.) 

Avnàs  DE,  à  côté  de ,  en  comparaison  de  : 

Ai-je  auprès  de  l'amour  écouté  mon  devoir?  (n,  379.  Méd,  79s.) 
Auprès  de  mon  honneor,  rien  ne  m'est  précieux,  (m,  184*  Cid^  i5a8.} 
Les  vôtres  (vos  maux)  auprès  if  eux  vous  sembleront  un  songe. 

(m,  3ao.  Hor.  880.} 
Auprès  iTun  tel  malheur,  pour  nous  irréparable, 
Ce  qu'on  promet  pour  l'autre  est  peu  considérahle.  (vi,  37s.  Sert.  101.) 

Racine  a  employé  ce  mot  de  la  même  manière. 

Aurais,  suivi  d'un  substantif  sans  la  préposition  de: 
Lysandre,  se  retirant  ^auprès  les  boutiques,  (n,  98.  Gai.  du  Pal.) 
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AURORE  {V),  pour  désigner  les  contrées  de  l'Orient. 

Faire  couler.... 

Les  trésors  de  V Aurore  ans  rÎTcs  da  oouchant.  (x,  i3i.  Poés.  dir,  4.) 

AUSPICES. 

Sous  DBS  AUSPICBS  : 

Qa'oD  redouble  demain  les  heureoz  sacrifices 

Que  noos  leur  offrirons  soutde  meilleurs  auspices,  (in,  469.  On,  1778.) 

Noos  autres,  réunis  sous  de  meiiieurs  auspices,  (y,  SgS.  Nie,  i85i.) 

Tout  est  beau,  tout  est  doux  sous  de  si  grands  auspices,  (x,  ^o^,Poés.  div.^ZZ,) 

AUSSI,  également,  pareillement,  placé  avant  le  verbe  : 

Ifais  ils  sont  innocents  ;  aussi  l'étoit  mon  frère,  (n,  406.  Méd,  1837.) 

AuBBiy  dans  une  phrase  négative  où  nous  mettrions  non  plus: 

Se  rdercr  plus  forts,  plus  ils  sont  abattus, 

ITest  pas  aussi  TefTet  des  communes  vertus,  (in,  $69.  Pol,  1794*) 

Ce  n'est  point  mon  dessein  aussi  de  tous  gêner,  (ti,  55.  PerM.  818.) 

Cette  toamiure,  fort  en  asage  cbesles  prédécesseurs  de  Corneille,  ■  persisté  pendant 
loat  le  dix^^eptième  siède. 

Mais  B*il  n'a  rien  ? — Comme  aussi  n'ay-je.  (Jodelle,  l'Eugène^  acte  IT,  scène  n.) 
Des  Partbes  ta  n*as  plos  ny  de  leors  arcs  soucy 
D'escarmouches ,  d'assauts,  ne  d'allarmes  aussi. 

(Garaier,  AnUnne^  acte  I,  Ters  107.) 

«  Ces  foax  mcbncoliques ,  ces  grandes  barbes  de  bouc,  qui  sont  toujours  en  qnereUe 
pov  des  choses  où  ils  n'entendent  rien,  ni  moy  aussi.  »  (Perrot  d'Ablanconrt,  tn- 
dnelion  de  Lucien,  la  Double  accusation,  tome  II,  p.  470.) 

Voycs,  dans  notre  collection,  les  Iniques  de  Malherbe,  de  Mme  de  Sérigné  et  de 
Molîère. 

Aussi,  c'est  pourquoi  : 

Aiusi,  dans  le  discours  que  vous  venez  d'entendre, 

Je  parlois  pour  Taigrir,  et  non  pour  me  défendre,  (in,  4^6,  On,  1617.) 

Aussi  bien,  d'ailleurs  : 

Vous  êtes  aussi  bien  le  Téritable  roi.  (t,  534*  ^«*  498.) 

....  J'ai  quelque  cbose  aussi  bien  à  tous  dire,  (y,  555.  Nie,  1004*) 

Aussi  bisn  que  ,  de  même  que  : 

....  Que  tout  ruDirers,  sachant  ce  qui  m'anime. 

S'étonne  du  supplice  aussi  bien  que  du  crime,  (ni,  457.  Cin,  i66a.) 

Aussi. ...  comme,  voyei  Comme. 

AUSSITÔT  que,  suivi  d'un  participe  passé . 

Caressé  maintenant  aiM#t/Jf  qu'aperçu,  (i,  167.  Ml,  4>7>) 
Allons,  qu'il  tombe  mort  aussitôt  qu'attaqué,  (i,  ^85.  Clit,  180.) 
L'autre,  aussitôt  que  pris,  se  verra  sur  la  roue,  (i,  817.  Clit*  75o.) 
J'en  cacbe  les  deux  tiers  aussitôt  qu'arrivés,  (m,  171.  Cid,  ia63.) 
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....  Par  cette  acdon  dans  Tautre  ooDfondaey 

RecouTrera  ma  gloire  aussitôt  que  perdue,  (m,  43o.  Cm.  1066.) 

Voltaire,  dan»  set  Remarques  tur  \tê  SenUmente  de  V Académie,  approa^e  cette  tonr- 
nore  ;  mais  Corneille  ne  se  Test  permise  qu*ane  seule  fois  depuis  b  critiqw  que  b 
Compagnie  en  aTait  iisite,  et  elle  a  pxesqoe  dispam  de  la  langue. 

AUTANT. 

Êthb  autant  que,  avoir  la  même  valeur  que ,  être  égal  à  :  ^ 

Puisque  Cid  en  leur  langue  est  autant  que  seigneur, 

Je  ne  t'envierai  pas  ce  beau  titre  d'honneur,  (ni,  170.  Cid^  iaa3.) 

Autant  qub,  où  nous  mettrions  plutôt  aussi..,,  que: 

Votre  belle  Ame  est  haute  autant  que  malheureuse,  (m,  55 1.  Pol,  1379.) 
Autant  que  l'un  fut  grand,  l'autre  sera  cruelle,  (it,  4^0,  Rod,  480.) 
Votre  refus  est  juste  autant  que  ma  demande,  (it,  4^*  An/,  i  aso.) 

Autant  que,  précédé  d'une  négation,  dans  le  sens  de  en  tant  que^ 
selon  que ,  suivant  que  : 

Tu  n*as  crédit  ni  rang  qu'au/on/  qu'elle  t'en  donne,  (in,  4^>*  ^<'**  i53o.) 
Il  n'est  plus  mon  sujet  cfvt* autant  qu^'û  le  veut  être,  (t,  53 i.  Nie,  41 5.) 
Autrement  tos  États  à  ce  prince  liyrés 
Ne  seront  en  ses  mains  qu^au/oA/  que  tous  Tivrec.  (▼,  571.  Aie.  x365.) 

Autant  qub>  suivi  du  subjonctif: 

Clarice  est  belle  et  sage 
Autant  que  dans  Paris  il  en  toit  de  son  Age.  (rr,  173.  Ment,  578.) 

Autant  que,  suivi  Sautant  au  second  membre  de  phrase  : 

Autant  que  j'eus  de  peine  à  l'éteindre  en  naissant, 
Autant  m'en  faudra-t-il  à  la  faire  renaître,  (n,  71.  Gai,  du  Pal.  ioo3.) 
Autant  que  mon  esprit  adore  tos  mérites, 

Autant  veux-je  de  mal  à  tos  longues  Yisites.  (n,  104.  Gai»  du  Pai,  1637.] 
J'ai  précipité  ma  reconuoissance,  quand  j'ai  considéré  qu'autant  que  je 
la  différerois  pour  m'en  acquitter  plus  dignement,  autant  je  demeureroii 
dans  les  apparences  d'une  ingratitude  inexcusable  envers  vous,  (v,  i4a< 
Épure  à'Hér.) 

Autant  que  sa  fureur  s'est  immolé  de  têtes, 
Autant  dessus  la  sienne  il  croit  Toir  de  tempêtes,  (y,  i58.  Hér,  i3.) 

D'autant  quk  dans  le  premier  membre  de  phrase,  et  tfautant  pim 
dans  le  second  : 

«...  D^autant  que  l'honneur  m'est  plus  cher  que  le  jour, 

D* autant  plut  maintenant  je  te  dois  de  retour,  (m,  i6a.  Cidy  io55.) 

D'autant  plus  que,  suivi  de  d^ autant  plus: 

....  Et  m'étois  persuadé  que  d'autant  plus  que  les  passions  pour  Dieaaom 
plus  élevées  et  plus  justes  que  celles  qu'on  prend  pour  les  créatures,  if  «v- 
tant  plut  un  esprit  qui  en  serait  bien  touché  pourrait  faire  des  poussées 
plus  hardies  et  plus  enflammées  en  ce  genre  d'écrire,  (x,  445.  Lett.) 
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D'actaitt  plus,  employé  absolument  : 

....  CinDa  seul  dans  sa  ra^  s*obstiiie 
Et  contre  tos  bontés  d'autant  plut  se  mutine,  (m,  4^9.  On,  1090.) 
Le  temps  presse,  et  Yotre  heur  tTautant  plus  se  diiï^.  (iy,  496*  ^od.  iSgG.) 

D'AUTiurr  mieux,  absolument  : 

n  Toit  la  senritade  où  le  Roi  s*est  soumis. 

Et  oonnoit  dautant  mieux  les  dangereux  amis.  (▼,  549*  Nie,  854*) 

AuTAiTT  DE  FOIS  QUE,  répété  : 

Autant  de  fois  que  me  domine 
La  noire  inquiétude  ou  le  pesant  chagrin» 
Je  sens  autant  de  fois  que  de  cette  doctrine 

T9I  quitté  la  route  diyine.  (vni,  386.  Imit.  xn,  a6o3.) 

N'étee  qu'autant  de,  n'être  rien  que  : 

Tout  cela  n^ett  qu^ autant  de  propos  superflus,  (n,  5o.  Gai.  du  Pal,  6o3.) 

Autant. •••  comiib,  voyez  Gomu. 
Autant  taut,  Toyez  Valoie. 

AUTEUR. 

Cétoit  en  menterie  un  auteur  très-célèbre,  (ir,  309.  S,  du  Ment»  376.) 

Je  Tois  qu'on  m'a  trahi,  tous  m'y  Toyez  rêver , 

Et  j'en  cherche  Vauteur  sans  le  pouvoir  trouyer.  (m,  453.  Cin.  i544>) 

On  dit  bien  Vauteur  dune  îndtison^  dun  crime,  etc.  ;  mais  il  est  nrt  que,  oomme 
daat  rescmple  précédent,  le  mot  auteur  te  rapporte  à  toote  une  phrase  repréMUtée 

par  eu, 

AUTHENTIQUES  y  extraits  des  Noi^eiies  placés ,  dans  le  Gode  de 
lustinien ,  à  la  suite  des  constitutions  abrogées  du  modifiées  : 

Je  sais  le  code  entier  ayec  les  Authentiques,  (ly,  i58.  Ment.  3a6.) 

AUTORISER  k  : 

A  ne  TOUS  rien  cacher  son  amour  m* autorise,  (y 9  179.  Hér,  546.) 

S'autoeisee  k  : 

Je  me  suis  à  ce  choix  moi-même  aitforûe«.  (yi,  i53.  OBd,  4^6.) 

Autoeisb. 

Phrmi  les  nations  ces  lois  autorisées 
Feront  tant  de  ruine  et  de  tels  ch&timents. 
Que»  etc.  (ix,  ai3.  Off,  V.  aS.) 

AUTORITÉ,  authenticité,  valeur  : 

U  yeut  même  épouser  Rodogune  à  ses  yeux*... 
Sott  qu'ainsi  sa  yengeanoe  eut  plus  d'indignité, 
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Soit  qa'ainsi  cet  hymen  e6t  plot  à*auiorUé,  (iv,  440.  Mod»  ^46.) 

AVOIE  PLBIlfV  AUTOBITÉ  DE  : 

...•Le  mien  (mon  art)^  quoique  moindre,  a  pleine  auioriti 

De  nous  faire  sortir  d'un  séjour  enchanté,  (vi,  3i4.  Tou.  i386.) 

AUTOUR. 

AuTOUE  DB,  fignrément  : 
Us  (Us  anciens)  arrètoient  leurs  tragédies  autour  de  peu  de  familles,  (i. 


73.  Dise,  de  la  tragj) 

AuTova,  employé  comme  adverbe  : 

Pai  laissé  tout  autour  une  troupe  éplorée.  (ni,  537.  Pol,  1074.) 
Le  feu  qui  le  précède  et  partout  lui  fait  jour 

Se  répand  tout  autour,  (ix,  ii5.  Off,  V,  lo.) 

Dam  U  traduction  en  prose  :  c  Le  fen  marchera  devant  loi,  et  emlwnaera  n 
tout  elentour,  » 

AUTRE,  où  noas  mettrions  un  autre: 

Pobéis  aTec  joie,  et  je  serob  jaloux 

Qa^autre  bras  que  le  mien  portât  les  premiers  coups,  (nr,  33.  Pomp.  160.} 

De  même  au  pluriel,  oà  nous  mettrions  iPemiree  on  le»  autres  .* 

Et  ne  m'imposez  pas  cette  indigne  foiblesse, 

De  craindre  autres  périls  que  ceux  de  ma  princesse,  (ti,  i36.  QEd.  34.) 

Un  moment  dans  le  tràne  éteint  tous  tmires  feux,  (yn,  a66.  Tit,  i554.) 

AuTBB,  AUTBa  QtTK,  OÙ  nous  mettrions  aujourd'hui  ntti  autre ^  auem 
autre  j  pas  un  autre  y  {pas)  d'autre  que  : 

Autre  n'est  quePhylis  entre  leurs  mains  tombée,  (n,  284.  PL  roy.  iiBs.) 

....  Jutre  que  moi  n'a  droit  de  soupirer,  (in,  167.  Cid^  'i470 

Autre  n'a  mieux  que  toi  soutenu  cette  guerre  ; 

Autre  de  plus  de  morts  n'a  couvert  notre  terre,  (m,  3o5^  Hor.  547.) 

Si  pour  monter  au  trône  et  lui  donner  la  loi 

Tu  ne  trouYcs  dans  Rome  autre  obstacle  que  moi.  (m,  ^Si,  Cim,  iSi%.) 

G>mme  autre  quun  Romain  n'a  pu  l'assujettir, 

Autre  aussi  çu'un  Romain  ne  l'en  doit  garantir,  (iy,  85.  Pomp,  x4i5.) 

Autre  ^tt'un  dieu  n'eût  pu  nous  6ter  cette  proie. 

Autre  qu*nn  dieu  n'eût  pu  prendre  une  telle  Toie.  (▼,  363.  Andr,toi4.) 

Moi  qui  de  mes  travaux  ne  Tois  plus  autre  fruit 

Que  le  malheur  de  tous  déplaire,  (vn,  44*  ^ff^»  864.) 
Autre  que  vous,  Seigneur,  ne  peut  me  relever,  (ix,  969.  Off,  F.  86.) 
Quand  ce  peuple  accablé  de  travaux  et  d'ennui 

Paisiblement  sommeille,  • 

Qu'aufre  que  vous  ne  veille. 
Levant  les  mains  au  ciel,  bénis8e»4e  (Je  Seigneur)  pour  lui. 

(ix,  333.  F,  et  CompL  ix^ 
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Nom  AUTBBs,  TOUS  ÂVTBxs^  daos  le  style  élevé  : 

Nous  autres f  béDÙsons  notre  henreuse  aTenture.  (m,  $70.  Poi.  181 1.) 
Nous  attires,  rénnis  soos  de  meilleort  auspices....  (t,  6g3.  Nie,  i85i.) 

....  Fous  autres,  suivez-moi.  (t,  219.  Hér,  14S8.) 

L'wH  KT  l'autei,  Yoyez  Un  (!'). 

Uh  AirrnXy  où  nous  mettrions  une  autre.  Voyez  V Introduction  de  ce 
Lexique. 

Tojes  auMÎ,  à  Farticle  Adrr  (ci-dessus,  p.  43),  la  locntion  Aimer  un  autre. 

AUTRUIy  on  autre,  les  autres  ; 

De  quel  front  donneroîs-je  un  exemple  aujourd'hui 

Que  mes  lois  dès  demain  punîroient  en  autrui?  (yi,  43.  Perth,  566.) 

Ne  t'embarrasse  point  des  actions  ^autrui  : 

Laisse  là  ce  qu*i/  dit  et  ce  qu*on  dit  de  lui , 

k  moins  qu'à  tes  soucis  sa  garde  soit  commise.  (Tni,  896.  Indt,  ni,  1794*) 

AVANCEMENT,  perfectionnement  moral  et  religieux  : 

....  Pour  moi,  qui  toujours  penche  plus  fortement 

Vert  rimperfection  que  vers  \ avancement,  {sm,  4^9.  Inùt.  ni,  4078.) 

AVANCER,  activement,  hâter,  accélérer,  causer  prématurément  : 

Far  cette  extrémité  tous  aponces  ma  mort.  (11,  5o.  Gai,  du  Pal,  607.) 
rawmuee  des  succès  dont  j'attends  le  trépas,  (in,  /^ly.  On.  727.) 
n  est  temps  d^ avancer  oe  qu'il  faut  que  je  fasse,  (nr,  496.  Rod,  i&y2,) 
....  Pour  aeaneer  tout,  hâte  cet  entretien,  (y,  5i4*  •^<<^*  186.) 

Atahgrb,  mettre  en  avant  : 

Utoos  craint;  et  l'avance  encor  cette  parole, 

Que  s'il  perd  mon  époux, c'est  à  vous  qu'il  l'immole,  (m,  55o.  Pol,  i35i.) 

Vous  avancez  des  mots  que  je  ne  puis  comprendre,  (yi,  175*  QEd.  969.) 

AtAHCBB  sa  VIX  au  CHBMIlf  DU  SALUT  : 

Ces  rares  senriteurs  qui  n'ont  point  d'autre  hut 

Que  d*avaneer  leur  vie  au  chemin  du  salut,  (vm,  689.  Imit.  ir,  118.} 

Ayavcbb  l'âge  db  quelqu'un,  le  faire  plus  âgé,  plus  avancé  en  âge 
ï^'il  n'est  réellement  : 

Pai  avance  l'Age  de  Ptolomée,  afin  qu'il  pût  agir.  (ly,  si.  Exam,  dtPomp,) 

Atamcbb,  faire  faire  des  progrès,  faire  réussir  : 

Adieu  :  souvenez- vous  que  ces  mots  insensés 

Vaeaneeront  chez  moi  plus  que  vous  ne  pensez,  (i,  168.  3féi,  444*) 

Votre  fourhe,  inventée  à  dessein  de  nous  nuire, 

Avance  nos  amours  au  lien  de  les  détruire,  (i,  34$.  9féi,  I73i.) 

H  t'en  coûteroit  trop  pour  avancer  ma  flamme,  (u,  a6o.  Pi.  roy.  694.) 

GOBBIILLB.   XI  7 
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....  Ma  timidité  sVfForoe  è^a^ûneer 
Ce  qae  hon  da  péril  je  Toudrois  trayerser.  (n^  876.  Méd,  719.) 
Pour  opancer  Tefifet  de  oe  discourt  fatal,  (ni,  497*  ^o^'  a35l}  ^ 

Les  intérêts  du  prince  apancettt  trop  le  mien,  (yn,  235.  TU,  8a x.) 

N'avancer  rien,  au  figuré,  ne  faire  aucuns  progrès  : 

n  n'avance  rien  darantage  par  là.  (m,  474*  Abrégé  du  martyre  die  S,  Pçl.) 
Je  parle,  promets,  prie,  et  je  iCanfonce  rien,  (yn,  49i*  ^''''*  687.) 
....  Jamais  sur  oe  cœur  on  n'avancera  rien,  (ti,  i55.  Œd.  ^gS,) 
Loin  de  charmer  les  cœurs  il  n'y  sauroit  rien  Toir. 
Mais  n^avancez'YOu»  rien  sur  celui  d'Hypsipyle?  (vi,  3 16.  Tois.  x4o8.) 

AvANCBn,  neutralement,  aller  en  avant: 

Ses  vaisseaux  en  bon  ordre  ont  éloigné  la  TÎUe, 

Et  pour  joindre  César  n^ont  avancé  qu'un  mille,  (vr,  Sg.  Pomp.  74s.) 

S'avanceb,  dans  un  sens  passif: 

Notre  heur  s'accorde  mal  ayecque  sa  misère, 

Et  ne  peut  s'avancer  qu'en  lui  disant  le  sien,  (i,  48s.  Fetme^  1625.) 

Avancé  dans  la  vieillesse  . 

Comme  il  étoit  déjà  assez  avancé  dans  la  viMlesse^  il  aoeepta  la  condi- 
tion aisément,  (yii,  377.  Ju  leet,  de  Puleh,) 

AVANT. 

Avant,  employé  comme  adverbe,  avec  plus^  ^^^Pf  f<^  •* 

Lehr  exemple  m'a  enhardi  à  passer  ^^  avant,  (i,  7.  Au  leet.) 
....  Vraiment,  en  voulant  rire. 
Vous  passez  trop  avant,  (i,  91 5.  Hél,  i9o5.) 
....  Je  yais  trop  avant  et  dcYieus  indiscrète,  (m,  iio.  Cid^  77.) 
Ne  borne  pas  ta  gloire  à  venger  un  affront, 
PoneAaLpûu  avant,  (m,  164.  Cid,  logS.) 

U  TOUS  auroit  donné  fort  avant  dans  la  vue.  (iv,  35 1.  Ment,  11 98.) 
Quoi?  Tu  n'as  su  pour  moi  plus  avant  rengager?  (yi,  44-  Perth,  601.) 
Sans  nous  être  tous  deux  expliqués /»/««  avant,  (vi,  207.  QEd,  1738.) 

Avant,  préposition,  suivi  d'un  nom  accompagné  d'un  participe 
passé  : 

Avant  ce  jour  fini^  ces  mains,  ces  propres  mains 

Laveront  dans  son  sang  la  honte  des  Romains,  (m,  337.  Hor,  1049.) 

Voyez  ci-dessiUy  p.  69,  Apaàs,  construit  de  la  même  manière. 

Avant,  avant  que,  avant  Qtm  de,  devant  l'infinitif  : 

Dans  notre  ancienne  langue,  avant  était  très-aouTent  suiri  d'an  infinitif,  immédiate    ^ 
ment  et  sans  de  :  «  Le  samedy  j'anois  ennoyé  prier  le  manpiis  qn*il  ▼onlnst  oser  d*b< 
nesteté  enuers  les  femmes  anciennes  et  les  enfans  qui  sortoient  aoec  nous;  de  no 
prester, quarante  ou  cinquante  mulets  de  ceux  de  sa  munition  ;  ce  (ju*!!  fit;  et  auont  soi 
les  fis  distribuer  aux  Sienois.  »  (Montluc,  Commentaires ^  XWte  III,  folio   107 
«  Pensez  que  yostre  maistre  ne  tous  a  pas  baillé  ceste  place  pour  U  rendrei  ma» 


> 


AVA]  DE  CORNEILLE.  99    ' 

h  mman,  qn'il  ne  noat  Ta  pas  donnée  pour  y  Tiare  setdenient ,  roau  aiissy  pour  y  mon-  ^ 
litf  s*3  est  bcsoingy  en  comiMittant.  Si  ▼oos  loy  demandiez  à  Tostre  départ  :  «  Yoolez- 
«  Toos  que  je  meure  auant  la  rendre  ?»  il  ▼oos  respondra  que  tous  deues  combattre 
jeiqoes  au  dernier  jour  de  Tostre  rie.  »  {ibidem,  folio  i  f  o  ▼**.) 
ComciDe  a  employé  ce  mot  de  la  sorte  : 

Pour  moi  je  n'en  conçois  que  de  manyais  augures. 

—  Et  quels?  —  Qa*afant  mourir,  par  un  Taillant  efTort, 

Il  en  aura  fait  deux  compagnons  de  sa  mort,  (i,  3oi.  Cùt,  443  par.) 

En  1660  les  deux  derniers  ^ers  ont  été  ainsi  modifiés  : 

Et  présume  plat6t  que  son  bras  valeureux. 
Avant  que  de  mourir,  s'est  immolé  ces  deux. 

Em  faisant  œ  diangement  l'intention  de  Corneille  était  éridemment  de  se  conformer 
à  la  remarque  snÎTante  de  Yangelas  (édition  de  1647,  p.  3 19)  :  «  M.  Coêfleteau  a  tou- 
jours écrit  devant  aue;  mais  avant  que  est  plus  de  la  cour  et  plus  en  usage.  L'un  et 
l'autre  derant  Tinnuitif  demande  I^urtlde  de.  Par  exemple,  il  faut  dire  avatU  que  de 
Bovrir,  et  devant  que  de  mourir,  et  non  pas  avant  que  mourir,  ni  devant  que  mourir, 
et  bcanconp  moins  encore  avant  mourir,  comme  disent  quelques-uns,  en  langage 


Qoand  on  se  rappelle  que  Yangelas  n'a  jamais  nommé  aucun  des  auteurs  dont  il  cri- 
tique le  langage,  et  cpi'il  a  écrit  dans  sa  Préfaee  ($  xiv)  :  c  II  ne  faut  pas  croire  que  je 
aie  forge  des  nnt^mes  pour  les  combattre  ;  je  ne  reprends  pas  une  seule  faute  qui  ne  se 
trowe  dans  un  bon  éôiTain,  »  il  est  permis  de  croire  qu*en  blâmant  avant  mourir, 
e*eat  précisément  le  passage  de  Qitandre  cité  plus  haut  qu'il  atait  en  vue. 

OomauB  la  tournure  avant  que  i/«  est  la  plus  générale  au  dix-septième  sîède,  il  est 
iantile  d'en  multiplier  les  exemples,  et  nous  nous  contenterons  de  rapporter  les  trois 


La  loi  du  combat  qu'il  propose  à  Chimène  apani  que  de  le  permettre  à 
don  Sanche  contre  Rodrigue,  n'est  pas  si  injuste  que  quelques-uns  ont 
Tonln  le  dire,  (m,  96.  Exam,  du  Cid.) 

Avant  que  de  combattre  ils  s'estiment  perdus,  (m,  173.  Cid,  ia88.) 
Avant  que  de  payer  le  droit  à  la  nature,  (x,  i34.  Poés.  div.  5.) 

On  coaqire&d  combien  cette  locution  avant  que  de  est  parfois  gênante  pour  un  poète; 
«■SBÎ  CoraeiUe  fai^fl  un  très-grand  usage  à^avant  que,  jusque  dans  ses  dernières  pièces. 

Ta  prière  obtient  même  avant  que  demander,  (i,  36o.  CVu,  x559.) 
S'il  demeure  constant,  l'amour  et  la  pitié. 

Avant  que  dire  adieu,  renoueront  l'amitié,  (n,  48.  Gaï.  du  Pal.  56o.) 
Avant  que  réfléchir  sur  cette  Yiolence.  (n,  971.  PL  rojr,  914.) 
Aeoordes-moi  ma  grâce  avant  ^n'entrer  chez  vous.  (11, 186.  Pt,  roy,  ma.) 
.«..  Avant  que  sortir,  viens,  que  ton  roi  t'embrasse,  (m,  175.  Cid,  i334.) 
Avamt  ^'abandonner  mon  âme  à  mes  douleurs,  (m.  Sa 5.  Poi,  81 5.) 
Avant  qu'ottrir  des  vœux^  je  reçois  des  refus,  (m,  55 1.  Pol.  i373.) 
Avant  que  l'accepter,  jevoudrois  le  connoître.  (iv,  i63.  Ment.  433.) 
Avant  qu'être  au  hasard  qu'un  autre  bras  t'immole,  (ir,  T73.  3fent,  585.) 
Ne  m'échappez  donc  point  avant  que  m'introduire.  (it,383.5.  duMent.iyg/^.) 
Et  toutes  nous  tremblons  devant  une  infortune 

Qui  toutes  nous  menace  avant  ^u'en  frapper  une.  (y,  3a3.  Androm.  189.) 
Avant  que  le  souiller  il  faut  quW  me  l'arrache,  (v,  457.  D.  San.  934.) 
....  Avant  que  partir  donnez-lui  mon  anneau,  (v.  477*  ^*  •^^''*  ^44^0 
Avant  qu*en  décider,  pensez-y  bien,  Madame,  (vi,  6a a.  Oth.  iii3.) 
jÉvant  que  me  soumettre  à  cette  ignominie,  (vi,  637.  Oth.  laoa.) 
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Toici  toatefoît  un  passage  qui  témoigne  qn'fl  tient  eompte  de  U  règle  de  Tangi 
il  y  avait  dans  les  premières  éditions  : 

Je  crois  que  Brute  même,  à  quel  point  qa*on  le  prise, 

Voulut  plus  d*uiie  fois  rompre  son  entreprise. 

Et  qu'apoAl  que  frapper  elle  lui  fit  sentir 

Plus  d'un  remords  en  Tàme  et  plus  d'un  repentir,  (ni,  421.  Cm,  81g 

En  1664  Corneille  a  ainsi  modifié  le  troisiènM  veis  : 

Qa'avani  que  de  frapper  elle  loi  fit  sentir; 

mais  nous  n'arons  pas  trouvé  d^autres  traces  de  changements  anal<^ea. 

La  locution  at^tiU  que  était  fort  habituellement  employée  derant  l'infinitif  pai 
poêles  antérieurs  à  Corneille  : 

Mais  ouamt  que  mourir,  anant  que  du  tout  j^aye 

Sangloté  mes  esprits,  las,  las  !  quel  si  dur  homme 

Enst  peu  roir  sans  pleurer  un  tel  honneur  de  Romme?  (loddle,  Oeap.,  ad 

le  mourray  mille  morts  auant  que  consentir 

A  une  volupté  serue  du  repentir. 

(Hardy,  les  Chastes  et  toyale*  amamnde  Tkêogeme et  Cmn 
a*  journée,  acte  III,  scène  n.) 

Quant  aux  contemporains  de  Corneille,  ils  s'en  senraient  si  songent  qn*fl  est  in 
d'en  citer  des  exemples  ;  mais  il  faut  remarquer  qu'cMml  de,  généralement  en  nsagt 
ionrd'hui,  ne  se  trouve  pas  chex  les  grands  écrivains  du  diz-scptiènie  siècle;  il  ] 
bien  dans  les  ouvrages  de  quelcpies  auteurs  du  seeond  ordre,  mais  il  y  fut  masitAi 
levé  et  critiqué.  Le  P.  Bouhours  le  note  dans  la  traduction  des  Homélies  de  i 
ChrjrsostWHe ,  de  Kic.  Fontaine,  et  dans  la  ^ie  de  D.  Barikelemjr  dee  Mort 
de  Lemaistre  de  Saci.  Son  blâme,  consigné  dans  ses  Doutes  sw  la  langue  /rmm 
(p.  171  et  17a),  date  de  1674,  et  depuis  lors  jusqu'en  1736  cette  expresaion  st 
pandit  si  peu  que  l'abbé  des  Fontaines  pouvait  à  bon  droit  U  agnaler  à  son  tour  eo 
une  nouveauté  :  «  Avant  de  est  mieux  dit  qn*a«viK  que  de,  »  remarque-t-il  ironi 
ment  dans  son  Dictionnaire  néologique  (1726),  et  if  donne  pour  exemples  deox 
sages  de  la  traduction  de  Virgile  du  P.  Catrou  (1^16). 

AvAirr  QUB,  dans  des  phrases  elliptiques  : 

Â9tmi  que  sur  Creuse  ils  agiroient  sur  moi.  (n,  SqS.  Méd,  io5a.) 

Je  dois  tout  à  mon  père  avant  qu^k  ma  maîtresse,  (in,  xa3.  Cid,  34>-] 

....  On  aura  mon  cœur  avant  que  ce  portrait,  (ir,  34o.  5.  du  Meut,  98 

Régnez  sur  Totre  cœur  avant  que  sur  Byzance.  (y,  199.  Bér.  844-) 

n  éteindra  ma  TÎe  avant  que  mon  amour,  (vi,  iSy,  OEd.  5440 

Toi  qui  me  promettois,  même  aux  yeux  de  Jason, 

Qu^on  t*ôteroit  le  jour  avant  que  la  toison,  (yi,  343.  Tois.  9107.) 

....  Serrez  ma  colère apon/  que  Totre  haine,  (vii,  i6a.  Att,  i326.) 

AVANTAGE  (Prbndeb)  : 

Prenons  notre  avantage  avant  qu^on  nous  poursuive,  (m,  44^.  Cin,  i3 
Si  mon  expérience  en  prend  quelque  avantage,  (vi,  397.  Sert,  801.) 

AVANTAGÉ  DB  : 

Je  t*ai  TU  dans  ce  bois  moi-même  le  poursuivre 

Avantagé  du  nombre....  (i,  3^7.  Clit,  93 1.) 

Et  de  quoi  que  sur  tous  il  soit  avantagé,  (ytti,  38o.  Imit,  m,  24^4*) 
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AVANT-GOÛT,  figurément  : 

Im  satisfaction  qa*en  remportera  le  spectateur  l'obligera  à  m'accuser 
d'cD  avoir  trop  pea  dit  dans  cet  apont^goût  que  je  lui  donne,  (yi,  244. 
Dtês.  de  la  Tou,) 
L'arrhe  da  paradis  et  Vapont-goùi  des  cirux.  (yiii,  544*  i"^*  lu,  S879.) 

▼ojes  auMi  toi,  644.  Irnii,  iT,  i345. 

AYABE,  au  figuré  : 

Le  bras  qui  la  Tcrsoit  (la  gréée)  en  derient  plus  avare,  (m,  ^%% .  Pol.  34) 

AVEC,  AVECQUE, 

Après,  ne  me  réponds  qn^awecque  oetle  épée.  (in,  i53.  Cid^  857.) 

..•.  Ta  crois  m'éblouir  avec  cet  artifice,  (y,  aao.  Bér.  i476>) 

....  Hélas!  j'étois  jeune,  et  ce  temps  est  passé; 

Le  souvenir  en  tue,  et  l'on  ne  l*enYisage 

Qa*apeCf  s'il  faut  le  dire,  une  espèce  de  rage,  (yn,  399.  PmJleh,  44^*) 

Quand  j'ai  peint  un  Horace,  un  Auguste,  un  Pompée, 

Assez  heureusement  ma  muse  s'est  trompée, 

Puisqoe,  sans  le  sayoir,  aveeque  leur  portrait 

Elle  tiroit  du  tien  un  admirable  trait,  (x,  97.  Poét.  div.  39.) 

«  Apteqme  leur  portrait,  »  c'est-iiHiire  «  en  faisant  leur  frirait.  »  Le  poCte  s'adresse 


Sa  majesté  brillante  avec  de  si  doux  charmes 

Peut  mettre  en  un  moment  yos  desseins  à  l'enyers.  (x,  107.  Poés,  div,  ao.) 

Tangelas  {Remarqmes,  p.  3i  i-3i5)  reni  qu'on  se  serre  toujours  dW«c  dsTant  une 
foydie,  et  donne  un  tableau  des  consonnes  derant  leMiuelles  on  doit  user  d'at^ecqne. 
Scion  Ménage  [Observations,  édition  de  1675,  p.  Sgo],  aveequs  doit  précéder  tous 
les  SMits  eonunençant  par  une  eonaonne,  à  Texeeption  de  quelque  et  de  tfmeleonque. 
Tbomas  Corneille,  dans  se»  IVotes  sur  Vaugelas,  publiées  en  1697,  dit  que,  «  le  plu» 
grand  nombre  lui  parott  pour  avec,  b  et  qira  il  y  en  a  beaucoup  qui  évitent  de  mettre 
eveeque  en  poésie.  »  Alemand  {Guerre  civile,  etc.,  p.  179  et  suivantes)  lui  oppose, 
entre  antres  autorités,  celle  de  son  frère  ;  mais  bien  à  tort ,  car  P.  Corneille  a  plus  que 
tout  antre  poète  contribué  à  faire  abandonner  cette  forme  du  mot.  Ç*est  dans  le 
passigs  à^ Andromède  que  nous  allons  rapporter,  c'est-à-dire  en  i65o,  qu'il  l'a  em- 
ployé, si  nous  ne  nous  trompons,  pour  la  dernière  fois  : 

Cette  illustre  union  par  Vénus  ordonnée, 

Qa'oreeftfe  tant  de  pompe  il  fislloit  préparer,  (y,  356.  Andr,  868.) 

Pins  tard  Corneille  a  Ciit  disparaître  aveeque  de  la  plupart  des  endroits  o4  il  Payait 
pbcé,  eomme  on  peut  le  yoîr  par  les  exemples  soivants  que  nous  reproduisons  sons  leur 
doable  forme  : 

Aveeqae  tout  son  bien,  Mélite  le  méprise,  (i,  174*  ^él.  55a  par.) 
Qoelqne  riebe  qu'il  soit,  Mélite  le  dédaigne. 

....  J'en  ai  tu  fort  peu  de  qui  les  passions 
Fassent  d^intelligence  aveeque  le  yisage.  (i,  190.  MéL  795  var.) 
Fussent  d'iatdiigence  avec  tout  le  visage. 

Pcnses-tn,  m'amusant  aveeque  des  sottises...?  (i,  soa.  MéL  gyS  var.) 
Penaes-ta  m*arréter  par  œ  lorrsnt  d'injures...? 
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Enfin  je  reooxmois.... — Qa*af^«c^ife  tout  son  bien....  (i,  an.  Ifitf/.  ii4SMr.) 
Enfin  je  reconnois....  — Qu'avec  tout  ce  grand  bien.... 

Jamais  ju8^*à  oe  jour  la  raison  en  déroute 

N^a  conçu  tant  d'erreur  aveeque  moins  de  doute,  (i,  357«  CUt,  1470  ^^^') 
n'a  conçQ  tant  d'erreur  atec  s^  peu  de  doute. 

....  Je  Tiens  de  sortir  à*avecque  ma  maîtresse.  (11,  43.  Gai-  du  Pal,  470  cor.) 
....  Je  TÎena  de  sortir  d'anpràt  de  ma  mattreaae. 

Dieux  !  qu'il  est  malaisé  qu'une  âme  bien  atteinte 

Conçoive  de  l'espoir  quWec^Ke  de  la  crainte  1  (11, 44*^^- ^"^^^^  474*'^*) 
Conçoive  de  l'espoir  qu'avec  un  peu  de  crainte. 

N'ai-je  pas  tantôt  tu  Lysandre  aveeque  tous  ?  (11, 85.  Gai,  du  Pal»  i  aSg  var) 
ITal-je  pas  tantôt  m  mon  perfide  arec  vous? 

Cest  apecque  raison  que  Tua  feinte  passée....  (n,  loi .  Gal.duPal,  i557  ^"''1 
Ce  n'est  pas  sans  raison.... 

On  ne  sort  d*aTec  moi  qn^avecque  mon  congé,  (n,  a53.  Pi.  roj,  $71  pot.) 
Tu  perds  temps  d'y  tAcber,  si  tu  n'as  mon  congé. 

....  Qu'on  est  digne  d'euTie 
Quand  apecque  la  force  on  perd  aussi  la  Tie, 
Sire,  et  que  Tâge  apporte  aux  hommes  généreux, 
j4vecque  sa  foiblesse,  un  destin  malheureux  !  (ni,  i45.  Cû/,698et  700  var.) 

....  Qu'on  est  digne  d'envie 
Lorsqu'en  perdant  la  force  on  perd  aussi  la  vie , 
Et  qu'un  long  Age  apprête  aux  hommes  généreux , 
Au  bout  de  leur  carrière,  un  destin  malheureux! 

N'attaquez  plus  ma  gloire  apecque  tos  douleurs,  (m,  307.  Hor,  58i  par.) 
If'attaquez  plus  ma  gloire  avec  tant  de  douleurs. 

Quand  nous  aTons  pu  TiTre  apecque  plus  de  gloire,  (m,  ^o'j.  On,  498  par.) 
Quand  nous  avons  pu  vivre  et  croître  notre  gloire. 

Atcc  ordre  et  raison  les  honneurs  il  dispense, 
Apecque  jugement  punit  et  récompense,  (m,  407.  Cm.  5o6  pot,) 
Avec  discernement  punit  et  récompense. 

Plût  aux  Dieux  que  César,  apecque  tous  ses  soins, 

Ou  s'en  fît  plus  aimer,  ou  m'aimAt  un  peu  moins '.(ni,  4so.  Cin.  yggpor.) 

Plût  aux  Dieux  que  César  employAt  mieux  ses  soins. 
Et  s'en  fit  plus  aimer...! 

....  A  Tordre  commun  le  ciel  fait  Tiolenoe, 

La  formant  compatible  apecque  le  silence.  (iT,  i5i.  Ment,  a  14  par») 

....  La  Nature  souffre  extrême  violence, 
Lorsqu'il  en  fait  d'humeur  à  garder  le  silence. 

Je  t*en  crois  sans  jurer  apecque  tes  boutades,  (it,  x5a.  Meni,  saS  par,) 
Je  t'en  crois  sans  jurer  avec  tes  incartades. 
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Jpmfn*  TQ«  amis  tous  ares  toat  pouvoir,  (ir,  i53.  Ment,  936  par^ 
Arec  BoaSy  de  toat  temps,  ▼ons  vtet  tout  poavoir. 

Toutes  eet  eorrectionft  datent  de  Téditioii  de  1660,  à  rezoeption  de  trois  :  celle  do 
nn  474  de  la  G€UerU  dm  Palais^  qui  se  lit  déjà  dans  Tédition  de  1644;  et  oeUes  des 
vos  795  et  1145  de  Mèlife^  qui  ne  sont  que  de  i663. 

AVEISIR  oa  ABYENIR,  arriver  : 

La  forme  adpeidr  nons  parait  être  la  pins  ordinaire  dans  les  premières  éditions  de 
CoraetDe;  dans  la  dernière  (168a)  il  a  dénnitÎTement  adopté  avenir.  Parmi  les  lexiques 
da  diz'«cptième  siècle  celui  de  Ricfaelet  (1680)  et  celui  de  l'Académie  (1694)  donnent 
de  Nioot  (1606)  et  de  Furetière  (1690)  :  atUfemir. 


Simple  1  j*ai  peur  enoor  qae  œ  malheor  m^avienne,  (i,  3 13.  CUt,  637.) 
En  Félal  où  je  sois,  quoi  qu'il  puisse  avenir^ 

Je  TOUS  dois  tout  promettre,  et  ne  puis  rien  tenir,  (t,  69.  Théod,  1049.) 

....  Quoi  qu'il  en  avîenne,  (t,  586.  Nie,  1700.) 

Aysvu* 

Trop  benrenz  accident,  s'il  avoit  prérenu 

Le  déplorable  coup  du  malheur  apenu,  (i,  s3i.  MéL  x4740 

AVENIR  (Tout  l*),  la  postérité  : 

....  Que  sur  mon  tombeau  ce  grand  titre  graré 

Montre  à  toui  tavenir  que  je  l'ai  oonsenré.  (tx,  407.  Sert»  X064.) 

AVENTURE. 

....Malgré la  rigueur  de  ma  triste  apenture,  (in,  m.  Cid,  iio.) 
Noos  autres,  bénissons  notre  heureuse  apenture,  (xn,  570.  Pol,  x8ii.) 
....  Sans  Totre  areu  toute  mon  apenture 
Pluieroît  pour  un  songe  ou  pour  une  imposture,  (t,  178.  Bér,  5 17.) 

....  Peignant  leurs  apentures  (des  Romains), 
Ten  porterai  si  haut  les  brillantes  peintures. 
Que,  eto.  (x,  98.  Poés,  sËp,  $7.) 

AVENTURIER  (Snmm  l')  : 

Q  tient  que  les  combats  sentent  l'apenturier,  (yn,  i54.  -dtt,  ma.) 

AVÉRER  tm  indics  : 

Hais  dis-moi,  ton  indice  est-îl  bien  assuré? 

^Pen  réponds  sur  ma  tète,  et  l'ai  trop  opéré,  (▼,  99.  Théod,  970.) 

AVERSAIREy  voyez  ci-dessus,  p.  34»  Advessaibb. 

AVERSION,  en  parlant  des  personnes  : 

Combats  pour  m'affiranèhir  d'une  condition 

Qui  me  donne  à  l'objet  de  mon  apersion,  (m,  x8S.  Cid,  x55i.) 

Anasioir,  en  parlant  des  chosec  : 

n  qui  ai  ime  apersîon  naturelle  contre  les  panégyriques,  (x,  473.  Lett,) 
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ATKUioifSy  au  pluriel  : 

Et  les  aversions,  entre  eax  deux  mntaeUes, 

Les  font  d^intelligenoe  à  se  montrer  rebelles.  (▼,  i6o.  Hér,  77.) 

AVERTI. 

....  Soyez  averti 
Qu'on  se  rend  criminel  à  prendre  son  parti,  (m,  z38.  CisI,  ^79-) 

AVERTISSEMENT. 

Cet  avertissement  marque  une  défiance.  (it,  4^*  ^^-  7^5*) 

AVEU|  permission^  autorisation  : 

....  Sans  Totre  congé  mon  sang  n'ose  sortir; 

G>mme  il  tous  appartient,  TOtre  aveu  se  doit  prendre,  (iii,  35 1.  Hor,  1587.' 

....  Quoique  par  tous -même  autrefois  exilée. 

Sans  ordre  et  sans  aveu  je  me  suis  rappelée,  (yii,  aa6.  Tu,  638.) 

Toyes  ÀTonsa. 

AVEUGLEMENT,  au  propre  ; 

Mes  yeux,  jusqu'à  présent  courerts  de  mille  nues, 

S*en  Tont  les  distiller  en  larmes  continues, 

Larmes  qui  donneront  pour  juste  ch&timent 

A  leur  ayeugle  erreur  un  autre  aveuglement,  (1,  199.  Méi,  var,) 

ATBucLBBfEifTy  an  figuré  : 

A  mou  aveuglement  rendez  un  peu  de  jour,  (m,  199.  Cid,  Sis  var.  9.) 

Dans  son  aveuglement  pensez-Yous  qu'il  persiste?  (m,  53 1.  Po/.  934.) 

Vous  pour  qui  je  m'ayeugle  arec  tant  de  lumières, 

Si  TOUS  êtes  sensible  encore  à  mes  prières. 

Daignez  serrir  de  guide  à  mon  aveuglement,  (ti,  90.  Pertk,  x6a5.] 

AvBUOLBMKNTSy  au  pluricl  : 

Si  nous  étions  réduits  à  nos  aveuglements»  (vm,  356.  Imit,  m,  1976.) 

AVEUGLÉMENT. 

Paccepte  aveuglément  cette  gloire  ayec  joie,  (m,  3o3.  Hor,  49>0 

AVEUGLER. 

Je  Teille,  déloyal  :  ne  crois  plus  m*aveugler; 

Au  milieu  de  la  nuit  je  ne  Tois  que  trop  clair,  (n,  5 10.  lUus,  x383.) 

Remarques  U  rime  d'aveugler  uwtc  clair. 

Ateuguê  de  : 

Mes  sens,  <f  aise  aveugles,  ont  £ut  cette  escapade,  (i,  309.  Clit,  594.) 

AVIDITÉ. 

....  Sous  un  faux  semblant  de  libéralité, 

Soâler  et  ma  Tengeance  et  ton  avidité,  (n,  389.  Méd.  97>.J 
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L'ATIDITA  DBS  BK88ENTI1IENTB  ! 

....  Ce  que  par  tos  ordres  elle  perd  de  moments 

Enfle  Vopuùté  de  mes  ressentiments,  (vu,  176.  Ait,  i668.) 

AVIS. 

Pkbsvdbb  us  a'vu  de  : 

A»  Maxime  et  à  toi  j*aî  pris  Us  seuls  avis,  (m,  4S0.  On,  1467.) 

Passsb  à  l*atis  db  quelqu'un  : 

Ds  ont  nommé  un  gentilhomme  de  leurs  amis,  à  l'avis  duquel  j*ai 
passé  pour  pacifier  les  choses,  (x,  480.  lett,) 

DOHHBB  ATIS  DB  QUKLQVB  CH08B  : 

Je  vous  em  donne  avis,  de  peur  d'une  surprise,  {m,  397.  Cm,  985.) 

AVISER  1,  songer  à,  pourToir  à  : 

Ccst  à  moi  de  choisir,  c'est  i  tous  d^ aviser 

A  quel  choix  tos  conseils  doivent  me  disposer,  (iv,  sg,  Pomp,  43*) 

Une  seconde  fois  avisez ^  s'il  vous  plaît, 

A  traiter  Laodice  en  reine  comme  elle  est.  (▼,  543.  Nie,  7^5.) 

Atis*  ,  dans  le  style  élevé  : 

Maxime,  en  voilà  trop  pour  un  homme  avisé,  (in,  445*  On,  1379.) 

AVOCATE. 

Sojex  donc  notre  avocate^  toumei  vers  nous  ces  yeux  qui  ne  sont  que 
miséricorde,  (ix,  339.  Vépr,  et  Compl,  D,  Antienne  de  la  sainte  Vierge.) 

Anrienneinent  ee  mot  était  d*nii  usage  fréqnenti  soit  comme  wbttantif ,  soit  oonoie 
«^eetif ,  dans  le  langage  ordinaÎM. 

Ennen  Ceaar  ettre  mes  adnoeates.  (Jodélle,  Cleopatre^  acte  IIE,  folio  a4>  ^*) 

Paat-il  qa'ennen  mie  ame  outre  mesure  incrate 

le  Caœ  de  recbef  la  prière  aduoeate?  (Jodeile,  Diéon,  acte  III,  folio  971  y*.) 

Dès  le  terom  de  Corneille  l'emploi  de  ee  féminin  ocMumençait  déjà  à  se  restreindre. 
Ob  lit  dans  le  Dictionnaire  de  Riehelet  (1680}  :  «  Avocate,  Celle  qui  prend  nos  in- 
iMta  ;  qnelqaes-nns  croient  qu*il  faut  dire  en  ce  sens  avocat,  et  non  pas  avocate.  «  Je 
«  vesDK  prendre  la  Térité  poor  mon  avocat.  »  (D*Ablancoart ,  traduction  de  Lucien , 
iB-4*,  a*  édition,  tome  I,  p.  279.)  11  est  certain  qne  c'est  ainsi  que  M.  d'Ablancoort 
croyoit  qn*il  ftlloit  parler,  et  je  le  sais  d'original.  Cependant  il  semble  qne  l'osage  TeoiOe 
qne  dans  cette  phrase  on  dise  avocate.  C'est  pourquoi  ceux  qui  ont  eu  soin  de  la  non- 
TcHe  édition  de  Laden  après  la  mort  de  M.  d'Ablanconrt  ont  écrit  :  «  Je  veux  prendre 
«  la  Térité  poor  mon  avocate.  »  Toyex  Lncien,  imprimé  en  trois  volumes  in-ia,  tome  I, 
p.  ai8.  » 

Kididet  parie  ici  en  connaissance  de  cause,  car  il  est  l'éditeur  de  cette  réimpression 
da  Lncien  de  d'Ablanconrt,  et  l'on  doit  lui  savoir  gré  de  sa  remarque,  et  de  ses  efibrto 
poar  se  rattacher  à  la  tradition,  mal  à  propos  interrompue.  Louis  Alemand  (p.  185-187) 
a'sst  pas  de  son  aTÎ»  :  fl  admet  avocate  avec  un  nom  de  personne,  mais  non  pas  avec 
■a  aom  de  chose,  comme  vérité.  Aujourd'hui  avocétt  ne  s'emploie  plus  guère  au  féminin 
fpt  dans  k  langage  reUgîeax  et  le  style  mjstiqne. 
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AVOIR. 

AvoiBy  ayant  pour  complément  nn  nom  sans  article  : 

....  Je  n'ai  point  regret  qu'une  heure  auprès  de  tous 

Me  coûte  en  Yotre  absence  et  des  soins  et  des  yeilles.  (x,  i4o«  Poés»  Jiv,  3.) 

....  SouTent  à  TeiTeur  j'abandonne  ma  foi, 

Et  crois  seul  açoîr  droit  d*aspirer  à  tous  plaire,  (x,  164.  Poés.  £9,  4.) 

Yoyes  AffaouCi  Assua^ma,  Buon,  Lnu,  Haxqui,  Paaolb,  PATma,  Son, 
TsAiTi  etc. 

Toi  tendresse  pour  toi,  j*  ai  passion  pour  eUe.  (t,  569.  JVIc.  i3ii.) 

«  n  faut  pour  rexaetitnde  :  j*ai  de  la  tendresse ^  foi  de  la  passion  ^  »  dit  Tcdtaîit, 
et  il  a  raison  ao  point  de  Toe  de  Pacage  de  son  temps;  mais  peat-étre  la  toamare  qa'il 
relère  ici  n'arait-elle  rien  de  choquant  à  Tépoqoe  où  Corneille  remployait  ;  rien  n*cst 
plus  variable  que  b  façon  de  se  servir  de  l'article  ;  Taucelas  nous  apprend  dans  m 
Remarques  (p.  1 70)  qn'au  moment  où  il  écriTait,  la  ville  disait  :  il  a  esprit^  il  a  espit 
et  canw,  mais  que  la  cour  reçut  mal  cette  locutîim,  et  que  les  bons  écrivains  la  cas- 
damnèrent  tout  d'abord. 

AvoiBy  suivi  d'an  adjectif  ou  d'un  participe  : 

Dieu  n'a  pas  toujours  agréable 

Tout  ce  qu'un  déTOt  trouTC  aimable.  (Tm,  a33.  Imit.  n,  ii63.} 

Molière  a  dit  dans  le  même  sens  :  avoir  pour  agréable.  Yoyes  le  Misanthrope^  acte  I, 
scène  I. 

La  baine  que  pour  tous  elle  a  si  tmiureUe^ 

A  mon  occasion  encor  se  renouyelle.  (t,  Sis.  Nie,  x5.) 

L*un  meurt  la  tète  en  bas,  et  l'autre  l'a  coupée,  (ix,  549*  Hymn.  6.) 

n  s*agit  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul. 

Avon,  avec  des  noms  abstraits  pour  sujets  : 

Ab  !  Sire,  un  tel  bonneur  a  trop  d'excès  pour  moi.  (ni,  345.  Hor,  \^l.) 

Si  tu  l'aimes  encor,  ce  sera  ton  supplice. 

—  Je  n'en  murmure  point,  il  a  trop  de  justice,  (ni,  éfii,  Cin,  X74>0 

Lorsque  Tobèissance  a  tant  d'impiété, 

La  réTolte  derient  une  nécessité,  (it,  47>*  ^<^'  xo6x.) 

Oronte,  je  ne  sais,  dans  son  funeste  sort, 

Qui  m'afflige  le  plus,  on  sa  Tie,  ou  sa  mort  ; 

L'une  et  l'autre  a  pour  moi  des  malbeurs  sans  exemple,  (it,  $07.  Mod,  xSSg.) 

Je  ris  d'un  désespoir  qui  n'a  que  des  paroles,  (t,  soi  .  Hér,  xo56.) 

Si  cet  orgueil  a  quelque  crime,  (tu,  94-  -^g^'»  ^o99*) 
....  Cette  indifférence  a  de  l'inquiétude,  (tii,  499.  Sur.  701.) 

'Avoia  LES  DISCOURS,  AYoïa  LE  coBua  DE  QTTSLQu'mr  : 

Elle  avait  mes  discours,  mais  tous  ornes  mon  cœur,  (it,  937.  Ment,  1768.) 

N'avoia  paa  où  : 

Lui  font-ils  présumer  qu'à  mon  tour  méprisée. 

Ma  rage  contre  lui  n*aiipar  oit  s'assouvir?  (n,  35a.  Méd,  a39.) 
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ÀTOim  sim  QUI  : 

....  En  te  perdant  j*ai  sttr  fid  m*en  Ttnger.  (ir,  45o.  Rod.  481.) 

Atou  de  quoi  : 

Un  si  glorienx  titre  a  de  quoi  me  niTir.  (vi,  386.  Sert,  55 1.) 

ÀToim  DE,  tenir  de,  tirer  de  ; 

L'amour  certes  sur  tous  a  bien  peu  de  puissance. 

—  Les  princes  ont  cela  <i«  leur  haute  naissanoe.  (ir,  4a.  Pon^.  370.) 

AToim,  auxiliaire,  exprimé  devant  un  premier  participe,  et  sous- 
entendu  devant  un  second  : 

Mon  &ine,  enoor  pour  -vous  de  même  ardeur  pressée, 

Vous  eAi  tendm  la  main  au  mépris  de  Persée, 

Et  erm  plos  glorieux  qn*on  m'eût  vue  aujourd'hui 

Expirer  avec  vous  que  régner  avec  lui.  (v»  887.  Atutr»  i58o.) 

D'oae  troupe  importune  Û  m'a  débarrassée. 

Et  d'eux  tous  sur  vous  trois  détourné  ma  pensée,  (v,  494*  ^*  San.  i33.) 

Foi  yu  la  place  vide,  et  cru  la  bien  remplir,  (t,  496.  /)•  San.  i9>0 

Vous  Vapet  honoré  sans  tous  déshonorer, 

Et  satisfait  ensemble,  en  trompant  mon  attente, 

La  grandeur  d'une  reine  et  l'ardeur  d'une  amante,  (v,  436.  />.  San.  388.) 

Je  l'ai  PU  par  rotre  ordre,  et  poulu  par  avance 

Pénétrer  le  secret  de  son  indifférence,  (txi,  49s.  Sur,  693.) 

AtE,  ATT  : 

Des  deaz  formes  de  U  troisième  personne  da  présent  da  snbjonctif  ajre  et  ait ,  U 
picmière  est  presque  erdosivement  employée  par  Corneille. 

....  Je  ne  vous  quitte  point, 
Seigneur,  que  mon  amour  n'aje  obtenu  ce  point,  (m,  44o*  ^f"*  i>6o.)' 
Tous  présument  qu'il  ajre  un  grand  sujet  d'ennui,  (in,  44 1-  ^"**  is83.) 

A  bien  considérer  cette  pièce,  je  ne  crois  pas  qu'il  y  en  ajre  sur  le 
théâtre  où  l'histoire  soit  plus  conservée  et  plus  falsifiée  tout  ensemble. 
(nr,  19.  Exam,  de  Pomp,) 

Bien  qu'elle  ajre  lieu  de  regarder,  etc.  (yi,  i3i.  Exam,  à^QEd.) 

n  ne  Cindrait  pu  croire  que  ce  f&t  là  IVffet  des  habitudes  des  imprimeors  de  Cor- 
wilky  car  duis  ses  lettres  autographes  ajre  est  U  seule  forme  qu'on  rencontre. 

Ce  n'est  pas  qu'il  n'y  ajre  des  pièces....  (x,  4S4«  /^'^) 

Les  mêmes  qui  croient  que  Th.  a  Kempis  n'est  pas  Panteur  du  livre 

oootesté  demandent  qu'on  leur  montre  que  J.  Genen  aje  été  au  monde. 

(z,  464.  Lett,) 
Je  ne  doute  point  que  t6t  ou  tard  elle  n^ajre  son  effet,  (x,  477-  •Z^''*}' 
Quelque  approbation qu'aje  emportée  notre  nouvelle  Jocaste....  Je  suis 

nvi  que  Mlle  de  Beancbâteau  ajre  si  bien  réussi....  Il  n'est  rien  arrivé 

que  je  ne  lui  ajre  prédit  à  elle-même,  (x,  483.  Lett,) 

Lovaqne  Ton  tronre  ait  an  tien  dW«,  rien  ne  permet  de  deviner  ce  qui  a  ^t  pré- 
^*«r  cette  forme.  On  lit,  il  est  Trai,  «jans  Taris  Au  lecteur  de  PuUhérie  : 

Bien  que  cette  pièce  aj^e  été  reléguée  dans  un  lieu  où  on  ne  vonlolt 
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plus  te  touYenir  qu'il  y  eût  un  théâtre,  bien  qu'elle  ait  paMé  fur  des 
bouches  pour  qui  on  n*étoit  prévenu  d'anoune  estime....  {m,  $78.  Ju 
lect,  de  Pulch,) 

Et  dans  l'édition  originale  à'Othon  pabliée  en  i665  : 

Et  tel  est  en  aimant  l'amour  d'une  princesse, 

Que  quelque  amour  qu'elle  ajre  et  qu'elle  ait  pu  donner,  (ti,  611,  tcts  819.) 

On  poumit  condore  de  ces  deux  passages  qa*on  mettait  ajre  devant  une  ToyeHe  et  ait 
derant  nne  eonsonne;  mais  les  choses  ne  se  passaient  pas  arec  autant  de  régularité,  et 
dans  les  exemples,  tirés  des  lettres  autographes,  que  nous  arons  cités  plus  haut,  il  en 
est  qnatre  qui  renTersent  cette  théorie.  En  Toici  un  cinquième,  extrait  dn  Dweosnr/  det 
trois  unités  : 

Un  acteur  occupant  une  fois  le  théâtre,  aucun  n'y  doit  entrer  qui  n'aye 
sujet  de  parler  à  lui,  ou  du  moins  qui  n*4ur  lien  de  prendre  roooasioD 
^and  elle  s'offre,  (i,  109.) 

Ayb,  en  yerSy  devant  une  consonne  : 

....  Quoi  que  Vaye  pu  faire, 
Je  crois  n'aroir  rien  &it  qui  yous  doive  déplaire,  (rr,  181 .  Ment,  741  pcr.) 

Voltaire,  qui,  contre  son  usage,  a  adopté  pour  le  Menteur ^  non  le  texte  définitif  de 
Corneille,  mais  celui  de  l'édition  originale,  fait  remarquer,  à  l'occasion  de  ce  passage, 
que  c  le  mot  ajre  ne  peut  entrer  dans  un  vers,  à  moins  qu'il  ne  soit  saivi  d'ne 
To jelle  avec  laquelle  il  (orme  une  élisîon.  »  Corneille  arait  prévenu  cette  critique  :  des 
1660,  il  arait  entièrement  changé  ce  passage. 

AVOIB  LA  FORTUNE  DIVERSE,  VOyCZ  FOETUNB  ;  AvOIE  DB  LA  ITAISSAIIGB, 

voyez  Naissance;  Avoir  du  nom^  voyez  Non;  Avoir  (N')  trait  qui  hb, 
voyez  Trait. 

AVORTER,  au  figuré  : 

Ces  petits  souverains  qu'il  fait  pour  une  année, 

Voyant  d'un  temps  si  court  leur  puissance  bornée, 

Des  plus  heureux  desseins  font  avorter  le  fruit,  (ni,  407*  (^*  5i5.) 

....  Par  quel  amour  de  mère 
Pressez-vous  tellement  ma  douleur  contre  un  frère? 
Prenez- vous  intérêt  à  la  faire  éclater? 
—  Pen  prends  à  la  connoitre  et  la  faire  avorter,  (iv,  490.  t^od,  i454') 

....  Le  peuple  est  crédule  ; 
Mais  avant  qu*à  ce  conte  il  se  laisse  emporter, 
n  vous  est  trop  aisé  de  le  faire  avorter,  (v,  169.  Hér,  5a.) 

«  On  Csit  STorter  des  desseins ,  et  non  pas  des  contes ,  »  dit  Voltaire.  Ode  est  ttu  , 
mai»  ce  conte  étant  une  fourberie,  la  métaphore  nous  paraît  très-légitii 


Dieu,  pour  le  réserver  à  ses  puissantes  mains, 
Fait  avorter  exprès  tous  les  moyens  humains,  (v,  aoo.  Hér,  io34«} 
....  Voyant  mes  efforts  avorter  sans  effets, 

Quels  pleurs  n'ai-je  versés,  et  quels  vœux  n'ai-je  faits?  (v,37a.  Ândr,  un.) 
Une  disgr&ce  particulière  fit  avorter  toute  sa  bonne  fortune.  (▼,  4i^' 
l^am,  de  /).  Sam,) 
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Ce  qui  Ta  ùât  mwrt^r  au  théAtre,  a  été  rérénement  extraordinaire  qui 
me  l'aToit  fait  choiair.  (tj,  17.  Exam»  de  Perth.) 

n  t'afit  da  aiqet  de  Pêrtkaritê. 

Loi  qui  sait  qu'aussitôt  ces  tumultes  avortent,  (ti,  689.  Oth.  1477O 

AtoetA,  au  figuré  : 

Mon  forfait  avorté  se  lit  dans  ma  disgrâce,  (i,  334.  Clit,  1045.) 
Vos  desseins  avortés^  rotre  haine  trompée,  (m,  496.  Cm,  954.; 
Et  peut-on  Toir  mensonge  assez  tôt  avorté 
Pour  rendre  à  la  rertu  toute  sa  pureté?  (y,  569.  Nie,  ii33.) 

AVORTON,  au  figuré  : 

Vaine  compassion  des  douleurs  d'Angélique, 

Qui  penses  triompher  d'un  cœur  mélancolique, 

Téméraire  avorton  d'un  impuissant  remords, 

Va,  Ta  porter  ailleurs  tes  débiles  efforts.  (11,  377.  PL  rojr,  1037.) 

AVOUER,  approuver,  autoriser; 

....  Ton  feu,  loin  d'avouer  ta  plainte, 
Si  Rodrigue  est  rainqueur,  l'accepte  sans  contrainte,  (m,  t8i.  Cid,  1461.) 
Les  Dieux  n^avoueroitt  point  un  combat  plein  de  crimes,  (ni,  3 17.  iTor.  898.) 
Je  ne  sais  si  Phorbas  avouera  rotre  histoire, 
liais  qu'il  V avoue  ou  non,  j'aurai  peine  à  tous  croire,  (ti,  181.  OEd.  1097.] 

ATouEm  DB  : 

Ce  prince  avoueroit-ÏL  un  amoor  indiscret 

D'un  tel  manquement  de  parole?  (tu,  a3.  Agés,  353.) 
i>'un  si  bel  aTenir  avoue*  tos  devins, 
ATanoex  les  succès,  et  hâtez  les  destins,  (th,  114.  Att,  i5i.) 
....  Sans  doute  son  cœur  nous  en  avouera  bien,  (t,  469.  D.  San.  1319.) 
Le  Roi  me  pourroit-il  en  refuser  l'aTcu, 
Si  TOUS  en  avoue*  l*audace  de  mon  feu?  (ti,  i38.  OEd,  100.) 

Allez  Toir  ce  jeune  soleil , 

ises,  je  tous  en  avoue,  (x,  35.  Poés»  div.  3.) 


Atoitee  pour  : 

Mon  père  ne  peut  plus  Vavouer  pour  sa  fille,  (m,  340.  Hor.  1337.) 

rirai  par  mon  suffrage  affermir  cette  erreur, 

h^avouer  pour  mon  frère  et  pour  mon  empereur,  (t,  166.  Hér.  947.) 

S'AToim  DK  quelqu'un,  s'en  autoriser  : 

AvoueiHPOtu  de  moi  par  tous  les  coins  du  monde,  (n,  484.  tUus,  969.) 
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B 
BADAUD. 

Paris  est  on  grand  lieu  plein  de  marchands  mêlés.... 

n  y  croit  des  badauds  autant  et  ploa  qn'aiUeors.  (ir,  i44«  iVen/.  76.^ 

BAGAGE. 

Plotbe  bagage,  au  propre,  préparer  tont  ponr  an  départ,  pour 
une  fuite  : 

Allez  phfer  bagage^  et  pour  grossir  la  somme, 

Joignez  à  tos  bijoux  les  éons  du  bonhomme,  (n,  494*  ^Uus.  iiai.) 

Au  figuré ,  se  sauver,  s'enfuir  : 

Tout  est  perdu,  Cliton,  il  faut  pioyer  bagage,  (ir,  876.  S,  duHent.  164S.} 

BAGATELLE. 

Une  passion  si  belle 

ITest  pas  une  bagatelle 

Dont  on  se  joue  à  son  gré.  (x,  i6a.  Poés,  div.  lo.) 

Ce  qu'elle  vous  yent  dire  est  une  bagatelle,  (yn,  43*  ^g^-  81  a.) 
Bagatelle  est  le  titre  de  la  Lin*  des  Poésies  diverses  (x,  i58.) 

BAIE,  BAYE,  tromperie,  fausse  nouvelle,  fausse  promesse. 

Da  temps  de  Corneille  on  écrirait  bajre. 

On  leur  fait  admirer  les  bayes  qu'on  leur  donne,  (nr,  iSg.  Ment,  34a.) 

....  Pour  me  donner  des  passe-temps  si  doux, 

J'ai  donné  cette  bajre  à  bien  d'autres  qu'à  tous,  (pt,  196.  Ment,  1064.) 

«c  Ce  faict  et  ayant  quelque  temps  manié  ces  joyanx  les  uns  après  les  antres,  fit  des- 
sus quel<^aes  signes  à  sa  mode  ;  puis  en  la  présence  de  la  damoisdle  enneloppa  le  tout 
dans  ce  Imge,  et  ayant  murmuré  ne  sçay  quelles  secrettes  bayes  et  faict  qndqnes  autres 
signes  et  caractères,  bailla  ce  pacquet  à  la  damoiselle.  »  {Facétieuses  Nuits  de  Stre' 
parole  f  NuitX,  fable  i,  tome  II,  p.  224.) 

«  Sa  Majesté  fit  regarder  combien  il  y  anoît  qne  ces  nonneDes  estoient  Tenues,  et 
tronuerent  qu'il  y  auoit  quatre  jours.  Alors  le  Roy  dict  qu'il  pcnsoit  que  c'estoit  noe 
bajre  etnouaelle  de  banquiers.  »  (Montlac,  Commentaires ,  livre  lY,  folio  xs4  r*.) 

Enuoyez  donc  vers  elle,  et  faites  qu'on  essaye 

De  retenir  sa  vie  auecques  quelque  bajre, 

Qudque  Taine  promesse....  (Gamier,  Anfoine^  IT,  357.) 

BAIGNER  (Se)  dans,  se  baigner  1^  fignrément  : 

Qu'un  jeune  audacieux  triomphe  de  leur  gloire. 

Se  baigne  dans  leur  sang....  (ni,  144.  Cid,  689.) 

Songe  aux  fleuves  de  sang  où  ton  bras  s'*est  baigné,  (m,  434.  Cîa.  iiSa.) 

Qu'un  frère  pour  régner  se  baigne  au  sang  d'un  frère,  (yn,  53o.  Sur.  1641} 

Baigné  de  pleubs  : 

Chimèneest  an  palais,  de  pleurs  tonte  baignée,  (m,  148.  Cid^  7^5.) 
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BAILLER,  donner  : 
n  èaille  une  IfCtre  à  Qiton.  (i,  17$.  Méi,  var,  40 

cette  indication  de  mise  en  scène,  hmlUr  a  été  remplacé  par  damner  dès  Tédition 


Fumante  Ini  bàilU  quelque  échappatoire,  (i,  a66.  Argum.  de  C/i/.) 
L'ayant  baUU  à  ses  Teneurs  à  ramener,  (i,  269.  Argum,  de  Ciit.) 
Lycaste,  en  leur  èaillaitt  chacun  un  masque,  (i,  385 •  Clit.  note  40 

Dus  l'édition  de  1660,  Il  y  ■  prétêniant^  an  Heu  de  haiUani. 

Je  démêle  aisément  tontes  ses  fictions  ; 

Ainsi  qu'il  me  les  àailie,  ainsi  je  les  reuToie.  (i,  408.  Fleuvêy  178  var.) 

En  1660,  ComieîIIe  a  substitué  an  dernier  ^ers  le  suivant  : 

n  ne  me  prête  rien  que  je  ne  Ini  renToie. 

Bais  însensihiement  je  haiiie  ici  le  change,  (x,  76.  Poés.  div,  530 

Un  reeneil  de  1671  remplace  bailU  par  donne  dans  ce  vers  de  V Excuse  à  Aritte» 

Qu'il  en  jouit  et  btdUdt  quittance  en  sa  place,  (x,  434.  Lett,) 
Pbur  l'argent  qu'il  &udra  débourser,  je  donnerai  ordro  à  Courbé  qu'il 
vous  en  hailU.  (x,  436.  Lttt.) 

BAIN. 

Le  plonge  en  un  hmn  d'eaux  et  d'herbes  inconnues,  (n,  344*  Méd.  70.) 

BAISEMAIN,  an  pluriel ,  compliments  : 

Florioey  à  ce  défaut,  £iis-lni  mes  haisemauu,  (11,  73.  Gel,  du  Pal,  io36.) 

BAISER. 

Viens  ^i««r  cette  joue....  (m,  161.  Cid^  1037.) 

Bt  haise  avec  respect  ce  Tase  qu'il  me  rend,  (nr,  90.  Pomp.  i536.) 


BAISSER  LES  Tvux  sus  : 

Montons,  de  grâce,  au  tr6ne  ;  et  de  là  beaucoup  mieux 

Sur  le  choix  d'un  époux  nous  baisseront  les  feux,  (t,  4ao.  D.  San,  4^0 

Baissé. 

L'âme  doit  se  roidlr,  plus  elle  est  menacée, 

Et  contre  la  fortune  aller  tète  Baissée,  (n,  355.  Méd,  3 10.) 

BALADIN. 

La  Dietwmnaire  de  RickeUt  de  16S0  donne  à  ce  mot  an  figuré  la  signification  de 
y  riMemle ,  et  cite  pour  exemple  :  «  Cest  nn  franc  baladin,  9  &e«t  en  ce  sens  que  Cor- 
Ta  employé  dans  le  vers  suivant  : 

Mon  baladin  muet  se  retranche  en  un  coin,  (f,  409.  Feirt^^,  igS.) 
BALANCE. 

EmVOATBB  X.A.  BALAHCB,  AU  figoré  *. 

L'amour  sur  le  respect  emporie  la  balance,  (i,  3o4.  Càt»  4940 
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L'autbb  balance,  pour  t autre  plateau  de  la  balance: 

Souffrez  Rome  et  le  Roi  dedans  Pauin  hmUtnce; 

Le  peu  qu*ils  ont  gagné  tous  fait  assez  juger 

Qu'ils  n*j  mettront  jamais  qu'un  contre-poids  léger,  (t,  556.  Nie,  io»8.) 

Mettes  en  balance,  mettre  dans  la  balance ,  peser  : 

Quand  on  rend  la  justice,  on  met  tout  en  balance,  (m,  178.  Cïd^  i386.) 

ESPKIT,  EBCOENOISHANCB  EN  BALANCE,  en  SlISpenS  '. 

Notre  longue  amitié,  l'amour,  ni  l'alliance, 

N'ont  pu  mettre  un  moment  mon  esprit  en  baltMce.  (m,  3oa.  Mor,  464.) 

Voilà  ce  qui  retient  mon  esprit  en  Balance,  (yi,  37a.  Sert.  ao5.) 

....  Je  yous  dois  tant,  que  ma  reconnaissance 

Ne  peut  être  sans  honte  un  moment  en  balance,  (ti,  373.  Sert,  m3o.) 

Yoyex  la  fin  de  Taiticle  taÎTaïkt,  et  le  Lexique  de  Racine. 

BALANCER  y  mettre  en  balance ,  en  suspens  : 

n  se  juge  en  autrui,  se  tAte,  s'étudie, 
Examine  en  secret  sa  joie  et  ses  douleurs. 

Les  balance^  choisit,  laisse  couler  des  pleurs,  (rv,  60.  Pomp.  l^A-) 
Réduite  à  balancer  son  esprit  agité 
Entre  l'idolâtrie  et  l'impudicité.  (y,  5i.  Théod.  76g.) 
Contre  un  tel  attentat  rien  n'est  à  balancer,  (y,  197.  Hér.  965.) 
....  Les  esprits  qu'un  juste  effroi  balanccm..»  (yi,  644*  Oth,  i573.) 

....  Vous  me  fîtes  roi 

Lorsqu'on  balança  ma  couronne 

Entre  Léotychide  et  moi.  (yn,  47*  ^^'*  960.) 

Balancé. 

....  A  ce  peu  de  mots  je  crois  que  sa  pensée 
Entre  vos  deux  amants  n'est  pas  fort  balancée,  (ni,  108.  Cid^  4>0 
' ....  Je  sens  tout  mon  cœur  balancé  nuit  et  jour 

Entre  l'orgueil  du  diadème 

Et  les  doux  espoirs  de  Tamour.  (yn,  Bg.  Agés,  117».) 
Non ,  si  yous  ayez  eu  pour  moi  quelque  pensée 
Qui  sur  ce  faux  rapport  puisse  être  balancée^ 
Cessez  d'être  en  balance....  (ly,  193.  Ment,  974*) 

BALCON. 

D'un  balcon^  chez  mon  frère, 
J'ai  yu....  Que  ne  peut-on,  Madame,  yous  le  taire? (yi,  653.  Oth,  1769.^ 

Ce  mot  Tient  de  Titalien  balcone  :  «c  Vous  mettrea  sur  les  entablemens  et  nioean  dr<» 
terrasse»  (au  droict  des  fenestres  qui  seront  an  dessous)  des  petits  balcons ^  uns» 
qu*oo  les  appelle  en  Italie ,  qui  sont  |>etites  saillies  qui  se  projectent  hors  des  murs  ei» 
terrasse,  accompagnées  de  baieustreset  appuis,  auecque  tel  ornement  que  l*on  veiilt.  >* 
(  Philibert  de  TOrme,  Architecture,  livre  YIII,  chapitre  xx,  folio  a58  ▼*,  édit.  de  1 567.> 

BALLE. 

Garder  lbs  balles  : 
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Location  yroteiliiale  tirée  dn  jen  de  puuney  et  qui  équivant  à  garder  le  muiet^  gmr^ 
der  iet  manieamx^  etc. 

Et  moi,  durant  ce  tempe,  je  garderai  les  Salles,  (ja,  iSi.  Pi,  rojr.  566.) 
BALUSTRE. 

CUknie  de  petit»  piUert  qui  entounit  les  lits  oo  les  a1o6Tes  des  princes  et  des  grands, 
n  s*CBployait  au  figuré  comme  les  mots  alcStw  et  ruelle. 

Votre  balustre  {celui  de  la  Reine)  leur  inspire  {aux  filles  attachées  à  son 
service)  le  mépris  des  ranités  et  le  dégoût  du  monde,  (ix,  64*  Dédicace 
de  VOff.  r.) 

Ma  Teine,  qui  charmoit  alors  tant  de  balustres. 
N'est  plus  qu'un  rieux  torrent  qu'ont  tari  douze  Iu8tres.(x,i87.  Poés,  div.  3i .) 

BAIfDE,  troupe,  compagnie  : 

....  Pour  faire  serrir,  on  n'attend  que  ma  bande,  (n,  36.  Gai, du  Pal,  336.) 
Cest  toiqueTeut  pour  chef  leur  généreuse  ^aiMif.  (m,  164.  Cid,  1086.) 
Il  £int  donner  un  chef  à  Totre  illustre  bande,  (y,  i85.  Hér,  680.) 

■  Une  bande  ne  se  dit  que  des  voleors,  »  solTant  Voltaire.  Cda  n*est  pas  eiact  ; 
iemde  se  dît  de  toutes  les  troupes  irrégulières,  bande  de  révoltés ^  d insurgés ^  etc.,  et 
daas  les  deux  derniers  vers  dtés  Pépithète  jointe  à  ce  mot  en  modifie  la  signification. 
M.  Aimé-Martin  prétend  que  d'ailleurs  ce  terme  «c  n*élait  pas  déshonoré  du  temps  de 
Cameille.  »  En  effet,  on  troure  dans  le  Dictionnaire  de  V  Académie  de  1694  a>^c  bande 
d'ardiers,  une  bande  de  gens  de  guerre,  prévôt  des  bandes;  mais  hors  de  ces  locutions 
consacrées  et  en  quelque  sorte  olncielles,  bande  avait  déjà  nn  sens  délayorable,  comme 
le  peoa^ent  ces  vers  dn  Baron  de  la  Crasse  de  Poisson  (scène  !▼)  : 

Monsieur,  on  vons  demande; 
C*est  nn  comédien.  Parbien,  voicr  la  bande. 
<—  Dites  troupe.  L'on  dit  bande  d'Egyptiens , 
El  bande  ofTenseroit  tons  les  comédiens. 

BANDEAU  moYAL  : 

....  Jfe  serois  moins  roi  qu'un  objet  de  pitié, 

Si  le  bandeau  ro^W  m'6toit  TOtre  amitié,  (y,  574*  I^^tc,  1436.) 

BANDOLIER. 

On  a  TU  des  Césars,  et  même  des  plus  brayes, 

Qoisortoîent  d'artisans,  de  bandoUers^  d'esclayes.  (yii,  iSg.  Att.  1345.) 

«  Ce  mot  de  bandolier,  dit  Boucliet  (zv*  seree,  p.  108,  édition  de  Rouen,  i635), 
vient  «le  vando ,  qui  ne  signiSe  en  espagnol  que  faction,  et  vandero  [sic] ,  homme  de 
betion,  le  gascon  (once  mot  de  bandolier  est  le  plus  usurpé)  mettant  en  lieu  de  Vv  le  &, 
eonamc  il  fait  quand  il  dit  :  Nil  est  aliud  vivere  quant  bibere.  » 

Cette  étymologie  est  exacte ,  mais  le  mot  qui  correspond  à  bandolier  en  espagnol  est 
bmndolero,  et  non  vandero;  et  quant  à  vandoy  il  se  prononce  bien  ainsi,  nais  il  est 
écrit  bamlo  dans  le  Dictionnaire  de  f  Académie  espagnole^  où  l'on  trouve  aussi  baiula 
avec  le  même  sens. 

BANNIR,  éloigner,  écarter  : 

....  Seigneur,  étant  seuls,  je  parle  ayec  franchise . 

Bannissstnt  les  témoins,  yous  me  l'ayez  permise,  (yi,  898.  Sert,  S'èo,) 
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Bimnii  avec  un  nom  abstrait  pour  sujet  : 

Sitôt  que  j*al  paru,  mon  abord  Ta  homme,  (n,  4^*  ^^^-  5sm.) 

Banni  ,  figurément  : 

n  rappelle  un  amonr  à  grand*peine  hamù.  (m,  536.  Pol,  io44«) 
Ri^pelez  la  verto  par  leurs  conaeilt  kmmie,  (iy,  38.  Pùmp.  «74*) 

Banni,  substantivement  : 

J'aime  en  Sertorius  ce  grand  art  de  la  guerre 

Qui  soutient  un  banni  contre  toute  la  terre,  (vi,  38o.  Sert.  4o6.) 

BANNISSEMENT,  signifiant  non  pas  Faction  de  bannir,  mais  le 
temps  même  de  Texil,  de  Téloignement  : 

Ahl  mon  frère,  l'amour  n*est  guère  réhément 

Pour  des  fils  élevés  dans  un  bannissement»  (nr,  4^9*  ^^  7^-) 

BANQUEROUTE  (Faue),  an  figuré  : 

....  J*ai  fait  banqueroute  k  ce  fatras  de  lois.  (ly,  i4i*  Ment,  4.) 

Je  fais,  par  cet  hymen,  banqueroute  à  tous  autres,  (nr,  194.  Memt.  1017.) 

Cette  locntûm  était  fort  atitée;  Biaynard  a  dit  : 

Irii  n'a  pins  rien  qui  me  toacfae,  ^ 

J*ai  fait  banqueroute  à  tes  lois. 

La  Fontaine  a  employé  ce  mot  dans  le  même  sens. 

BAPTÊME. 

Celle  {P ardeur)  qui  vous  pressoît  de  courir  au  baptême .(pi^^W.Pol,'^'].) 

BARBE  GRI8B  : 

Que  tout  y  soit  bien  ajusté  {dans  mes  vers) y,.» 

Rien  n*y  sente  la  barbe  grise,  (x,  i58.  Poés,  di»,  18,} 

Tête  cbauve  et  barbe  grise 

Ne  sont  pas  viande  pour  tous,  (x,  168.  Poés,  div,  3.) 

BARRE ,  barrière,  séparation  : 

Le  Bourguignon  d'ailleurs  sépare  leurs  provinces, 

Et  senriroit  pour  nous  de  barre  à  ces  deux  princes,  (yn,  161.  Att.  isSs.) 

On  chercherait  peut-être  vainement  un  autre  exemple  de  œ  mot  ainsi  emplofè* 
mais  on  suit  que  Bar,  qui  entre  dans  la  eomposition  de  plusienrs  noms  de  loodiléi , 
arait  jadis  ce  sens. 

BAS,  adjectif. 

OEii.  BAS,  œil  baissé,  comme  tète  basse,  oreille  basse  : 

JJceilbas,  le  pied  timide,  et  le  corps  chancelant,  (y,  j3,  Théod.  1381.) 

A  leurs  noms,  un  grand  froid,  un  front  triste,  un  œU  bas 

BTont  fait  yoir  aussitôt  qu'ils  ne  lui  plaisoient  pas.  (vi,  584*  Oth.  ai5.) 
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Bas,  méprisable ,  commun  : 

Li  TÎctifne  est  trop  basse.,.,  (nr,  9a.  Pomp,  1578.) 

BTapprendnt-tD  jamais,  âme  basse  et  groMÎère, 

ÀToir  par  d'antres  yeux  que  les  yenx  du  Tulgaire  ?  (nr,  /fio.  Rod,  487.) 

Bas  UKUXy  bas  monde  : 

....  Noos  STons  TU  le  touferaiii  des  Dieax, 

Ad  mépris  de  Janon,  aimer  en  ces  bas  lieux,  (ii,  873.  Méd.  640.) 

....  Ed  ces  bas  Reus  nous  traînons  nos  supplices, (yin,  497 •  J^^*  ni,  4^70.) 

L*cnl  qui  d'on  sain  regard  contemple  ces  btu  lieux 

Voit  ta  magnificence  aux  plus  bas  Ueux  grarée.  (ix,  85.  Off.  ^.  5.)^ 

JodeOe  a  dit  dans  le  même  sens  : 

Biais  qoi  acait  mieux  en  oe  bas  ei 

Qw  ▼oos,  ifonsieuTy  qn*U  est  ainsi?  (L* Eugène^  I,  1.) 

BAS)  adrerbe. 

MnrTBK  BAS,  an  propre,  baisser,  poser  : 

Ses  trois  Taisaeanx  en  rade  avoient  mis  Toile  bas.  (ly,  4^*  Poayif.  4^^-) 
Je  n*ai  point  cm  devoir  mettre  les  armes  bas,  (yi,  ^72,  Sert.  141s.) 

MnTBS  BASy  an  figuré,  déposer,  se  dépouiller  de  : 

Je  TOUS  obéirai,  Seigneur,  sans  complaisance, 

Et  mets  bas  le  respect....  (m,  4o3.  Cin.  407O 

Mettani  leur  baine  bas,...  (rv,  83.  Pomp.  1367.) 

....  Croyes-moi,  mettez  bas  Tartifice  1  (ti,  606.  Oth,  7ss.) 

Je  ne  demande  point  la  pleine  liberté , 

Puisqu'elle  en  a  mis  bas  Tintrépide  fierté,  (ti,  6i4*  Oth.  900.} 

Il  en  frémit  de  rage,  et  derenu  timide, 

n  asef  bas  cet  orgueil  contre  tous  intrépide,  (x,  igS.  Poés.  Jiv.  14.) 

À  BAS  : 

TenToirai  tout  à  bas^  puis  après  on  Terra.  (11,  9a.  Gai.  du  Pal,  iSgi.) 

n  le  Teut  élever,  il  le  peut  mettre  à  bas.  (nr,  Ssfi.  Pol,  848.) 

....  Leur  secours,  nous  rehaussant  le  bras, 

Auroit  bientôt  jeté  la  tyrannie  à  bas.  (ti,  377.  Sert,  3so.) 

Bas,  pour  à  bas  : 

Ui  tyrannie  est^....  (nr,  5a.  Pomp.^j^.) 

Unîssons-noas  ensemble,  et  le  tyran  est  bas,  (tt,  40a.  Sert.  939.) 

....  Je  n'aspirerois  au  bonheur  de  tous  plaire 

Qu'après  aToir  mis  ^  un  si  grand  adversaire,  (it,  79.  Pomp,  ia66.) 

▼ojes  Fexemple  de  Pofyeuete^  cité  bnit  lignes  pins  haut. 

....  Qn  Toit  bas  les  frondeurs,  (x,  ia6.  Poésm  div.  i3.) 

Bas,  à  bas,  elliptiquement  : 

Cariosité  bas^  prenons  toujours  la  bourse,  (it,  a98.  S.  du  Mfent,  1S4.) 
Salvidieo  à  bas  a  soulevé  Lépide.  (ni,  437-  Cin.  laoa.) 
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Bas,  tout  bas,  sans  élever  la  voix  : 

CuTOV,  ias,  (lY,  agS.  S,  du  Ment,,  après  le  vers  io3.) 
IiAJUOXBy  à  Clarice,  tout  btu,  (iv,  149.  Ment,,  après  le  Ters  184*) 
Il  continue,  après  avoir  la  tout  bas  le  billet,  (rv,  180.  Ment.^  au  ven 

BASQUE  (de  Thabit)  : 

CuTOH,  le  tirant  par  la  basque,  (nr,  148.  Meni,^  après  le  vers  167.) 

BASSESSE,  action  basse  : 

Celles  de  ma  naissance  ont  borreur  des  bassesses,  (iv,  4^4*  ^^'  84; 

Le  maître  qui  prit  soin  d'instruire  ma  jeunesse 

Ne  m*a  jamais  appris  à  faire  une  bassesse,  (▼,  54t*  <A^.  664.) 

Bassesse,  condition  basse,  obscure  : 

Votre  grand  Marins  naquit  dans  la  bassesse,  (ti,  386.  Sert,  Syo,) 

Bassesses,  trivialités  - 

La  lecture  fera  prendre  mes  naïvetés  pour  des  bassesses,   (i,   i3 
ieet,  de  Mél.) 

BASSE-TAILLE ,  sculpture  peu  saillante ,  ornements  qui  on 
de  relief,  bas-relief: 

Les  bases  et  les  piédestaux  sont  enrichis  de  basses-tailles,  (ti,  %gg. 
On  voit  peintes  en  ^arM-fai//tf  toutes  les  amours  de  ce  dieu,  (vi,  346. 

BASTANT  DE,  suffisant  pour,  capable  de  : 

....  Des  raisons  de  si  peu  d'importance 
N'ont  rien  qui  soit  bastant  «Tébranler  ma  constance,  (i,  181 .  Mél,  64 
Mais  la  mort  d'un  amant  seroit-elle  bastante 

De  toucher  tant  soit  peu  l'esprit  de  l'inconstante  ?  (ir,  82 .  Gai,  duP,i^o 
Me  croyezp-vous  bastant  de  nuire  à  rotre  feu?  (11,  463.  lUus,  555  var 

m 

Cett  un  mot  apporté  s  la  fuis  d'Italie  et  d'Espagne,  qoi,  après  avoir  été  f« 
mode,  a  ensuite  disparu  de  la  langue.  Corneille  s  en  est  serri  trois  fois  dans  s 
mières  pièces  ;  mais  il  Ta  ensuite  supprimé,  dans  Métite  et  dans  la  Galerie  du  Paît 
1644;  ^°s  Plllutiony  en  1660. 

La  Fontaine  (Oraison  de  saint  Julien,  yen  la  fin)  et  Suint-^imon  [Mémoires,  toi 
p.  35a)  ont  dit  dans  le  même  sens  :  battant  pour, 

La  seule  trace  qoe  ce  mot  ait  laissée  dans  notre  langae  est  resdamatioii  bastt 
il  iuffu. 


BATAILLE  (DoMNEa),  voyez  Donnée. 

BATAILLON. 

Va  jusqu^en  TOrient  pousser  tes  bataillons,  (m,  285.  Hor,  49.) 

B ATIR,  figurément  : 

....  Sur  de  grands  exploits  bdtir  sa  renommée,  (m,  ii5.  Cid,  190.) 
....  Bâtissant  en  l'air  sur  le  malheur  d'autrui.  (m,  336.  Hor.  1229.] 
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BATTANT. 

FiucUèie  définit  ainsi  œ  mot  dans  son  IHctUmnmirê  (1690)  :  «  Yolet  d*iin  comptoir 
lie  nHrdband  oa  de  banquier  qni  te  lè^e  et  te  baÎMe;  1»  et  il  cite  le  paaeage  suivant 
lie  Corneille: 

Aniti  Totre  tapis  est  toat  anr  mon  battant,  (11,  99.  Gai.  du  Pal,  iSgS.) 

BATTERIE  (Chauger  dr),   expression  proverbiale  empruntée  à 
rut  militaire  : 

StDB  changer  de  discours,  ehangeons  de  batterie,  (ir,  a36.  Ment,  1729.) 

BATTRE,  fonler,  parcourir  : 

Il  a  caché  ton  nom  en  battant  la  campagne,  (n,  44^*  lUus.  ao5.) 
....  Ccst  pour  acquérir  un  nom  bien  releréy 
D'être  dans  une  rille  à  battre  le  paré,  (n,  47 <•  lUu*.  707.) 
....  Les  sentiers  qu'il  a  pour  nous  battus,  (tiii,  3o.  Inùt,  i,  6.) 
Vois  les  sentiers  qu'ils  ont  battus,  (ym,  100. 7mi/.  i,  laos.) 

BaTTBS  les  raisons  DR  QUKLQU'UH  '. 

Et  montre  cependant  des  grâces  peu  -vulgaires 

A  beUtre  ses  raisons  par  des  raisons  contraires.  (11,  191.  JuiV.  ia4>0 

BAYE  9  voyez  Rair. 

Béatitude. 


Ce  mot  appartient  an  style  myttiqne.  Corneille  avait  fait  dire  à  on  amant  qui  n*oeait 
ooére  à  Tamoar  de  m  maltrcMe  : 

....  L'excès  de  ma  béatitude 
Est  le  seul  fondement  de  mon  incertitude,  (i,  4^0.  Feuve,  619  par.) 

n  7  snbstitna  en  1644  : 

....  L'cKois  da  bonbenr  qni  m'accable 
Me  Murprend,  me  confond,  me  parott  incroyable. 

How  retrooTons  plus  tard  ce  mot  de  béatitude  dans  les  dédarations  d*amoor  de  Tar^ 
tille;  maia  c'est  parce  que  Molière  a  soin  de  loi  conserver  son  langage  babitoel. 

De  voos  dépend  ma  peine  on  ma  béatitude,  (Acte  III,  scène  m.) 

....  Mon  cœnr  de  vos  vorax  fait  sa  béatitude.  (Acte  lY,  scène  v.) 

REAU,  adjectif. 

Brau,  noble,  élevé  : 

Le  bemi  feu  qu'en  leurs  cœurs  ses  beautés  ont  fait  naître. 

(m,  106.  Cid^  scène  i,  supprimée  en  1660.) 
Là,  si  tu  veux  mourir,  trouve  une  belle  mort,  (m,  164.  Cm/,  1088.) 
On  qu'un  beau  désespoir  alors  le  secourût,  (m,  3a6.  Hor,  loaa.) 

Il  18T  UAu  DR  : 

//  est  beau  de  mourir  maître  de  l'univers,  (m,  4o5.  Cin.  44o0 
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Le  n.1»  UAU,  substantivement  : 

Cointiien  en  trompe  un  tel  eipoir  I 

Et  combien  en  bdise-t-il  choir 

Dans  U  plus  beau  de  leur  carrière  I  (Tin,  149.  imit.  i,  »i7i.) 

Ayoia  bbau  : 

• 

Croia  que  dorénavant  Cbimène  a  èeau  parler. 

Je  ne  Técoute  plus  que  pour  la  consoler,  (m,  172.  Cui,  laSS.) 

....  Rome  a  beau  tonner,  (y,  5i3.  Ific,  $7.) 

rai  beau  faire  et  beau  dire  aCn  de  l'irriter,  (y,  aaS.  Hér.  1577.) 

Un  yolage,  ma  sœur,  a  beau  faire  et  beitu  dire,  (yi,  3ao.  Tois,  i53ft.) 

Bacine  ft*est  Mayent  terri  de  eette  location. 

Tout  beau. 

Cette  expression,  fréquente  dans  ComeiUe,  s'employait  pour  arrêter  quelqu'un, 
retenir,  le  taire  taire  :  «  Et  Toalant  interrompre  lors  qoe  M.  Galiotopinoit,  Monaieiir  < 
Sainct-Pol  me  fit  signe  de  la  main,  et  me  dict:  Tout  beau^  tout  beauyoe  qui  me  fit  taiie 
(Montlnc,  Commentaire* ^  lirro  II,  folio  4^  ▼*•)  * 

Tout  beau,  tout  beau,  ma  sœur,  tu  yeux  m'éponyanter.  (i,  187.  OU,  ao3 
ToiU  beau,  ma  passion,  c'est  déjà  trop  paroitre.  (ii,  91.  GaL  du  Pal.  i38i 

....  Tout  Aeaii;  peut-être  ta  colère 
Au  lieu  de  ton  rival,  en  yeut  à  ton  beau-frère,  (n,  993.  PL  roy.  f  366.) 

....  Tout  beau,  ne  les  pleurez  pas  tous,  (m,  3a5.  Hor,  1009.) 
Tout  beau,  ma  passion,  deviens  un  peu  moins  forte,  (m,  390.  Cin.  laS. 
....  Tout  beau,  Pauline,  il  entend  yos  paroles,  (m,  544*  P<*L  iai5.) 
Tout  beau  :  que  yotre  haine  en  son  sang  assonyie 
N'aille  point  à  sa  gloire;  il  suffit  de  sa  rie.  (ly,  64.  Pomp.  881 .) 
Toutbeau,  tout  beau,  Carlos!  d'oùyousyientcetteaudace?(y,436.D.5aii.i9o 
Tout  beau,  Fiaminius!  Je  n'y  suis  pas  encore,  (y,  57a.  Nie,  i388.) 


Par  malbenr,  les  chasseurs  se  servent  de  cette  locution  en  pariant  aux  chiens  co 
chants,  lorsqu'ils  veulent  les  empêcher  de  pousser  les  perdrix  qu'ils  ont  arrêtées  $  ei 
a  snffi  pour  la  faire  considérer  comme  triviale  et  déplacée  dans  le  style  élevé. 

BEAUCOUP,  pour  beaucoup  de  gens: 

Saint  Poljeucte  est  un  martyr  dont,  s*il  m*est  permis  de  parler  aim 
beaucoup  ont  plutôt  appris  le  nom  à  la  comédie  qu'à  l'église,  (m,  47 
Abrégé  du  martjrre  de  saint  PoljreucteJ) 

«  Ce  mot,  étant  employé  pnnr  plusieurs^  ne  doit  pas  être  mis  tont  seul,  •  dit  Ya 
^elas;  mais,  maleré  cet  arrêt,  la  tournure  condamnée  est  restée  encore  en  nsage  de  ■ 
jours,  an  moins  dans  le  style  familier. 

BEAU-FRÈRE,  BEAU-PÈRE. 

Corneille,  dans  ses  tragédies,  indique  amplement  et  sans  périphrase  «s  degféi 
parenté: 

Le  cboix  d'AIbe  et  de  Rome  6te  toute  douceur 

Aux  noms  jadis  si  doux  de  beau»frère  et  de  sœur.  (lu,  3o6.  Hor.  566.) 

Est-ce  ainsi  que  d'un  gendre  un  ^au-^^ère est  l'appui?  (01,539. Po/. 911 

Le  destin  se  déclare  et  nous  yenons  d'eptendre 

Ce  qu'il  a  résolu  du  beau-père  et  du  gendre,  (if,  17.  Pomp,  a.) 
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BEAUTÉS)  an  pluriel,  dans  le  sens  d'attraits: 

....  Ceux  qui  flattant  ses  heautét, 

Ont  assex  de  malheur  pour  en  être  écoutés,  (i,  aoi.  Mél,  961.) 
EUes  dont  In  beautés  captivent  mille  amants,  (i,  416.  Feuçe^  337.) 
Insqne-là  tes  beautés  ont  possédé  ses  vaux,  (n,  296.  Pi,  rof,  1430.) 
Le  Wau  lea  qa*en  leurs  cœurs  ses  beautés  ont  fait  naître. 

(ni,  106.  CiJ,  scène  i,  supprimée  en  1660.) 
....  L'empire  inhnmain  qu'exercent  vos  beautés.  (lu,  43o.  Cûi.  io55.) 

J'apporte  à  vos  beautés 
Un  cour  nouveau  venu  des  universités,  (rr,  i58.  Ment,  BaS.) 
Le  aorf  y  qui  jusqu'ici  nous  a  donné  le  change, 
Immole  à  ses  beautés  le  monstre  qui  nous  venge,  (v.  36a.  jindr,  1007.) 

Ce  pImM,  faUmén»!  à  propos  par  qndques  grammdriens,  ae  rencontre  à  chaqoe 
cbes  nos  aotenrs  elawiqnea. 


B1AIITÉ,  belle  femme,  belle  personne  : 

Via  le  voir  de  ma  part,  Timagène,  et  lui  dire 

Qne  pour  cette  beauté  je  lui  cède  Tempire.  (rr,  433.  Rod.  9a.) 

Dlnw  le  paange  inivant  Pexpression  est  employée,  non  sans  recherche,  avee  la 
Mbie  valeur  de  nom  de  personne  et  de  nom  de  qualité  : 

Là  je  menai  Tobjet  qui  hit  seul  mon  destiii-; 

De  cinq  autres  beautés  la  sienne  fut  soi  vie.  (iv,  i55.  Ment.  177.) 

BELGIQUE,  adjectif,  dans  le  sens  où  l'on  dît  maintenant  belge  : 

Cert  par  cette  valeur  qa*il  tient  de  votre  sang  • 

.    Que  le  lion  belgique  a  vn  percer  son  flanc,  (x,  19$.  Poés.  Mp,  la.) 

Inileau  a  dit  de  même  dans  VOde  sur  la  prise  de  Nammrs 

Kn  vaiu  au  lion  befgiaue 
n  Toit  Taigle  gennamquc 
Uni  aons  1m  léopards. 

BELLE-MÈRE  (voyez  ci-dessus  BiAU-raèaB,  BiAU-FiaB). 

D  n'a  fait  qu*obéir  à  la  haine  ordinaire 

Qfimprime  à  ses  pareils  le  nom  de  belU-^mère.  (t,  564.  Nie,  1171.) 

BÉIHGinTÉ. 

Laa  dictâonnaîres  actuels  signalent  ce  UMt  comme  peu  usité;  il  a  é^  employé  par 
Bwfaigne,  par  Pascal  et  par  Someille. 

Noos  saluons  Créon,  dont  la  bénignité 

Noos  promet  contre  Acaste  un  lieu  de  sûreté,  (n,  346.  Méd.  107.) 

De  ta  bénignité  tout  découle  sur  nous,  (vm,  38i.  Imit.  ni|  i5o8.) 

BÉNIN. 

Un  astre  plus  bénin  vient  d*éclairer  tes  jours,  (v,  85.  Théod,  i545.) 
Des  dieux  les  moins  bénins  rétemelle  puissanee.  (v,  379.  Jndr,  i4o3.) 
....  Leurs  bénins  regards  envoyés  an  rivage 
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A^ecque notre  encens  ont  reça  notre  hommage,  (y,  889.  Anàt,  i63i.) 
Ma  paix  est  avec  rhumble,  avec  le  cœor  hétnn,  (Tni,  SgS.  /miV.  m,  1783.) 
Bénin  sauyeur  de  la  nature.  (  ix,  167.  Off,  V,  i.) 

Les  antenn  du  Dietùmnairt  de  Trévoux  de  1771  s'expriment  ainsi,  avee  Fuielièw 
(1690)  :  «  Ce  mot  se  dit  principalement  des  remèaes  et  des  influenoes  célestes;  »  pak 
lis  ajoutent,  en  partie  d'après  Ricfadet  (1680)  :  «  On  le  dit  aussi  des  princes,  mais  rs- 
rcment  des  particuliers,  excepté  dans  on  sens  ironiqoe,  lorsqn'ib  soaC&ent  des  injoifs 
avec  bassesse.  » 

Le  Trai  est  que  plusieurs  des  mots  qui  expriment  la  douceur,  oomew  <ié&aMMvv, 
M/iûi,  hon^  prennent  bien  TÎte  dans  notre  langue  une  nuance  dcfaTorable  et  maligne, 
qui  les  rapproche  de  ceux  qui  serrent  à  indiquer  la  niaiserie  et  la  sottise. 

BENOlTy  TE,  pour  bénit ^  bénite: 

....  La  èenoùe  cinquantaine,  (x,  i58.  Poéf.  div,  10.) 

BERNER,  au  figuré,  plaisanter,  mystifier  : 

Bfaifl  8*11  nous  trouve  ensemble,  il  pourra  soupçonner 

Que  nous  prenons  plaisir  tous  deux  à  le  berner.  (11,  186.  Sui^.  1148.) 

BESOIN. 

AvoiA  BBflonf  : 

....  Son  feu.... 

N*a  pas  moins  besoin  de  me  plaire 
Que  j*en  ai  de  lui  voir  approuver  mes  soupirs,  (vn,  61  •  Jgésm  i3ii .) 

Sahs  besoin,  sans  nécessité  : 

Mais  porter  dès  Tabord  les  choses  à  Textréme, 

Madame,  et  som  besoin  faire  des  mécontents....  (vi,  4>i*  ^^'*  1387.) 

S'il  bst  irnsom,  s'il  est  nécessaire  : 

Aimez-les  et  mourez,  s*U  est  besoin^  pour  eux.  (iv,  49^*  ^^»  i58a.) 

An  BBsoiN,  qîiand  le  besoin  se  fait  sentir  y  et,  par  extension,  dans  les 
circonstances  graves ^  dans  le  péril: 

Dieu  fait  part,  au  besoin^  de  sa  force  infinie,  (m,  5 19.  Po/.  677.) 

Celui  qui  n'a  pas  craint  les  Mores,  ni  mon  père, 

Va  combattre  don  Sanche,  et  déjà  désespère  ! 

Ainsi  donc  au  besoin  ton  courage  s*abatl  (m,  i83.  CiV,  i4790 

Mais  que  mon  jugement,  au  besoin^  m'abandonne  1  (m,  435.  Cln*  Ii49*) 

RÊTE  (Faihb  de  la),  comme  faire  la  béte: 

Tai  fait  autrefois  de  la  bête. 

Pavois  des  Philis  à  la  tète,  (x,  a6.  Poés,  div,  39.) 

Suivant  Furetière,  «  on  dit....  qu*nn  homme  a  fait  la  béte  quand  il  a  fait  qncltj» 
méchante  affaire,  de  sa  tète  et  malgré  les  eonseib  de  ses  amis,  m 

RIEN ,  substantif. 

Lb  bibk  db,  l'avantage,  l'agrément,  le  bonheur  de  : 
Trop  heureux  que  mon  sang  puisse  te  satisfaire, 
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Je  le  Tenx  toat  donner  an  seul  bien  Je  te  plaire,  (i,  447.  Feuve,  968.) 

....  Laisse-moi  le  Bien  if  expirer  à  ta  -me.  (11,  5i.  Gai.  du  Pal,  6aa.) 

Poisse  d*iin  prompt  snocès  Totre  grande  entreprise 

Combler  nos  ennemis  d'un  mortel  désespoir, 

Et  me  donner  bientôt  le  bien  de  tous  revoir  I  (n,  4^3.  Méd,  isga.) 

Mon  âme  aoroit  tronyé  dans  le  bien  de  te  Toir 

L'nniqne  allégement  qu'elle  eût  pu  recevoir,  (m,  i56.  Cid^  919*) 

Si  le  bien  de  vous  voir  m*étoit  moins  précieux....  (t,  534.  ^'<^-  4^S.) 

Pour  rendre  à  T  Aragon  le  bien  de  sa  présence,  (t,  483.  Î>.  San.  i55o.) 

ToUIiOIA,  rAIMB  DU  BIXH  1  QUBLQU'UN  : 

L'inégalité  des  conditions  met  un  ojistaole  au  ^n  qu'elles  lui  veulent 
dorant  quatre  actes  et  demi,  (t,  4^S,  Exam.  de  2).  San,) 
Noua  lui  devons  beaucoup,  et  l'allions  reconnoitre, 
Lliomorer  en  soldat,  et  lui  faire  du  bien,  (v,  456.  />.  San,  899.) 

Bmr,  possession,  propriété  : 

Rome  est  à  vous.  Seigneur,  l'empire  est  votre  bien,  (m,  4o5.  Cin,  ifii.) 

BIEN9  adverbe. 

Êtes  oixir,  être  à  sa  place,  être  convenable  : 

La  fable  en  nos  écrits,  disent-ils,  n'ef/  pas  bien; 

La  gloire  des  païens  désbonoie  un  chrétien,  (x,  237.  Poét.  di¥.  3i.) 

Etox  Bisir  Avic  quelqu'un  : 

n  aura  su  qu'Alcippe  était  bien  avec  vous,  (nr,  188.  Meni,  891.} 

Bmr,  avec  elu^  de  la^  deSj  dans  le  sens  de  beaucoup  de  : 

Coradne,  qui  avait  écrit  dans  Milite  (i,  aa8,  ven  149a)  : 
Avoîent  ^îen  de  la  peine  à  m'émouvoir  à  faux, 

•  tabatîtiié,  en  1660,  beaucoup  de  peine  à  bien  de  la  yeine.  Il  n'est  pat  aîaé  d'en  de- 
viaer  la  raison,  car  on  se  perd  an  milieu  des  distincdons  subtiles  établies  par  les  gram- 
■airiens  aa  sujet  de  ces  deux  expressions,  qui ,  particolièrement  dans  le  vers  cité, 
■ans  paraissent  toot  à  fait  équivalentes. 

Bmr ,  joint  à  certains  verbes  auxquels  il  donne  pins  de  force  et 
ajoute  un  sens  analogue  à  celui  de  certes^  assurément^  sans  doute  : 

Elle  peut  bien  souffrir  en  son  libérateur 

Ce  qu'elle  a  bien  souffert  en  son  premier  auteur,  (m,  357.  Mor»  1757.) 

Senkinent,  il  faut  que  la  construction  de  la  phrase  ne  laisse  aucun  doute  sur  le  sens 
é»  aaoc  biemg  ainsi  Comeine  a  eu  raison  de  modifier,  en  1660,  cet  endroit  de  Po- 
i/emeu  (m,  5a4,  vers  79a)  : 

Qoi  trabit  ^ien  les  Dieux  auroit  pu  vous  trabir, 
ttdeawttre: 

Qoi  trabit  toos  nos  Dieux.... 

Vn  PEU  BIEN,  voyez  Pbu  (un). 


IM         LEXIQUE  DE  LÀ  LANGUE        [M& 

QuAMD  Bim,  pour  quand  bien  même  : 

....  Quand  bien  oe  délai  deyroit  tout  hasarder. 

Ma  parole  ett  donnée,  et  je  la  tcux  garder,  (ii,  395.  Méd.  11 11.) 

Bmr  vouLOiB,  voyez  Vouloik. 

BIENHEUREUX,  en  parlant  des  choses  : 

....  Da  don  qu'il  me  fait 
Vondres-Tout  retarder  le  bienheureux  effet?  (m,  434.  Cin.  gii.) 
Ce  bienheureux  moment  n'est  pas  encor  yenu.  (m,  546>  Pol.  IS77O 
....  Ce  choix  bienheureux  n*a  rien  c[ui  ne  tous  plaise,  (yn,  9.  A^,  4*) 

BIENSÉANCE. 

Le  caractère  d'Angélique  sort  de  la  bienséance,  (n,  aas.  Exam,  de  te 
PL  rof.) 

n  semble  que  la  bienséance  j  soit  un  peu  forcée  (dans  ce  que  le  poète  e 
faut  pour  conserver  tumté  de  Ueu),  (m,  ^%il,  Exam.  de  Pol,) 

Il  B8T  DR  BIRirSÉAlfCB  DR  : 

....  A  notre  sexe  il  ett  de  bienséance 

De  ne  pas  trop  yons  en  presser,  (yn,  17.  Agés.  194O 

BIGEARRE,  voyez  Buarib. 
BILE. 

ÉoBAurFER  LÀ  BiLB  1,  passioiiDer  : 

«...  Ce  qu'on  a  pour  eux  d'amour 

J  plus  d'un  échauffe  la  bile*  (x,  117.  Poés.  dw*  8h)> 

BISQUE. 

C'étoit  en  menterie  un  auteur  très-célèbre, 

Qui  sut  y  raffiner  do  si  digne  façon. 

Qu'aux  maîtres  du  métier  il  en  eût  fait  leçon  ; 

Et  qui  tant  qu'il  vécut,  sans  craindre  aucune  risque. 

Aux  plus  forts  d'après  lui  put  donner  quinze  et  ^M^u0.  (iy,3  io.5.<^if  Jf(e!iir.38a). 

Cette  ezpremion  ett  fort  bien  expliquée  dans  le  Dietionnaire  de  Fnretière  (1690)  : 
«  Bisque^  terme  de  jeu  de  paome,  est  un  coup  que  Ton  donne  gagné  an  joaeor  qui  ot 
plos  foible,  pour  égaler  la  partie  par  cet  arantagei  et  qn*il  prend  quand  il  Teut^nneiDii 
en  chaque  partie....  On  dit  proyerbialement  à  un  homme  sur  qui  on  te  ^ante  d*aToir 
de  Pavantage  en  quelque  chose  que  ce  soit,  qu'on  lui  donneroit  qninie  et  bief  me.  9 
Anjoard'hui  on  offrirait  simplement  de  lui  rendre  des  pointé. 

BIVOUAC. 

....  Comme  s'ils  étoient  en  pays  dangereux, 

L'ombre  de  Saint-Germain  est  un  bivouac  pour  eux.  (x,  199.^0^.121^.84.) 

L'Acbevé  d'imprimer  des  Fietoirer  du  Aoi,  où  noua  trouTons  oe  mot,  est  dn  a8  ao- 
▼embre  1667.  Il  y  arait  alors  fort  peu  de  temps  qn*il  8*était  introduit  dans  la  langW' 


BLÂ]  DE  CORNEILLE.  \%l 

HkhiàfÊ,  <|m  ravsit  oaUié  en  1680  dans  le  corps  de  son  Dietioimaire,  lu  oonsacre  Par- 
tide  «ÙTant  dans  ses  Bemarques  tar  la  lettre  B  : 

m  BUtoiiac^  hiomac^  bivouac^  %.  m.  L*aa  et  Paatre  de  ces  mots  se  disent  et  s^écrÎTent, 
■ns  les  deox  premiers  semblent  les  plus  usités.  Le  mot  de  bihouae  on  de  bùnute  vient, 
idon  qoelqnes-nns,  de  Tallemand.  C'est  une  garde  de  nuit  et  une  faction  de  Tannée 
catière,  qui  faisant  nn  si^e  on  m  trouvant  en  présence  de  l'ennemi,  sort  tous  I^  soirs 
de  ses  tentes  et  de  ses  barmques  et  vient  par  escadrons  et  bataillons  border  les  lignes  de 
CHCOBvaUation  ou  se  poster  à  la  tête  du  camp  pour  y  pasiier  la  nuit  sous  les  armes , 
pour  assurer  ses  quartiers,  empêcher  les  surprises  et  s'opposer  aux  secours.  «  Cet  avis 
t  robligcn  de  redoubler  b  garde  des  lignes  et  même  de  faire  le  bihouae  toutes  les  nuits.  » 
(De  laQiapelle,  Reiution  de  la  eamftagne  de  Fribourgj  p.  i55.)  «  Être  au  biouac^  setrou- 
t  mr  SB  hùmtte,  monter  à  cheval  pour  le  biouae^  passer  la  nuit  an  biouae,  »  (Gnia,  ArU 
ii  le  gmerrey  i"*  partie,  chapitre  xix.) 

Flsietière,  qui  en  1690  admet  ce  terme,  remarque  encore  qu'il  «c  est  nouveau.  » 

BIZARRE. 

CoraeîDe  a  écrit  bigearre  dans  les  premières  éditions  de  la  GaUrù  du  Palais  (u,  69, 
*as8m4): 

Cette  èigeam  faïuneiir  n*est  jamais  sans  soapçons; 
«  dmM  VExtmse  à  Jriste  (x,  75,  vers  7)  : 
De  M  bigearre  qaînte  il  se  fasse  des  lois. 
En 


ia  PaiaÎM,  en  1660. 

BIZARREMENT. 

Les  premiers  acteurs  y  achèrent^isarreinefif.  {ii,%%%,Exam,delaPl,  roy*) 

BIZARRERIE. 

Que  sait-K>n  si  l'amour,  dont  la  bizarrerie 

Se  joae  assez  sourent  du  fond  de  notre  cœur, 

IPaiira  point  Eût  au  sien  même  supercherie?  (yUi  Sa.  Agés,  573.) 

BLÂME,  reproche,  tache  ' 

Une  fausse  louange  est  un  bldme  secret,  (i,  i58.  MéL  i83.) 

L'un,  areuglé  d*amour,  ne  jugea  point  de  blâme 

A  raTir  la  beauté  qui  lui  ravissoit  Tàme.  (f,  480.  Veupe^  157$  9ùr,) 

Après  in*aToir  chéri  quand  je  tîtoIs  sans  blàme^ 

(^  m'aima  généreux  me  haîroit  infâme,  (ni,  i55.  Cid,  889.) 

biAmer. 

Loin  de  blâmer  les  pleurs  que  je  tous  toîs  répandre, 

Je  crois  faire  beaucoup  de  m*en  pouToir  défendre,  (m,  3i3.  Har*  gSi.) 

BiJbnEm  db  quelque  chose,  u'avoie  fait  quelque  chose  : 

Chacun  tous  blâmerott  de  peu  de  jugement,  (n,  66.  Gai,  du  Pal,  908.) 

Je  ne  la  puis  du  moins  blâmer  d'vok  mauTais  choix,  (m,  5o6.  Po/.  4i9*) 

Je  ne  puis  te  blâmer  iTayoir  fui  l'infamie,  (ni,  i55.  Cidy  906.) 

•••.  Le  Roi,  plus  piqué  contre  vous  que  contre  elle.... 

Blâmura  tos  frayeurs  et  nos  légèretés 

D'avoir  oaé  douter  de  k  foi  des  traités,  (ir,  463.  Rod.  8i3.) 


ia4*  LEXIQUE  DE  LA  LANGUE  [BLÂ 

Ceax  qui  ont  hiémé  l'autre  (la  comédie  de  Mélîte)  de  pea  d*efKeti  an- 
Tont  ici  de  quoi  le  salbfkire.  (i,  a6x.  Pre'f,  de  Cût,) 

Blâmek,  avec  deux  compléments  directs  : 

Tout  ce  qu^on  le  bidmoit  (mail  c*étoient  tours  d*école], 

C*e8t  qu'il  faisoit  mal  lÀr  de  croire  à  sa  parole,  (rr,  isi.  Ment»  Mr.  i.) 

BLANC,  adjectif  : 

Vous  TOUS  êtes  fait  tout  hlane  d'Aristote  et  d'autres  auteurs,  (x,  401, 
Lett.  apologét,) 

La  métaphore  est  emprontée  à  rescrime,  où  se  /aire  bfane  de  eom  épée  est  la  liuif 
tourner  Tivement  aatonr  de  son  oorpa ,  de  façon  à  se  garantir  de  tonte  atteinte. 

BLANCHI,  devenu  blanc  : 

....  Geschereux  blanchis  sous  lehamois.  (m,  i45.  Cid^  7t>-) 

Blanchi  dans,  vieilli  dans  : 

Attale  ce  grand  roi,  dans  la  pourpre  blanchi,  (ni,  ^^%.  Cin,  99$.) 
....  Homme  dans  la  Tertu  blanchi,  (vin,  79.  Imii,  t,  835.  var,) 

Blanchi,  avec  l'auxiliaire  être: 

....  Ne  suis-je  blanchi  dans  les  traTaux  gueiriers, 

Que  pour  voir  en  un  jour  flétrir  tant  de  lauriers?  (m,  118.  CiW,  139.) 

BLANQUE,  jeu  de  hasard  : 

....  C'étoit  une  blanque  à  de  bons  bénéfices,  (x,  7S.  Poés,  div.  16.) 

Yojei  la  note  6  de  la  page  indiquée. 

BLESSER,  au  figuré,  en  parlant  de  Tamour,  de  la  pitié,  etc.  : 

Oui,  sans  doute,  Clarice  a  sou  âme  blessée,  (i,  470>  f^euve^  1376.) 

Sa  richesse  l'attire,  et  sa  beauté  le  blesse,  (n,  i3o.  Suiv,  73.) 

....  La  seule  Daphnis  avoit  su  me  blesser,  (11,  aoi.  Suiv»  1460.) 

Cherchez  un  autre  nom  pour  Tobjet  qui  vous  blesse,  (ly,  i5a.  Ment,  sii>] 

Vous  voulez  rendre  compte  à  Tobjet  qui  tous  blesse 

De  la  bonté  d*Octave  et  de  votre  foiblesse.  (in,  43s.  Cin,  861.) 

Fuyez  un  ennemi  qui  sait  votre  défaut , 

Qui  le  trouve  aisément,  qui  blesse  par  la  vue. 

Et  dont  le  coup  mortel  vous  platt  quand  il  vous  tue.  (ni,  49>-  <''<>'•  i<^^*) 

La  main  qui  me  blessait  a  daigné  me  guérir,  (rr,  48S.  Bod^  i366.) 

....  La  pitié  qui  me  blesse 
Sied  bien  aux  plus  grands  oorars,  et  n*a  point  de  foiblesse.  (ni,  491 .  PoL  86.) 

BLESsi,  en  parlant  de  l'amour,  de  la  douleur,  du  ressendment  : 

U  possédoit  mon* cœur,  mes  désirs,  ma  pensée; 
Je  ne  lui  cachois  point  combien  j*étois  blessée,  (ni,  49fi-  ^o/.  198.) 
D*une  vi^e  douleur  elle  paroit  blessée,  (vf,  647.  Otk,  i65o.) 
Un  vif  ressentiment  dont  il  le  croit  blessé,  (iv,  443.  Bod,  3a  1.) 


BOI]  DE  CORNEILLE.  i^S 

BussKR  un  TBUX,  LA  VUS,  aa  figuré  : 

Ce  grand  prince  tous  sert,  et  tous  serTÛa  mieux 

Qnand  il  n*anra  plus  rien  qui  lui  blesse  les  jeux,  (y,  568.  iVic.  1294.) 

L*assassin  de  Laïus  doit  me  blesser  la  vue,  (yi,  aoi.  QEd,  1601.] 

Blubbb  us  oebilles  . 

....  Ce  mot  peut  blesser  les  oreilles,  (yi,  385.  Sert,  5ai.) 

BussBB  l'honneub  de  quelqu'un  : 

....  J'agis  à  force  ouverte , 
Sans  blesser  son  honneur^  sans  pratiquer  sa  perte,  (y,  56o.  Nie,  1108.) 

Si  BLBSSBl  LE  CEaVEÀU  DE  QUELQUE  CHOSE  I 

Ce  malheureux  jaloax  s*est.  blessé  le  cerveau 

Ifun  festin  qu'hier  au  soir  il  m*a  donné  sur  Teau.  (xy,  187.  Ment,  879.) 

BLOCUS,  dans  le  style  élevé  : 

Tandis  que  le  blocus  laissé  devant  Utiqne 

Répond  de  cette  place  à  notre  république,  (vi,  53o.  Soph,  1397.) 

BOIS. 

bivÂ.HB  BOIS,  en  pariant  de  la  croix  : 

Vois  comme  tout  nu  sur  la  croix. 

Victime  pure  et  volontaire, 
Les  deux  bras  étendus  sur  cet  infâme  bois^ 
Jadis  pour  tes  péchés  je  m'offris  à  mon  Père,  (viii,  6a5.  Imit.  rv,  961.) 

Bois,  statue,  idole  de  bois  : 

Allons  fouler  aux  pieds  ce  foudre  ridicule 

Dont  arme  un  bois  pourri  ce  peuple  trop  crédule,  (in,  5ao.  Pol,  714*) 

ChABGEB  de  BOIS. 

Atttome  Ondin,  dans  ses  Curiosités /raneoises,  publiées  en  1640,  traduit  cette  locn- 
tioa  par  :  «  donner  des  coups  de  bâton,  s 

Que  le  galant  alors  soit  frotté  d'importance  I 

—  Crois-moi  qu'il  se  verra,  pour  te  mieux  contenter, 

Chargé  d^autant  de  bois  qu'il  en  pourra  porter.  (11,  4^5.  lUus,  608.) 

BOITEUX. 

....  Tout  simple  et  doucet,  sans  chercher  de  finesse, 

Attendant  le  boiteux^  je  consolois  Lucrèce,  (nr,  290.  S,  du  Ment,  3a.) 

Cette  locution  se  trouve  dans  les  Curiosités  françoises  d'Oudin,  publiées  trois  ans 
*nnl  la  Suite  du  Mfenteur;  T^iatcur  Texplique  par':  k  l'occasion  qui  vient  lentement, 
l*isMie  de  raffaire.  9  Suivant  Voltaire,  le  boiteux  est  le  Temps ^  c  parce  que  les  anciens 
foraient  le  Temps  sons  l'emMème  d'un  vieillard  boiteux  qui  avait  des  ailes,  pour  faire 
^oîr  que  le  mal  arrive  trop  vite  et  le  bien  trop  lentement.  9 


%%S  LEXIQUE  DE  LA  LANGUE  [BON 

BON,  adjectif. 

Bon,  en  parlant  des  qualités  d*nne  personne  : 

....  n  est  trop  ion  mari  pour  être  assez  hon  père,  (t^  S55.  Nîe.  99>0 

BoR  BVJBT,  sujet  fidèle,  dévoué  : 

Je  Tiena  en  ion  sujet  tous  rendre  le  repos,  (y,  S90.  Nk,  178S.) 

Bon,  généreux,  noble  : 

Pour  un  léger  ombrage, 
Cest  trop  indignement  traiter  un  ion  courage,  (n,  ^%^,  Ilius,  558.) 
Elle  a  le  coeur  trop  ion  pour  se  Toir  avec  joie 
Le  rebut  du  tyran  dont  elle  fut  la  proie,  (in,  41^*  ^^«  ^Bg.) 
Je  vous  le  disois  bien,  elle  a  le  cœur  trop  ion.  (it,  3oi.5.  duMaU,  141.] 
Pai  le  oœur  aussi  ion^  mais  enfin  je  suis  homme,  (ni,  3oa .  Hor,  iJ5t%,) 
Votre  sang  est  trop  ion^  n'en  craignez  rien  de  lâche,  (m,  3o8.  Hor,  61 5.) 
Tout  s'oppose  i  TefTort  de  ton  injuste  amour. 

Qui  Tent  d*uu  si  ion  sang  souiller  un  si  beau  jour,  (m,  355.  lf«r.  1698.) 
Quel  forfait  trouvez-TOus  en  sa  ionne  conduite?  (m,  3^9.  Hor,  io83.) 

Bon,  exact,  rigoureux  : 

Puisqu'on  fait  ionne  garde  aux  murs  et  sur  le  port,  (m,  f  41.  C«/,63iMr.) 
On  TOUS  rendra  ion  compte  et  des  deux  rois  et  d'elles,  (tu,  iSg.  Ait.  737.) 

Bon,  heureux,  favorable  * 

••..  Ne  nous  brouillons  point  a^ec  nos  ions  destins,  (vi,  4>o.  Sort^  1348.) 

YkSXA  BON  VISAGE  À  QUELQu'UN  : 

Si  je  l'entretins  hier  et  lui  fis  ion  visage,  (m,  189.  Hor.  i63.) 

Faisb  une  dette  BONNE,  la  garantir,  s'en  porter  caution  : 

Je  prends  sur  moi  sa  dette,  et  je  vous  ia  fais  ionne,  (t,  4a8.  />•  i^aJi.  i38.) 

La  gaedeb  bonne  X  quelqu'un,  conserver  du  ressentiment  à  son 
égard  : 

Mais  Qoris,  qui  s'en  tait,  vous  la  gardera  ionne,  (i,  a4^*  ^^'-  i7$5.) 
Il  est  bon  que,  il  est  bon  de  : 

Il  est  ion  qu'un  mari  nous  cache  quelque  chose,  (m,  494*  Po^«  i4^-) 
//  est  ion  cependant  de  la  faire  saisir,  (t,  108.  Èér,  laoa.) 

Il  paît  bon,  suivi  d'un  infinitif  : 

....En  de  certains  temps  il  fait  ion  s'expliquer,  (vi,  599.  Otk.  567.} 

Teouver  bon  que  : 

Trouvez  ion  qu'avec  vous  mon  cœur  s'ose  expliquer,  (iy,  77.  Pomp,  lati) 

Comme  bon  vous  semble  : 

Usez-en  comme  ion  vous  semble,  (vu,  7a.  Agés,  1591.) 


BOH]  de  corneille.  ia7 

À  QOOI  BOir? 

ÉcUtes  met  dooleun  :  à  quoi  ion  tous  oontnindre?  (m»  336.  Hor,  ia43.) 

Bonin  BOUcHBy  voyez  Boncai. 
Bon,  substantivement. 

Lb  bous,  les  gens  de  bien  : 

Rcoiplîr  lêi  homt  d'amour  et  les  méchants  d*e£firoi. 

(m,  114.  Cid^  176;  et  z,  179.  Poéê,  Mv.  63.) 

Ikm,  adverbialement. 

Ikim  BON,  tenir  ferme,  persévérer,  demeurer  : 

Si  je  n'eusse  point  foi  par  la  mort  de  Pélie, 

Si  j*MM#«  te/m  bon  dedans  la  lliessalîey 

n  n'eût  point  vu  Gréose....  (n,  357.  Miéd.  334.) 

Il  fatt  bon  voim  : 

It  TOiia  fmt  (ottion  poir^  mon  frère,  à  cajoler,  (x,  a4o.  Mil,  i665.) 

BONACE,  calme  de  la  mer. 

Oa  tnmire  loaTeiit  oe  mot  dans  loi  pvnièKs  pièces  de  ConeiUe  : 

Comme  cette  beauté,  pour  lui  toute  de  glace. 

Sur  les  Ixirds  de  la  mer  contemploit  la  bonaee,  (n.  391.  Méd.  loio.) 

n  crt  ordinaireinent  employé  an  fignré  : 

Que  j'aime  ce  péril,  dont  la  vaine  menace 

Promcttoit  un  orage  et  se  tourne  en  bonaee,  (i,  3oo.  CUi,  4i4-) 

....  D'un  tel  orage,  en  bonaee  réduit, 

Célidan  a  la  peine,  et  Philiste  le  fruit?  (i,  491-  ^^uve^  1801.) 

Un  orage  si  prompt,  qui  trouble  une  bonaee^ 

D'un  naufrage  certain  nous  porte  la  menace,  (ni,  i3i.  Cidy  4S0O 

Je  changeai  d'un  seul  mot  la  tempête  en  bonaee,  (iv,  177.  Ment,  673.) 


r,  bcmnaee  est  aoaTent  employé  comme  adjectif  dans  noa  anciens  tragiques,  et 
3i  TapplîiiaCBt  également,  dans  ton  sens  d'adjectif,  à  Tétat  des  flots  tranquilles  : 

Prena  cncor  que  Ica  eaux  ae  rendissent  bonnacet 

En  ton  département,  cmtns  tu  |M>tnt  les  menacée 

Dn  Dieo  porte-trident,  irrité  contre  toi?  (Jodelle,  Didon^  II,  fol.  a6i  recto.) 

Aa|onrdlitti  cet  adjectif,  de?enn  très-fiunilier,  s'écrit  bonatee,  et  ne  se  dit  plus  que  des 
trop  faiÛcs,  trop 


BOIID. 

Faux  boho,  an  figuré,  changement,  infidélité,  inconstance  : 

Après  un  tel  faits  bond^  un  change  si  soudain, 

A  Tolage,  volage,  et  dédain  pour  dédain,  (i,  i43*  Me/.  1693.) 

BOHD  (PUSDBX  au),  VOyCZ  PaKRDRE. 


ia8  LEXIQUE  DE  LA  LANGUE  [BON 

BONHEUR. 

L'orgueil  de  tant  de  forts  sont  mon  roi  •'humilie  : 

Suze  ouTre  enfin  la  porte  an  bonheur  d'Italie, 

Dont  elle  Toit  qn*il  tient  les  intérêts  si  chers,  (x,  x  lo.  Poés.  di^,  60.) 

Tbnib  k  BONimn  : 

Les  pins  grands  j  tienéiromi  Totre  amour  à  èonhëur,  (m,  5o5.  PoL  39a.) 

B0NHEUE8,  an  pluriel  : 

Vanité  de  choisir  pour  souTcrains  Bonheurs 

De  la  chair  et  des  sens  les  damnahles  caresses.  (Tm,  33.  Imit,  i,  53.) 

....  Vous  le  Toyez,  cet  illustre  monarcpie, 
A  Tos  temples  ouTerts  conduire  ses  vainqueurs 
Pour  y  bénir  le  ciel  de  tos  propres  bonheurs,  (x,  ii3.  Poêsm  dtp,  196.) 

Tu  peux,  mortel,  à  pleines  mains 

Puiser  des  bonheurs  souYerains 

En  cette  inépuisable  source,  (x,  lai.  Poés,  dir,  i3.) 
Us  diront  à  l'enyi  les  bonheurs  que  la  paix 
Va  faire  à  gros  ruisseaux  pleuvoir  sur  tes  sujets,  (x,  33o.  Poés,  di»,  87. 

BONHOMME,  en  parlant  d'un  homme  avancé  en  âge  : 

Voilà  donc  le  bonhomme  enfin  à  sa  seconde, 

C'est-à-dire  qu^il  prend  la  poste  à  Tautre  monde,  (iv,  991.  S,  du  Ment,  5;.) 

Les  comtes  fout  traîner  ce  bonhomme  en  prison,  (v,  485.  />.  S«m,  1596.} 

LBYONHomfB,  le  paysan  : 

Ainsi  font  deux  soldats  qui  sont  chez  le  bonhomme  : 

Quand  Tun  veut  tout  tuer,  l'autre  rabat  les  coups,  (iv,  Z^^.S.du  Ment.  io3o.} 

BORD. 

Bord,  en  terme  de  marine,  le  bord  d'an  vaisseau  : 

Achillas  à  son  bord  joint  son  esquif  funeste,  (iv,  47*  Pomp,  47^0 

Bords,  rivages: 

....  Voyant  nos  bords  et  notre  flotte  en  armes,  (iv,  46.  Pomp,  465.) 
Après  de  tels  succès  il  (f  Espagnol)  craint  pour  tous  ses  bords, 

(x,  197.  Poés.  dhf.  5iO 
Bord  y  ce  qui  borde  quelque  chose. 

Sur  les  bords  de,  au  propre  : 

Sur  les  bords  du  perron  soudain  elle  s'avance,  (v,  96.  Theod,  1799.) 

Sur  le  bord  de,  sur  les  bords  de,  aux  bords  de,  figurémeat: 

Oui ,  votre  intelligence  à  demi  découverte. 
Met  votre  Suréna  sur  le  bord  de  sa  perte,  (vu,  607.  Sur,  io58.) 
Sur  les  bords  de  la  tombe  où  tu  me  vois  courir,  (vt,  169.  OEd,  816.) 
....  Nous  voyant  tous  sur  les  bords  du  tombeau,  (vi,  139.  OEd,  laS.) 
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Vous  derries  pourtant  régler  mieux  oe  courage. 

N'en  pousser  point  Teflort  jusqu'aux  bords  de  la  rage,  (yr,  60.  Perth,  940.) 

Quand  nous  sommes  aux  bords  ttune  pleine  yictoire. 

Quel  besoin  aTona-nons  d'en  partager  la  gloire  ?  (ti,  388.  Sert,  633.) 

BORDEL. 

Paris  entier,  ayant  lu  son  cartel. 

L'envoie  au  diable,  et  sa  muse  au  bordel,  (x,  79.  Poés,  div.  11.) 

Il  ne  finit  pas  oublier  que  ces  vers  sont  de  1637  ;  néamnoius,  bien  qn*à  cette  époque 
<n  ne  f&t  pas  trés-exigeant  sur  les  bienséances ,  OaTeret  a  reproché  à  Corneille  d'avoir 
«  dit  inprimer  ce  rondeau  que  les  honnêtes  femmes  ne  sauroient  lire  sans  honte.  » 
Tojet  tooie  III,  p.  aa. 

BORNE,  aa  figuré  : 

Mets  enfin  quelque  borne  au  mal  qui  me  possède,  (in,  1 13.  Cid^  i4a.) 

Cette  grandeur  sans  borne  et  cet  illustre  rang,  (m,  403.  Cm,  SSg.) 

Votti  n'avez  point  de  borney  et  votre  afTection 

Fiasse  votre  promesse  et  mon  ambition,  (v,  673.  Nie.  140X.) 

Ainsi,  par  des  succès  que  nous  n'osions  attendre, 

Ton  État  voit  sa  borne  au  milieu  de  la  Flandre,  (x,  106.  Poés,  div,  174.) 

Le  poète  s'adresae  à  Louis  XIT  ;  fl  s'agit  des  victoires  de  1667. 

BORNER,  au  propre  et  aa  figuré,  limiter,  restreindre  : 

Quoi?  je  verrai,  Seigneur,  qu'on  borne  vos  États....  (v,  54o.  Nie,  629.) 

Si  voua  m'aimez,  Seigneur,  nos  mers  et  nos  montagnes 

Doivent  borner  vos  vœux,  ainsi  que  nos  Espagnet.  (vi,  4^g.  Sert.  i33o.) 

BoAiram  SA  oloihi  à  : 

Ne  bonu  pas  ta  gloire  à  venger  im  affront,  (m,  164.  Cid,  109a.) 

BoaifÉ  A  : 

....  Noos  vous  ferons  voir  tous  nos  désirs  bornés 

A  voua  donner  en  nous  des  sujets  couronnés,  (iv,  486.  Ilod,  1377.) 

Boms*  DB  : 

La  pniasanoe  sur  moi  que  je  vous  ai  donnée.... 

—  D'aucune  exception  ne  doit  être  bornée,  (n,  164.  Suw,  714O 

Voyant  iTun  temps  si  court  leur  puissance  bornée^  (m,  407.  Cin,  5 14.) 

BOSSU9  en  parlant  d*uh  terrain  inégal  : 

Les  myrtes  et  les  jasmins  qui  le  composoient  (le  Jardin)  sont  devenus  des 
rochers  affreux,  dont  les  masses,  inégalement  escarpées  et  bossues  y  suivent 
si  parfidtement  le  caprice  de  la  nature,  qu'il  semble  qu'elle  ait  plus  con- 
tribué que  l'art  à  les  placer  ainsi  des  deux  côtés  du  théAtre.  (v,  35a.  Andr,) 

Ce  not  a  otmservé  œ  sens  dans  quelques  locutions  proTerbiales;  on  dit  eneore  dan*» 
«  batie  Normandie  :  «c  Jamais  lard  ni  cuit  ni  cru  n'a  fait  le  cimetière  bossu.  » 

GoaaiuxB,  xx  9 
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BOUCHE. 

À  LÀ  BOUCHE,  AVOIE  EN  BOUCHE  : 

....  Le  blaiphème  à  la  iouehê.  (in,  534.  Poi.  997.) 

ji^foir  toujours  en  Bouche  angles,  lignes,  fossés,  (rv,  159.  Afent.  339.) 

Bomra  BOUCHE  : 

Vous  en  tenez,  Monsieur  :  Lucr^e  est  U  plus  belle  ; 
Mais  laquelle  des  deux?  Ten  ai  le  mieux  jugé. 
Et  TOUS  auriez  perdu  si  tous  aviez  gagé. 

—  Cette  nuit  à  la  Toix  j*ai  cru  la  reconnoitre. 

—  Clarioe  sous  son  nom  parloit  à  sa  fenêtre  ;    « 
Sabine  m*en  a  fait  uo  secret  entretien. 

^~  Bonne  bouche  !  j'en  tiens  ;  mais  Tautre  la  vaut  bien,  (rv,  a35.  Ment.  1724.) 

Dans  les  Curiosités  françmtee  d'Oudin,  leslocntioiu  :  //  lui  garde  pour  la  bonne  btmekst 
et  pour  faire  bonne  bouche^  sont  expliquées  par  :  «  pour  Is  fin,  pour  se  renger  à  la  fin,  > 
et  c'est  a  ces  façons  de  parler  que  nous  avions  rattaché  d'abord  l'exdamation  oojum  bouche 
f voyez  la  note  4  <lo  1*  P*g«  indiquée)!  mais  le  même  lexicographe  explique  opoir baume 
bouche  nar  :  «  ne  rien  confesser,  >  et  c'est  aussi  dans  ce  dernier  sens  que  Saliat,  traducteor 
d^Hiroaote  (i556),  emploie  cette  locution,  rendant  ainsi  presque  littéralement  le  grec 
tùerOfjLx  KiieBoà  (Uvre  II,  chapitre  clxxx,  éd.  de  M.  Talbot,  p.  igS).  Tout  bien  examiné, 
noos  pensons  donc  que  dans  le  vers  cité  du  Menteur  il  fiiut  comprendre  :  bonehe  dossi 

Bouche,  an  figuré. 

En  parlant  d'une  plaie  : 

....  Sa  valeur,  en  cet  état  réduite. 
Me  parloit  par  sa  plaie  et  bàtoit  ma  poursuite; 
Et  pour  se  faire. entendre  au  plus  juste  des  rois, 
Par  oette  triste  bouche  elle  empruntoit  ma  voix,  (in,  144*  ^<^i  680.) 

En  parlant  des  canons  : 

....  Les  canons  quittant  leurs  usages  faroucbes, 

r^e  servent  plus  ici  que  d'éclatantes  bouches ^ 

Pour  rendre  gr&ce  au  ciel  de  cet  heureux  accord,  (x,  106.  Poés.  dip.  11.) 

C0UGHB9  embouchure  : 

Vers  la  bouclteàii  fleuve  ils  ont  osé  paroître.  (in,  140.  Cid,  609.) 

C'est  le  terme  géographique  dans  toute  sa  rigueur  technique.  Boileau  a  dit  de  méuie 
dans  son  Art  poétique  (chant  III,  vers  i38)  : 

Par  sept  bouches  l'Euxin  reçoit  le  Tannis. 

BOUCLIER. 

Faibe  de  son  corps  bouclier  à  quelqu'un  : 

Quand  tout  percé  de  coups,  sur  un  monceau  de  morts. 

Je  /sif  fis  si  longtemps  bouclier  de  mon  corps,  (v,  4a8.  D,  San,  lao.) 

BOUE,  figurément: 

Ces  Ames  que  le  oiel  ne  forma  que  de  boue,  (iv,  37.  Pomp,  a65.) 

....  Son  sang  que  le  ciel  n'a  formé  que  de  boue,  (v,  431.  />.  San,  ^o,) 
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BOUFFI,  enflé,  figurément  : 

Je  ne  suis  qa*iiii  néant  bouffi  devanité.  (viii,  460.  Inùt,  m,  4*09.) 

BOUILLANT,  ardent,  impétueux  . 

lAa  homUwUe  fureor  ne  cherche  qu*UD  objet.  (11,  81.  Gai,  du  Pal,  1187.) 
....  Je  teni  rtÎToiàu  et  homllant  mouTement.  (in,  887.  Cin,  19.) 
Madame,  écoutez  moins  des  transports  si  bouillaïus,  (y,  9a.  Théod,  1710.) 

TOOT  BOUlLLàNT  DB  : 

On  Ta  pris  tout  èouilhmt  eneor  iie  sa  querelle.  (lu,  i38.  Cid^  574.) 
L'AcMlènis  a  bUmé  cett*  txprcMioiiy  naii  Voltaire  l'a  TiTement  déCeadne. 

BOUILLONS. 


Gt  BOC  te  dit  aa  propre  desbvUea  qui  le  prodniaciit  àla  surCMe d*iui  liquide  échaullé 
■  •gité: 

Mais  tâchons  de  gagner  josqa'aa  premier  village, 

Oè  oes  howiUomt  de  sang  sa  poissent  arrêter,  (i,  994.  Clit,  3i5.) 

....  Mon  foneste  avis  ne  senriroit  de  rien 

Qa'à  coofcmdre  mon  sang  dans  les  houillotu  du  sien,  (ti,  376.  Aiéd,  yi6.f 

Sire,  mon  père  est  mort  ;  mes  jtwx  ont  tu  son  sang 

G»aler  à  gros  bouillons  de  son  généreux  flanc,  (m,  143.  Cu/,  660.) 

Coiaflille  a  employé  très  iouTent  oe  mot  an  figuré  : 

Modère  ces  bouillons  d*une  Ame  colérée.  (i,  a8i.  CUt,  X17.) 

Modères  les  bouillons  de  cette  violence,  (n,  354-  l^^d.  181.) 

L*impétnenx  bouillon  d*an  ootirrouz  féminin, 

Qn  s'échappe  sur  Thenre  et  jette  son  venin, 

Gomme  il  est  animé  de  la  seide  impoissanoe, 

A  fovee  de  grossir,  se  crève  en  sa  naissance,  (i,  3*7.  Clii,  947  ("or.) 

Bompez,  dissipez  les  bouUlons 

De  cet  ardeurs  séditieuses,  (vin,  439.  imit,  m,  3665.) 

▼ojci  BomuMnoDi. 

BOUILLONNEB,  former  des  bouillons  : 

....  Le  sang  qui  bouillonne 
Fonse  im  si  gros  torrent,  que  lui-même  il  s'étonne,  (vn,  179.  jéit,  1733.) 

è 

Bomixomnm,  figurément . 

Tel  Sophocle  à  cent  ans  chaimoit  encore  Athènes  ; 

Td  bouiUonnoittDoat  son  vieux  sang  dans  ses  veines,  (x,  3 1  a .  Poés,  dîp.  18.  ) 

BOULEYARD. 

Noos  nous  barricadons,  et  dans  ce  premier  feu 

Noos  croyons  gagner  tont  à  différer  un  peu. 

Gomme  à  ce  boulevard  Tun  et  Tautre  travaille, 

D*une  chambre  voisine  on  perce  la  muraille,  (rr,  176.  Uent,  661  pot.) 

Ea  i60o  0>nMills,  ijovtant  mmê  aa  eomoietteemeiit  du  rert,  a  rsmpiaeé  boulevard 
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|Nir  ranpafi.  Il  n'est  peut^re  pas  inatile  cic  reuurqucr  que  ces  denx  expreisiooa 
synonymes,  tant  les  mots  perdent  rite  à  Paris  lear  sens  habituel.  De  ce  que  les  anc 
iTmparts  s(»nt  devenus  une  prumenade,  il  ne  s'ensuit  pas  qu'on  doive  appeler  ho 
vara  toutes  les  larges  allées  ou  rues  plantées  d'arbres,  même  lorsqu'elles  n^ont  ja 
servi  de  fortifications.  Cest  pourtant  ce  qui  arrive  aujourd'hui,  et  nos  nouveaux 
tiunnaires  sont  contraints  d'admettre  tette  étrange  acception. 

BOULEVERSER,  abattre ,  renverser,  mettre  eu  désordre  : 

Je  Tai  tu.... 

Bouleverser  let  murs  d'un  aeai  de  set  regards,  (yti,  i3s.  jétt,  573.) 

L'empire  est  à  donner,  et  le  sénat  s'assemble 

Pour  choisir  une  tète  à  oe  grand  corps  qni  tremble. 

Et  dont  les  Hnns,  les  Goths,  les  Vandales,  les  Francs 

Bouleversent  la  masse  et  décbirent  les  flancs,  (tu,  38 1.  PuUk,  a8.) 

BOURDE,  tromperie,  menterie. 

Domna  uns  aonaoB  : 

Quand  il  est  nuit  sans  lune,  et  qu'il  fait  temps  oouTert, 

Connoft-on  les  couleurs?  Tu  donnes  une  bourde,  (iy,  368.  S,  du  Ment.  i5i 

DORNBUE  DE  BOUEDES  : 

Appelea-moi  grand  fourbe  et  grand  donneur  de  bourdes,  (ir,  194.  Jtfeit/.  loi 

BOURGEOIS,  citoyen  : 

....  Ne  saTea-Yons  plus  qu'il  n'est  princes  ni  rois 

Qu'elle  (fiome)  daigne  égaler  à  ses  moindres  bourgeois?  (y,  5 18.  iVic.  i6< 

BOURGEOISIE  (Daorr  de)  : 

Le  droii  de  bourgeoisie  à  nos  peuples  donné,  (yi^  387.  Sert,  $79.) 

BOURREAU. 

Faisant  passer  Pbotin  par  les  mains  d'un  bourreau,  (iv,  90.  Pomp,  i5i< 

Ménage  remarque  dans  ses  Obseivatumi,  qu'on  emploie  bourreau ,  même  en  paii 
d'une  femme,  et  il  donne  pour  exemple  ce  vers  du  Cii: 

Va,  je  suis  ta  partie,  et  non  pas  ton  bourreau,  (m,  1S7.  Ci</,  940.] 

BouBEXAiJ,  meurtrier  : 

....  Toi-même  des  tiens  dcYcnu  le  bourreau,  (m,  435.  Cm.  1139.) 

Le  ooBUT  de  Pulcbérie  est  trop  haut  et  trop  finmc 

Pour  craindre  ou  pour  flatter  le  bourreau  de  son  sang,  (y,  i63.  Hér,  i2l: 

BOURRELLE,  féminin  de  bourreau  : 

BourreUe  de  mon  sang,  honte  de  ma  famille,  (n,  38o.  Méd,  801  var.) 

En  1660  Corneille  a  remplacé  bouè-relle  par  prodigue.  —  BourreUe  était  fort  emplt 
pur  nos  anciens  tragiques,  soit  comme  adjectif,  soit  comme  substantif  t 

Que  plus  tost  ceste  terre  an  fond  de  ses  entrailles 
M'engloutisse  à  présent,  que  toutes  les  tenailles 
De  ces  l'ouriell  /.Sœurs,  horreur  de  l'unde  Itasse, 
M'amichent  les  boyaux....  (Judelle,  Cleopatre^  i.) 
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BOURRER  DBS  YBKs ,  faire  des  vers  avec  de  la  bourre,  avec  du 
remplissage: 

....  Pour  un  cavalier  c'est  bien  bourré  des  vers 

A  tort  et  à  travers,  (x,  ^o,  Poés,  Mv.  43.) 
ToycB  le  Lexifue  de  Malherbe^  au  mot  Bouamx. 

BOURSE,  argent,  ricbesse  : 

Lé  bourse  de  César  fit  plus  que  sa  barangue.  (rv,  3a.  Pomp,  146.) 

BOUT,  extrémité: 

Fant-il  combattre  encor  mille  et  mille  rivaux, 

Aux  deux  bouts  de  la  terre  étendre  mes  travaux?  (m,  196.  Cû/,  1784.) 

Que  cent  peuples  unis  des  bouts  de  Tunivers 

Passent  pour  la  détruire  {Rome)  et  les  monts  et  les  mers  ! 

(m,  339.  Hor.  i3o9.) 
Au  BOUT  : 

Faia-en  un  bon  usage  (de  la  grâce) ^  et  la  gloire  est  au  bout. 

(x,  aai,  Poés,  £9,  3o.) 
JcaQUBS  AU  BOUT,  jusqu'au  BOUT,  josqu'à  la  fin  : 

Voyons  si  ta  constance  injusques  aubout.  (m,  453.  Cûi.  i559.) 
Vous  êtes  généreux;  soyez-le  jusqu^ au  bout,  (m,  55o.  Poi.  i349.) 
Sa  Yerta  jiufu*au  bout  ne  s*est  point  démentie,  (v,  199.  Mer,  loii.) 

Au  BOUT  DB,  après  : 

Son  nom,  au  bout  de  six  cents  ans,  vient  encore  de  triompher  en  France. 
(ni,  77.  Épù.  du  Cid,) 

M BTTBE  quelqu'un  AU  BOUT  DB  : 

Ne  m'apprendras-tu  point  ce  que  fait  ta  maîtresse? 

-»  EUe  met  ton  agente  au  bout  de  sa  finesse,  (i,  437.  Feuve,  7440 

VXHim  A   BOUT  DB  QUELQUE  CHOSE  ! 

P6ur  en  venir  à  bout,  c*est  trop  peu  que  de  vous,  (m,  x86.  Cid^  i564.) 
....  £m  viemdronsHiom  à  bout?...  (rr,  an.  Meni,  i3i5.) 

....  Sois  sûr  que  je  te  devrai  tout 
SiTardeor  de  ton  zèle  en  peut  venir  à  bout,  (v,  3x9.  lier,  i4540 

YeIIIB  k  BOUT  DE  QUELQu'uN  : 

Par  là  de  nos  mutins  le  feu  Roi  vint  à  bout,  (rv,  64.  Pomp,  875.) 

De  l'uh  à  l'autee  bout,  d'un  bout  à  l'autre  : 

n  (Dieu)  remplit  Tunivers  de  tun  à  Vautre  bout,  (v,  41.  Théod,  55o.) 

De  bout  BU  BOUT,  da  commencement  à  la  fin  : 

Quoi?  Jouer  nos  amours  ainsi  de  bout  en  boutlÇiv,  388.  S.  du  Ment.  var.  1  .^ 

À  CHAQUE  BOUT  DB  CHAMP,  VOyeZ  ChAMP. 

Poussée  à  bout,  voyez'  Poussée. 


n\  LEXIQUE  DE  LA  LAUGUE  [BEA 

BRAISE,  aa  figuré,  flamme,  feux. 

Nos  ■ncîeiu  poètes  employaient  ce  mot  dans  les  sujets  les  pins  sérieux  : 

Cest  Amor  qui  soufHe  et  atise 

La  brese  qu'Û  t'a  on  cner  mise.  {Rotm»  tU  la  Bote^  6423.) 

La  peur  que  i'ay  que  ce  sottard 

Decœunre  la  braise  qui  m'ard.  (Jodellc,  PEugenCj  i,  i.) 
Les  miens  {met  jreux\  n*en  peunent  plus,  consommez  de  la  braise 
Que  ▼umist  ma  poitnne  ainsi  qu'une  fournaise.  (Gamier,  Amiome^  ▼,  191.) 
▼uyex-Tons  pas  sortir,  comme  d'une  fournaise. 
Les  soupirs  de  ma  bouche  aussi  diauds  cotaamit  braise  ? 

(Gamier,  ffippoljrte,  m,  81.) 

Les  mêmes  poètes  employaient  braisiller  au  figuré  dans  un  sens  analogue  : 

Lors  que  son  hoste  Amour  de  ses  flammes  mordantes 

Peu  à  peu  deuoroit  ses  entraiDes  ardentes, 

Braisillant  dans  son  cœur,  comme  on  voit  hors  la  braise 

Les  charbons  s'allnmans  saiDir  dans  la  fournaise.  (Joddle,  Didon^  i.) 

Corneille  ne  s'est  jamais  serri  de  ce  Terbe;  mais  il  a  souvent  Ciit  usage  du  nom  braise. 
Ce  n'a  guère  été,  il  est  vrai,  que  dans  quelques-unes  de  ses  premières  comédies  et  ses- 
lement  dans  les  éditions  origi!iales;  dès  1644,  il  a  modifié,  comme  on  Ta  le  Toir,  poor 
supprimer  le  mot  braise,  les  divers  passages  que  nous  allons  citer  pour  exemples.  Déjà 
de  son  temps  l'emploi  figuré  de  ce  terme  paraissait  tririal  ;  cependant ,  encore  aujour- 
d'hui, nous  nous  serrons  sans  scrupule  de  brasier,  d*embraser,  d* embrasement,  et  on 
expressions  panent  même  pour  fort  relevées  ;  mais  braise  se  dit  trop  souvent  à  la  cuisine 
pour  qu'il  soit  supporté  an  salon. 

Vienne  cet  heureux  jour!  mais  jusque-là,  mauTaiae, 

N*ayoir  point  de  baisers  à  rafraîchir  ma  braise/  (i,  368.  Càt,  par.) 

Cette  scène  a  été  supprimée. 

Hier  derant  tous  les  Dieux  je  t*en  donnai  ma  foi. 

Et  pour  la  maintenir  j^éteindrai  bien  ma  braise,  (i,  4^8.  Veuve^  i335Ksr.) 

Et  pour  la  maintenir  tout  me  sera  possible. 

Perfide!  à  mes  dépens  tu  soûles  donc  ta  braise?  (i,  497*  ^euve^  191$ f«r.) 
Perfide!  à  mes  dépens  tu  veux  donc  des  maîtresses? 

....  Je  songe  peu,  dans  Texcès  de  ma  braise,...  (n,  i53.  Suiv,  5 10  rcr.) 
....  Je  songe  peu,  dans  l'excès  de  ma  flamme.... 

Je  le  viens  de  trouver,  ravi,  transporté  d*aise 

D'avoii  eu  les  moyens  de  déclarer  sa  braise,  (ii,  160.  Suiv,  638  var.) 

Je  viens  do  le  trouver,  tout  ravi  dans  son  âme 
D'avoir  eu  les  moyens  de  déclarer  sa  flamme. 

Parmi  tant  de  malheurs,  vous  me  comblez  d*une  aise 

Qui  redouble  mes  maux  aussi  bien  que  ma  braise.  (11,  193.  Suiv.  1*78  vsr»] 

Qu'avec  des  mots  si  doux  tous  m'êtes  inhumaine  ! 
Vous  me  combles  de  joie  et  redoublex  ma  peine. 

Si  je  feins  un  peu  de  braise.,.,  (x,  56.  Poés.  dlv.  a5.) 

Ce  vers  n'a  pn  être  modifié;   il  se  trouve  dans  une  chanson  publiée  en  i63i  il* 
suite  de  CUtandrey  chanson  que  Com<nl]e  n*H  jamais  fait  réim|mmer. 
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BRANDON,  au  propre,  débris  enflammé  : 

Un  fea  subtil  l'alInme,  et  ses  brandons  épars 

Sur  Totre  don  fatal  courent  déboutes  parts,  (n,  4^5.  Méd,  iSoy.; 

BRANLE,  agiution  : 

Ainsi  de  notre  espoir  la  Fortune  se  joue  : 

Tout  s'élève  ou  s'abaisse  au  branle  de  sa  roue,  (ir,  5x8.  ilhu,  iSgo.) 

Cetf  depuis  longtemps  le  terme  consacré  ches  nos  poëtes  p6ur  exprimer  le  monve- 
de  la  roae  de  la  Fortune  : 


InstaUe  en  nos  prospérités, 
Initable  en  nos  adaersitez. 

De  nons  elle  se  ioùe, 
Qm  tonmons  sans  cesse  agitez 

Au  branle  de  sa  roâe.  (Gamier,  ComeUê,  m,  379.) 

Bofleen  s  dit  de  même  (Épître  Y,  irers  i34)  : 

Qu'à  son  gré  désormais  la  Fortnne  me  joue. 
On  me  rerra  dormir  an  branle  de  sa  roae. 


BRANLER. 

Ne  mets  point  ton  espoir  sur  un  fréle  roseau 

Qui  pencbeangré  durent,  qui  ^rani!?  au  gré  de  l'eau,  (vin,  ai  a. /mi/,  u,  730.) 

BRAS,  figarément,  en  parlant  du  conrage,  de  la  vaillance  d'un 
goerrier  : 

ComBÈMnàtz  que  son  bras,  nourri  dans  les  alarmes, 

Répare  cette  injure  à  la  pointe  des  armes,  (m,  iSg.  Cid,  SBg,) 

....  J^ose  dire  encor  qu'un  bras  si  renommé. 

Peut-être  auroit  moins  fait,  si  le  cœur  n'eût  aimé,  (t,  186.  Hér,  71 3.) 

Pleure,  pleure  oe  bras  qui  t'a  si  bien  servi,  (vi,  96.  Perth,  1769.) 

Raas,  opposé  à  cœur: 

Pai  toujours  même  cœur  ;  mais  je  n*al  point  de  bras 

Quand  il  faut  conserver  oe  qui  ne  vous  plaît  pas.  (m,  i83.  Cid,  i483.) 

R1A8,  opposé  à  téte^  voyez  TtrB. 

Lb  amAS  DB  LA  1U8TIGB  : 

Dérober  un  coupable  an  bras  de  la  Justice,  (m,  35 1.  Hor,  i6oo.) 
Lb  VEAS  DBS  DIBUX  VBNGXUBS  : 

....  Quand  les  dieux  vengeurs  laissent  tonUber  leur  bras,  (vi,  1 58.  Œd.  563 .) 

Som  1.B8  BBAs ,  Avon  sua  lbs  bras  : 

Vous  vojez  sur  mes  bras  de  nouveaux  ennemis,  (xx,  3a3.  Off,  V.  6.) 

Vois  Tétat  où  je  suis;  j*ai  deux  rois  sur  les'bras,  (v,  384.  ^<^'^*  ^^^  *'^*) 

Cn  1660  Gimeille  a  ainsi  modifié  ce  rers  : 

Veax^tn  qoe  je  mVxpose  aux  haines  de  denv  rois? 
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Tkhoib  lis  BEAS  1  QUBLQUs  CHOSB,  y  doDoer  les  mains  : 

....  Je  tendu  Ut  bras  à  mon  enlèyement 

Pour  soustraire  ma  main  à  son  commandement,  (ii.  Su.  iUus,  iSgg.) 

CometUe  se  senit  peot-étre  servi  de  la  touniare  généralenie&t  adoptée,  si  le  i 
ifiaM  ne  s'était  pas  trooTé  dans  le  irers  siÛTant. 

BRASIER,  au  propre  : 

....  Leurs  habits  channés,  malgré  dos  rains  efforts^ 

S<mt  des  brasiers  secrets  attachés  à  leur  corps,  (ii,  4o5.  Méd.  i3i6.) 

Ce  brcsier^  que  le  channe  ou  répand  ou  modère, 

A  négligé  Gféone,  et  dérorémon  père,  (n,  411.  Méd.  1461.) 

11  s'agit  des  feaz  ailmnés  par  la  robe  que  Médée  a  donnée  à  Creuse. 

Beasibr,  aa  figuré,  flamme,  passion  : 

Son  brasier  est  trop  grand,  rien  ne  peut  Famortir.  (n,  84.  Gai,  du  Pal.  3o 

Voyes  Beaisi. 

BRASSER,  pratiquer,  tramer,  au  figuré  : 

Corneille  s*est  servi  deux  fois  de  ce  Terbe  dans  Im  Fat^e;  mais  en  1644  il  !*■ 
disparaître  : 

Que  son  frère,  ébloui  par  cette  accorte  feinte, 

De  ce  que  nous  brassons  n*ait  ni  soupçon  ni  crainte,  (i,  406.  Peiipe,  i  a6  vt 

De  nos  prétentions  n'ait  ni  soupçon  ni  crainte. 

Alcidon,  averti  de  ce  que  vous  brasse», 

Va  rendre  en  un  moment  vos  desseins  renversés,  (i,  43 1.  Feuve^  641  ^ 

De  Tos  prétendons  Akidon  arertî. 

Vous  fera,  s'il  m'en  croit,  un  dangereux  parti. 

On  ne  derine  pas  bien  ce  qui  a  engagé  Corneille  à  supprimer  ce  mot.  De  son  tei 
il  était  d'un  usage  habituel.  Perrot  d"ilblancourt  en  faisait  un  fréquent  emploi  dans 
traductions  et  n'était  repris  par  personne  :  «  L'Empereur  ne  sçavoit  rien  de  c«  qv 
brassait  contre  sa  famille.  »  (Trad.  de  Tacite,  Annales,  livre  Y,  tome  I,  p.  343.)  « 
esté  obligé  de  prendre  des  gardes  et  d'assurer  sa  vie  par  le  supplice  de  ceux  qui 
estoient  suspects,  et  qui  brassaient  quelque  trahison  contre  luy.  n  (Trad.  de  Luc 
tome  II,  p.  i3o.)  Enfin,  en  1604,  l'Académie  inscrivait  ce  terme  dans  ton  Dietiomm 
sans  j  jomdre  aucune  note  dé»Torable. 

Anciennement  brasseur  s'employait  au  figuré  dans  un  sens  analogue  ■  celui  de  brasi 
«  Plato  vouloit  qu'il  y  eust  des  brasseurs  de  mariage ,  qui  scenssent  par  art  cognoi 
les  qualitea  des  personnes  qui  se  marient.  »  (JBouchet,  livre  I,  3*  terée,  p.  80.) 

RRAYAGHE. 

Non,  il  les  faut  ravoir  des  mains  de  ce  bravache,  (i,  a5a.  MJL  par,) 

BRAVADE,  dans  le  style  élevé  : 

Les  bravades  enfin  sont  des  discours  frivoles,  (nr,  S7.  Pomp,  71 3.) 
La  bravade  est  aisée,  un  mot  est  bientôt  dit.  (vn,  ia4*  ^ti,  4^7 •) 

Faire BRAVADK,  braver: 

Ce  bélttre  insolent  me  fait  encor  bravade,  (11,  4^^*  l^^<  S65.) 
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BRAVE  HOMME,  homnie  d'honneur,  homme  brave  : 

Le  Comte  eut  de  Taudace  ;  il  l'en  a  sa  punir  : 

n  Ta  fiût  en  hrapé  homme,  et  le  doit  maintenir,  (ni,  179.  Cid,  1424.) 

....  Nous  verrons  ainsi  qui  fait  mieux  un  brat^e  homme 

Des  leçons  d*Annibaly  ou  de  celles  de  Rome.  (▼,  5a3.  Nie.  ajS.) 

BRAVER. 

....  CesTastes  montagnes.... 
ITont  eu  remparts  si  forts  ni  si  haut  élevés 
Que  ton  vol,  chère  sour,  après  moi  n*ait  brawés,  (x,  116.  Poéi,  dw,  4.) 

BmiYEH,  absolument  : 

....  Si  1#  ocBor  t*en  dit,  au  lieu  de  tant  braver, 

rapprendrai  seul  i  seul,  dans  peu,  de  tes  nouvelles,  (i,  466.  Veuve,  i3oi.) 

Cest  peu  pour  lui  de  vaincre,  il  veut  encor  braver,  (ni,  332.  Hor,  11 3o.) 

BRÈCHE. 

Faibs  BiAon  À,  PAiu  dbs  Bâtons  nm  : 

S'il  fait  la  moindre  brèche  à  la  foi  conjugale,  (n,  5ia.  lUtu,  i433.) 

....  Gardez- vous  aussi  d'oublier  votre  faute  ; 

Et  comme  elle  fait  brèche  au  pouvoir  souverain. 

Pour  la  bien  réparer,  retournes  dès  demain,  (v,  534*  Nie.  5o5.) 

Un  million  de  traits,  un  million  de  flèches 

Tomberont  à  vos  deux  côtés, 
Sans  <|ae  flèches  ni  traits  fatseni  aucunes  brèches 

Sur  oe  que  gardent  ses  bontés,  (n,  33 1.  Fép.  et  Compl.  /).  27.) 

BREVET. 


expliqua  en  ces  termes,  dans  son  Diciionnaire  (  1600),  on  exemple  de  ce  mot 
^  M  Ut  duw  Corneille  :  «  Se  dit....  de  certains  biHets,  caractèret  ou  oraisons  qae  don- 
acst  des  charlatans  et  des  affronteurs  pour  gaérir  de  plusieurs  maladies,  ou  pour  fsire 
des  choses  extraordinaires.  Ainsi  Corneille  a  dit  dans  nikuion  comique  (11,  44a, 
170): 


Et  pour  gagner  Paris,  il  vendit  par  la  plaine 
Des  brevets  à  chasser  la  fièvre  et  la  migraine. 

Qa  les  appdk  engnc  phjrlaeteriaf  en  latin  servaiorimm,  ammletum,* 

BRICOLE,  ti'omperie,  maavabe  excuse,  mauvais  expédient  : 

Tenir  à  demi  sa  parole, 

Cest  une  méchante  bricole»  (x,  iSg.  Pois,  div,  34.) 

Cette  méchante  bricole 

Vous  fiût  beaucoup  hasarder,  (x,  i6a.  Poés.  dtv,  5.) 

Ces!  une  exprasioa  figurée  tirée  des  jeux  de  paume  et  de  billard.  Yoyex  Buoour. 

BRICOLER. 

«  Pousser  une  balle,  une  bille,  un  boulet  obliquement  pour  le  faire  aller  en  on  certain 
«■droit  par  réflexion.  On  dit  auwi  an  figuré,  de  ceux  qui  ne  ^ont  point  droit  dans  les 
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affaim,  qu'ils  ne  font  que  fiiir  et  brieoUr,  c'ett4-dire  amiiser  et  tronper.  b  ( 
noire  de  Furet ière,  l6^.) 

Ne  MÛt-il  pas  encor  les  plus  rusés  détours 

Dont  TOtre  esprit  adroit  hrieola  vos  amours?  (rr,  3  a  s.  S.  du  Ment, 

Lorsque  notre  âme  s'est  purgée 

De  cette  sottise  enragée 

Dont  le  fantasque  mouTement 

Bricole  notre  entendement....  (x,  a5.  Poés.  div.  lo.) 

BRIDE,  au  figuré  : 

Retiens  un  peu  la  bride  k  tes  bouillants  désirs,  (i,  869.  CRt,  var.) 

Pour  tenir  en  bride  un  peuple  sans  raison,  (th,  443-  Puieh.  i5! 

Il  les  dompte  {ses  désirs)^  il  les  rompt,  il  les  tourne,  il  les  gnid^ 

Et  donne  ainsi  poor  bride 

La  raison  aux  plaisirs,  (vin,  43.  Imit,  i,  117.) 
Que  les  hommes  en  terre  apprennent  à  se  taire,    ■ 
Et  donnent  one^rû^  à  la  témérité.  (Tin,  $69.  Imit,  in,  638S.) 

BRIGADE. 

Le  péril  approchoit;  leur  brigade  étoit  prête,  (in,  171.  Cid^  i>49*! 

Ce  Tcn  a  fourni  à  Scudérj  une  belle  occasion  d*étalcr  ses  connaissances  mi 
il  Toolait  astreindre  notre  poète  à  une  rigueur  de  langage  tout  administrative,  > 
permettait  pas  de  faire  sa  brigade  de  pins  de  cinq  cents  hommes;  mais  PAcnd^ 
cida  qu'  «  en  termes  de  poésie  on  prend  brigade  pour  troupe,  de  quelque  iîiço: 
soit.  » 

Comeifle,  ainsi  justifié,  a  dit  dans  la  ToÎMn  (Tor  (ti,  267  ^  vers  a6t)  : 

Je  sais  que  sa  brigade^  à  peine  descendue. 
Rétablit  à  nos  yeux  la  bataille  perdue. 

BRIGAm),  BRIGANDE,  adjectif: 

Traître,  qui  te  fais  fort  d'une  troupe  brigande. 

Je  te  choisirai  bien  au  milieu  de  la  bande,  (u,  485.  lUta.  977.) 

Nos  anciens  poètes  tragiques  se  serraient  souvent  ainsi  de  ce  mot  : 

Nos  bleds,  ta  fertile  fange. 
De  hrigandes  mains  pillez, 
Lairront  nos  champs  desponillex.  (Gamier,  Antoine ^  n,  499.) 

BRIGANDAGE. 

Elle  {Rome)  admiroit  l'amas  des  afTreuzc  brigandages 

D*où  tiroient  leurs  grands  noms  ses  plus  grands  personnages. 

(x,  914.  Poés.  dh 
BRIGUE. 

FoamB  DES  brigues  : 

Combien  pour  le  répandre  (U  sang  romain)  a-t-il  formé  de  brigue. 

(m,  39a.  Cin 
BRIGUER  QUELQu'iTif  : 

De  vos  hauts  faits  pour  tous  laissez  parler  Téclat. 
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Qa'il  fera  glorieux  que  lans  àriguer  penonne, 

Es  fiuient  à  vos  pieds  apporter  la  couronne  !  (yn,  394*  Pulch,  345.) 

Bbiouxe,  absolument: 

EIle-mAme  a  hrigu&your  me  roir  soorerain.  (tu,  407*  Puleh,  67$.) 

BRILLANT,  adjectif,  an  figuré  : 

rattendoit  yotre  nom  après  ces  qualités  : 

Les  éloges  brillants  qae  tous  daigniez  y  joindre 

Ne  me  permettoient  pas  d*espérer  rien  de  moindre,  (n,  384*  Sert,  5i3.) 

BiiixAirr,  substantivement  : 

Lnir  gloire  a  son  brillant  et  ses  règles  à  part,  (n,  5o8.  lUus.  i363.) 

Sur  mon  théâtre  ainsi  tes  Tcrtos  ébauchées 

Sèment  ton  grand  portrait  par  pièces  détachées  ; 

Les  plos  sages  des  rois,  comme  les  plos  Taillants, 

Y  reçoivent  de  toi  leurs  plus  dignes  brillants,  (x,  188.  Poés,  div,  58.) 

Cm  Tsn  •'■droMnt  à  Louis  XIT. 

L*onl  se  peut-il  fixer  sur  la  rérité  nue? 

Elle  a  trop  de  brillant  pour  arrêter  la  Tue.  (x,  938.  Pois,  dw,  4a  •) 

....  L*heareax  brillant  de  mes  jeunes  rÎTanx.  (x,  3ii.  Poés,  dtp.  5.) 

Faux  aaiLLAHTy  faux  éclat: 

....  La  plus  belle  couronne 
N'a  que  de  faux  brillants  dont  Téclat  renrironne.  (t,  i58.  Hér,  9.) 
En  Tain  Tambition  qui  presse  mon  courage, 
D*un  faux  brillant  dlionneur  pare  son  noir  ouvrage,  (vi,  365.  Sert,  9.) 

BRISÉES. 

Qu'an  reste  les  Teneurs,  aUant  sur  leurs  brisées^ 

Ne  forcent  pas  le  cerf,  s*il  est  aux  reposées,  (i,  3o3.  Clit,  461.) 

Ce  mot  we  dit  sa  propre  des  braDcbes  d'arbres  qae  les  Teneurs  rompent  pour  re- 
^^^ooaiftre  l'endroit  ai.  te  tient  la  bète;  de  là  les  expremons  fignrées  :  «  marcher  sor  les 
^riaéêg  de  qndqn'nn  ;  reprendre  ses  brisées,  »  etc. 

BRISER,  au  propre,  absolument  : 

La  machine  brisée  à  grands  coups  de  tonnerre 

Sur  le  peuple  tremblant  roule,  et  brise  à  son  tour,  (ix,  611.  Hpnn,  10.) 

Bbisea,  au  figuré  : 

....  Que  si  près  du  port,  contre  toute  apparence, 
Un  orage  si  prompt  brisât  notre  espérance,  (m,  i59.  Cid^  99o>) 
Rome  n*a  point  de  lois  que  tu  n^oses  briser,  (it,  99.  Pomp,  1748*) 
Pour  briser  euTalnquenr  cet  hymen,  sUl  s*achève.  (vi,  409.  Sert,  11 99.^ 

Baissa,  interrompre  : 

Brise  là  ce  discours  dont  mon  amour  sHrrite.  (i,  493.  Feupe^  ^^7*) 
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Brisons  là  ce  discours  :  je  Taperoois  Tenir,  (n,  140.  Suh,  97a.) 
En  ce  tens,  briser  t'emploie  d'ordinaire  abiolnment  : 
....  Brisons  ]k,  s'il  yous  plait.  (i,  ai 5.  Mél.  laoS.) 

BaisÉy  aa  figuré  : 

Soutenir  un  état  chancelant  et  brisé,  (m,  114.  Att,  147O 

BRISURE. 

Ta  rirginité  sainte  est  la  porte  sacrée 

Dont  ce  Dieu  fit  le  digne  choix 

Pour  faire  an  monde  son  entrée, 
Gomme  pour  en  sortir  il  le  fit  de  la  croix. 
Il  entre  dans  tes  flancs,  il  en  sort  sans  brisure,  (ix,  46.  Louanges^  71  S.) 

BRODERIE ,  aa  singulier  : 

....  Des  guerriers  si  hien  mis. 
Tant  dliahits,  comme  au  hal,  chargés  de  broderie,  (x,  aoo.  Poés.  dw.  97.) 

BRONCHER,  figarément  : 

Après  ce  mauyais  pas  où  tous  ayez  bronché^ 

ht  reste  enoor  longtemps  ne  peut  être  caché.  (ly,  908.  Meni,  i963.) 

BROSSER,  parcourir  les  forêts,  les  lieux  couverts  de  bronssaillci 
ou  de  brossaillesy  comme  on  écrivait  encore  souvent  au  dix-septièm< 
siècle  . 

Vous  me  retarderiez.  Monsieur  :  homme  qui  rive 

Ne  peut  à  mon  égal  brosser  dans  ces  buissons,  (i,  3io.  Clit.  pût.  i.) 

c  n  est  aisé  de  juger  que  le  respect  qu'on  poite  au  dieu  Mars ,  à  qa 
elle  (la  forêt)  est  consacrée,  fait  qu'on  n'ose  ni  couper  aucunes  hranches,  n 
même  brosser  au  travers.  •  (vi,  33o.  Tois.) 

Gamier  a  dit  de  même  : 

....  Brossez  dans  ce  bocage.  (Antigonef  t,  199.) 

BROUILLER,  confondre  : 

Là  ma  douleur  trop  forte  a  brouOiéces  images,  (in,  497.  Poi.  941.) 

Baouillie,  au  figuré,  troubler  : 

Quel  accident  nouveau  te  brouille  ainsi  le  sens?  (i,  900.  Mél,  939  pot.) 

En  1660  Corneille  a  remplacé  dans  ce  vers  brouille  par  iromble, 

Blille  sottes  frayeurs  lui  brouillent  la  cervelle,  (i,  148.  Méf,  90.) 

Vois-tu,  je  ne  sais  quoi  me  brouille  la  cervelle.  (11,  169.  Pi.  roy,  889.) 

C'étoient  discours  en  l'air  inventés  par  ma  flamme, 

Pour  brouilier  ton  esprit  et  celui  de  sa  femme,  (vi,  75.  Prrth.  ia88.) 

Leur  mollesse  a  plus  fait  que  le  fer  ni  la  flamme  : 

Elle  a  frappé  mes  sens,  elle  a  brouillé  mon  âme.  (v,  87.  Théod.  i584.) 
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....  Le  manque  d'amour  fait  le  manque  de  ocnir  ; 

n  abat  le  courage,  il  détruit  la  Tigueur, 

Relâdie  les  deftin,  brouille  la  comioisaance.  (vm,  a85.  ImU,  m,  Sag.) 

Léontine  avec  tant  de  ruse, 

Ou  me  faTOrise  ou  m'abuse, 

Qu'elle  bratdUe  tout  notre  sort,  (r,  aaa.  Hér,  i5ai.) 
....  Ces  discours  en  l'air  que  l'orgueil  vous  inspire 
Veulent  persuader  ce  que  tous  n'osez  dire, 
BromlUr  la  populace....  (yi,  66.  Perth.  1081.) 
Je  n'ai  qu'à  dire  un  mot  pour  brouiller  bien  des  choses,  (vi,  6a8. 0/A.  iaa6.) 

B1001LLE&  Lk  FiNTAisiEy  Toyez  Fahtaisib. 

BaomiXKm,  écrire,  composer  précipitamment  : 

Ma  sonir,  un  mot  d'avis  sur  un  méchant  sonnet 
Que  je  riens  de  brouiller  dedans  mon  cabinet,  (i,  170.  ISéL  473.) 
C'est  une  bagatelle,  que  j'ai  brouillée  ce  matin,  (x,  48^.  Leti,) 

BioiiiLLXB,  désunir  : 

Ab!  ne  me  brouillez  point  arec  la  République,  (v,  587.  Nie.  664.)      j 

BiounxEft  quelqu'un  db  quelque  chose  : 

....  Fuyons  de  sa  présence, 
Qu'il  ne  nous  ^rouiZfeenoor<^  quelque  confidence,  (iii  ao3.  Suiv,  1498  pot.) 

Ea  1660  CornaUe  a  mis  : 

Qo'fl  ne  m'emLroniUe  encor  de  quelque  confidence. 

Se  BEoniLLBKy  se  troubler  : 

Qiton  la  rit  pâmer,  et  se  brouilla  de  sorte 

Que  la  Toyant  si  pâle,  il  la  crut  être  morte,  (i,  a33.  MéL  iSig.) 

L'édition  de  1660  porte  senle  se  troubla,  an  Hen  de  se  brouilla. 

Le  ciel  fait  cette  grftce  (d'exceller  à  mentir)  à  fort  peu  de  personnes  : 

D  y  fiittt  promptitude,  esprit,  mémoire,  soins, 

Ne  se  brouiller  jamais,  et  rougir  encor  moins,  (rv,  190.  Ment.  986.) 

Se  BBomLLBii  l'espett  db  : 

....  Si  nous  n'aimions  point  à  nous  brouiller  V esprit 

Niife  ce  que  l'on  fait  ni  ^  ce  que  l'on  ditl  (tiu,  70.  imit.  i,  668.) 

Bbouillé  bb  : 

....  Tous  mes  sens  brouillés  tTxin  désordre  nouTcau, 

An  lieu  de  ma  maîtresse,  adorent  mon  bourreau,  (i,  335.  CUt,  1059  ^'^O 

En  1660  Corneille  a  sbuî  modifié  cet  deux  vers  : 

Honteux  restes  d'amoor  qui  brouillez  mon  œnrean  ! 
Quoi?  puis-je  en  ma  maltretae  adorer  mon  bourreau? 

BEOUILLERIE,  trouble . 

Sur  quelque  brouillerie,  en  la  ville  excitée  : 
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Il  a  vodIu  lui-même  apaiser  les  débots 

Qu'ayec  nos  citoyens  ont  eus  quelques  soldats,  (nr,  76.  P&mp,  1186.) 

BROUILLON,  BROUILLONNE. 

N*est-ce  pas  une  chose  étrange.... 

....  Que  cette  troupe  brouillonne 

M'arrache  de  ce  cabaret?  (x,  41*  Poés.  div,  7a.) 

BRUINE,  petite  pluie  froide  : 

C'est  lui  seul  qui  répand  la  neige  à  pleines  mains.... 

La  brmnê  à  son  choix  s*épart  sur  les  humains,  (ix,  219.  Off,  V,  19.) 

Incommodes  brouillards,  importunes  bruine*^ 

le  Seigneur,  (ix,  i43.  Off,  V,  a5.) 


BRUIRE  DB ,  retentir  de  : 

Puisse  tout  TuniTers  hruirt  de  votre  estime  1  (n,  4^4*  ^^^-  958.) 

BRUIT. 

Bkuit,  éclat,  retentissement  : 

Tout  antre  que  moi 
Au  seul  brmt  de  ton  nompourroit  trembler  d'effroi.  (111,  129.  Cm/,  4i>'v 
Horace,  ne  crois  pas  que  le  peuple  stupide 
Soit  le  maitre  absolu  d'un  renom  bien  solide  : 
Sa  Toix  tumultueuse  assez  sourent  fait  bruit  ; 

Mais  un  moment  l'élère,  un  moment  le  détruit,  (ni,  355.  Hor,  171 3.) 
Votre  sévérité,  sans  produire  aucun  fruit, 

Seigneur,  jusqu'à  présent  a  fait  beaucoup  de  brùià,  (m,  437-  Cm.  isoo.) 
....  Ces  grands  cœurs  enflés  du  bnàt  de  leurs  combats,  (y,  53o.  Nie,  38i.) 
....  Elle-même,  hélas  1  de  ce  grand  nom  charmée, 
S'attache  au  bruit  heureux  que  fait  sa  renommée,  (yi,  368,  5«r«.  81.) 
....  Je  TOUS  demandob  quel  bruit  hÀX  par  la  ville 
De  Pompée  et  de  moi  l'entretien  inutile,  (vi,  4^3.  Sert,  i4a90 

B&urr,  nouvelle  : 

Pai  fait  semer  ce  bruit,.,,  (▼,  184*  If^r,  65i.] 

Le  seul  bruit  de  ce  prince  au  palais  arrêté 

Dispersera  soudain  chacun  de  son  côté,  (v,  9o3.  Hér.  1093.) 

«  Le  bruit  d*un  prince  arrêté!  quelle  expression!  i»  s*écrie  Yoltatre,  qui  ne  semble 
pas  toi  comprendre  parfaitement  le  sens. 

Dans  le  passage  suivant,  bruit  est  employé  deux  fois  dans  le  même  ver»,  U  premièR 
dans  le  sens  de  nouvelle,  U  seconde  dans  le  sens  de  rumeur  tant  Rudement  : 

D*un  avis  si  douteux  j'attends  fort  peu  de  fruit  ; 

Et  ce  grand  bruit  enfin  peut-être  n'est  qu'un  bruit,  (y,  465.  I>.  Sem.  11 90.) 

Faux  bkuit: 

Crain»-tn  si  peu  le  blâme  et  si  peu  les  faux  bruits?  (m,  i58.  Cid,  964.) 
Un  faux  bruit  s'y  coula  touchant  la  mon  du  Roi.  (iv,  43 1.  Hod.  46.) 
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BmuiTy  réputation  : 

Elle  TOUS  fait  tandU  cette  galanterie , 

Pénr  ft*acquérir  le  kwt  de  fille  bien  nourrie,  (ii,  i68.  Suiv.  794  0 

Mais  dans  TOtre  Poitiers  quel  bruit  avoit  Dorante?  (iv,  aai.  Meni,  car,  i.) 

On  Teut  être  sarant,  on  en  cherche  le  Sruii,  (tui,  44*  ^'"<'>  I9  aSo.) 


Ce  MBS  est  ancien.  Bfatburin  Cordier  donne  de  ces  mots  :  «  Par  son  sçauoir  il  a  acquis 
grand  bruit,  »  la  tradoctiou  soÎTante  :  Magnam  sua  doetrina  famani  conseeutms  est  ; 
et  il  rend  ce  proverbe  français  :  «  il  ha  beau  dormir  tard  qni  ha  le  bruit  de  se  lener 
■afin,  9  par  cette  belle  périphrase  i  F'irtutis  nomen  haud  facile  sxstiaguitur. 

Le  double  sens  de  bruit  avait  exercé  la  verre  naïve  de  nos  aïeux  :  «  Si  ne  laissois  ie 
pas  à  anoir  besoin  de  conseil  et  de  m*esmayer  qui  estoit  TAduocat  de  Poictiers  qni 
auoit  le  plus  grand  bruit.  On  m'enseigna  vu,  qui  à  la  vérité  anoit  le  plus  grand  bruit  de 
Poictiers,  estant  logé  au  marché  de  la  ville,  près  d'une  Eglise  ou  il  7  auoit  de  grosses 
dodics  et  vne  femme  qui  parloit  bien  haut.  »  (Boucbet,  livre  I,  9*  serêsj  p.  278.) 

Bruit  dans  1«  sens  de  xt^putation  était  encore  généralement  en  nsage  à  l'époque  où 
Conieiile  s'en  servait.  Perrot  d'Ablancourt  a  dit  dans  sa  traduction  des  Annales  de 
Tacite  :  «  Ils  en  vouloient  sur  tout  à  Leotuins,  que  l'âge  et  la  gloire  acquise  dans  les 
mnes  rendoient  înflexiUe  aux  demandes  des  soldats ,  et  qui  avoit  le  brmt  de  for- 
tifier Tcsprit  de  Dmsns.  »  (livre  I,  tome  I,  p.  3a.) 

FOUIBKB  À  GEARD  BRUIT,  YOyeZ  FOUEBBB. 

BRÛLER,  figurément  : 

....  Un  juste  courroux  dont  je  me  sens  brûler,  (m,  4^^*  Citi,  i6o3.) 
....  Si  Rome  savoit  de  quels  feux  tous  brûlez,  (y,  5 18. 19ic,  iSy,) 

Ba^i.BR  pouB  : 

....  Quoique  je  l'aimasse  et  qu'il  brûlât  pour  moi.  (ni,  4^4-  ^''i*  i57$.) 

Bb6lbe  db,  désirer  ardemment  de  : 

n  brûiê  ^ètre  à  Rome....  (ti,  370.  Sert.  i5i.) 

BRUTALy  adjectif,  qui  tient  de  la  brute  : 

Domptez  arec  le  mors,  domptez  areo  la  bride 

Ces  esprits  durs  et  fiers,  ces  naturels  brutaux , 

Qui  r^nsent.  Seigneur,  de  tous  prendre  pour  guide  : 

Hommes,  mais  après  tout,  moins  bommesque  cbeTaux.  (ix,  a5 1 .  P^.  pèn,  46.) 

Tel  porte  jusqu'aux  cieux  leur  vertu  sans  égale. 

Et  tel  l'ose  nommer  sacrilège  et  brutale,  (m,  3 16.  Hor.  788.) 

Apprenez  en  deux  mots  leur  brutale  insolence,  (ni,  5a5.  Pol,  8a5.) 

0  fidktt  satisfaire  à  son  brutal  désir,  (it,  45a.  Rod,  537.) 

BatiTAx.,  substantivement: 

Albin,  comme  est-il  mort?  —  En  brutal^  en  impie,  (m,  534*  PoL  993.) 

....  Ce  brutal  espère 
Mieux  qu'il  ne  troure  un  fils  que  je  découvre  un  frère,  (t,  aa4.  Hér,  i559.) 

BRUTALITÉ,  caractère  de  la  brute  : 

Esprit  Ucbe  et  grossier,  quelle  brutaCité 

Te  fiût  juger  en  moi  tant  de  crédulité  ?  (v,  aaz.  Hér,  1497O 
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Bautauté,  férocité  : 

C'est  gloire  de  passer  pour  un  cœur  abatta 

Quand  la  bruta&ié  fait  la  hante  Tertu.  (ni,  336.  Hor,  ia4>0 

BUCÉPHALEy  nom  du  cheval  d'Alexandre,  employé  d*une  manière 
générale,  en  guise  de  nom  commun  : 

....  La  peur  Tenfermoit  dans  la  chambre  aux  fagots. 

La  peur  ?  —  Oui,  tous  trembles  :  la  r^tre  est  sans  égale. 

—  Parce  qu'elle  a  bon  pas,  j'en  fais  mon  Bucéphale; 

Lorsque  je  Ja  domptai,  je  lui  fis  cette  loi.  (n,  497*  /^^*  ii6a.) 

BURIN. 

....  n  (torîgittai  du porirait)  étoit  gravé  d*un  btirîn  tout  de  flamme. 

(x,  i3i.  Poés.  iCr.  9.) 
BURINÉ,  gravé,  an  figuré  - 

Biais,  hélas  !  qui  pouiroit  gauchir  sa  destinée  ? 

Son  immuable  loi  dans  le  ciel  burinée,,,,  (i,  164.  Mél,  var,  3.) 

BUT,  figarément ,  ce  qu'on  se  propose  : 

G*étoit  là  tout  mon  but,,.,  (v,  178.  Hér,  533.) 

Il  suit  toujours  son  but  jusqu'à  ce  qu'il  l'emporte,  (t,  58t.  Nie.  1576.) 

Il  prend  lïionneur  du  ciel  pour  but  de  sa  victoire,  (x,  107.  Poé^,  dw.  i4«) 

But  \,  Birr,  location  proverbiale  tirée  du  jea,  également: 
Aimons-nous  but  à  but,  sans  soupçon,  sans  rigueur,  (it,  374.  «^^  «^  il.  1611.J 

BUTIN,  an  fignré,  proie  : 

....  Tu  veux  que  moi-même 
Je  retienne  ta  main  I  qu'il  vive,  et  que  je  l'aime  I 
Que  je  sois  le  butin  de  qui  l'ose  épargner  1  (ni,  416.  Cm.  gSg.) 
Ce  rare  et  cher  objet  qui  fait  seul  mon  destin. 
Du  soldat  insolent  est  l'indigne  butin,  (v,  66.  Théod,  ii3o.) 

BUTINER  SUB  QUKLQu'iJir,  tirer  dn  gain,  du  profit  de  quelqu'un  : 

Dans  son  plus  beau  travail  tout  ce  qu^elle  {la  nature)  examine. 

C'est  combien  sur  un  autre  un  tel  emploi  butine,  (vni,  535.  Imit.  m,  S671.) 

BUTTE. 

Ce  mot  se  dit  aa  propre  d'ane  élératioii  au  milieu  de  laquelle  on  place  le  bat  tk 
Ton  tire  :  a  Monseigneur  de  Bayart,  nous  sommes  icy  en  bute  fort  belle  ;  s*il  y  anoit 
des  bacquebutierti  dn  costé  de  delà  cachez ,  ili  nous  escarmoucheroient  à  leur  aise.  » 
(i>  Lùjal  eerviteur,  chapitre  uv.) 

Eir  BUTTE  À,  au  figuré  : 

Auteur  des  maux  de  tous,  il  est  à  tous  en  butte,  (iv,  3o.  Pomp,  65.) 
Â  quels  nouveaux  malheurs  m*expose-t<relle  en  butte!  (v,  91a.  Hér.  ia88.] 
....  Suréna,  mis  aux  Romains  en  butte,  (vu,  494*  S'*'^'  1^1*) 
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PlIBDBB  nr  BIJTTB  : 

....  Daigne  son  courroux  {du  cîef),  me  prenant  seul  en  huile, 
M'cxempter  par  ma  mort  de  pleurer  votre  chute  !  (vi,  487.  Sophon,  367.) 

Ètbs  la  botte  DBy  comme  être  en  butte  à  : 

Il  n'est  pas  naturel  de  craindre  et  fuir  l'honneur.... 

Et  dVire  </«#  malheon  la  butte  et  la  victime,  (vm,  a  Sa.  Imit,  ii,  i57$.) 


lABINETy  pièce  où  Ton  se  retire  pour  étudier  ou  pour  méditer  ; 

Ma  icrar,  un  mot  d*avis  sur  un  méchant  sonnet 

Que  je  viens  de  brouiller  dedans  mon  cabinet,  (i,  170.  MéL  47^0 

Viens  dans  mon  eahtnet  consoler  mes  ennuis,  (m,  137.  Cid,  555.) 

Il  ferm  de  tons  vos  exemples  autant  d'inépuisables  sources,  qui  répan- 
dront sur  tout  le  royaume  les  vertus  qui  font  leur  asile  de  votre  cabinet, 
(iz,  64.  A  la  Reine,  Off,  F.) 
Amiy  veux-tu  savoir,  touchant  ces  deux  sonnets 
Qui  partagent  nos  cabinets  ^ 
Ce  qu*on  peut  dire  avec  justice?  (x,  ia8.  Poés.  div,  a.) 

Les  désordres  de  notre  France....  ont  resserré  dans  mon  cabinet  ce  que 
je  me  préparois  &  lui  donner,  (x,  449*  ^^'O 

De  là  figurément  le  cabinet  du  coedb  - 

U  {Moise)  fit  de  Foraison  son  recours  ordinaire  : 

Entre,  entre  k  son  exemple  au  cabinet  du  ccuw.  (vin,  454*  /iu'*  ui,  399a.) 

Yojex,  dans  notre  tome  VI,  p.  364,  >^ote  a,  à  la  fin,  comment  de  Tiié  définit  «  ce 
le  l'on  appelle  cabinets  dies  les  grands,  m 

Cabihbt,  petit  meuble  à  tiroir  où  l'on  serrait  de  menus  objets  et' 
încipalement  des  bijoux. 

C*était  une  des  ambitions  féminines  des  I)onrgeoises  du  dix-septième  liècle.  Dans 
imomr  mèédeein,  Sganarrile,  après  avoir  vainement  cherché  les  causes  de  la*  maladie 
sa  fiUe,  termine  en  lui  disant  :  «  Est-ce  que  ta  chambre  ne  te  semble  pas  asseï  parée, 
qne  ta  sonhaiterois  qudque  cabinet  de  la  foire  Saint-Laurent?  «  (Acte  I,  scène  n.) 
mcille  a  employé  plusieurs  fois  ce  mot  avec  cette  signification  : 

Allez  au  cabinet  me  quérir  un  mouchoir: 

Pen  ai  laissé  les  clefs  autour  de  mon  miroir,  (n,  i49*  S***»,  435.) 

De  ri^es  vêtements  au  jour  de  votre  gloire, 

D^ambre,  aloès  et  myrrhe  embaumés  à  la  fois. 

Seront  tirés  pour  vous  des  cabinets  d*ivoire 

Far  les  filles  des  plus  grands  rois,  (ix,  99.  Off,  V*  39.) 

CÂBLE. 

Ils  gagnent  leurs  vaisseaux,  ils  en  coupent  les  cables,  (m,  174*  Cid,  i3i3.) 
Coneille  écrit  chàbU  :  voyez  U  note  a  de  U  page  indiquée.  Cette  forme  était  alors 
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fort  en  oaage.  Ménage  t'ezpime  ainsi  à  oe  Mijet  dans  tes  OéiMiwali'uni  tmt  in  Im;% 
fnuieaiêe  :  «  Les  batâiers  de  la  rÎTière  de  Seine  prononcent  ckahlûy  et  ib  appdlec 
les  petits  chables  ehableaaue.  Aillenn  on  prononce  plus  ordinairement  eabie.  On  p^t 
dire  Tun  et  Tautre;  ekahU  ne  semble  pins  françoîs,  et  eabU  pins  élégant.  »  Encore  mg 
jonrd*hai  les  blanchisseuses  des  environs  de  Paris  disent  qa*dles  eueillemt  U  rhmUi 
lorscp'elles  retirent  les  cordes,  sur  lesquelles  eUes  font  sécher  le  linge,  des  pie»  « 
êsnués  auxquelles  elles  sont  attachées. 

CADÉDIOU. 

Le  même  que  eadédis,  jurement  gascon;  c'est  l'abrégé  de  eap  de  DUml 
CadéJiouI  tes  Talets  feroient  quelque  insolence,  (n,  47>*  liitu*  74^0 

CADET,  au  figaré,  fait  après,  postérieur  quant  au  temps,  en  par- 
lant d'ouvrages  de  Tesprit . 

....  Ce  choix  montreroit  qtx'Othon  et  Snréna 

Ne  font  pas  des  eadeis  indignes  de  Cinna.  (x,  3ii.  Poés,  tRp,  14.) 

CAJOLER,  absolument  : 

n  TOUS  fidt  fort  bon  Toir,  mon  frère,  à  cajoier.  (i,  i4o«  ^^'^^  i665.) 

CAJOLia  BÂ  FBNSÉB,  la  caresser,  s'y  complaire  : 

....  Notre  âme  blessée, 
Sans  prendre  garde  à  rien,  eajoU  lapensée,  (n,  3o.  Gai,  du  Pal.  aaa.) 

Cajolba  àxac  quelqu'un  : 

....  Bien  que  tout  le  jour  il  eajoU  açee  toi.  (n,  157.  Suh,  584-} 

Molière  l'a  employé  de  même  : 

Tudieul  eomme  a<>«0  lui  votre  langue  eajoUl  (V  École  des  Femmes  y  Y,  it.) 

Cajolsk,  dans  le  style  élevé  : 

....  C<yo/!erMédée,etgagner  la  toison,  (u,  343.  Jfeî^.  36;  yi,  379.  ToU,  S84) 
Peut-être  en  ce  moment  qu*ioi  tu  mtea/oles.  (▼,  66.  Thèod,  11 97.] 

CAJOLEUR. 

A  la  différence  de  cajoler  y  'A  n'a  été  emjdoyé  par  Corneille  que  dans  les  comédiet: 

....  D'un  cajoleur  la  nouyeUe  conquête 
T'imprime,  k  mon  regret,  ces  erreurs  dans  la  tète,  (i,  an.  Mél.  1148O 
....  Que  c'est  un  cajoleur  étrange!  (i,  408.  Feuve,  x86.) 

CALAMITÉ,  malheur: 

....  Qu'une  femme  enfin  dans  la  calamité 

Me  fasse  des  leçons  de  générosité,  (m,  55z.  Pol,  1377.) 

Il  te  guide  et  protège  en  U  calamité.  (»,  i83.  Off'.  V,  18.) 

CALOMNIER  QUBLQU^UN  DE  QUBLQUB  GHOSB  : 

....  Séyère  aussitôt,  courant  à  sa  vengeance, 

M'iroit  calomnier  de  quelque  intelligence,  (m,  567.  PoL  i5oo.} 

CAMP,  voyes  diAMr. 
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GABIPAGNE.  Battbb  la  campagne,  voyes  Battai. 

Caioaohb,  en  termes  de  guerre,  le  temps  qne  dure  mie  expédition 
militaire: 

Encore  une  campagne^  et  nos  teuls  escadrons 

Aux  aigles  de  Sylla  font  repasser  les  monts,  (ti,  389.  Sert,  63S.) 

Perpignan,  sa  plus  belle  et  demière  campagne,  (x,  11 5,  Poét,  J&19,  11 4-) 

Il  •'«gît  d«  Louis  XIII. 

QmTTEE  LA  CAMPAGNE  : 

S'il  est  plus  fort  que  noos,  ce  n'est  plus  en  Espagne, 

Oà  nous  forçons  les  siens  de  qvkttr  la  campagne,  (yi,  870.  Sert,  184.) 

Ceit  UM  loctttioii  eooaacrée  dans  le  Xunfptgè  militiiFe,  comme  celle  de  tenir  la  eam- 
pagme^  qui  lui  est  opposée.  Toltsire  prétena  qu'elle  ne  doit  jamais  entrer  dans  le  tra- 
gMfBe,  et  il  se  fonde  sor  ce  qne  Scarron  en  a  fiût  nn  emploi  triTial.  Mais  combien  n'y 
•4-il  pas  de  mots  dans  notre  langue  qoi  peavent  s'accommoder  mut  dÎTers  styles  ? 

CAMPER  (Se). 

An  propre,  c'est  établir  son  camp;  an  figuré,  c'est  simplemoit  se  placer,  s'établir. 
Coneitte  s'est  senri  de  ce  mot,  an  figuré,  dans  la  tragédie  : 

Ce  monstre  à  yoix  bumaine,  aigle,  femme  et  lion. 

Se  campoit  fièrement  sur  le  mont  Gytbéron.  (yi,  i44*  OBd,  a36.) 

CANAILLE,  vile  popolace,  homme  vil  : 

Connott-on  &  l*babit  aujourd'hui  la  canailU?  (rv,  998.  S.  du  Ment,  93.) 

CoraeiDe  a  employé  ce  terme  au  pluriel,  comme  appellation  injurieuse,  dans  sa  pre- 
tragédie: 


Quoi?  TOUS  continuez,  canailles  infidèles!  (n,  408.  MéJ,  1869.) 

Cette  expretsion  n'était  pas  encore  à  cette  époque  définitivement  exclue  du  style  noble. 
Bossuet,  dans  la  Pusion  préi-bée  a  Metz  entre  i65a  et  i656,  disait  :  «  Cette  Csce,  au- 
teelois  si  majestueuse,  qui  ravissoit  en  admiration  le  ciel  et  la  terre,  il  la  présente  (boite 
cC  munobile  aux  crachats  de  cette  eanaille.  »  Dans  la  Passion  préchée  en  1661  aux  Car- 
mélites de  la  me  Saint-Jacques,  le  mot  canaille  arait  disparu.  Voyes  Étadee  sur  lee 
Senmonê  de  Batsmet,  par  Y.  Vaillant,  i*'  tableau  après  la  page  19a. 

CANALy  en  parUnt  de  l'ouverture  d'une  plaie,  de  la  rupture  d'une 
veine: 

Blessures,  hàtez-TOus  d'élargir  tos  canaux,  (i,  391,  Clit,  a68.) 

L'împétoense  ardeur  de  ces  transports  nouveaux 

A  son  sang  prisonnier  ouyre  tous  les  canaux; 

Son  âancement  perce  ou  rompt  toutes  les  reines. 

Et  ees  canaux  ouverts  sont  autant  de  fontaines. -(yn,  1 80.  jitt.  1756  et  1758.) 

CAPiTOI>l,  certaine  partie  d'un  pays  où  d'une  ville,  quartier  : 

Vous  oonnoissez  le  nom  de  cet  objet  charmant 

Qui  Êdt  de  ces  cantons  le  plus  bel  ornement?  (it,  lao.  Ment,  i456.) 

Quitte  pour  lui  le  monde,  et  laisse  aux  criminelles 

Ce  triste  canton  de  rebelles,  (vm,  176.  imit,  iz,  6.) 
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Terre,  fais  yobr  ta  joie  en  tes  eauotu  fertiles,  (n,  ii3.  Off.  V.  3.) 

CANTONNER  (Sb),  se  retranchery  se  fortifier  dans  un  canton  : 
Il  se  Toolut  jadis  eanionner  contre  on  père,  (yu,  24^.  TU,  Z096.) 

CAPABLE,  susceptible,  en  parlant  des  choses  : 

Demeure  affreuse  des  coupables, 

Lieux  maudits,  funeste  séjour, 

Dont  jamais  ayant  mon  amour 

Les  sceptres  n'ont  été  et^mhles.  (11,  398.  MéJ,  1 164.) 

On  liiait  duu  les  éditions  antérieures  à  1660  : 

Dont  auparsTUit  mon  amour 
Les  sceptres  étoient  ùteapahUt» 

CAPITAL. 

Canot  cAPiTiL,  crime  qui  mérite  le  dernier  supplice  : 

....  Cinna  vous  impute  &  crime  capital 

La  libéralité  yers  le  pays  natal.  (11,  4o5.  Cîn,  4^3.) 

Capital,  chose  capitale,  principale. 

Fadib  son  cAPriAL  DE  QUBLQUB  GHOSB,  y  subordouner  tout  le  reste  : 

Elle  {Uur  tendresse)  semble  étouffée  sous  le  soin  qu*a  Tun  et  l'antre  de 
conserver  sa  dignité,  dont  ils  font  tous  deux  leur  capital,  (1,  273.  Esam, 
de  CUt.) 

Quoi  ?  votre  amour  toujours  fera  son  capital 
Des  attraits  de  Plautine  et  du  nœud  conjugal  I  (vi,  6o3.  Oth,  671.) 

CAPRICE. 

Ami,  veux-tu  savoir,  touchant  ces  deux  sonnets.... 

Ce  qu'on  peut  dire  avec  justice?... 
L*un  sent  un  long  effort,  et  Tautre  un  prompt  caprice,  (x,  i  a8.  Poés.  di».  6.) 

Voyes  ci-après  le  dernier  exemple  de  l'article  Caf&icb. 

BIettas  dans  son  gaprigb  : 

Pour  moi,  j'ëcoutois  tout,  et  mis  dans  mon  caprice 

Qu'on  ne  devinoit  rien  que  par  votre  artifice,  (rv,  990.  S,  du  Ment.  97.] 

Cela  «  ne  peut  signifier,  dit  Voltaire, yV  mis  dan»  ma  tite^  dans  ma  Jantaisie^  dsM 
mon  imagination^  dans  mon  esprit  ;  on  n'a  pas  le  caprice  comme  on  a  one  faculté  ^ 
l*Ame.  »  lia  critique  parait  juste;  cependant  on  peut  dire,  pour  atténuer  la  Cante,  ^ 
faute  il  7  a,  que  dès  le  dix-septième  siècle  les  Dictiunoaires  traduisent  caprice  par/aS" 
taisicy  et  que  le  seul  tort  du  poëte  aurait  été  d*étendre  un  peu  trop  la  S]rnonjmie.  i^ 
reste  le  mot  n*était  pas  bien  ancien.  Il  ■  étoit  nouveau,  dit  Furetière,  du  temps  d'Henry 
Estienne,  et  il  lui  sembloit  fort  étrange.  * 

Capricb,  en  parlant  d'une  œuvre  littéraire  où  Ton  n*a  pas  obserré 
les  règles  de  Part  (voyez  le  Dictionnaire  de  Furetièré)  : 

Je  dirai  peu  de  chose  de  cette  pièce  :  c'est  une  galanterie  extravagantB 
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qui  a  tant  d'irrégularités  qu'elle  ne  Tant  pas  la  peine  de  la  considérer,  bien 
que  la  noaveanté  de  ce  caprice  en  aye  rendu  le  succès^assez  fayorable  pour 
ne  me  repentir  pas  d'y  avoir  perdu  quelque  temps....  Les  caprices  de  cette 
iiatnre  ne  se  hasardent  qu'une  fois,  (ii,  43s  et  433.  Exam,  de  PllUu») 

On  trcMive  dant  les  (XSu^res  de  Saint-Amant  phisiean  pièoes  intitiilécs  :  Caprice, 

CAPTIEUX,  8B. 

La  prenre  captieuse  et  faite  en  même  temps 

Produira  sur-le-champ  l'effet  que  j'en  attends,  (i,  a5i.  Mél,  pot.) 

El  toi,  crédule  amant,  que  charme  l'apparence, 

Et  dont  l'esprit  léger  s'attache  aridement 

Aux  attraits  ca/rrîeiw  de  mon  déguisonent.  (rv,  487.  Aod,  i394.) 

M.  Aimé-Maartin,  après  aToir  dit  dans  son  Étude  de  ia  langue  de  Corneille  (p.  xi)  ; 
•  CoraciUe  créa  le  mot  captieux,  »  ajoute  en  note,  après  le  passage  de  Rodogune  que 
■uns  Tenons  de  citer  :  <  Captieux ,  mot  excellent ,  mot  noirreaa  et  prokahlement  créé 
psr  Corneille ,  car  on  ne  le  trouve  ni  dans  IVicot,  ni  dans  ancnn  dictionnaire  de  cette 
époque.  »  Nous  remarquons  d*abord  que  la  création  de  ComeîDe,  présentée  tout 
à  nieiue  comme  certaine,  n'est  pins  ici  que  probable;  ensuite  que  ta  note,  f&t-eDe  juste, 
aarait  dA  être  placée ,  non  après  les  vers  de  Bodogune ,  pièce  représentée  seulement 
ca  1644,  mais  à  la  suite  de  l'exemple  tiré  de  la  première  édition  de  M  élite,  ce  qui  ferait 
déjà  remonter  à  l'année  1629  la  création  du  mot  captieux^  Il  est  beaucoup  plus  ancien 
et  n'appartient  pas  à  ComeiUe.  M.  littré  cite  dans  son  Dictionnaire  des  exemples  tirés 
de  JnVinial  des  Ursîns  et  de  Coquillard;  nous  en  trouvons  un  dans  une  lettre  de 
Henri  IV,  datée  du  1 3  juin  1607,  et  imprimée  dans  les  Négociations  de  Jeannin  :  «  Telles 
lettres  seront  après  snjetes  au  desaueu  desdites  Proninces,  ou  à  une  interprétation  eap^ 
Cernée,  adnenant  qu'elles  voulussent  à  l'auenir  se  dispenser  de  l'obaeruation  d'icelle.  » 
Ce  terme  d'ailleurs ,  quoi  qu'en  ait  dit  M.  Aimé-Martin ,  avait  déjà  été  recneilli  dans 
DOS  anciens  dictionnaires.  En  1671  on  le  trouve  dans  les  Epitketes  de  Ddaporte  au 
Mot  Projet;  en  1606,  il  figure  dans  Nicot,  non  à  son  rang,  mais  au  mot  Subtilité;  et 
m  161 1,  il  parait  à  sa  jdace  alphabétique  dans  le  Dictionnaire  de  Cotgrave. 

CAPTIF,  adjectif,  employé  figurément  : 

Tnm  SA  LANGUB  CAFTITB  : 

TfcMi  ta  langue  captiva,.,,  (m,  44^*  ^">-  i4>9*) 

TjDtn  l'attintk  db  quelqu'uv  caphyb  : 

....  Ma  douleur  est  trop  rire 
Pèor  j  tamr  longtemps  mon  attente  captiPe,  (th,  169.  77/ .  i6so.) 

YOBDX  CAPTIFS  : 

liais  qoe  serrent  pour  moi  tons  ces  préparatifs, 

Si  mon  oorar  est  esclaTe,  et  tous  ses  vmux  captifs?  (yn,  463.  Sur,  xi.) 

CâPTiP,  cAPnyB,  au  figuré,  pour  amant ^  amante  : 

Je  t'eusse  par  ma  mort  dérobé  ta  captiçe^ 

Et  comme  pour  toi  seul  l'amour  reut  que  je  TiTC, 

Tai  Toalu,  mais  en  Tain,  me  consenrer  pour  toi.  (ni,  439*  Cin,  ioi5.) 

Dans  son  champ  de  Tictoire,  il  se  dit  mon  captif ^{p^  44.  Pomp,  400.) 

..••  Votre  cetptif  ne  tous  tient  plus  captiçe.  (vi,  99.  Perth,  ifySg») 

Kadne  a*est  servi  souvent  de  cette  expression  en  ce  sens. 
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Captif,  substantivement,  dans  le  même  sens  : 

Je  ooimoU  mes  défauts;  mais  après  tout,  je  pense 

Être  pour  TOUS  encor  un  c^/i/' d'importance,  (x,  147.  Poé*.  tfîp.  56.) 

CAPTIVER ,  au  propre  : 

Ni  grilles  ni  rerrous  ne  tiennent  contre  moi. 

Cessez,  indignes  fers,  de  captiver  on  roi.  (n,  '400.  Méd,  1390.) 

O  honte  1  mes  regrets  permettent  que  je  Ti^ve, 

Et  ne  secourent  pas  ma  main  qu'elle  captive,  (ir,  4i4-  iVià/.  pot.  i.) 

....  Après  leur  trépas  tous  ces  grands  cœurs  revirent; 

Et  pour  ne  plus  souflrir  des  fers  qui  les  eaptipent^ 

Chacun  reprend  sa  place  et  remplit  son  devoir,  (vn,  z5o.  Att.  io38.) 

Cet  emploi  de  ce  mot  est  sacien  : 

Toas  aoes  etleoé  jnaques  aa  ciel  qni  tonne 

La  Romaine  giandear  par  l'effort  de  Bellonne, 

Maiatrisant  runiuers  d'une  horrible  fierté , 

L'aniueri  capiiuant  veuf  de  la  liberté.  (Gamier,  Antoine^  rr,  9.) 

Dreaaaa-to  cest  Empire  augmenté  par  les  tiens, 

Logeas-tn  dans  ces  murs  nos  ancestres  Trojens, 

Afin  qu'à  l'anenir  quand  ta  Rome  maistresse 

Tiendroit  ceste  rondeur  sons  sa  main  Tainqnerease, 

Que  trots  de  tes  nepueux,  piqnex  d'impiété, 

Captimasient  ainri  nous  et  nostre  Cité?  (Gamier,  Poreie,  ir,  273.) 

Gaptitml,  au  figuré,  maîtriser  : 

Possédes-les  (les  grandeurs)^  Seigneur,  sans  qu'elles  tous  possèdent. 
Loin  de  tous  captiver^  souffrez  qu'elles  vous  cèdent,  (ni,  4o5.  Cin.  458.^ 

Cett  surtout  dans  le  langage  de  la  galanterie  cjue  ce  mot  est  d^un  fréquent  usage  ai 
figuré  : 

Cet  unique  raillant,  la  fleur  des  capitaines, 

Qui  dompte  autant  de  rois  qu'il  copfipe  de  reines,  (n,  474*  Illus.  770.] 

Dans  Rome,  où  je  naquis,  ce  malheureux  yisage 

D'un  chevalier  romain  captiva  le  courage,  (m,  49^.  Pol.  170.) 

Les  dictionnaires  actuels  ne  l'admettent  plus  que  dans  ce  sens  et  dans  quelques  lœs- 
tions  consacrées,  telles  que  captiver  Vattention,  la  bieiweiltanee^  etc. 

Sb  GAPTIYBR. 

Ce  qui  le  plus  me  désespère. 
C'est  cet  amant  parfait  et  si  digne  de  plaire 

Qui  se  captive  sous  ses  lois,  (vii,  339.  ^'T*  i334.) 

CAPTIVITE,  au  figuré,  dans  le  sens  de  la  galanterie,  comme  chotne^ 
liens  y  fers^  etc.  : 

Elle  se  pense  belle,  et  cette  vanité 

L*assure  imprudemment  de  ma  captivité,  (i,  436.  Veuive^  73o.) 

De  même  au  pluriel  : 

D'un  amour  si  parfait  les  chaînes  sont  si  belles, 

Que  nos  capMtés  doivent  être  étemelles,  (v,  169.  Hér,  Bai.) 
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CAQUET. 

Rabattrb  l«  caquct  db  qvblqv'un  : 

AatnnieDt  je  sanrois  te  rendre  ton  paquet. 

—  Et  moi  pareîllemment  rabattre  ton  caquet,  (i,  198.  Bfél,  var.  5.) 

Comeinc,  qui  met  à  jute  titre  aa  nombre  des  motifs  da  sucoès  de  cette  comédie  «  le 
strie  naïf  «rai  faisoit  une  peinture  de  la  conrersation  des  honnêtes  gens,  »  refit  ces  deux 
TRI  qui  loi  étaient  échappés,  et  qui ,  fort  convenables  s*ils  eussent  été  échangés  entie 
n  TaleC  et  one  soubrette,  étaient  déplacés  dans  la  bouche  des  personnages  qui  les  di- 
nient.  Toici  la  nouvelle  rédaction  (1660)  : 

Autrement  je  sanrois  t'apprendre  à  discourir. 
—  Et  moi  y  de  ces  firayeurs  de  nouveau  te  guérir. 

CAR. 

Je  fiûfl  oe  qoe  tu  Tenx,  mais  sans  quitter  Fenyie 

De  finir  par  tes  mains  ma  déplorable  Tie  ; 

Cetr  enfin  n'attends  pas  de  mon  afTection 

Un  lâche  repentir  d*nne  bonne  action,  (m,  i54*  Cid^  871*) 

Dans  Pompée^  Corneille  s'est  servi  de  car  dés  le  commencement  d*une  période,  dans 
«e  première  phrase  incidente,  à  peu  près  comme  les  Grecs  employaient  yàp^  et  les  La- 
tins aimi.  isantea^.* 


César,  car  le  destin  que  dans  tes  fers  je  bra^e, 

Me  fait  ta  prisonnière  et  non  pas  ton  esclave  ; 

Et  tn  ne  prétends  pas  qu'il  m'abatte  le  .corar 

Jusqu'à  te  rendre  hommage,  et  te  nommer  seigneur  : 

De  quelque  rude  trait  qu'il  m'ose  avoir  frappée,  etc.  (it,  68.  Pomp,  gSS.) 

Le  mot  car  y  que  Corneille  a  admis,  comme  nous  venons  de  le  voir,  dans  son  pre-* 
ider  chef-d'œuvre,  était  alors  fort  attaqué  et  avait  grand  besoin  de  quelques  partisans 
tlostres.  La  Bruyère  nous  le  rappelle  en  ces  termes  dans  ce  curieux  diapitre  où  il 
«sse  en  revue  les  termes  utiles  que  nous  avons  perdus  :  «  Quelle  persécution  le  car 
*a-f-îl  pas  essuyée?  et  s'il  n*eùt  pas  trouvé  de  la  protection  parmi  les  gens  polis,  il 
toit  honteusement  banni  de  la  langue  à  qui  il  a  rendu  de  si  longs  services  sans  qu'on 
ht  qnel  mot  lui  substituer.  » 

A  la  tète  de  ses  ennemis  les  plus  acliamés  figurait  GomberviDe ,  qui  se  vantait  de  ne 
•s  ravoir  employé  une  seule  fois  dans  les  cinq  volumes  de  son  roman  de  Polexattdre  ; 
mis  il  parait  que  son  ouvrage  n'a  pas  même  oe  singulier  mérite,  et  Pellisson  sffirme  y 
voir  trouvé  en  trois  endroits  le  mot  que  l'auteur  avait  cm  proscrire. 


Lu  même  chose  arriva  à  un  autre  écrivain,  dont  nous  parle  Taugelas  dans  les  Nom^ 
tlU*  remarques  ;  il  s'ét«iit  efforcé,  sans  doute  par  gageure,  de  ne  pomt  mettre  car  dans 
i  premier  volume  d'un  de  ses  livres,  et  cependant  la  conjonction  condamnée  sut  en- 
ore  s*y  glisser  une  fois.  S'il  faut  en  croire  Louis  Alemand,  c'est  à  Coeffeteau  et  à  son 
fisioire  romaine  que  se  rapporte  cette  anecdote.  Toyes  les  NouvelUe  remarques  de 
If.  de  Vau^elas  sur  la  langue /raucoise^  ouvrage  posthume  avec  des  observatiotu  de 
ïï.  *****,  stroeatam  Parlement,  Paris,  1690,  p.  459. 

On  reste,  quoi  qu'en  aient  dit  quelques  médisants,  jamais  l'Académie  n'eut  l'idée  de 
«uûr  car;  Louis  Alemand  fait  remarquer  avec  raison  qu'elle  s'en  est  senrie  dans  les 
lemiiments  sur  le  Cid;  on  l'y  trouve  dès  les  premières  pages. 

Saint-Ëvremoat  lui-même,  dans  sa  comédie  des  Académistes,  nous  montre  les  con- 
rèns  de  Gomberville  opposés  à  son  sentiment.  Celui-ci  commence  ainsi  son  attaque: 

Que  ferons-nous,  Menteurs,  de  car  et  de  pourquoi? 
t  Desmarets  loi  répond  aussitôt  : 

Que  dffviendroit  sans  car  l'autorité  du  Roi  ? 
«  fnant  aJlaaîon  à  la  fonnnle  des  ordonnances  :  car  tel  est  notre  bon  plaisir. 
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On  trouve  dant  la  Requête  des  Dicùonnaim  on  récit  da  même  genic,  oèCouirl 
remplit  le  rôle  que  nous  venons  de  Totr  joner  à  Deamarels. 

Voiture  à  son  tour  montrait  que  car  était  presque  indispensable  pour  terminer  luu 
lettre  en  finissant  ainsi  celle  qn^Û  adressait  à  Mlle  de  Ramboaillet,  en  faveur  de  œ  nMi 
qu'elle  avait  pris  sous  sa  protection  :  «  Je  vous  assure  que  vous  me  derex  eecte  grâce, 
«er  je  suis....  » 

(>tie  faveur  des  précieuses  a  peut-être  plus  contribué  à  nous  conserver  cette  particnl 
que  son  utilité  même.  Nous  devons  leur  savoir  d'autant  plus  de  gré  de  l'appui  qn'dk 
loi  ont  donné  que,  s'il  faut  en  croire  Yaugelas,  les  délicats  qfui  la  proscrivaient  se  fon 
datent  surtout  sur  cette  locution  proverbiale  :  la  raison  en  est  ear^  par  laqndle,  à  I 
eow,  on  répondait  en  plaisantant ,  lorsqu'on  n'avait  pas  de  motif  sérienx  à  aligne 
Or,  on  connaît  l'antipatiiie  des  précieuses  pour  les  proverbes. 

La  locution  car  enfin  que  nous  venons  de  trouver  clies  Corneille  était  une  de  edli 
qu'elles  répétaient  à  satiété.  On  lit  dans  le  Parnasse  réformé^  par  Guéret  (a*  édit.  x66i 
p.  43)  :  «  Le  monde  est  plein  de  faiseurs  de  dissertations ,  de  composeurs  de  nouvdk 
d'auteurs  de  lettres  galantes  et  de  billets  Houx.  Voilà  l'occupation  la  pins  ordinaire  de  cei 
qui  font  aujourd'hui  profession  d'écrire  ;  ils  abandonnent  leurs  plumes  à  des  bagatdles  ;  : 
travaillent,  diaent-ib,  à  des  bijoux,  et  avec  deux  feuilles  de  papier  pleines  de  car  enfin,  i 
êana  mentir,  9t  en  vérité,  ils  ontl'orgueil  de  s'élever  au-dessus  des  plus  fameux  orateurs. 

An  dix-huitième  siècle,  les  querelles  auxquelles  cette  oonjonctiiHi  avait  donné  1» 
étaient  encore  assez  présentes  à  l'esprit  de  tous  pour  qu'on  pût,  avec  quelque  ih-propc 
publier  un  Éloge  de  car,  bien  que  le  mot  n'eût  plus  nul  besoin  d'être  protégé  ni  ddend 

GARACOL. 

Penée  revoie  en  haut  sar  son  cheval  ailé,  et,  après  avoir  fait  un  emrat 
admirable  au  milieu  de  Pair,  il  tire  du  même  côté  qu*on  a  vu  disparoit 
la  prinoette.  (t,  168.  Dest,  ttAndr,,  et  36 1.  Andr.) 


Ce  mot,  tiré  de  l'espagnol  caraco^,  <t  limaçon,  •  est  indiqué  comme 
(c'est  le  genre  qu'il  a  en  espagnol)  par  le  Cotgrave  de  161 1,  le  Ricbelet  de  1680, 
Fnretière  de  1690  et  l'Académie  de  1694.  Ridhelet  rapporte  même  l'exemple  sniva 
où  Vaugelâs  le  fait  de  ce  genre  :  «  Les  Thessaltens  faisant  promptement  le  caraeol,  r 
vinrent  à  la  charge,  w  (Trad.  de  Quinte-Curce,  livre  III,  chapitre  o.)  Toutefois,  il  r 
marque  que  l'usage  contraire  commençait  ii  s'établir  :  «  Quelques-uns,  dit-il,  funtoarac 
féminin,  et  récrivent  avec  un  0  à  la  fin;  mais  tons  ceux  qui  parlent  bien  le  font  mascali 
et  l'écrivent  sans  e  final.  »  Il  y  a  dans  Furetière  une  observation  du  même  génie.  C 
racol  s'emploie  encore  quelquefois  en  architecture.  On  dit  un  escalier  en  caraeol  poi 
on  escalier  en  hélice,  en  limaçon  ;  dans  cette  acception  il  a  conservé  son  ancien  genr 

uARACOLER. 

n  (Loms  XIV)  leur  montre  (à  ses  soldats)  à  doubler  leurs  files  et  leurs  rsngit 

A  changer  tôt  de  face  aux  ordres  différents, 

Tourner  &  droite,  à  gauche,  attaquer  et  défendre , 

Enfoncer,  soutenir,  caracoler ^  surprendre,  (x,  199.  Poés.  div.  74.) 

CARAGTÈREy  signe  gravé  oa  écrit,  lettre,  écriture  : 

Voyez  ce  qu*en  mourant  me  laissa  votre  mère. 

—  J'en  baise  en  soupirant  le  sacré  caractère,  (v,  989.  Hdr.  1884O 

De  même  au  figuré  : 

L'hymen  n'efface  point  ces  profonds  caractères,  (in,  3ii.  Hor.  899-) 

CARDINAL  (Pilais)  : 

,...  L'imivers  entier  ne  peut  rien  voir  dVgal 

Aux  superbes  ddiors  du  Palais  Cardinal,  (iv,  171.  Ment,  56o.) 

Noos  tt.ons  dit  dans  la  note  a  de  la  page  indiquée  que  ces  mots  Palais  Cardin 
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lirait  iateritt  mt  la  porte  de  l'hôtel  de  Richdien  et  que  Bahae  n'approuTa  paa  eetle 
iiucription.  Voici  la  critique  qu*il  en  fit  :  «  Ce  n'est  pas  moi,  mon  RéVémid  Père;  c'est 
b  Dame  Grammairienne,  qne  Tonii  Tites  en  Saintonge,  qui  ne  se  peut  accommoder  avec 
le  Palais  Cardinal.  Elle  st>utient  que  ce  ne  seroit  pas  une  plus  grande  incongruité  de 
dire  le  Palais  Rai  et  le  Palais  Empereury  pour  le  Palais  Royal  et  le  Palais  ImpèriaL 
Ce  n'est,  dit-elle,  ni  parler  Grec,  ni  parler  Latin ,  ni  parler  François  ;  et  qui  vit  jamaia 
dans  le  monde  un  Palais  qui  f&t  Cardinal,  on  un  Cardinal  qui  fût  Palais?  Je  n'ai  garde 
de  prendre  parti,  et  de  me  déclarer  en  cette  rencontre.  Je  ne  veux  point  de  querelle  arec 
la  Dame,  et  encore  moins  arec  le  public,  qui  seroit  offensé  contre  moi  si  je  croyois 
qu'il  se  fit  en  France  des  incongruités  en  lettres  d'or,  et  par  l'ordre  des  supérieurs.  » 
(Tome  II,  p.  606,  Dissertation  ou  réponse  à  quelques  questions.  AuR.  P.  dom  André 
de  Saini-Denis.)  •—  A  ne  considérer  que  la  grammaire  de  son  temps,  Bahac  avait  rai- 
ton  ;  mais  l'alUance  de  mots  qu'il  blAme  pouvait  se  défendre  par  l'analogie.  L'inscrip- 
tion  imitait  une  tournure  dont ,  pour  certiiins  mots,  la  langue  a  gardé  l'usage  on  du 
moins  de  nombreux  exemples,  et  qui  consiste  à  faire  suivre  certains  noms  communs, 
surtoBt  de  lieux,  tels  que  rue,,  place^  église,  paiais,  et  bon  nombre  de  noms  propres, 
du  substantif  qui  leur  sert  de  complément,  snns  faire  précéder  ce  dernier  d'une  prépo- 
sition et  en  lui  donnant  la  valeur  d'un  génitif.  Ainsi  la  rue  Saint-Jacques^  V église 
NUre^DamSy  Bois-U'Comtej  Choisy^le-Roi ^  Château-Thierrjy  et,  pour  finir  par  un 
eiemple  presque  identique  avec  la  locution  blâmée.  Palais  Bourbon.  Voyez  A.  de  Che- 
vaOet,  Origine  et  formation  de  la  langue  française^  a*  partie,  livre  II,  chapitre  m, 

CARESSE. 

CAEvsnSy  marques  de  bienveillance,  d'estime  : 

Les  caresses  dont  voos  les  honorez  {les  gens  de  lettres)  sont  les  marques 
les  plus  indubitables  et  les  plus  solides  de  ce  qu'ils  raient,  (y,  149.  Epit. 
d'Bér.) 

Les  fiiTeuTS  du  tyran  emportent  tes  promesses  ; 
Tes  feux  et  tes  serments  cèdent  à  ses  caresses,  (m,  ^iS*  Cin.  934.) 

Les  f-kwassaoK  DU  cxEL,  ses  faveurs  : 

Le  ciel,  qui  se  repent  sitôt  de  ses  caresses , 

Verra  plus  de  constance  en  moi  qu'en  ses  promesses.  (▼,  346.  Andr,  6^.) 

Est-ce  ainsi  qu'à  nos  maux  le  ciel  trouve  ime  fin? 

Est^KX  ainsi  qu'Andromède  en  reçoit  les  caresses  ?  (y,  356.  Andr,  874*) 

CARESSER. 

C^Anman»  Lis  BBAUTKS,  faire  sa  cour  aux  dames  : 

Nous  yimes  hier  au  bal,  entre  autres  nouyeautés, 

Tout  plein  d'honnêtes  gens  caresser  les  beautés,  (i,  40^*  f^^^^^t  180.) 

CABBflsm,  encourager,  combler  de  marques  de  bienveillance  : 

Qaoiqu'im  peuple  l'adore  et  qu'un  roi  le  caresse,  (in,  169.  Cid^  1194*) 

....  L'innocent  tribut  de  ces  affections 

Que  doit  toute  la  terre  aux  belles  actions, 

N'a  rien  qui  déshonore  une  jeune  princesse. 

En  cette  qualité,  je  l'aime  et  le  caresse,  (y,  ^i^i.  D,  San,  63.) 

Perrot  d'AManconrt,  traduisant  un  passage  de  Tacite,  où  il  s*agit  de  Titat,  a  employé 
caresser  cbma  un  sens  analogue  :  «  Il  pamisioit  actif  et  vigilant ,  aimoit  à  monter  à 
cheval  et  à  m  faire  voir  aox  soldats,  se  mèloit  parmi  eux  dans  leurs  marches  et  leurs 
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tnwàvXf  et  earettoii  tout  ]«  owiule,  m»  rien  perdre  de  n  dignité.  »  {Hittairu, 
JKwn  Y,  cbapitre  i,  tome  III,  p.  389.) 

Càrbsseh  k  COUPS  Dv  PisTOLES,  yojez  Coup. 
CARFOUR,  pour  Cabbefoue  : 

Ricbelet  (1680)  donne  les  deax  fonnes  :  earre/omr  et  earfamr^  en  fiiîunt  ranarqner 
toutefois  que  ce  mot  est  ordinairement  de  trois  syUabes;  Corneille  l'a  fait  de  deux  : 

Gomment?  —  De  oe  car  four  j*aî  tu  venir  Philandre.  (i,  177.  MéL  591.) 
Théante  approche-t-il?  —  Il  est  en  ce  car  four,  (n,  i86.  Sulv,  iiSi.) 

MoUère  â  employé  la  même  forme. 

CARNAGE»  aa  pluriel  : 

Remets  dans  ton  esprit,  après  tant  de  carnages^ 

De  tes  proscriptions  les  sanglantes  images,  (m,  435.  Cin,  11 37.) 

CARREAUX. 

Ce  mot  ae  disait  des  traits  canes  an'on  lançait  avec  des  arbalHes*;  Posage  s'en  est 
oonserré  dans  la  poésie  en  parlant  du  fondre  de  Jupiter  : 

....  Pour  qui  gardes-tn  tes  carreaux  embrasés 

Si  de  pareils  tyrans  n*en  sont  point  écrasés?  (tii,  534.  Sur,  I7s3.) 

CARREFOUR,  voyez  Caifouh. 

CARRIÈRE,  au  figuré  : 

....  C*est  mal  de  Thonnenr  entrer  dans  la  carrière 

Qne  dès  le  premier  pas  regarder  en  arrière,  (xn,  3o3.  ffor.  487*) 

Sa  faveur  me  couronne  entrant  dans  la  carrière,  (m,  544-  ^*oi,  1118.) 

CAS. 

Faihk  peu  de  cas  db  : 

....  De  sa  propre  gloire  il  fait  trop  peu  de  cas,  (m,  345.  Bor,  i433.) 

CASAQUE. 

Je  n'aurois  besoin  que  du  texte  de  votre  libelle,  et  des  contradictions 
qui  s*y  rencontrent,  pour  vous  convaincre  de  Tun  et  de  Tautre  de  ces  dé- 
fauts, et  imprimer  sur  votre  casaque  le  quatrain  outrageux  que  vous  avez 
voulu  attacher  à  la  mienne,  (x,  400*  ^''*  ^poi,) 

Ce  mot  de  casaque  est  foomi  à  Corneille  par  ce  quatrain  même,  qne  nous  avons  re- 
produit dans  la  note  4  de  la  page  indiquée. 

CASSER. 

N'kn  cAssBa  QUB  d'unb  dbnt,  dans  le  style  très-familier,  ne  pas 
obtenir  tout  ce  qu'on  désire,  tout  ce  qu'on  souhaite  • 

Faites  moins  la  sucrée,  et  changez  de  langage. 

Ou  vous  n'en  casserez,  ma  foi,  que  d'une  dent,  (ly,  a  16.  Ment,  t4i5.) 


CAU]  DE  CORNEILLE.  i55 

Cassé,  absolument,  affaibli  par  l'Age  : 

Toat  eatsé  que  je  sois,  je  conrs  tonte  la  yille.  (m,  i6o.  Cid^  loio.) 

CASTOR,  chapeau  de  castor  : 

Voyez,  je  tous  ferai  meiUeur  marché  qtt*im  antre, 

Dea  ganu,  dea  baudriers,  des  mbans,  des  castors,  (n,  a8.  Gai.  Jtt  Pal,  195. 

CATASTASE. 

Le  Diclionmaire  de  Trévoux  définit  ainsi  ce  terme  technique  :  Cest  la  troisième 
«rtie  des  tragédies  anciennes,  dans  laquelle  les  intrigues  qui  se  sont  nouées  dans 
'épitase  se  soutiennent,  continuent  et  augmentent  jusqu'au  dénoùment,  qui  se  fait  dans 
I  catastroplie.  n 

....  Nous  savons  qne  c*est  que  de  péripétie, 

Catastasty  épisode,  unité,  dénoùment.  (iv,  388.  S,  du  Ment,  wir,) 

CAUSE. 

Le  ciel  règle  souTcnt  les  effets  sur  les  cames,  (nr,  9a.  Pomp,  i594.) 

Ce  mot  s'emploie  en  parlant  des  personnes  : 

La  cause  de  nos  maux  doit-elle  être  impunie?  (▼,  584*  iVic.  T65f>.) 

Causa,  iDOtir: 

Assurez-Tous  sur  lui  quHl  en  a  juste  cause,  (m,  494*  ^^'*  i4i0 

La  causa  publiqub,  Tintérèt  public  : 

....  Son  trop  d*amour  pour  la  cause  publique 

Pmr  ses  mains  k  M>n  père  6te  une  fille  unique,  (m,  346-  ffor,  i455.) 

Sons  la  cause  publique  il  tous  cachoit  sa  flamme,  (m,  418.  Cin,  75o.) 

À  CAUSE  Qua  : 

On  nous  a  dédit  Fun  et  l'autre  à  cause  que  nous  avons  trouvé  à  propos 
qne  Toflensant  demandât  pardon  A  l'offensé,  (x,  4^0.  Lett,) 

«  A  eamse  de^  k  eatue  que^  dit  M.  J.  Planche  dans  son  Dictiomutire  de  la  lamgme 
aratoire  et  poétique,  se  trourent  très-rarement  dans  Fléchier  et  dans  Massillon  et  ja^ 
Hùs  dans  les  portes.  »  Nous  n'avons  rencontré  qu'un  seul  exemple  de  à  cause  que 
laas  les  ▼en  de  Corneille  : 

Sa  naissance  inconnue  est  peut-être  sans  tache  : 

Vous  la  présumez  basse  à  cause  qu^ïi  la  cache.  (▼,  4^1,  D,  San:  5o.) 

CAUSER. 

Me  cAUSsa,  pour  eauser  avec  moi  : 

....  Lysis  m'aborde,  et  tn  iii«  veux  causer/  (n,  a 49*  ^'*  ^T-  496*) 

CAUSEUR,  substantivement: 

Laissez-moi  ce  causem  à  gonvemer  une  heure.  (11,  i39.^ttfV.  a54«) 
....  Ce  causeur  Tonloit  l'entretenir,  (n,  i56.  5iiîp.  667.) 
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CAVALIER. 

Entre  des  cavaliers  une  ofTente  re^e 

Ne  se  contente  point  d'une  si  Uche  issue,  (i,  4^^*  ^^upe^  xaQS.) 

Dis-moi,  me  trouves-su  bien  lait  en  eapa&er?  (ty,  143.  Ment,  7.) 

Donnte  est- il  le  seul  qni^  de  jeune  écolier. 

Pour  être  mieux  reçu  s*érige  en  eapoiUrf  (iy,  187.  Meni,  860.) 

Ce  n*est  pas  lA,  Dorante,  agir  en  eavaâer,  (it,  385.  S,  du  Ment.  1839.) 

Ce  mot  cavalier  était  encore  asaei  nooTean  à  l'époque  oà  Cotncine  écrÎTait  te»  eoné- 
dies.  Nicot  (  1606)  donne  cavalerie,  mais  non  cavalier;  on  ne  troave  dans  son  Dictionmaire 
que  rhevalier,  qoi  y  est  ainsi  défini  :  «  Chevalier  signifie  proprement  quiconque  est  à 
dieval  on  va  à  cbeval  :  eqmee;  en  laquelle  générale  signification  il  est  usité  tant  en  fran- 
a>is  qu'en  espagnol;  mais  plus  estroittentent  il  est  prins  pour  œluy  qui  est  annéct 
décoré  par  le  Roy  (ou  autre  ayant  droit  de  ce  faire)  des  armes  et  omemcns  de  dieva- 
lier.  M  Gamier  emploie  mcore  fréquemment  chevalier  dans  le  premier  des  deux  sens 
indiqués  par  Nioot  : 

Ils  soufTrent  sukiugues,  comme  un  cheual  dompté 

Souffre  dessus  son  dos  le  eheualier  monté.  {Poreie^  m,  lai .] 

Les  chenaux  courageux  ne  masdient  point  le  mors, 

Sniets  an  eheualier  qn'auecqne  grands  effors.  (Comelie,  it,  i45.) 

En  161 1,  nous  trouvons  dans  le  Dictionnaire  de  Cotgrave  le  mot  cavalier^  avec  lei 
acceptions  d'homme  qui  va  à  cberal,  de  militaire  appartenant  à  la  cavalerie ,  de  galant 
et  de  gentilhomme.  On  le  rencontre  déjà  avec  ces  dernières  significations  dans  les 
Aventurée  du  baron  de  Pœneste  (IV,  chapitre  vi]  :  «  Vous  me  faites  souuenir  d'un  dia- 
logue qui  fut  entre  le  Roy  Henri  !▼  et  Chalus  de  Limousin  qui  anoitjescallé  une 
maison,  rani  une  fille,  et  tué  quatre  ou  cinq  pers«>nnes  de  qui  elle  estoit  héritière.  Estant 
prisonnier,  le  Roy  voulut  parier  à  luy,  pour  s'enquérir  sur  les  menées  et  entreprises  da 
Limousin,  qui  uuoient  causé  son  voyage.  Chalus  en  décela  quelques  nonuelles,  qui  firent 
trancher  b  teste  à  deux  de  ses  compagnons ,  et  delà  prit  occasion  de  parler  de  son 
principal  affaire,  en  ces  termes  :  «  Sire,  Vostre  Maieste  est  trop  galante  et  cana/Zirre, 
«  et  a  trop  senti  les  poinctnres  de  ce  petit  Dieu  que  le  fils  de  Venus  a  mis  an  ccenr  de 
«  ses  escl^nes.  —  Oui-da,  rcspond  le  Roy  ;  mais  vous  auex  à  craindre  que  ma  cour  de 
«  Parlement  ne  soit  pas  assex  eauailiere  et  mon  chancelier  asses  galand.  »  Ce  quiarrina,^ 
car  il  fut  roué  dans  huit  iours.  i» 

Les  gentilshommes  italiens,  qui  avaient  d'abord  été  traités  par  nous  de  chevaliers,  de- 
vinrent tons  des  cavaliers  f  du  reste,  le  titre  variait  suivant  l'opinion  de  chaonn,  de  tdie 
sorte  que  Marini  était  pour  Costar  le  Chevalier  Marin  etponr  Sarrasin  le  Cavalier  Maria. 

Avec  le  temps  le  chevalier  des  érhecs  Ini-méme  perdit  le  titre  dont  il  était  en  posses- 
sion immémoriale,  pour  devenir  cavalier;  le  Dictionnaire  de  l* Académie  lui  maintint 
son  ancien  nom  jusqu'en  176a;  mais,  dès  l'édition  de  X75a,  le  Dictionnaire  de  IVi^mmix 
fait  remarquer  qu'en  ce  sens  on  ne  dit  plus  chevalier,  «  si  ce  n'est  peat-étre  en  quelque 
province,  n 

Corneille,  non  content  d'avoir  fait  dans  les  passages  que  nous  avons  reproduits,  un 
emploi  natûel  et  légitime  de  ce  titre  de  cavalier,  scnnble  avoir  supposé  que  saint  Pto- 
lyencte,  comme  Dorante,  gagnerait  k  en  être  revétn ,  et  dans  V Abrégé  de  son  Martyre 
(m,  476)  nous  trouvons  cette  phrase  : 

Polyencte  et  Néarque  étoient  deux  cavaliers  étroitement  liés  ensemble 
d*amitié;  ils  vivoient  en  Tan  a5o. 

La  t;^rannie  de  cet  usage  détermina  aussi  Corneille,  dès  1637,  dans  son  édition  in -8* 
du  Cid,  à  mettre  cavalier  dans  tous  les  endroits  oà  l'on  avait  d'abord  ixapritaé  chevalier, 
dans  l'édition  in-4'';  et  après  quelques  hésitations,  il  adopta  partout  la  let^nm  eojvalier 
dans  son  texte  définitif.  Voyex  m,  no  (8a  et  88);  i3o  (417)*,  178  (1401);  179(1438). 
Nous  devons  constater  que  du  moins  il  n*a  jamais  travesti  les  chevaliers  romains  en 
cavaliers  : 

Dans  Rome,  où  je  naquis,  ce  malheureux  visage 

D*uu  chevalier  romain  captiva  le  courage,  (m,  49^*  PoL  170.) 

Aujourd'hui  le  mot  eavaUer  est  resté  un  terme  d'équitation ,  d'art  militaire  on  de  jea 
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d'écfaeet,  nais  il  n'a  ploi  gnire  iTantre  emploi,  et  ila  toitoat  oeité  d'kre  on  tenue  élé- 
gant et  à  la  mode.  Jean-Jaoqoes  RoiuMaa,  après  avoir  écrit  dans  la  Nouvelle  HdaUe  : 
m  iTapcrçna-je  paa  les  eavaliers  se  ratiembler  autonr  de  ta  chaiae  ?  »  ajoute  anuiUSt  en 
BOM  :  «  Cmvalurtf  Tiens  mot  qui  ne  se  dit  plus.  On  dit  homme*.  J'ai  cru  devoir  aux 
ptoriaciaiK  cette  importante  remarque,  afin  d'être  an  moins  nne  fois  utile  au  publie.  » 
Yoyei  le  DteiùmMaire  de  V Académie  de  i835. 

OS. 

Cl,  avec  dire  : 

Ta  m'aimet,  ce  ^û-ta?...  (n,  980.  PL  rojr,  par,  5.) 

En  1660  Onveille  a  mi*  :  c  Tu  m*adoret,  dis-tu?  » 

....  Ed  on  mot,  le  péril  ett  prenant, 

Çai'Yt  dit;  ta  peax  toat,  et  ton  frère  est  absent,  (n,  49>*  ^^^'  i«>o  par.') 

A  partir  de  1660  :  «  Ai-je  dit....  » 

L^amonr  n^est,  ce  ilîf-on,  qn'ane  anion  d'esprits.  (▼,  4&S*  ^-  ^^"^^  871*) 

Comeflle  n*a  pas  modifié  œ  dernier  passage,  qui  lui  a  sans  donle  échappé.  C*est  pro- 
bablement son  Crère  qui  I*a  déterminé  à  proscrire  cette  tournure,  car  Thomas  Corneille 
a  bit  la  note  suivante  sor  la  remarque  oà  Yaugelas  la  rejette  dans  le  style  bas  :  c  Je  ne 
crois  pas  qne  Ton  puisse  dire  en  aucun  st^le  ee  dit^ity  et  ce  dit-on,  si  œ  n*est  qu'on 
sllscte  exprés  de  le  mettre  dans  la  bouche  d'un  homme  qne  l'on  peint  d'un  caractère  à 
ne  devoir  pas  savoir  parler  purement.  » 

Dans  un  de  nos  exemples,  ee  est  séparé  de  dire  par  l'auxiliaire  et  le  sujet.  En  voici 
■a  antre,  tiré  des  OEconomiet  rojraies  de  Sully  (chapitre  xtiu,  tome  II,  p.  184)»  oà  le 
verhe  a  son  régime  indirect  entre  lui  et  le  démonstratif  :  «  Aussi  m'a-t-on  dit,  ee  vous 
dit-il,  qne  quand  il  se  veit  ainsi  mal  mené ,  il  demeura  tout  interdit.  9 

Cm  qu'il  peut  l'éteb,  autant  qa'il  pent  l'être  : 

....  P6mpée  est  Tengé  ee  qu*U  petit  titre  ici.  (it,  96.  Pomp*  i668.) 

Tollsire  regrettait  estte  toomare. 

Cannj  : 

....  De  toate  la  gloire  aocjaise  à  tes  traTaox 

Faire  an  illtutre  hommage  A  eepeu  qae  je  faux,  (t,  5ia.  19ic.  6.)  . 

Cb^  supprimé  devant  que: 

Apprenda-moi  cependant  qu'est  derena  ton  maître. 

(iv,  375.  S.  du  Ment,  1634.) 
Bacine  a  bit  souvent  la  méoM  ellipse. 

C'en  iToiT  tbop  dit  : 

Je  m'empoitob  sans  doute,  et  c'en  était  trop  dit,  (▼,  3aa.  Ândrom,  1S6.) 

ClST  X  TOUS  1  QUI  : 

Corneille  a  employé  dans  le  méoM  moraean,  et  à  trte-peu  de  distanee  l'un  de  l'antre, 
les  deux  tours  :  c'est  h  poum  à  qmi  et  c'est  à  vous  que  : 

C'est  à  poiu  à  qui  je  dédie  cet  ouvrage....  Cest  à  vous  que  ce  compliment 
s'adresse.  (▼,  agi.  EpA»  à^Andr.) 

C'nr  MOH,  vojes  Mon. 
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Gb  iodad'hui,  Toyez  Jourd'hui. 
Qu*E8T-CE-ca,  voyez  Ci. 
CÉDER. 

CÉDBR  QVELQUV  CH06B,  GÉDBa  QUBIiQU'uil  1 

Que  céJé'je  à  mon  frère  eo  cédant  tos  États?  (▼,  571.  Nie.  1349.) 
Sanft  regret  il  Tooa  quitte;  il  fait  plus,  il  toosc^^.  (m,  549.  PoL  i3»o.) 

Céder  à: 

Je  sau  ta  passion ,  et  suis  rayi  de  xoir 

Qaetons  ses  mouvements  cèdent  à  ton  devoir,  (m,  i3o.  Cid,  4^40 

Nous  n'avons  point  d*aniis  qui  ne  cèdent  au  nombre,  (vi,  439.  Sert,  x8o6.) 

CÉLÈBRE,  en  parlant  des  choses  : 

Je  n'ajouterai  rien  aux  célébrée  témoignages  qu'elle  (  la  voix  publique) 
vous  rend,  (rr,  la.  Éptt,  de  Pomp.) 

CÉLÉBRER ,  dire  la  messe  : 

Si  j'ai  tant  de  langueur  et  tant  d'aridité 

Alors  que  je  célèbre  ou  que  je  communie,  (viii,  6o3.  Imît,  rr,  494.) 

CELER,  cacher,  dissimuler  : 

Je  ne  tous  puis  celer  que  son  ordre  m'étonne,  (m,  397.  Cin,  393.) 
Je  ne  t'ai  point  celé  que  c'est  ce  qui  m'amène,  (m,  5o4.  PoL  369.) 

Sb  vaibb  cblbr  ,  faire  dire  qu'on  est  absent  quoiqu'on  soit  au  logis  : 

Je  puis  bien  m'empécher  d'en  être  importunée. 

Feindre  un  peu  de  migraine,  ou  me  faire  celer,  (n,  a  96,  PL  rof.  19.) 

Bacina  s'eit  lerri  de  cette  locntioa  dans  les  Plaideurs  (ren  ig3), 

CELUI,  au  pluriel,  employé  absolument,  sans  relation  à  un  sub- 
stantif ou  à  un  autre  pronom  exprimé,  et  signifiant  à  lui  seul  ge/Uj 
personnes: 

L'amour  dompte  aisément  l'esprit  le  plus  fiouoncbe; 

Cest  A  ceux  de  notre  Age  un  puissant  ennemi,  (i,  35o.  Clit,  i3a7.) 

C£LUI-a,  CELLE-CL 

Cbllb-ci  y  pour  cette  lettre  : 

c  Celle-ci  poor  lettre  est  bas,  dit  Vaugelas;  néanmoins  plusieurs  ont  aocootomé  d^es 
naer  en  commençant  une  lettre  ainsi  :  c  Je  toos  écris  celle'Ci,  » 
GoneiUe  s*est  serri  de  cette  location  : 

Mon  très-révérend  Père,  j'espcrois  de  jour  en  jour  aller  A  Paris,  suivant 
ce  que  vous  a  dit  M.  Ballard,  et  là  vous  remercier  de  vive  yoix  de  celU 
qui  (pour  qu'il)  vous  a  plu  m'écrire,  (x,  470*  Lett,) 

Toyes  CiVTOi-a. 
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CENDRE»  aa  figuré,  restes,  débris  : 


....  De  ton  Tain  orgueil  les  cendres  rallumées 

Poussent  déjà  dans  Tair  de  nouvelles  fumées,  (nr,  35.  Pomp,  2 ai.) 

A  l'oocasioii  de  ce  païaage  de  U  tFaducdon  des  Hmnèliês  de  saùU  Jean  Chrjreoitome 
r  saint  Matthieu,  par  Paul- Antoine  de  MarsiUy  (de  Sad)  :  «  Quoique  les  oorps  après 
la  mort  soient  réduits  en  cendre  et  en  poussière  »  (a*  édit.,  1666,  tome  II,  p.  148), 
k  P.  Bonhonrs  s'exprime  ainsi  dans  les  Doutes.,,,  proposez....  par  un  gentilhomme 
de  Province  (1674)  *  **  Ces  deux  mots  dans  leur  propre  signification  ne  disent  pas 
toot  à  ÙŒt  U  même  chose;  mais  ils  sont  synonymes  nu  sens  de  l'autour,  et  poussière 
n'ajoute  assurément  rien  à  cendre,  s  Ménage,  an  contraire  (au  chapitre  m  de  ses  Ob- 
sernuions  sur  la  langue /rancoisej  a*  partie),  défend  cette  expression  et  accumule  les 
autorités  et  les  exemples.  U  cite  entre  autres  ce  passage  de  limitation  de  Jésus- Christ  : 
Loquar  ad  Dominum  meum^  eum  sim  pulvis  et  einis?  ainsi  traduit  par  Corneille  : 

Seigneur,  t*oserai-je  parler. 
Moi  qui  ne  suis  que  cendre  et  que  poussière?  (VIU,  3o6,  m,  966.) 

CENT,  pour  un  nombre  indéterminé  : 

Ni  sur  Téclat  d'un  nom  cent  et  cent  fois  vainqueur,  (t,  5i5.  iVîe.  90.) 
Vous  nous  épargneriez  cent  mortelles  alarmes,  (vi,  174.  QEd.  984.) 
Hon  âme  a  secoué  le  joug  de  cent  remords,  (vi,  365.  Sert,  la.) 
....  Quand  cent  troubles  m'agitent,  (yii,  49^.  Sur,  649.) 

CENTUPLE  (RKNDaK  lb)  : 

Dieu,  qui  rênd  U  cênti^U  aux  bonnes  actions, 

FooT  comble  donne  enoor  les  persécutions,  (ni,  559.  Poi,  iSSj.) 

CEPENDANT. 

Ce  mot  ne  s'emploie  pins  guère  aujourd'hui  que  comme  conjonction,  dans  le  sens  de 
fmurtant,  néanmoins^  mais;  autrefois  c'était  d'ordinaire  an  adverbe,  signifiant  ^Mkfmil 
ee  temps,  en  attendant  : 

Mercredi  j'en  attends  de  certaines  nouvelles. 

Cependant  vous  faut-il  quelques  autres  dentelles?  (u,  aS.  GaL  du  PaL  ia6.) 

Va  donc,  je  t'attendrai.  —  Cette  touffe  d'ormeaux 

Vous  pourra  cependant  couvrir  de  ses  rameaux,  (i,  3ii.  Cùt,  6a4*) 

Ne  peîdons  point  de  temps,  courons  chez  la  sorcière, 

Délivrer  par  sa  mort  mon  âme  prisonnière. 

Vous  autres  cependant  enlevez  ces  deux  corps.  (n,,4i4*  ^^d.  i5ii.) 

Prends  an  an,  si  tu  veux,  pour  essuyer  tes  larmes. 

Rodrigue,  cependant  il  fiiut  prendre  les  armes,  (m,  197.  Cidy  l8aa.) 

Allez,  et  cependant  au  pied  de  nos  autels 

J'irai  rendre  pour  vous  grâces  aux  Immortels,  (m,  396.  Bor,  845.) 

Jusqu'au-devant  des  murs  je  vais  le  recevoir  ; 

Rappelle  cependant  tes  forces  étonnées,  (m,  5o3.  PoL  36i.) 

Que  ces  longs  cris  de  joie  étouffent  vos  soupirs. 

Et  puissent  ne  laisser  dedans  votre  pensée 

Que  l'image  des  traits  dont  mon  Ame  est  blessée  ! 

Cependant,  qu'à  l'envi  ma  suite  et  votre  cour 

Préparent  pour  demain  la  pompe  d'an  beau  jour,  (nr,  xoi.  Pamp,  1807.) 

Têpprtnd»  qu'on  vous  a  vu  cependant  à  Florence,  (iv,  293.  S,  du  Ment,  79.) 


i6o  LEXIQUE  DE  LA  LANGUE  [CEP 

Sans  perdre  plot  de  temps^  sdbffrez  qae  j*aille  apprendre 

Pour  en  Tenir  à  bout  quel  chemin  il  fJaut  prendre. 

Ne  TOQf  attristez  point  cependant  en  prison,  (rv,  3a2.  S,  du  Ment,  64$.) 

Quoique  ce  soit  un  bien  que  Vun  et  l'autre  attende, 

De  crainte  de  le  perdre  aucun  ne  le  demande; 

Cependant  je  possède....  (rr,  449*  •Ao</.  449*) 

Soufirez  que  je  lui  parle  un  moment  sans  témoins. 

Disposez  cependant  vos  amis  A  bien  faire.  (▼,  i85.  Hà^,  683.) 

....  Une  occasion  plus  prompte  et  plus  brillante 

A  surpris  cependant  Totre  amour  cbanoelante^  (t,  4^>-  ^*  ^^"-  Bi40 

Parfois  cependant  exprimait,  non  pas  seulement,  comme  aojonrd*hiiiy  une  opposi- 
tion pins  ou  moins  marquée,  mais  un  changement  complet  de  {nvpos  : 

Sacbez  que  s'il  échappe  il  y  va  de  tos  tètes. 

—  Si  nous  manquons.  Seigneur,  les  ToiU  toutes  prêtes. 

Admirez  cependant  le  foudre  et  ses  efforts,  (i,  34x-  Clit.  ii63.} 

Je  TOUS  suis.  Cependant f  que  mon  heur  est  extrême, 

Ami,  que  je  chéris  à  l'égal  de  moi-même, 

D'avoir  su  justement  venir  à  ton  secours 

Lorsqu'un  infâme  glaive  alloit  trancher  tes  jours!  (i,  349*  CRt,  1297.; 

Enfin,  même  lorsque  ce  mot  sert  seulement  à  in<iiquer  une  opposition,  il  parait 
oonsenrer  à  cette  époque  un  peu  de  sa  Taleur  étymologique. 

Madame  cependant  en  est  toute  ravie, 

Et  de  s'en  voir  parée  elle  brûle  d'envie,  (n,  397.  Méd,  ii45.) 

Apprends-moi  cependant  ce  qu'ils  ont  fait  au  temple,  (m,  5i5.  Pal,  Ssi.) 

Que  cependant  Félix  m'immole  à  ta  colère,  (m,  54 1-  PoL  11 35.) 

Que  nous  veut  cependant  Blanche  tonte  étonnée?  (v,  4^i.  D.  San,  1557.) 

CsporDAiTT  QUB  : 

Comeille,  si  prompt  d'ordinaire  à  faire  disparaître  de  ses  ceuTres  les  locutions 
damnées  par  Yaugelas  et  par  son  firère  Thomas,  j  a  constamment  maintenu,  n 
leur  défense,  cependant  que,  et  a  toujours  continué  à  s*en  servir  tant  en  vers  qu'en  pros» 

Je  ne  puis  souffrir  chez  Sophocle  que  ce  fils  la  poignarde  de  desse^  ^ 
formé  cependant  qu'elle  est  A  genoux  devant  lui  et  le  conjure  de  lui  laiss^^' 
la  vie.  (i,  80.  Dise,  de  la  trag.) 

Ce  Philandre  est  bien  crédule  de  se  persuader  d'être  aimé  d'une  pe«^- 
sonne  qu'il  n'a  jamais  entretenue,  dont  il  ne  connoit  point  l'écriture,    ^ 
qui  lui  défend  de  l'aller  voir,  cependant  qu'elle  reçoit  les  visites  d'^sii 
autre,  (i,  i38.  Exam.  de  Mil,) 
Il  vous  fiût  fort  bon  voir,  mon  frère,  à  cajoler, 
Cependant  qu'une  sœur  ne  se  peut  consoler,  (i,  a4i*  ^^^»  1666.) 
Tout  ce  qu'elle  a  d'orgueil  se  réserve  pour  moi. 
Cependant  qu'un,  rival,  ses  plus  chères  délices, 


,  .•>, 
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Redouble  ses  plaisirs  en  voyant  mes  supplices,  (i,  3o3.  Clit,  473*)  >i 

Elle  prend  sur  mon  cœnr  des  droits  imaginaires,  | 

Cependant  que  le  sien  sent  tout  ce  que  je  feins,  (i,  4^^*  ^^upe^  733.)  ' 

Elle  me  tient  les  mains,  cependant  qu*i\  me  vole.  (11,  a 57.  Pi.  roy,  638.)  ^ 

Le  flux  les  apporta  ;  le  reflux  les  remporte,  j^ 

Cependant  que  leurs  rois  engagés  parmi  nous,  .  ^  ^ 


\ 
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Et  quelque  pea  des  lean,  toof  percés  de  nos  coups, 

Dîspateot  Taillammeut  et  vendent  bien  leur  vie.  (ni,  174.  Cid^  iSig.) 

Cependant  que  Félix  donne  ordre  an  sacrifice^ 

P6urrai-je  prendre  nn  temps  A  mes  vœux  si  propice?  (m,  5o4*  PoL  365.) 

D'une  fausse  clémence  il  fera  vanité  : 

Heureux  de  l'asserrir  en  lui  donnant  la  vie, 

Et  de  plaire  par  U  même  k  Rome  asservie  ! 

Cependant  que  forcé  d'épargner  son  rival, 

Aussi  bien  que  Pompée  il  vous  voudra  du  mal.  (rr,  34*  Pomp.  179.) 

Je  les  ai  faits  les  plus  courts  que  j*ai  pu  {les  a  parte),  et  je  me  les  suis 
permis  rarement  sans  laisser  deux  acteurs  ensemble  qui  s'entretiennent 
tout  bas,  cependant  que  d'autres  disent  ce  que  cenx-lA  ne  doivent  pas 
écouter,  (rv,  137.  Exam,  du  Ment,) 
Vous  saurez  seulement  qu'en  ce  lieu  de  délices 
On  servit  douze  plats,  et  qu'on  fit  six  services. 
Cependant  que  les  eaux,  les  rocbers  et  les  airs 

R^ndoient  aux  accents  de  nos  quatre  concerts,  (rr,  iS6.  Ment,  s83.) 
Cependant,  qu*aai  logis  mon  père  se  délasse. 
J'ai  voulu  par  devoir  prendre  l'heure  du  sien,  (iv,  aoa.  Ment,  1161.) 

Leur  entretien  est  plus  supportable  au  premier  acte ,  cependant  que  Do- 
tante écrit,  (rv,  a85.  Exam,  de  la  S.  du  Ment,) 
Cependant  que  pour  vous  je  vais  tout  obtenir, 
Pour  soulager  ses  maux  allez  l'entretenir,  (v,  61.  Tkéod,  io65.) 

Je  lais  qu'elle  lui  donne  Héraclius  pour  fils,  qui  est  dorénavant  élevé 
auprès  de  lui  sous  le  nom  de  Martian,  cependant  qu'elle  retient  le  vrai 
Maitian  auprès  d'elle,  (v,  i^S.du  lect.  à'Nér.) 
Cependant  qu'en  ce  lieu  nous  attendrons  le  Roi, 
Sojez-y  juste  juge  entre  les  Dieux  et  moi.  (v,  3ai.  jindr»  104.) 

Qéopatre,  cependant  quWs  prennent  leurs  places,  parle  à  l'oreille  de 
Laonice.  (rv,  ^gS,  Rod.) 

Cependant  qu'elle  {Finut)  s'avance....  (v,  s6i.  Dets,  JTAndr.) 
Maïs  elIe-mèmè,  hélas!  de  ce  grand  nom  charmée, 
S'attadie  au  bruit  heureux  que  fait  sa  renommée, 
Cependant  qu'insensible  à  ce  qu'elle  a  d'appas 
Il  me  dérobe  nn  cœur  qu'il  ne  demande  pas.  (vi,  368.  Sert,  83.) 
Tout  son  cour  est  ailleurs  ;  Sertorius  l'avoue, 
Et  fait  auprès  de  vous  PofiEicieux  rival, 
Cependant  que  la  Reine....  (vi,  SgS.  Sert,  73 1.) 

Aussi  se  sont-ils  embarrassés  tons,  et  ont  trébuché,  cependant  que  nous 
Dons  sommes  élevés,  (ix,  68.  Off,  F,) 


TbiMBM  ConeiDe,  dans  l'édition  qu'il  a  donnée,  en  169a,  du  Théâtre  de  son  frov,  a 
*Stim^  pntoat,  djinft  la  proie,  et  en  certains  endroits  dans  les  vers,  pendent  que  on 
^mdu  que  à  cependant  que.  Voyei  tome  lY,  p.  iSj,  note  5,  et  p.  495,  note  1;  et 
^Q^  TI,  p.  39J,  note  I. 

CERCUEIL,  figorément  : 

Mais  quoique  ce  combat  me  promette  im  cercueil,  {ta,  998.  Hor,  377.) 
Ce  6èfe  et  ton  espoir  vont  entrer  au  cercueil,  (v,  199.  Bér,  looi.) 

CoMMEtUM.   XI  II 
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CÉRÉMONIE. 

A  chaque  oocaiion  de  la  eérémonie.  (m,  5 16.  PoL  819.) 

César  en  sait  Fosage  {tùt  divorce)  et  la  eérémonie.  (ly,  45.  Pomp.  ^^i.) 

CERTAIN,  dans  le  sens  de  sàr^  assuré^  quoique  placé  avant  son 
substantif: 

Mercredi  j'en  attends  de  eertmmu  noufdles.  (n,  aS.  dU.  du  PaL  isS.) 

Au  CERTAIN,  d'une  manière  sûre  : 

U  ne  t'est  pas  aisé  de  juger  an  eertaim 

Quid  esprit  meut  ton  âme,  ou  ta  langue,  on  ta  main. 

(▼in,  339.  Imit.  m,  i634*j 

CERVELLE,  au  figuré,  tète,  esprit,  raison  : 

Vous  avez  tout  le  corps  bien  plein  de  vérités, 

U  n*en  sort  jamais  une.  —  Ah!  eervelU  ignoruite  !  (iv,  ao5.  Meni,  i9o5>j 

Passer  pour  esprit  folble  et  pour  eerveUe  usée!  (nr,  aa5.  Mtnt,  i54a.) 

MoUire  (Ui  Pemmei  tavantety  acte  II,  seène  yi)  a  dit  :  «  CërvelU  indocfle;  »  et  la 
Fontaine  (PabUt^  livre  II,  fable  xiv)  ;  «  Quelque  aage  cerycUe.  m 

En  GBavBLLB,  en  réflexion,  en  peine,  en  inquiétude  : 

Suivant  Henri  Eitienne,  cette  locution  vient  de  l'italien.  Dans  les  IHalogmes  dm  mw- 
veau  langage /rancois  italiaiUzè  (  i  $79,  p.  85  et  86] ,  Celtophile  raconte  à  Philaaaoïie  qut 
Ion  de  son  premier  voyage  en  Italie  «  en  un  certain  lieu,  à  tous  les  mauuMS  pas  (des* 
quris  il  7  auoit  grand  nombre)  le  postillon  crioit  :  La  SigHoria  vostra  stia  in  eermelio;  ■ 
et  un  peu  plus  loin  il  ajoute  :  «  Biais  dile-muy,  œste  fa^on  de  parler  :  tenir  ^uelemm  en 
eeruelle^  leur  est-elle  tort  fréquente?  PuLàUSom.  Ouy,  et  mesme  on  en  use  sonueDi 


que  tenir  quelemn  a 

ceruelUf  c*est  en  bon  françois  le/aire  penser  à  sojr;  quelquesfois  aussi  ce  qu'où  dit 
lujr  donner  Hen  à  venter,  •  Tel  est  en  effet  le  sens  des  mots  :  en  carvelle^  Han*  ks 
exemples  que  nous  alluns  citer;  seulement,  malm  Tanalogiede  sens  de  ces  mots  mêmes 
dans  les  deux  langues,  on  remarquera,  à  prendre  dans  son  ensemble  chacune  des  loco* 
tions  oà  ils  fiaurent,  une  différence  assex  notable  de  signification.  En  italien,  eflo 
n'expriment  point  l'idée  de  petne^  d'inquiétude.  Tenere  in  cervello  veut  dire  «  cunteair, 
retenir  dans  le  devoir;  »  «/are  in  cervello,  c  se  modérer,  se  posséder.  » 

Tbnik  bn  cbrvbllk  : 

Je  ne  te  tiendrai  point  plus  long;temps  en  cervelle,  (i,  ig%,  Mél»  814.) 

Mbttbb  bn  gbevbllb  : 

Ta  curiosité  te  mât  trop  en  cerveUs,  (i,  m.  Mèl,  11 5a.) 

Sur  mes  premiers  soupçons,  le  Roi  mit  en  cervelle, 

Devint  préoccupé  d*uiie  haine  mortelle,  (i,  366,  var,  de  Cât,^  se.  vi.) 

Etrb  bn  ckbvbllb  ns,  être  en  peine,  inquiet,  tourmenté  de  : 

....  Pour  vous  dire  tout,  cet  amant  infidèle 

Ne  m*aime  pas  assez  pour  en  être  en  cervelle,  (u,  141.  Suiv,  398.) 

amarante  m*en  vient  d'apprendre  une  nouvelle 

Qui  ne  me  permet  plus  que  j'en  toit  en  cervelU.  (n,  iSg.  Sui»,  6a6.} 
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EsTBBm  BU  GUYBLLB,  coDcevoîr  de  rinquiétude  : 

De  peur  qae  noas  Toyant  il  enirdt  en  cervelle^ 

Pavois  mis  tout  exprès  Qéonte  en  sentinelle,  (u,  i86.  Suiv.  ii49*  *''"'•) 

Dèf  1644  ees  deux  T«n  ont  été  modifiés  ainsi  : 

De  peur  aae  nous  Toyant  il  conçût  quelque  ombrage, 
J*aTois  mis  tout  exprès  Cléon  sur  le  passage. 

Séparons-nous,  de  peor  qu'il  entrât  en  cervelle , 

S'a  aToit  décoorert  on  si  long  entretien,  (i»  io6»  Feuve^  ^i^-) 

Ce  passage  est  le  dernier  des  œuvres  de  Corneille  où  l'on  trouve,  consenrée  dans  le 
tnte  dcfimnf  y  k  location  en  eervelU,  si  prodiguée  dans  ses  premières  pièces. 

CETTDI-a. 

«  Cettui^ei  commence  à  n*ètre  plus  guère  en  usage,  »  disait  Vaugdas  en  1647.  — 
On  le  trouve  trois  fois  dans  CUtaadre,  mais  il  ne  reparaît  dans  aucune  antre  pièce  de 
Goneille. 

....  Cettui-ci  derechef 

Cest  de  toi  maintenant  que  fanrai  bon  marché,  (i,  189.  C&t.  227.) 

Cettuir<i  fut  toujours  vêtu  de  ses  couleurs,  (i,  189.  Clit,  236.) 

CettÊÙ-ei  qui  me  yient  faire  quelque  message,  (i,  3o5.  Clit,  5o6.) 

CHÂBLEy  voyez  CkxLK. 

CHACUN  (Un). 

Cette  location  était  dcjà  vieille  du  temps  de  Corneille  ;  aussi  ne  Ta-t-il  employée  que 
dans  ses  preoiières  pièces,  d'où  il  a  même  pris  soin  de  la  faire  disparaître  presque 
partout: 

Um  ckaeun  à  soi-même  est  son  meilleur  ami.  (i,  178.  MéL  587  pot.) 

Ce  texte  est  odui  des  premières  éditions;  en  1660  Corneille  a  changé  ainsi  ce  vers  : 

<>**««  en  sou  affaire  est  son  meillear  ami  ; 

et  peal4tre  a-t-il  eu  tort,  car  un  arebaisme  ne  meisied  pas  dans  une  »»■'»«'■"*  qui 
aSècte  une'  forme  proverbiale. 

Un  ehaeun  fait  à  l'œil  des  remarques  aisées,  (i,  207.  MéL  par,  i.) 

L'endroit  où  était  oe  vers  a  été  entièrement  modifié  en  1660. 

Pour  moi,  j*aime  un  chacun,  et  sans  rien  négliger. 

Le  premier  qui  m*e&  conte  a  de  quoi  m'engager*  (n,  9a8.  Pi.  rojr,  63.) 

CHAcmiy  où  nous  mettrions  chacune.  Voyez  V Introduction  de  ce 
Lexique* 

CHAGRIN,  méconteotement,  déplaisir^ -6011111 . 

Quelques-uns  réduisent  le  nombre  des  Ters  qu'on  y  récite  à  quinze  cents, 
cl  Tculent  que  les  pièces  de  tbéAtre  ne  puissent  aller  jusqu'à  dix-huit,  sans 
laisser  un  chagrin  capable  de  faire  oublier  les  plus  belles  choses.  J'ai  été 
plus  heureux  que  leur  règle  ne  me  le  permet,  en  ayant  pour  l'ordinaire  donné 
lieux  mille  aux  comédies  et  un  peu  plus  de  dix-huit  cents  aux  tragédies, 
sans  avoir  sujet  de  me  plaindre  que  mon  auditoire  ait  montré  trop  de  cAe* 
grm  ^pooT  ectte  longneor,  (I,  3o«  Disc,  du  poëma  Jram,) 


i64  LEXIQUE  DE  LA  LANGUE  [CHj 

CHAGRIN,  mE. 

Ajns  CHAGRINE  : 

....  Tout  ce  qu'on  préToit^  tout  ce  qu*oii  s*imagine, 

Forme  un  nouTeaa  poison  pour  une  âme  chagrine,  (tii,  4^8.  Sur,  114.) 

CHAtNEy  aa  figuré  : 

Un  captif  insolent  d'avoir  brisé  sa  chaùte,  (▼,  590.  yic»  1784.) 

Cette  âmey  d'avec  soi  tout  à  coup  divisée, 

Reprend  de  ces  remords  la  chai*ne  mal  brisée,  (ti,  365.  Sert,  14.) 

CHAIR  (La),  par  opposition  à  V esprit^  dans  le  langage  religieux  : 
Honteux  attachements  de  la  chair  et  du  monde,  (in,  SSq.  PoL  1107.) 

HAcggm  MBiru  coma  chaie  1  pJLtés. 

Grâce  an  ooDte  da  Ctai  hotti^  cette  ezpressioii  proverbiale  est  eomme  de  tout  1 
monde.  Corneille  en  a  fi^t  un  aingalier  mage  dan»  les  vers  suivants  : 

Pai  dix  langues,  Cliton,  à  mon  commandement. 

—  Vous  auriez  bien  besoin  de  dix  des  mieux  nourries, 

Pour  fournir  tour  k  tour  à  tant  de  menteries  ; 

Vous  les  hachez  menu  comme  chair  àpdtêi,  (iv,  so5.  Ment,  iio3.) 

CHALANDISE,  concours  des  chalands  qui  vont  acheter  en  uni 
même  boutique: 

Ainsi,  faute  d'avoir  de  belle  marchandise, 

Des  hommes  comme  vonsperdent  leur  chalandUe,  (11, 96.  Gai.  du  Pal.  1454, 

CHALEUR  y  ardeur  y  vivacité,  emportement  causés  par  une  passioi 
quelconque  : 

Le  moindre  mot  que  j'en  eusse  laissé  dire....  eût  rompu  toute  la  chaleu 
de  l'attention,  (m,  lOi.  Exam,  du  Cid,) 
Madame,  croyes-moi,  vous  serez  excusable 

D'avoir  moins  de  cAa^ur  contre  un  objet  aimable,  (m,  i5i.  Cm/,  838.) 
L'irréparable  effet  d'une  cludeur  trop  prompte 

Déshonoroit  mon  père  et  me  couvroit  de  honte,  (m,  i54.  CiW,  878.) 
J'excuse  ta  chaleur  k  venger  ton  offense,  (m,  179.  Cid^  11 53.) 
C'est  d'un  nouveau  chrétien  la  première  chaleur,  (m,  53 1.  Pol.  986.) 
Ta  vertu  met  ta  gloire  au-dessus  de  ton  crime  ; 
Sa  chaleur  généreusç  a  produit  ton  forfait,  (m,  357.  Hor.  1761.) 
Ayez  l'œil  sur  le  Roi  dans  l^chaleur  des  armes,  (iv,  86.  Pomp.  1449.) 
•...  Cest  malgré  moi  qu'à  moi-même  rendue , 
J'écoute  une  chaleur  qui  m'étoit  défendue,  (iv,  470.  Bod.  1016.) 
Souffrez  que  pour  la  gloire  une  chaleur  égale 
D'une  amante  aujourd'hui  vous  fasse  une  rivale,  (vi,  164.  OEd.  699.) 

On  le  trouve  employé  au  pluriel  dans  les  mêmes  acceptions  : 

Ne  vous  exposez  point,  pour  gagner  un  moment. 

Aux  premières  chaleurs  de  son  ressentiment,  (iv,  i85.  Ment.  840.) 
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Vous  pardonnerez  donc  oei  ehaUurt  indiscrètes,  (ir,  490.  Bod,  1467.) 
Seigneur,  vons  pardonnez  aux  chaleurs  de  son  ftge.  (▼,  54o.  Nie,  635.) 
Modérez  ces  chaleurs  de  votre  esprit  jaloux,  (vi,  3ao.  Tois.  i5a6.) 

CHAMBRE,  dans  la  tragédie  : 

..••  Seule  dans  ma  chambre  enfermant  mes  regrets,  (ni,  Sis.  PoL  563.) 
Faites-le  retirer  en  la  chambre  prochaine.  (▼,  198.  Hér,  993.) 

Cet  hcnûsticlie  en  la  chambre  prochaine,  dans  la  chambre  prochaine^  revient  son- 
Tcatcbesnos  tragiques. Vojei  tome  Y,  100  (Théod.  1880)  ;  tome  YI,  540  {Soph,  1616)  ; 
•tduif  Radne,  Thebeide^  yen  968;  Bérénice^  vers  12471  et  Etther^  vers  824. 

CHAMP. 

Mbttrk  aux  champs,  figarément  et  proyerbialement,  irriter  quel- 
qu'un, le  mettre  en  colère  : 

Deux  mots  de  vérité  tous  mettent  bien  aaur  champs!  (n,  i4>*  ^'«  ^^7*  363.) 

DoNNEa  LB  CHAMPS  aux  écoUers,  ou  leur  donner  campos^  c'était 
leur  donner  congé  et  les  laisser  aller  en  promenade. 

De  là,  la  locotîoii  proverbiale  contenne  dans  les  vers  suivants  : 

Je  chasse  un  fugitif  avec  trop  de  raison, 

Et  lui  donne  Us  champs  quand  il  rompt  sa  prison,  (n,  14^*  ^^'  ^<^J*  4^8.) 

À  CHAQUE  BOUT  DB  CHAMP,  à  chaque  instant  : 

A  chaque  bout  de  champ  vous  mentez  comme  un  diable. 

(iv,  197.  Ment,  1078.) 

Champs,  champ  de  bataille  : 

Ai-je  vaincu  pour  vous  dans  les  champs  de  Pharsale?(iv,  61.  Pomp,  899.) 

••..  Le  prince  aux  champs  de  Mars, 
Chaque  jour,  chaque  instant,  s*offre  à  nulle  hasards,  (v,  159.  ffér,  63.) 

Champ,  lice  : 

Il  suffit  qu'une  fois  il  entre  dans  la  lice.... 

Laissez  un  champ  ouvert  où  n'entrera  personne,  (m,  180.  Cid,  i4340 

Faites  ouvrir  le  champ  :  vous  voyez  l'assaillant,  (ni,  180.  Cid^  1439.) 

n  7  avait  ici  dans  les  premières  éditions  camp,  an  lien  de  ehampt  et  Corneille  1  en 
écrivant  d*abord  ainsi  ce  mot,  n^avait  fait  que  se  conformer  à  l'usage  général  de  son 
temps.  Noos  lisons  dans  le  Dietiomnaire  de  Nièot  (1606)  :  «  Champ  âe  hatailU,  c'est 
le  ^amp  clos  où  le  défi  de  deux  combattants  se  démêle  ;  on  récrit  et  prononce  à  pré- 
sent camp,  à  l'italienne  on  espagnole,  car  l'on  et  l'autre  dit  campa,  mais  les  François 
de  jadis  l'écrivoient  et  prononçoient  ehamp.  »  Lorsqu'on  revint  a  l'anrienne  coutume 
«t  qu'on  se  remit  à  dire  champ  clos,  la  prononciation  qni  avait  été  adoptée  pendant 
quelques  années  se  maintint  néanmoins  dans  certaines  locutioas,  et  laissa  dans  la 
des  traces  inelTaçables  ;  nous  disons  eneortjmge  du  camp. 


CHAMPÊTRE  (Habit)  : 

....  Fussent-ils  cachés  sousim  habit  champêtre,  (vi,  191.  GEd,  i349.) 

CHAMPTOURNÉ,  voyez  CBiHTouaNÉ. 
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CHANCE  (Coirm  si)  : 

Antoine  Ondin,  qai,  dîna  ms  Curiositez  franeoitea  (1640]  tradnit  cette  locntîon  par: 
«c  Dire  sêi  raisons^  00  déduire  téa  affaires,  •  la  signale  eomme  vulgaire;  wam 
ComeiUe,  qui  avait  d*abord  fait  dire  dans  le  Menteur  à  one  jeune  fille  bien  clerée  : 

n  continue  encore  à  te  conter  sa  chance  (ir,  191.  Ment.  94^  f^or.), 

a»l-il  mis  en  x66o  : 

Sa  fienrette  ponr  toi  prend  encor  même  style. 

CHANCELER. 

Faitef-1e  toaTenir  qa*il  fait  seul  tous  nos  tœux,... 

Qa*il  feroit  d*un  faux  pas  chanceler  sa  couronne,  (x,  317.  Poée,  dh,  3460 

CHAI^DELLE. 

....  Le  jeuy  comme  on  dit^  n'en  vaut  pas  les  chandelles .  (rv,  i43.  Ment,  46.) 

CHANGE. 

Minage,  dans  ses  Observations  sur  les  Poésies  de  Malherbe^  dit  à  propos  de  ee  Tcn 

Et  qn*aaz  appits  dn  change  one  Ame  ne  s'envole 

(OEuvres  de  Malherbe^  tome  I,  p.  a4T,  ven  33)  : 

«  Change  ponr  changement  ne  me  déi>latt   pas  en  vers.  »  Ce  mot  revient  trè»-fré- 
qnemment  dans  les  poénes  de  Corneille  1 

Cest  la  première  fois  que  ces  TÎeux  ennemis, 

Le  change  et  la  raison,  sont  devenus  amis,  (i,  187.  Mél.  754  ^or,) 

....  Peut-être  déjà  (tant  elle  aime  le  change!) 

Quelque  autre  nouveauté  le  supplante  et  nous  venge,  (i,  aoi .  Mél,  9^7.) 

Nous  leur  ferons  bien  voir  que  leur  change  indiscret 

Ne  vaut  pas  un  soupir,  ne  vaut  pas  un  regret,  (i,  io3.  MéL  lOiB.) 

....  OuiyTircis,  plein  de  rage 
De  voir  que  Totre  change  indignement  Toutrage.  (i,  9 16.  MéL  isiS.) 
Après  un  tel  faux  bond,  un  change  si  soudain, 
A  Tolage,  volage,  et  dédain  pour  dédain,  (i,  943>  Mél,  1698.) 

....  Ta  seule  jalousie 
A  mis  à  ce  TÎeillard  ce  change  en  fantaisie,  (n,  101.  Suiv*  i474*) 
N'appelle  point  amour  un  change  inévitable.  (11,  383.  Méd,  849.) 
C'est  par  là  que  je  fuis,  et  que  je  t'abandonne, 

Pour  courir  k  l'exil  que  ton  change  m'ordonne,  (it,  4<7*  Méd,  1570.) 
Mon  honneur  offensé  sur  moi-même  se  venge  ; 
Et  vous  m'osez  pousser  à  la  honte  du  change!  (m,  i63.  Cû/,  1063.) 
Quoi?  vous  appelez  crime  un  change  raisonnable?  (ni,  389.  Hor,  i55.) 
....  Voyons  si  ce  change  k  leurs  bontés  agrée,  (in,  317.  ff or,  S t6,) 
Ma  perte  n'est  pour  vous  qu'un  change  avantageux,  (in,  56o.  PoL  i56i.) 
....  J'aime  trop  Phinée,  et  le  change  est  un  crime,  (v,  336.  Andr.  48*.) 
Que  direz-vous  d'un  change  et  si  prompt  et  si  grand?  (t,  869.  Andr,  Il40'} 
....  Mes  ardents  souhaits  de  voir  punir  son  change 
Assurent  ma  conquête  k  quiconque  me  venge,  (vi,  87.  Pcrth,  391.) 
Pélirois  plutôt  le  tombeau 
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Qoe  ma  Tolagebiimeiir  te  difpnisAt  ati  change,  (x,  5i.  PodSr.  Jiv,  «4.) 
Cest-A-dîre,  w  permit  de  cfauiger. 

DoHlfKH  LE  CHANGE,  PRSWDBB  LB  CHANGE. 

Ea  T^nerie,  on  dit  qa*aii  œrf  donmê  U  ehamgg  lonqii*fl  ptirient  •  fiôre  perdre  te 
traee  aax  cliiou  et  à  leur  ^re  poorsoÎTre  on  aotre  animal,  et  Too  dit  des  chiens  qoi  se 
Uisent  tromper  par  ce  manège,  qn'ils  prennent  U  changé.  Ces  expressions  donmer  le 
ekangéf  prendre  le  change,  sont  dieTennes,  au  figuré,  d*un  nsage  très-fréquent  : 

EocoTC  une  remise;  et  que  tandis  Florange 

Ne  craigne  aucunement  qu'on  lui  donne  le  change,  (x,  4^^*  ^^upe^  loao») 

Le  sort,  qui  jusqu'ici  nous  a  donné  le  change^ 

Immole  A  ses  beautés  le  monstre  qui  nous  venge.  (▼,  369.  Âtidr,  1006.) 

Presque  insensiblement  nous  avons  pris  le  change,  (ir,  333. 5.  du  Meni,  83a.) 

Elle  (la  grâce)  prend  aussitôt  le  change^ 
Et  leur  cède  le  cceur  qui  les  Teut  retenir,  (nn,  $«9.  Inùt,  ni,  SSsQ.) 

RSHOlB  LB  CHANGE. 

Fnretîire  remarque  qu'on  dit  proTerbialement  rendre  le  change  à  qudqu*un,  lui 
ienmer  son  change,  pour  dire  lui  répliquer  fortement,  lui  rendre  la  pareiOe.  Cette 


npresaion  figurée ,  dont  il  n'indique  pas  l'origine,  nous  parait  appartenir  à  un  ordre 
d'idées  tout  «Sfrérent  ;  il  ne  s'agit  pins  ici  de  chasse,  mais  de  change  d'argent,  et  ces  lo- 
eationa  sont  si  naturelles,  qu'aujourd'hui  qu'elles  ne  sont  plus  en  usage,  on  dit  fort 
bien  encore,  par  une  métaphore  du  même  genre  :  «  Je  lui  ai  rendu  on  donné  la  mon  • 
ne  de  sa  pièiee.  » 

Ta  m*ai  rendu  mon  change^  et  m'as  fait  quelque  peur,  (r,  355.  CUt.  t443.) 
•••.  Eu  mots  exprès  je  lui  rendais  son  change,  (i,  449.  Fewe^  9990 
Quand  il  a  de  l'esprit,  il  sait  rendre  le  change,  (iy,  35i.  5.  <Ai  Ment,  iio5. 
Approcbez,  Liriope,  et  rendetAvà  son  change,  (t,  339.  Andr,  549.) 
....  Cest  trop  nous  aimer  que  Toir  d'un  œil  jaloux 
Qu'elle  nous  rend  le  change,  et  s'aime  plus  que  nous,  (tt,  148.  OEd,  33a.) 

GHANGEMEIHT. 

....  Son  ccrar  léger  ne  court  au  changement 

Qu'avec  la  Tanité  d'y  courir  justement,  (t,  384*  ^ndr,  1497O 

CHANGER  QUELQUE  chose  : 

Mais  nous  pouvons  changer  tm  destin  si  funeste,  (in,  394*  Cin,  a  ai.) 
Puisqu'il  change  mon  ccaur,  qu'il  veut  changer  l'État,  (in,  460.  Cin,  1734O 

CRAKomm: 

On  peut  changer  «famant,  mais  non  changer  cTépoux.  (m,  a88.  Hor,  146.) 
Est-il  donc  vrai,  Madame?  et  changeons-nofiê  de  8ort?(T,  338.  Hér,  i8cii.) 
Pai  changé  de  couleur,  je  me  suis  écriée.  (▼,  Sny,  JVîc.  34o.) 

Changée  de  style,  proverbialeinent,  changer  de  langage  : 

Si  dans  votre  prison  vous  avea  fait  l'amant, 

Je  ne  vous  y  scrvois  que  d'un  amusement. 

A  peine  en  sortezr'Vous  que  vons  changez  de  style,  (iv,  38a.  S,  du  Ment,  1765.) 

Hase,  changeons  de  style  et  quittons  la  satire.  (Boilean,  satire  vn,  i.) 
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CHAHoni  D'HUMViim  : 

••••  Comme  mrtc  le  tempi  il  pourrait  tous  tédnire, 

EtTOoty  changêûHt  tt  humeur  ^  me  foroer  avons  nuire,  (v,  38.  Tkéod,  480.) 

Gbavobi  dx  TI8A6X,  Toyes  Vuaob. 

Crangbr  dx  nom  X,  QUBLQu'oNy  changer  le  nom  de  quelqu'un  : 

Votre  cour,  obstinée  à  lui  changer  de  nom^ 

Mnnnuroit  tout  autour  :  t  Don  Sanche  d* Aragon,  i  (y,  483.  />.  San,  1571.) 

ÙIAIIOXX  DB....  Bx: 

....  Ne  la  changea  pat  de  fière  en  furieuse,  (rn,  a63.  TU.  1488.) 

Châvoxx  imx  CHOSB  À  UNB  AUTRx,  Yoyez  À  (p.  1 1). 

CxANOXx  QUELQu'uK,  le  faire  changer  : 

Quoi?  Madame,  la  perdre  est-ce  gagner  Placide? 

Croyez- TOUS  que  sa  mort  le  change  ou  Tintimide?  (▼,  4^*  Théod,  636.) 

Je  TOUS  le  dis  enoor,  rien  ne  peut  me  changer,  (vi,  11.  Penh,  a.) 

Chaxgki,  neotralement  : 

Mais  il  n*est  pas  moins  yrai  qne  cet  ordre  des  cieux 

Change  selon  les  temps  comme  selon  les  lieux,  (m,  409*  Cm,  548.) 

Nous  ferons  bien  changer  ce  courage  indompté,  (v,  547*  i^.  790.) 

Chakgé  dx  * 

Je  serai  bien  changée  et  ^'àme  et  de  courage.  (▼,  547.  -^ûr.  796.) 

Sb  chaxgbb  : 

Faites,  Dieux  tout-puissants,  que  Philiste  se  change,  (i,  44 <•  ^ewe,  8)7*) 
Quoi?  yotre  cœur  se  change^  et  désobéira?  (iv,  188.  Ment,  900.) 

CHANTOURNÉ,  évidé  suivant  un  profil  déterminé  : 

Trois  Tases  qui  portent,  l'un  des  orangers,  et  les  deux  autres  divers^ 
fleurs  en  confusion,  chantournées  et  découpées  à  jour,  (vi,  !i66.  Tois.) 

Dana  les  éditions  publiées  du  Tirant  de  CometOe,  ce  mot  est  écrit  :  ehamptourné* 

CHAPEAU  (Coup  db),  voyez  Cour. 
CHAPITRE. 

C'est  en  plein  diapitre  qu*on  réprimandai    les  religieux ,  ce  qoi  s'appelait  ^apUrtr» 
anssi  chapitre  s*est-il  dit  pour  la  réprimande  elle-même  : 

Je  serois  plus  sévère,  et  tiens  qu'à  juste  titre 

Vous  lui  pouvez  tantôt  en  foire  un  bon  chapitre,  (nr,  36o.  S.  du  Ment,  1370.) 
Je  Teux  avoir  le  chapitre  {c'est-à-dire  être  chapitré). 
Si  j*en  dispute  avec  toi.  (x,  49*  Poés.  div,  11.) 
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CHAQUE. 

On  dit  bieii  ^ofuêjumr^  mais  bob  ekuqmê  moment;  CoraeiUe  a  fait  paaser  la  seeonde 
nfÊtaàon  à  la  finrcur  de  la  première  : 

Anncmoez  chaque  jour  son  digne  salutaire , 

Aimonoei-le  cAo^ue  moment,  (ix,  m.  Off,  F.  8.) 

CHARGE,  foDction  : 

U  y  Ta  de  ma  eharge^  il  y  Ta  de  ma  yie.  (in,  535.  Pol.  10 18.) 

CHARGEANT,  fatigant,  accablant  : 

Je  ne  roas  en  chargeai  qu'afin  de  me  défaire 

D'un  entretien  chargeant  et  qui  m'alloit  déplaire,  (n,  49.  Gai.  du  Pal.  590.) 

CHARMANT. 

ÎM  CKAXM AMT,  substantivement  : 

.,..  Nom  Terrons  après  s*il  n*est  point  de  milieu 

Entre  le  charmant  et  IHitile.  (vn,  59.  Âgée,  ia86.) 

CHARBAE. 

Ce  mot  coBjerre  tonTcnt  chex  Corneille  m  Talenr  première  à^endtantementy  de  />rvï«- 
Afr,  inlme  lonqn^Q  est  employé  figorémeat  : 


H  TOUS  fandrott  du  charme  au  lieu  de  cette  ruse, 

Pour  me  persuader  que  qui  promet  refuse,  (ii,  ao5.  Sm»,  i5ai.) 

Il  se  tait,  et  oes  mots  semblent  être  des  charmes,  (ni,  317.  Hor.  819.) 

Un  grand  corar  à  ses  maux  applique  d'autres  charmes,  (ir,  87.  Pomp,  1469.) 

Cette  noire  magie,  ordinaire  aux  chrétiens, 

L*aiTéte  indignement  jans  tos  honteux  liens  ; 

Votre  charme  après,  lui  se  répand  sur  FlaTÎe  : 

De  l'on  il  prend  le  cœur,  et  de  Tautre  la  yie.  (t,  43.  Théod»  6o3.) 

Sa  Tertu  ni  tos  droits  ne  sont  pas  de  grands  charmes^ 

A  moins  que  pour  appui  je  leur  prête  mes  armes,  (tu,  i5o.  Âtt,  losi.) 

TréTe,  mes  tristes  yeux,  tréTC  aujourd'hui  de  larmes! 

Armes  contré  un  tyran  tos  plus  dangereux  charmes,  (vii,  167.  Att»  i438.) 

Sa  présence  aux  traTaux  mêle  de  si  doux  charmes^ 

Qu'ils  apprennent  sans  peine  à  dormir  sous  les  armes,  (x,  i^^.Poés.div,  81.) 

Cependant  j'ai  quelques  charnus 

Qui  sont  assez  éclatants 

Pbur  n'aToir  pas  trop  d'alarmes 

De  oes  ravages  du  temps,  (x,  166.  Poés,  dip,  i3.) 

Corneille  parle  de  loî-mfme. 
▼oycs  Arnum. 

CHARMER,  an  figuré  : 

....  L'excès  des  plaisirs  qui  me  viennent  charmer 

Mêle  dans  oes  douceurs  je  ne  sais  quoi  d'amer,  (i,  491*  fleuve,  1785.) 

VoilA  de  tos  chrétiens  les  ridicules  songes  ; 
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Voilà  jmqa'à  quel  point  TonscAonMiir  leurs  mensonges,  (ni,  $43.  Pol,  isoo.) 
Charmé  de  denx  beaux  yeux,  mon  Ters  charma  la  cour,  (x,  77.  Poég,  d»,  63.) 

Chaimé,  aa  propre^  en  parlant  de  la  robe  envoyée  par  Médée  à 
Creuse: 

Hélas!  Tonsreoerez,  par  ce  présent  charmé^ 

Le  déplorable  prix  de  m'ayoir  trop  aimé.  (n,4i3.  Méd,  147$.) 

....  Leurs  babits  eharmét^  malgré  nos  ^ains  efToits, 

Sont  des  brasiers  secrets  attachés  à  leurs  corps,  (ii,  4o5.  Med,  i3i5.) 

CHARMEUR,  EUSE,  substantivement  : 

Éloignez  quelque  temps  ce  dangereux  charmeur,  (i,  4s5.  reupe,  497.) 
Juge  un  peu  quel  désordre  aux  yeux  de  ma  charmeuse,  (n,  473.  Ilius.  757.) 

ClUBipsnB,  adjectivement  : 

On  en  veut  aussitôt  apprendre  davantage, 
Voir  si  son  entretien  répond  à  son  visage, 
S*il  est  civil  ou  rude,  importun  ou  charmeur,  (n,  3o.  Gai.  du  Pal.  11 5.) 

....  «  Quiconque  aime  Tépoux, 
Cria-t-il,  de  sa  voix  trouve  Tacoent  si  doux. 
Que  de  ses  tons  charmeurs  l'amoureuse  tendresse, 
Sit6t  qu'il  les  entend,  le  comble  d'allégresse.  »  (vin,  680.  /nuf.  rv,  aoBS.) 

Je  violente  mon  humeur 

D'abandonner  ce  lieu  cliarmeur,  (x,  41  •  Poés>  dh,  76.) 

CHARNEL,  substantivement  : 

Que  je  vois  de  charnels  potier  haut  leurs  desseins!  (vm,  436.  /nuf .  m,  360;.) 

CHAROGNE. 

Satisfait  par  sa  mort,  mon  esprit  se  modère, 

Et  va  sur  sa  charogne  achever  sa  colère,  (i,  337.  CCt,  pot,  x.) 

Ce  mot.  Tenant,  dans  la  première  édition  de  CUtandre^  ii  la  fin  d'une  aoèiie  Tfnts^ 
d'affectation  et  de  recherche,  a^ait  certes  de  quoi  surprendre;  aossi  ComeOle,  dis  lÂUi 
Ta  supprimé  et  a  refait  ainsi  le  vers  : 

Et  Ta  par  ce  spectacle  assonTÎr  sa  colère. 

CHATOUILLEMENT,  au  figuré  : 

Ton  damnable  artifice  en  vain  me  sollicite  : 

Mon  cœur,  inébranlable  aux  plus  cruels  tourments, 

A  presque  été  surpris  de  tes  chatouillements,  (v,  87.  Théod,  i58i.) 

....  Pour  l'indigne  attrait  d'un  faux  chatouillement. 

Pour  un  bien  passager,  un  plaisir  d'un  moment, 

Amoureux  d'une  vie  ingrate  et  fugitive. 

Ils  acceptent  pour  l'âme  une  mort  toujours  vive,  (vm,  3a6.  Imît,  m,  i390.) 

Souvent  même  l'esprit  de  ces  pèlerinages 

N'est  qu'un  chatouillement  de  curiosité,  (vin,  588.  Imit,  iv,  184.) 
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CHATOUILLER,  aU' figuré  : 

Vtàse  de  voir  la  terre  à  son  poaToir  soumise 

ChatouilioU  malgré  lui  son  âme  avec  surprise,  (iy,  60.  Pomp,  778.) 

••..  Heureux*.., 

Qui  pour  ne  rien  souffrir  qui  lui  pèse  ou  le  souille, 

Fuit  ce  qui  le  chatouille I  (vin,  11 5.  Imit,  t,  1684.) 

L*cnploi  de  ce  mot  au  figuré  est  fort  ancien  dans  notre  langue,  filénage,  qoi  ne  l'ai- 
■ait  pas  et  qui,  dans  ses  Observations  sur  les  Poésies  de  Malherhe^  blâme  ehatouUler 
MM  dms  (Toyei  les  Œuvres  de  Malherbe ,  tome  I,  p.  i57 ,  Ters  ag),  est  forcé  toutefois 
*aToaer  qu'il  est  en  usage,  et  que  Balxac,  dans  son  YIII*  entretien,  a  dit  :  «  Cha^ 
milUr  r esprit,  »  Lorsque  Racine  plaçait  ce  mot  dans  ces  beaux  vers»  souTent  cités,  de 
I  praoïière  scène  éCIphigénie  (8i  et  8a)  : 

Ces  noms  de  roi  des  rois  et  de  chef  de  la  Gr^ 
Chatmùlhient  de  mon  coeur  l'orgueilleuse  foiblesse, 

1  n'introduisait  donc  pas  dans  la  langue,  comme  on  a  paru  le  croire,  un  sens  figuré 
tonvean  ;  il  renouTclait  au  contraire,  par  l'beurenx  choix  des  expressions,  une  métapnore 
|ui  oonmençait  à  vieillir. 


Chatouixxé,  ao  figuré  : 

....  CAafoirW  d'ailleurs  par  l'espoir,  qui  le  flatte, 

De  faire  avec  plus  d'heur  la  guerre  à  Mithridate.  (ti,  Byo.  Sert,  i49*) 

CHATOUILLEUX,  EUSE. 

L'éclat  de  ces  faveurs  dont  tous  enyeloppez 
De  Totre  faux  secret  le  chatouilleux  mystère,  (m,  58.  jéfj^és,  ia36.) 
De  peur  que  l'image  de  cette  nudité  ne  fît  une  impression  trop  ehatouil" 
iiVê  dans  l'esprit  de  l'auditeur,  (in,  481.  Exam,  de  Pal.) 

CHAUD,  ardent,  au  figuré  : 

J'eus  le  sang  un  peu  e/ioud  et  le  bras  un  peu  prompt,  (ni,  i  aS ,  Cid,  35 1  par,) 

Près  d'un  esprit  si  chaud  et  si  fort  emporté 

Suréna  dans  ma  cour  est-il  en  sûreté?  (vn,  5a3.  Sur,  i475.) 

Ckaud,  substantivement  : 

Un  boraf  piqué  du  taon,  qui  brisant  nos  dosages. 

Hier,  sur  le  chaud  du  jour,  s'enfuit  des  pâturages,  (i,  809.  Clit.  par,  3.) 

CHAUDEMENT. 

Le  Roi,  que  le  Romain  poussera  virement. 

De  peur  d'ofTenser  Rome  agira  chaudement,  (▼,  537.  Nie,  354.) 

Yoltaire  dit  à  l'occasion  de  ce  passage  «  que  cet  adverbe  est  proscrit  du  stjle  noble.  » 
*n  sentence,  comme  d'ordinaire,  constate  surtout  l'usage  de  son  temps. 

CHAUSSER  LK  COTHT7BIIE,  figuréinent  : 

....  Quitte  pour  chausser  le  eothnrne  un  peu  plus  bas.  (t,  4of>.  Èpit,  de 
D.  Sam,) 

CHEF,  tète  ; 

Prissent  briser  mon  chef  les  tnits  les  plus  stères 
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Que  lancent  des  grands  Dieux  les  pins  âpires  oolèrasl  (n,  387.  Uéd,  937.) 

....  Le  mortel  affront 
Qui  tombe  sur  mon  c^/* rejaillit  sur  mon  front,  (in,  119.  Cul^  var.  i.) 
Je  veille  sur  les  miens,  mes  soucis  les  oonsenrent, 
Gomme  le  chef9i  soin  des  membres  qui  le  serrent,  (m,  189.  Cid^  $98.) 
Immolez  donc  ce  chef  que  les  ans  vont  ravir. 
Et  oonserrez  pourrons  le  bras  qui  peut  servir,  (in,  146.  Cid,  727.) 
Le  chêf^  an  lieu  de  fleurs,  couronné  de  lauriers,  (m,  177.  Cid^  1373.) 
L'ordre  mal  concerté,  Toccasion  mal  prise 
Peuvent  dessus  ton  c^/"  renverser  Tentreprise.  (m,  386.  Cm,  3opar.] 

Goneille,  ea  1660,  a  remplacé  oe  dernier  Ters  par  odui-ci  : 

Peuvent  sur  son  autenr  renvener  Tentrepriae. 

En  Êûsant  ce  cbangcment,  il  avait  aasurément  pour  bat  de  lùre  disparaître,  aui  k 
mot  chef^  mais  des  su»  ^  employé  comme  prép<tfiitioii. 

De  quel  nom,  après  tout,  pensez- vous  que  je  nomme 

Ce  coup  où  vous  trancbez  du  souverain  de  Rome, 

Et  qui  sur  un  seul  cheflm  £iit  bien  plus  d'affront 

Que  sur  tant  de  milliers  ne  fit  le  roi  de  Pont?  (rv,  69.  Poaip.  839.) 

Scudérj  «Tait  été  ainsi  blâmé  par  TAcadémie  d*avoir  ^tiqaé  cette  expreaaion  dans  le 
premier  passage  da  Cid  que  nous  avons  cité  :  «  LVbserrateur  est  trop  rigoureux  de  re- 
prendre ce  mot  de  chef,  qui  n'est  point  tant  hors  d*usage  qu'il  dit.  »  Le  temps  a  donaé 
raison  à  Scudéry,  car  chtj\  pour  téte^  a  presque  entièrement  disparu  de  la  langue. 

CHEFS,  ofiBciers  : 

Cette  ardeur,  qui  des  chefs  passe  aux  moindres  soldats. 

Anime  tous  les  cœurs,  fait  agir  tous  les  bras.  (x,.  209.  Pois,  div.  s3i.) 

CHEFS-D'OEUVRES,  au  pluriel,  avec  une  ^  à  la  fin  dn  composé 

Étaler  à  l'envi  des  chefs-d* œuvres  si  beaux,  (x,  lao.  Poés,  div»  91.) 
Je  les  vois  effacer  ces  ekefs-d' œuvres  antiques,  (x,  lao.  Poés,  dw,  97.) 

Voycs  la  note  i  de  la  page  indiquée. 

CHEMIN. 

Ouvrez-moi  seulement  les  eliemns  d*Arménîe.  (v,  587.  Nîc,  171  s.) 

Cbkmin,  au  figuré  : 

Ce  sont  pour  Tapaiser  les  chemins  les  plus  courts,  (n,  141.  Suiv,  39s.) 
....  Vous  m'avez  du  crime  enseigné  le  cAemtA.  (m,  455.  Czn.  t6oo.) 
Cher  frère,  c*est  pour  moi  le  chemin  du  trépas,  (nr,  5o4.  Rod,  1773.) 
....  Trouvera  l'empire  un  chemin  glorieux,  (v,  187.  Hér,  733.) 
....  Prenant  à  Tempire  un  chemin  éclatant,  (v,  207.  Hér,  1181.] 
....  Pour  ôter  TEspagne  à  nos  tyrans 
Nous  prenons,  vous  et  moi,  des  chemins  différents,  (vi,  387.  Sert»  Sgs.) 
....  Vols  quel  est  ce  digne  effort 
Qui  peut  mettre  ta  conscience 

Au  chemin  d'une  bonne  mort,  (vin,  i45.  Imit,  i,  2075.) 
....  Le  plus  sûr  chemin  pour  aller  vers  les  rieux. 
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C*est  d'alfiennir  not  pas  sur  le  mépris  da  monde,  (vin,  3a.  ImU.  i,  43.) 
Les  illustres  ekêmmt  à  l'immorulité.  (x,  i3o.  Poés,  tRv,  93.) 

Chemin  db,  avec  un  infinitif  : 

>  D*cst  pas  le  chemin  de  rentrer  dans  son  âme.  (t,  38i.  Andr,  i4i40 
iTons  voos  mettez  fort  mal  au  chemin  de  régner,  (y,  545.  Nie,  753.) 
lamène  en  ee  grand  jour  an  ehenùn  de  te  plaire 
>ax  qu'à  toi  oe  grand  jour  oblige  à  recourir,  (ix,  Sog.  Hpnn»  z5.) 
.••  Laissez-Tous  conduire  à  qui  sait  mieux  que  tous 

iMf  ^Toos  fiûre  on  sort  illustre  et  doux,  (tii,  45  i.  Puieh»  1714.) 
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n  est  bien  malaisé  de  trouver  quelque  chose  de  noureau,  sans  ^écarter 
m  peu  du  grand  chemin,  (▼,  5o5.  Exam.  de  Me) 

[IHER,  adverbe. 

Vtmmm  chbb,  an  figuré  : 

...  Qu*il  m*est  cher  pendu  deoonnoltre  mes  fersl  (n,  17 1.  Pi,  roj,  916.) 

[Test  un  ordre  des  Dieux  qui  jamais  ne  se  rompt, 

)e  nous  pendre  un  peu  cher  les  grands  biens  qu*ils  nous  font. 

(m,  409.  On,  56o  par,) 
CHERCHER. 

^age,  cherchez  Rodrigue,  et  Tamenez  ici.  (ui,  i34.  Cid^  5oo.) 

Chuchek  1: 

St  Tons,  ne  cherchez  point  à  former  de  discords.  (y,  538.  Nie,  586.) 

Sbcbsbchxb: 

Te  morne  chercher  en  rien  alors  que  tout  nous  quitte,  (vin,  sso.  Itmt,  u,  903.) 

IHÈREHENT,  à  haut  prix  : 

...  Que  j'estimerai  chèrement  ces  caresses, 

Qui  m'auront  tant  ooùté!  (i,  4^^*  ^^^^9  xi3i.) 

^MianiBirr,  tendrement  : 

...  Ne  sois  point  rebelle  à  mon  commandement, 
^  te  donne  un  époux  aimé  si  chèrement,  (in,  195.  Cid^  177*0 
>la  ponrroithien  être  :  il  m'aimoit  chèrement,  (m,  5oi,  PoL  323.) 
lela  peut  être  encore  :  ils  s'aimoient  chèrement,  (yi,  371.  Sert,  iSg.) 


if  avec  un  nom  de  chose  ponr  complément  : 

/occasion  est  belle,  il  nous  la  fiiut  ch^ir,  (m,  3oi,  Hor,  4S4,) 
}uk  chérit  son  erreur  ne  la  veut  pas  connottre.  (m,  599.  Pol,  914.) 

IHETIF9  de  pea  d'importance,  en  parlant  des  personnes  : 
In  chétif  eenUaMT  des  troupes  de  Mysie.  (t,  i63.  JSr«r.  173.) 
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Tout  chéiif  que  je  MÛi,  je  dkns  tous  avouer 

Qa'en  me  plaignant  da  sort  j*ai  de  quoi  m*en  loaer.  (y,  4?^*  ^*  ^<b* 

....  Un  chétif  Tieillard  le  saisit  et  l'embraiae.  (y,  4^3.  />.  San.  i 

CHiTiF,  en  parlant  des  choses,  petit,  mince,  exigu,  de  peu 
leur  : 

Dans  quelque  urne  ehétwe  en  runasser  la  cendre,  (ir,  5o.  PomÊp, 
Toi  qui  l'as  honoré  sur  cette  in£bne  rive 
D'une  flanune  pieuse  autant  comme  ehéthe,  (ir,  88.  Pomp.  1481. 
Sous  des  langes  «Mi/#  on  lui  serre  les  bras,  (ix,  5i3.  Hjrmm*  a8.) 

CHEVAL  icHAPPÉ  (Faub  lb),  locution  proverbiale  : 

Toi-même,  qui  faU  tant  le  cheval  échappé^ 

Nous  te  verrons  un  jour  songer  au  mariage,  (z,  148.  Mil.  108.) 

CHEVALIER,  voyez  Cayaliui. 

CHEVET,  traversin  : 

Allons  sur  le  chevet  rêver  quelque  moyen 

D'avoir  de  Tincrédule  un  plus  doux  entretien,  (iv,  198.  Meiu.  io< 

CHEVEU. 

Touche  ces  ekeveux  blancs  à  qui  tu  rends  l'honneur,  (m,  i6i.  Cîd 

Cheveux  gais,  voyez  Gais. 

PaniDBB  AUX  CHEVEUX,  figurément  : 

....  Cette  occasion />rtfe  comme  aux  cheçeux,  (i.  346.  MéL  1741.) 

CHEZ. 

De  CHEZ  : 

Biais  quoique,  par  ce  triste  et  prudent  souvenir, 

De  chez  Antiochus  elle  Tait  fait  bannir,  (v,  5s5.  Aie.  3oa.) 

c  Expresûon  trop  basse,  de  ekes  lui,  Je  chez  notu^  »  dit  Yoltaire.  Il  no 
poMÎble  de  deriner  ce  qu'il  peut  y  iToir  de  bas  dans  l'emplui  que  Corneille  a 
ce  tour. 

Chez,  dans,  dans  l'esprit  de  : 

Châtier  en  autrui  ce  qu'on  souflre  chez  soi.  (ni,  535.  Poi,  ioa8.) 
Pour  un  fourbe  chez  vous  la  pitié  trouve  place!  (vi,  67.  Perth,  i> 

....  Cette  dureté 
Passera  chez  Sylla  pour  magnanimité,  (vi,  4^*  ^^'''«  io3a.) 

Chez,  figurément,  avec  un  nom  abstrait  : 

....  Vous  serez  fameux  cA^jsla  postérité,  (xu,  406*  Cm.  47^*) 

CHICHE,  dans  le  haut  style  : 

....  Prends  ce  que  sur  toi  j'en  verse  de  ruisseaux  (de  grdeee) 
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Pour  guides  Tcn  la  looroe  à  qui  ta  dois  leurs  eaux. 

Qui  monte  jusque-là  ne  m'en  trouve  point  chiehe,  (tiu,  Six.  Imit,  lu,  1066.) 

CHOC,  en  parlant  de  la  rencontre  de  deux  troupes  ennemies  : 

Telle  contre  son  fils,  pour  le  roi  des  Latins, 

Camille  dans  le  choc  se  jetoit  animée,  (x,  63.  Poéi.  div,  17.) 

CHOIR,  FAïAX  CHOIA,  uLissuL  CBOIB,  au  propre  et  an  figoré  : 

Si  je  ne  fusse  ehu^  je  l'eusse  mené  loin,  (nr,  870.  S,  du  Ment,  iSSg.) 

Tout  Ta  ckolr  en  ma  main  ou  tomber  en  la  T^tre.  (nr,  4^y,  Rod,  i8o*) 

....  Je  Terrai  du  ciel  bientôt  choir  ton  supplice.  (▼,  *300.  Hér,  io3a.) 

....  Je  crois  que  tu  sais  que  quand  l'aigle  romaine 

Vit  choir  ses  légions  aux  bords  du  Trasimène, 

Flaminius  son  père  en  étoit  général,  (t,  5a5.  NU,  3o8.) 

....  Sa  tète,  qu'A  peine  il  a  pu  dérober. 

Toute  prête  de  ehoir^  cbercbe  avec  qui  tomber,  (ir,  3o.  Pomp^  88.) 

L'empire  est  prêt  à  choir,  et  la  France  s'élève.  (vn,>ii4.  Jtt.  14^.) 

....  L'infâme  couteau 
Qui/air  choir  les  mécbantssous  la  main  d'un  bourreau,  (m,  3S4.  Hor,  i68a.) 
Quand  même  sur  ma  téteil  /èroiV  choir  l'empire,  (v,  39.  Théod,  5ia.) 

....  Leur  troupe  pressée 
Foit  choir  Ménaleet  Clyte  auxpiedsdu  grand  Persée.  (v,  391.  Andr,  1680.) 

Fais  choir  sur  eux  de  nouvelles  couronnes,  (v,  394.  Andr.  1737.) 
....  Quand  sur  Lysandcr  j'aurai  fait  choir  l'orage,  (vu,  64.  Jgés,  ii5o.} 
Que  n'ai-je  eu  cent  rivaux  en  la  place  d'un  père, 
Sur  qui,  sans  t'offenser,  laisser  cAair  ma  colère?  (n,  47a.  iUus,  738.) 
you%iaitsez  cAoir  ainsi  ce  glorieux  courage?  (m,  i35.  Cid,  5ax.) 
Deux  coquins,  me  trouvant  tantôt  en  sentinelle. 

Ont  laissé  choir  sur  moi  leur  haine  naturelle,  (iv,  368.  S,  du  Ment,  x5io.) 
Puisse  le  ciel  tous  deux  vous  prendre  pour  victimes, 
Et  laisser  choir  sur  youê  les  peines  de  mes  crimes!  (iv,  5o6.  Rod.  i8ao.) 
n  laisse  choir  souvent  de  crueUes  vengeances 
Sur  qui  promet  son  cœur  sans  l'aveu  de  ses  yeux,  (vii,  19.  Jgés,  264.) 

CHOISIR. 

Rome  a  choisi  mon  bras,  je  n'examine  rien,  (ni,  3o3.  Hor,  498.) 
Cest  à  vous  de  choisir  mon  amour  on  ma  haine,  (iv,  470.  Rod,  ioa3.) 

Choisie  d'uni  gbosb  on  n'uim  àuteb,  avec  un  nom  ou  l'infinitif  : 

S*il  faut  grftoe  pour  moi,  choisisse*  de  mes  crimes  : 

Les  voilà  tous,  Madame....  (v,  564-  Nie,  1160.) 

Choisis  de  leur  donner  ton  sang  ou  de  l'encens,  (ni,  56 1.  Pol.  1578.) 

Choisissez  d'être  reine  ou  iTétre  Laodice.  (v,  $47.  Nie.  804.) 

Choisib,  absolument  : 

Devine,  si  tu  peux,  et  choisis^  si  tu  l'oses,  (v,  217.  Hâ-,  1408.) 

Qui  ahûisii  mal  pour  soi,  choisii  mal  pour  autrui,  (vu,  99.  Agés,  490.) 


176  LEXIQUE  DE  LA  LANGUE  [CHO 

Gboiu. 

En  tennet  trop  ehouit.,*,  (yi,  593.  Oth,  4o3.) 

Gboiu  I  snbstantÎTement  : 

N*ei-ta  pas  oe  cher  bieii-Aiiiié, 

Ce  choisi  d^entre  mille  et  mille?  (toi,  661  •  Imii*  ir,  1707.  par.) 

CHOIX. 

Si  le  ciel  en  mon  choix  eut  mis  mon  hyménée.  (m,  5o8.  Pol,  465.) 
....  Écouter  trop  d'avis,  et  §e  tromper  an  choix,  (iv,  78.  Pomp.  109s.) 
Ma  haine  aToit  le  choix,.,,  (nr,  84.  Pomp,  i4o3.) 

Choix,  objet  da  choix  : 

Vous  êtes  le  choix  de  oe  grand  génie  qni  n*a  fait  que  des  mincies,  (i, 
410.  Disc,  oc.) 

Lb  choix,  l'élite  : 

....  Il  est  fort  peu  d'endroits 
Dont  il  n*ait  le  rebut  aussi  bien  que  le  choix,  (iy,  14S.  Memi,  80.] 

CHÔMER. 

Je  pense,  à  tous  voir  tant  d'attraits, 

Qu'Amour  vous  a  fonnée  exprès 

Pour  faire  que  sa  fête  en  chomme,  (x,  174.  Poés*  div,  3.) 

Yoya  U  noto  i  de  U  pig«  indiquée. 

CHOPPER. 

....  Toi  dont  la  trahison 
A  fait  si  lourdement  chopper  notre  raison, 
Approche,  scélérat....  (i,  358.  Cûi.  1496  pot.) 

ConieiOe,  en  1660,  a  remplaoé  chopper  par  son  synonyme,  plus  naité,  iréhmcher  : 

A  lait  n  loardement  trébncfaer  ma  raison. 

CHOQUER. 

Ce  mot  s'employait  souvent  jadis  an  propre,  avec  un  complément  direct  :  «  Je  (fe- 
meure  à  la  queae,  ayant  gaigné  un  fossé  qui  burdoit  un  pré,  à  la  faveur  duquel  les  gcm 
de  dieral  ne  me  ponroient  choquer.  »  (Montluc,  Commentaire*,  lÎTre  I,  folio  7,  recto.) 

L'âme  doit  se  roidir,  plus  elle  est  menacée. 

Et  contre  la  fortune  aller  tète  baissée, 

La  choquer  hardiment,  et  sans  craindre  la  mort 

Se  présenter  de  front  à  son  plus  rude  effort,  (n,  355.  Méd,  3i  z.) 

Choquba,  au  figuré . 

Les  deux  visites  que  Rodrigue  fait  à  sa  maîtresse  ont  quelque  chose  qui 
choque  cette  bienséance,  (ui,  94.  Exam,  du  Cid,) 

En  faveur  des  chrétiens  s'il  choquoit  son  courroux,  (m,  556.  Poi,  i485.) 
Ou  si  oe  nom  vous  choque  ailleurs  qu'en  Arménie,  (v,  55o.  Nie,  875.) 
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Ah!  lien  àe  votre  part  ne  niiroit  me  ekoqmtr,  (t,  583.  JVm.  i6x4*) 
Soît^*il  plaise  à  mes  yeux, soit  qu'il  me  choque  ^siVknkt.  (tt,  607.  Oth,  74$.) 

Choquxe  (Sb)  s'employait  aussi  au  propre  : 

Tant  qa*on  ne  iest  choqué  qu'en  de  légers  combats,  (m,  a85.  Hor,  69.) 

CHOROGRAPHIEy  description  d'nn  pays,  d'une  contrée  : 

Qodle  apparence,  pour  snÎTre  je  ne  sais  quelle  chorographie,  de  donner 
on  toofflet  À  lliistoiTe?  (i,  a63.  Préf.  de  Ciit.) 

CHOSE. 


An  dix-aepliime  aède,  œ  mot  avait,  même  dans  la  haate  poésie,  one  fort  grande 
étcBdne  d'emploi  : 


Seigneur,  quand  par  le  fer  le»  choses  sont  vidées.  (i¥,  99.  Pomp,  49.) 
....  Cédcms  an  toncnt  qui  roule  tontes  choses,  (nr,  34*  Poffip,  190.) 
Le  ciel  sur  nos  souhaits  ne  règle  pas  les  choses,  (nr,  93.  Pomp.  i593.) 

c  Cest  chose  glorieuse.  L'on  parloit  et  l'on  écriroit  encore  ainsi,  dit  Tangdas,  da 
tmifê  da  rardinal  da  Perron,  de  M.  Coèfletean  et  de  M.  de  Malherbe;  mais  toat  à 
eo^  cette  location  a  TÎeilU,  et  l'on  dit  maintenant  :  e*est  une  chose  glorieuse^  et  point 
da  tout  :  e*est  on  ce  serait  chose  glorieuse.  ■  Corneille  s'est  cependant  aerri  de  cette 
toamnre  en  1660,  dans  V Examen  de  Poljeuete  : 

Ce  sont  choses  dont  il  faut  instruire  le  spectateur  en  les  faisant  ap- 
prendre par  Fun  des  acteurs  à  Tautre.  (in,  433.) 

II.  h'cst  chosb  qub,  voyes  Ëteb. 

MAhb  chosb,  la  mAmb  cbosb,  àuteb  chosb  : 

....  Venir,  Toir  et  vaincre  est  m^me  chose  en  moi.  (iv,  81.  Pomp,  i336.) 
Je  revemi,  Seigneur,  enoor  U  mime  chose^ 

Dès  qu'il  vous  aura  plu  me  redonner  la  paix,  (ix,  3a5.  O^,  K.  33.) 
N'aTCE-TOns,  Nicomède,  à  lui  dire  autre  choses  (y,  $43.  Nie,  j%o,) 

Sb  ghoibb  qublqub  chobb,  dans  le  style  élevé  : 

Pour  être  plus  qu'un  roi,  tu  te  crois  quelque  chose,  (m,  427.  Cin.  990.) 

Gbea  nos  anciens  aatenrs,  le  pronom  qni  soit  quelque  chose  se  rapportait  ordinaire- 
ment an  mot  chose,  et  non  pas  à  la  locution  prise  dans  son  ensemble,  et  3  se  mettait  par 
conséquent  au  féminin.  «  Qui  ne  se  moquerait  de  œluy  qui  Toolant  teiro  quelque  ehose^ 
ignmwott  l'instrument  auec  lequel  il  la  voudroit  paiture?  »  (Boucbet,  10*  serée] 
p.  3o8.)_ 

a  dit 


Je  vous  Toulois  tantôt  proposer  quelque  choso; 
Mais  il  n'est  plus  besoin  que  je  yous  la  propose, 
Car  elle  est  impossible,  (rr,  191.  Ment,  961.) 


tard,  du  rsrte,  il  a  changé  iTvHs,  car  on  trouve  dans  l'^^meit  de  Polreucte 
pdblié  en  1660  : 

Pestime  toutefois  qu'il  ne  nous  est  pas  défendu  d'y  ajouter  ^ue/^necAoM, 
ponrm  qu'î/  ne  détruise  rien  de  ces  vérités  dictées  par  le  Saint-E»prit. 
(m,  480.) 

L'Académie,  dans  ses  Observations  sur  les  Remarques  de  p'augelas,  assimile  quelque 
CoBVEiLLa.  XI  la 


178  LEXIQUE  DE  LA  LANGUE 

chose  à  Valiqnid  dM  Latins.  Cett  sans  doute  Tanalone  qa'on  «  dwfdié  à  étal 
les  deux  locations  qoi  a  &it  placer  an  de  apris  quelque  chose,  en  soaTcnir  d 
qai  sait  aliquid.  On  a  ainsi  banni  les  toamores  soivantes,  qoi  semblent  très-l 
et  très-natorelles  : 

Non  pour  en  tirer  pins  de  ranité,  mais  seulement  pour  rons  ofFiir 
chose  un  peu  moins  indigne  de  tous  être  offert,  (m,  aSg.  Épùrc  d^Ho 

Le  stratagème  dXxupère,  arec  tonte  son  industrie,  a  quelqtu  c 
peu  délicat,  (y,  i5o.  £xam,  d*Hér.) 

CHUTE,  au  propre  : 

....  La chuiê  du  ciel  ne pounoit  Tébranler  (ma  fidélité),  (m,  461 .  Cin 

Chutb,  an  figuré  : 

Vous  eussiez  pu  tomber,  mais  tout  oouTert  de  gloire  * 

Votre  chute  eût  Talu  la  plus  haute  Tiotoire.  (ir,  69.  Pomp,  81a.) 

CI. 

Qu'bst-ce-ci,  correspondant  à  çu'e5/-€tf-/!à,  qui  s'est  seul  con 


n  7  a  dans  le  tbéAtre  de  Corneille  deox  scènes  qui  s*ooTTent  très-TÎTenient  ] 
location  : 

Quest^ee-ci^  mes  enfants?  écoutez-Tons  tos  flammes 

Et  perdez-Tous  enoor  le  temps  arec  des  femmes?  (ai,  3ii.  Hor.  6 

Qu*est-cê»cif  Fabian?  quel  nonveau  coup  de  foudre 

Tombe  sur  mon  bonheur  et  le  réduit  en  poudre?  (in,  55 1.  PoL  li 

Entbb  ci  bt  iJL,  d'ici  là  : 

Entre  ci  et  là  les  choses  pourront  changer  de  face,  (x,  465.  Lettr, 
Yoyes  le  Lexi^e  de  Mme  de  Sévigné,  an  mot  Ci. 

cm. 

....  Deux  rois  tes  captifs  feront  ta  récompense. 

Us  t'ont  nommé  tous  deux  leur  Cul  en  ma  présence  : 

Puisque  Ci^  en  leur  langue  est  autant  que  seigneur....  (m,  170.  Cid 

Corneille  tire  ce  nom  et  l'origine  qn'il  loi  donne  de  Goillem  de  Castro  : 

DOW  aàHcno. 
El  mio  Cid  le  ha  Uamado. 

azT  xoao. 
En  mi  lengoa  es  mi  senor. 

Cidf  forme  Tolgaire,  est  ane  corrnption  de  Seyid^  seignear,  da  verbe  sisd, 
iésid,  être  mettre.  Tons  les  princes  de  la  braille  royale  des  Almohades  et  plu 
la  famille  des  AlmoraTides  portaient  ce  titre  d*hoBnear. 

CIEL. 

Tr6ne,  à  t*ahandonner  je  ne  puis  consentir  ; 
Par  un  coup  de  tonnerre  il  vaut  mieux  en  sortir; 
Il  Tant  mieux  mériter  le  sort  le  plus  étrange. 
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Tombe  sur  moi  le  ciel,  pourvu  que  je  me  venge!  (it,  493.  Rod.  i539.) 

«  On  siitUen  qae  le  eiei  ne  peut  tomber  sur  nne  penonne,  dit  Yoltaire;  maii  cette 
Uée,  cpiMqiie  très-faosse ,  était  reçue  du  rul^aire  ;  elle  exprime  toute  la  fureur  de  Qéo- 
pitre,  eDe  lait  frémir.  »  Voyez  ci-dessus  Tartide  Ckutk,  i*'  exemple. 

CIMETERRE,  YOjes  Alfange. 

CIVIL  et  CIVILITÉ,  dans  le  sens  de  poli^  politesse. 

Ce  sont  là  de  ces  mots  destinés  à  exprimer  nos  petites  conventions  sociales  modemet, 
dans  cet  exemple  : 


Votre  humeur  sociable  et  yoÈ  civilités,  (x,  i56.  Poés,  dip.  40.) 

Et  Pou  est  on  pen  surpris  de  les  trouver  dans  le  style  élevé  : 

Laûces-nous  admirer  l'illustre  Abigaîl  ; 

Lûssez-nous  voir  sa  gr&œ  et  son  discours  civil 

Airèler  on  torrent  de  fureurs  légitimes,  (ix,  3a.  Louanges,  456.) 

Le  sang  peut  lui  devoir  quelque  civilité,  (vi,  i5i.  OEd,  4^6,) 

Noos  ne  nous  combattrons  que  de  eivUité.  (ni,  5 16.  Po/.  636.) 

Ce  qa'a  fait  pour  Carlos  sa  générosité, 

Méritoit  de  don  Sanche  une  civilité,  (v,  474*  ^*  ^'u**  i35a.) 

••••  Vous  me  faites  un  crime 
Dont  la  cwiWté  me  force  de  juger 

Que  vous  ne  m'accusez  qu*afin  de  m*obliger.  (t,  3a5.  Andr,  938.) 
..*.  Votre  espoir  trop  prompt  prend  trop  de  vanité 
Des  termes  obligeants  de  ma  civilité,  (rv,  477*  R^^'  ii5o.) 

Après  quelques  civilités ,  Persée....  commande  aux  vents  de  rendre  An- 
dromède au  lien  même  d'où  ils  Tout  enlevée,  (v,  368.  Dess,  d^Andr,) 
Souffies  que  je  réponde  k  vos  civilités,  (ti,  397.  Sert,  79a.} 

CLAIR,  évident: 

Quelqoe  secret  mystère  est  caché  là- dessous. 

Allons,  pour  en  tirer  la  vérité  plus  claire, 

Seule»  dedans  ma  chambre  examiner  raffaire.  (n,  69.  GtU,  du  Pal.  969.) 

Vous  déguisez  en  vain  nne  chose  trop  claire,  (m,  989.  Hor,  169.) 

La  plot  claire  apparence  a  peine  à  l'engager,  (vin,  49*  /mil.  i,  3 18.) 

CLAIRET,  yîn  ronge  clair  : 

«  Dannt  nng  joor  entier  7  ent  deoant  la  maison  de  la  ville  deux  foatrfnes  qui  î 
tolaal  via  eUret  et  blanc.  »  {Le  Lojral  serviteiw,  chapitre  1.XI.) 

Noos  rimerons  au  cabaret 

En  fiivenr  du  blanc  et  clairet,  (x,  a8.  Poés.  dUf.  86.) 

CLAIRVOYANT,  au  figuré  : 

Les  mystères  de  cour  souvent  sont  si  cachés. 

Que  les  pins  eUàrvoyants  y  sont  bien  empêchés,  (v,  554*  ^^*  97^0 

CLARTÉ,  au  propre  : 

Cette  obscure  clarté  qui  tombe  des  étoiles 

Rnfin  avec  le  flux  nous  fit  voir  trente  voiles,  (m,  17a.  Cid,  1973.) 
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Si  quelquefois  les  Dieux,  pour  des  beautés  mortelles, 

Quitteni  de  leur  séjour  les  dtaiés  étemelles.  (▼,  SsS.  AmJr.  s4i.) 

La  kbins  dsb  clastés,  l'Aurore  : 

....  Ce  risible  Dieu,  que  tout  le  monde  adore, 

Pour  marcher  de?ant  lui  ne  trouyoit  point  d*Aurore.... 

Oà  pouToit  être  alors  la  reme  Jks  clarté*?  (ii,  449.  Ulut.  3o3.) 

La  cxasté  du  joub,  la  TÎe  : 

O  frère,  plus  aimé  que  la  clarté  du  jour/  (ir,  5oo.  Aod.  i653.) 

Glaeté,  clarté,  figurément: 

Du  cloître  et  delà  cour  précieuse  clarté,  (x,  la».  Poés,  Jip.  i.) 

Ce  Ten  8*adreMe  à  saint  Beniaid. 

Étrange  aveuglement!  —  Étemelles  clartés/  (m,  547.  Pol,  ia86.) 

Quoi  qu*il  en  soit,  Madame,  allez  trouTer  Phorbas  : 

TirezF«n,  s*il  se  peut,  les  clartés  qu'on  n'a  pas.  (ti,  179.  CSStL  io440 

Vous  arez  des  clartés  que  mon  insuffisance....  (vi,  390.  Sert,  677.) 

P)rétez-moî  des  clartés  pour  bien  voir  aujourd'hui 

De  laquelle  ils  auront  ou  plus  ou  moins  d'appui,  (tii,  iia.  Jttt,  99.) 

U  me  faut  des  clartés,  et  non  de  nouveaux  doutes,  (tii,  119.  jiti,  374.) 

Un  mari  qui  content  d'être  au-dessus  des  rois. 

Me  donne  ses  clartés,  et  dispense  mes  lois,  (tii,  443.  Puleh.  i548.) 

....  A  l'éclat  de  tes  propres  clartés 
Tu  te  reconnottras  sous  des  noms  empruntés,  (x,  98.  Poés.  sUp,  63.) 

Yoyei  le  Lêxifue  de  Molière. 


\ 


CLIMAT,  région,  contrée  : 

Peu  fais sonventreprocheàcec/Muifheureux(^/'ra»ce).(x,ix8.Po^.itc.39 
....  Un  cûmat  fécond  en  glorieux  exploits,  (x,  194.  Poés,  div,  3.) 
Pose  dire,  Seigneur,  que  par  tous  les  climats 
Ne  sont  pas  bien  rè^us  toutes  sortes  d'États,  (in,  408.  Cùi.  535.) 
Jusqu'au  fond  du  climat  ses  lions  en  rugissent,  (x,  loa.  Poés,  div,  isi) 

CLINQUANT. 

Le  palais  du  Soleil....  a  ses  colonnes  tontes  de  cUsiquasu,  (n,  34^t 
note  3.) 

Cette  phnae  se  tronve  ditn^  le  Dessein  de  la  Thison  d*ùr.  CoraeîBe,  en  b  tù»^ 
réimprimer  dans  la  pièce,  a  sobstitiié  oripeau  à  cUnquatU. 

CLORE. 

....  Cette  heure  infortunée 
Par  vos  derniers  soupirs  dora  ma  destinée.  (▼,  568.  Nie,  1984.) 

CLOSAGE. 

Ce  mot,  qni  appartient  à  l'ancien  français,  ne  se  tronve  ni  dans  les  dictioniuurti '^■' 
dix-septième  siède  ni  dans  ceux  du  patois  normand. 

Un  bceuf  piqué  du  taon,  qui  brisant  nos  clusages^ 
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Hier,  sur  le  chaud  da  jour,  s'enfnit  des  pÉtarages.  (i,  809.  CUt.  var,  3.) 

CXKURy  aa  figuré,  courage  : 

Rodrigoe,  a»-ta  da  cœur»  (m,  119.  Cld^  261.) 
•...  U5  ont  perdu  le  cœur 
De  le  plus  hasarder  contre  un  si  grand  Tainqueur.  (m,  140.  CiW,  611.) 
....  Le  ciel  réserroit  à  notre  auguste  roi 
D'aToir  plus  de  conduite  et  plus  de  cœur  que  toi.  (x,  aoi.  Poés,  Sp.  iia.) 

Au  ooBum,  dans  le  cœur  : 

D  porte  assez  au  cœur  le  portrait  d^Amarante.  (n,  i36.  Suiv,  194.) 
....  Bien  que  j'en  sentisse  au  cœur  mille  regrets.  (11,  i58.  Suiv,  608.) 
....  Le  nouvel  édat  de  TOtre  dignité 
Lui  doit  bien  mettre  cm  cœur  une  autre  vanité,  (m,  114.  Cul,  17  a  eor.) 

En  1660,  Corneille  ■  rempboQ.  ce  vers  par  celui-ci  : 

Loi  doit  enfler  le  cibot  d*ane  aatre  vanité. 

Une  telle  rertu  n*appartenoIt  qu'à  nous. 

L'éclat  de  son  grand  nom  lui  fait  peu  de  jaloux. 

Et  peu  d'hommes  au  cœur  l'ont  assez  imprimée 

Pour  oser  aspirer  à  tant  de  renonunée.  (m,  Soi.  Hor,  45i.) 

Quel  sang  épargnera  ee  barbare  vainqueur, 

Qui  ne  pardonne  pas  à  celui  de  sa  sœur, 

Et  ne  peut  excuser  cette  douleur  pressante. 

Que  la  mort  d'un  amant  jette  au  cœur  d'une  amante?  (m,  848.  Hor.  i5o4.) 

Ramenez  cet  ingrat  tremblant  à  mea  genoux, 

Le  repentir  au  cœur,  les  pleurs  sur  le  visage,  (vx,  89.  Perth,  447*) 

Juge  que  de  chagrins  au  cœur  d'une  princesse,  (yn,  134.  ^ti*  398.) 

J'aurai,  Seigneur,  toute  ma  vie 
Votre  éloge  à  la  bouche,  et  votre  amour  au  cœur,  (ix,  3o3.  ^ép,  et  CompL  3.  ) 

H  os  anciens  poêles  tragiques  ont  employé  fréquemment  cette  toomnre ,  que  l'éoole 
a  remiie  à  la  mode  : 


n  me  frndra  paaser  mon  âge  en  serTitude. 

-~  Hélas  1  j*en  ai  au  cœur  grande  aoUicitude.  (Gamier,  Troade,  lu,  459.) 

COBUm  GAOS  DB  SOUPIBS  : 

....  Les  yeux  égarés  et  le  regard  farouche. 

Le  €œur  gras  de  toupirs,  les  sanglots  à  la  bouche, 

D  délefte  sa  vie  et  ce  complot  maudit,  (m,  433.  Cm,  1106.) 

Le  «owr  groi  dé  soupirs  et  firémissant  d'horreur,  (iv,  4^1  •  ^^«  770*) 

Avec  combien  de  repentirs 

Voudroit  un  cœur  gros  de  soupirs 

Pouvoir  lors  haïr  ce  qn*il  aime  !  (vin,  x44*  ^^"di*  i«  m»6i  •) 

Ifabet  a  dit  dans  m  Sophomishe,  jouée  en  1639  : 

La  cœur  gros  de  sau^rs  et  les  yenx  pleins  de  larmes  (acte  III,  scène  iv]  ; 

et  Radne  a  fort  beaveosement  placé  la  même  location  dans  an  beau  passage  de  Pkàdra 
(acte  III,  scène  m,  vers  843)  : 

Je  verrai  le  témoin  de  ma  flamme  adultère 
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Observer  de  quel  front  j'oM  aborder  son  père , 
Le  cœur  gros  de  sotipirt  qu'il  n'a  point  écoutés. 

CoEum  iTOMirA  : 

Je  n'en  sais  que  penser,  et  mon  cœar  étonné 

D'an  seoret  que  jamais  il  n'anroit  soupçonné, 

Inconstant  et  confus  dans  son  incertitude, 

Ne  se  résout  à  rien  qu'avec  inquiétude,  (it,  40.  Pomp,  SSg.) 

CŒUm  DB  PDIMB  : 

Dedans  ce  cœur  de  femme  il  a  su  s'affermir,  (vi,  79.  Perth.  var,  i.) 

ette  expression  ne  se  trouTe  que  cette  seule  fois  dans  Corneille,  qui  d^aiOenrs,  eo 
ifiant  ce  passage  en  x66o,  l'a  fait  disparaître.  L'école  romantique  l'a  employées 


Cette 

modifiant 

satiété. 


Être  lb  cobub  db  quelqu'un,  l'objet  de  sa  tendresse  : 

J'aTois  encor  tes  tcbux,  yétois  encor  ton  cœur,  (11,  38o.  Méd.  808.) 
Il  fui  ainsi  que  tous  le  cœur  d'un  roi  Louis,  (x.  Sa.  Poès,  dtp,  8.) 

Mon  coBUBy  terme  de  tendresse  : 

Mon  eaur^  ainsi  le  Roi,  te  refusant,  t'oblige,  (i,  3 19.  Clit,  770  «wr.) 

Corneille  a  mis  en  1660  : 

Cest  ainsi  que  le  Roi,  te  reftisant,  t'oblige. 

Pablbr  il  gcbub  ouTBETy  parler  avec  sincérité,  avec  franchise  : 
Pauline  a  l'âme  noble  tX  parle  à  eœur  ouvert,  (ni,  5o8.  PoL  463.) 

Pablke  du  ggbub,  dans  le  même  sens  : 

Non,  il  parloit  du  eœur;  je  connois  sa  franchise,  (i,  a86.  CUt.  189.) 

C0EUB9  courage,  grandeur  d'&me,  générosité,  noblesse  de  senti- 
ments : 

Un  orgueil  noble  et  juste,  et  digne  d'une  reine 

Qui  soutient  arec  cœur  et  magnanimité 

L'honneur  de  sa  naissance  et  de  sa  dignité,  (it,  58.  Pomp.  727.) 

Vous  avez  de  l'esprit,  si  tous  n'aTCz  du  cœur,  (  v,  556.  Nie.  zo33.) 

Yoltaire  s'écrie  an  snjet  de  oe  dernier  Ters  :  <c  II  ne  doit  pas  traiter  son  frère  de 
poltron,  puisque  ce  frère  Ta  faire  une  action  très-belle.  »  M.  Aimé-Maitia  a  fort  biea 
remarque  que  Ntcomède  ne  traite  pas  ici  son  frère  de  poltron  ,■  mais  lui  reprodie 
son  peu  de  patriotisme. 

....  Paurois  oonserré  ce  maître  de  Totre  âme, 

Si  le  ciel,  qui  tous  traite  aTec  tant  de  rigueur, 

M'en  eût  donné  la  force  aussi  bien  que  le  cœur,  (nr,  91.  Pomp.  i564.) 

Comte,  c'est  un  effort  à  dissiper  la  gloire 

Des  noms  les  pins  fomeux  dont  se  pare  l'histoire. 

Et  que  le  grand  Auguste  ayant  osé  tenter, 

N'osa  prendre  du  cœur  jusqu'à  l'exécuter,  (ti,  47*  Pf^th.  65o.} 
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Gbhs  db  ccnn  : 

....  Tn  ferois  poor  Tirre  un  Uohe  et  Tain  effort , 

Si  tant  de /<iu<^c««r  font  des  Tœux pour  ta  mort,  (in,  436.  Cm,  117a.) 

Atoik  ls  comm  bon,  signifiant  avoir  le  cœur  noble j  et  non  pas  avoir 
n  cœur: 

A  loi  bire  présent  mes  efforts  seroient  Tains; 

EUe  A  le  cœur  trop  Bon;  mais  ses  gens  ont  des  mains.  (ly,  199.  Ment.  1 104. 

DoB.  Pbrte-loi  cette  lettre,  et  reçois....  Çut.  Sans  compter? 

DoB.  Cette  part  de  l'argent  que  tn  Tiens  Rapporter. 

Cixr.  Elle  n*en  prendra  pas,  Monsieur,  je  tous  proteste. 

Lus.  Celle  qui  tous  TeuToie  en  a  pour  moi  de  reste. 

Clit.  Jctoos  le  disois  bien,  elle  a  le  eaur  trop  bon,  (rr,  3o3.  «9.  du  Ment.  a4 1  •) 

....Ce  fils,  quel  qa*il  soit,  que  tu  ne  peux  connoître, 

J  le  eetur  assez  bon  pour  ne  Touloir  pas  l'être,  (t,  si8.  Hér.  i433.} 

CcBDm,  centre,  milieu  : 

L'aTidité  de  leur  ambition  déroroit  déjà  le  ccBur  d'un  royaume  dont 
ib pensoient  BToir  surpris  les  frontières.  (ly,  4i3*  ^pi^»  àtRod,) 

CoBum  d'aobb,  voyez  Acibb. 

COI  (Db  pibd),  sans  bouger,  en  silence  : 

Attends  là  de  pied  eoi  qne  je  t'en  aTertisse.  (n,  370.  Pi,  roy,  889  t^r.) 

Eb  1660,  ConcOle  a  ainsi  modifié  w  Tert  : 

Atlmds,  sans  faire  bmit,  que  je  t*en  aTertiise. 

COIFFE. 

U  les  en  Toit  sortir,  mais  à  coiffe  abattue,  (it,  i83.  Meni,  785.) 

c  Co^e ,  moroean  de  taffetas  rondi  plissé  par  derrière,  et  oniié  tout  aatonr,  dont  les 
nca  et  kt  bourgeoises  se  oonrrent  la  tète,  qu'dles  tonment  aatour  de  leur  Tisage  et 
oent  on  pea  aonieisoas  dn  menton.  »  (Riefaelet,  1680.)  —  L'Académie  de  1694,  qui 
finit  le  mot  :  c  espéee  de  coaTertore  de  tète,  qui  est  de  toile  on  de  soie,  etc.,  » 
pour  «lemples  :  abaisser,  lever  ses  coiffes. 


COIN. 

EnToyei  des  soldats  à  obaque  coin  des  mes.  (t,  9o3.  Hér,  1099.) 

COLÈRE,  substantif  : 

Non,  non,  œ  cher  objet  à  qui  j'ai  pn  déplaire, 

Ne  peotpoar  mon  supplice  aToir  trop  de  colère,  ^ni,  148.  Cid^  76a.) 

Tohaire,  qui  dit  id  :  «  On  n'a  point  de  colère  poor  un  supplice,  c'est  un  barba - 
me,  s  et  qnî,  à  propos  de  ce  vers  de  Cinna  (m,  4^8,  1017)  : 

Sans  emprunter  ta  main  pour  senrir  ma  colère, 

Bttrque  qu'  «  on  ne  sent  point  de  colère  poar  la  mort  d'un  père  mis  au  nombre  des 
tMcnts  il  y  a  trente  ans,  »  détruit  lui-même  la  force  de  ses  objections  par  cette  phrase 
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oui  termine  la  note  sor  Cùuta  qoe  nous  Tcnoni  de  ôtcr  :   «  En  puéwe,  eolèn  peat 
ugnifier  indigmmiian^  rettemtimetu,  somvMir  des  M/iwwr,  désir  de  vengeance.  » 

En  golèrk* 

Cette  expression  eK  aajonnl'hiii  dn  langage  fiunilier;  dn  temps  de  Corneille  elle  vnk 
enoore  tonte  son  énergie  dans  le  style  él^,  et  notre  poète  était  isit  antoriséà  dirt: 


....  Pourrons-nous  brayer  une  reine  en  colère?  (ir,  4^3.  Rod.  Sa3.) 
Racine  a  employé  aussi  cette  locution. 

GoLÈBBS,  au  plnriel  * 

Puissent  briser  mon  chef  les  traits  les  plus  sévères 

Que  lancent  des  grands  Dieux  les  plus  Apres  colères!  (n,  387.  dtéd,  938.) 

Pressé  de  toutes  parts  des  colères  célestes,  (nr,  3o.  Pomp.  85.) 

Les  nymphetf  de  la  mer  ne  lui  sont  pas  si  chères 

Qu'il  yeui^e  s'abaisser  à  suivre  leurs  colères,  (y,  3a4>  -dndr.  117.) 

Ces  deux  derniers  passages  sont  soÎTis  chacun  d*nne  note  de  Voltaire,  ^  dit  qae 
colère  n*admet  jamais  de  pluriel.  Cela  nous  parait  contestable,  et  Corneille,  en  tout  es», 
n*a  fût  que  se  conformer  à  l*usage  de  son  temps. 

COLÈRE,  adjectif: 

Il  est  fier  et  colère,.,,  (yii,  i55.  Att.  Ii43.) 

Il  en  est  nn  peu  de  ce  mot  comme  de  la  locution  em  colère  g  fl  s'est  affaibli  et  at 
derenn  fsmilier. 

œLÉRER  (Sb). 

«  Il  est  yienx,  a  dit  TAcadéroie  en  1694.  Aussi  Corneille,  qui  avait  éBrftdsBS 
Mèlite  (tome  I,  p.  aaa,  vers  i3i9  var.)  : 

Ne  te  colère  point  contre  mon  insolence, 
a-t-il  mis  en  1660  : 

N*entre  point  en  courroux  contre  mon  insolence. 
Mais  il  a  laissé  dams  Clitandre  (tome  I,  p.  a8i,  rers  117)  : 

Modère  ces  bouillons  d'une  âme  eoUrée,< 

COLLET  d'ouvhagb,  voyez  Ouvbagb. 

COLORER,  au  figuré,  donner  une  belle  apparence  à  quelque  chose  : 

....  Mon  nom  lui  sert  i  colorer  ses  feintes,  (i,  aSo.  Cât»  98.) 
Sous  ce  détour  discret  un  refus  se  colore,  (i,  489.  F'euve,  ^7^^') 
....  Cesl  pour  colorer  un  trop  juste  refus 
Que  TOUS  faites  parler  cette  onîbre  dePhryxus.  (n,  976.  Toù.  5ii.) 

D'ailleurs  il  falloit  colorer  et  excuser  en  quelque  sorte  la  guerre  que 
Pompée  et  les  autres  chefs  romains  continuoient  contre  Sertonos.  (n,  36 1. 
Au  leci,  de  Sert.) 
....  Pour  en  colorer  Temportement  hontetix.  (n,  367.  Sert.  71.} 

Radne  affectionnait  aussi  cette  expression;  rojm  le  Lexique  de  la  langae  de 
auteur. 

Coloré,  dans  le  même  sens  : 

Cette  of&e  peut-elle  être  un  refus  coloré?  (ti,  276.  Tois.  Big.) 
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COMBAT,  au  propre  : 

Et  le  cûmhûî  cessa  fante  de  combattants,  (m,  17S.  Cid,  iSaS.) 

Ce  vcn  tst  dereno  prorerbe. 

Combat,  an  figuré,  lutte  des  passions,  des  sentûnents  opposés  : 

Que  je  sens  de  rudes  combats l  (m,  laa.  Cid^  3oi.) 
O  rigoureux  combat  d'un  cœur  irrésolu I  (m,  4^7.  On»  11 88.) 
Votre  amour  en  tous  deux  fait  ce  combat  d'esprits,  (m,  419.  Cin,  63 1.) 

Domna  dbs  combats,  Toyea  Doniibb. 

RXBTDBB  combat,  VOjeZ  RjUIDRK. 

COMBATTRE,  an  figaré,  neutre  et  actif: 

POor  Taincre  un  point  dlionneur  qui  combat  contre  toi, 

Laîase  faire  le  temps,  ta  vaillance  et  ton  roi.  (m,  198.  Cid^  1840.) 

....  Je  sens  qu'en  dépit  de  toute  ma  colère 

Rodrigue  dans  mon  cœur  combat  encor  mon  père,  (ni,  i5i.  Cid,  8i40 

Ce  qu'on  se  doit  combat  ce  qu'on  se  yeut  donner,  (yii,  884.  PuUK  84.) 

COMBIEN. 

....  Vos  yeux  sont  témoins 
De  cùiMm  chaque  jour  îl  y  donne  de  soins,  (tx,  269.  Tois,  3ia.) 

COMBIBH  QUB. 

«  Co«|oactioii  bon  d^BS■ge.  On  dit  en  ta  place  :  encore  que^  quoique,  on  bien  que.  » 
(licfaelet,  1680.) 
n  ▼  avait  daai  les  premières  éditions  da  Cid  (tome  III,  p.  166,  rers  1 133  ror.)  : 

El  cambiem  que  pour  lui  tout  un  peuple  s'anime. 

En  1660,  GoneiDe  a  refait  ainil  ce  rera  : 

Et  qnol  qn'on  die  aJUanrs  d*nn  oonr  si  magnanime. 

COMBINATION. 

La  diTcrse  eombination  de  ces  deux  manières  d'agir  forme  quatre 
aortes  de  tragédies,  i  qui  notre  philosophe  attribue  dirers  degrés  de.  per- 
fection, (i,  67.  Dise,  de  la  Trag,) 

On  ne  tronre  dans  nos  anciens  lexiques  de  la  langue  nsaelle  ni  combiner,  ni  eombi~ 
meiton,  ni  eombination  j  le  dictionnaire  français-anglais  de  Cotgraire  (161 1)  donne 
e&mèinmge,  cxpliqoé  en  anglais  par  <i  eombination,  qni  est,  on  le  yoit,  an  terme  tout 
frinçun  ;  quoiqn*il  n*ait  pas  iêk  admis  par  les  dictionnaires,  il  était  d*an  usage  joor- 
aafier  dans  les  sciences  lorsque  Corneille  s*en  est  serri.  «  Comme  il  J  a  autant  de 
sortes  de  temperamens  qu'il  7  a  de  eombinations  des  quatres  qualités  possibles,  de 
Bwsme  noos  ferons  de  différentes  formules  des  préparations  du  Tabac,  ponr  en  Tier  en 
sterantatoire,  afin  de  satisfaire  à  tous  ceux  qui  en  voudront  Tser.  »  {Traité  dm  Tabac 
en  stemmtatoire,  par  Louis  Ferrant,  Bourges,  i655,  in-4*»  P*  ^5.)  —  Quant  à  la  forme 
combinaison,  on  la  tronre,  nuis  avec  nn  sens  tout  technique^  spécial,  dans  le 
— --'  des  arts  et  des  sciences  (1694). 


COMBLE,  au  figaré,  le  plus  haut  point  où  une  chose  puisse  aller  : 
Dieax  I  oe  combU  manqnoit  i  mon  affliction,  (i,  4^^*  ^euiv,  1978.) 
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Indiscrète  rengeanoe,  imprudentes  ohaleors, 

Dont  l'impoistanoe  ajoute  un  comble  à  met  malheurs. 

(il,  97.  GaL  du  Pal.  1464.) 
S'il  ne  m'obéit  point,  quel  comble  à  mon  ennui!  (in,  i33.  Cû/,  4B7O 
D*où  TÎendroit  ce  repos  dans  un  comble  d*ennui?  (m,  187.  Cid,  1599.] 
Le  comble  souverain  de  ses  prospérités,  (ni,  409.  Cin.  55a.) 
On  descend,  et  pour  comble  à  sa  noire  arenture, 
On  donne  k  ce  héros  la  mer  pour  sépulture,  (nr,  49>  Pomp.  533.) 
Allons,  amis,  allons,  dans  ce  comble  de  joie. 

Rendre  grâces  au  ciel  de  l*heur  qu'il  nous  enToie.  (t,  378.  jéndr»  iZ'ju) 
Ce  jour  est  donc  pour  moi  le  grand  jour  des  malheurs. 
Puisque  tous  apportez  un  comble  à  mes  douleurs,  (vi,  ao5.  Œd.  1675.) 

....  Me  féliciter 
Sur  ce  comble  de  gloire  où  je  viens  de  monter?  (tii,  91 5.  Tît.  354.) 

COMBLER  DB,  au  figuré  :  combler  de  gloire^  de  bienfaits^  etc.  : 

Ce  choix  pouroit  combler  trois  familles  de  gloire,  (m,  297.  Hor,  355.) 

fSx  trahis  mes  bienfaits,  je  les  yeux  redoubler; 

Je  tVn  ayois  comblé^  je  t'en  yeux  accabler,  (m,  459.  Cin.  1708.) 

Phocas,  rayi  de  joie  î  cette  illusion, 

Me  combla  de  fayeurs  avec  profusion,  (y,  i83.  Hér,  6aa.) 

Comblée  d'iibua  bt  db  joubs,  voyez  Hbur« 

Comblée  de,  en  mauvaise  part  : 

Puisse  d'un  prompt  succès  votre  grande  entreprise 

Combler  nos  ennemis  «Tun  mortel  désespoir!  (11,  4o3.  Méd.  1291.) 

Qu'il  comble  iTépouvante  et  Grenade  et  Tolède,  (m,  170.  Cû/,  I9a6.) 

Vous  verrez  Rome  même  en  user  autrement; 

Et  de  quelque  malheur  que  le  ciel  Vait  comblée^ 

Excuser  la  vertu  sous  le  nombre  accablée,  (ni,  3a8.  Hor.  io63.) 

J'étois  lasse  d'un  trône  où  d'étemels  malheurs 

Me  combloient  chaque  jour  ^«  nouvelles  douleurs,  (nr,  453.  Ba4,  566.) 

Je  n'appelle  plus  Rome  un  enclos  de  murailles. 

Que  ses  proscriptions  comblent  de  funérailles,  (vi,  4<»«  Sert,  93o.) 

En  mauvaise  et  en  bonne  part  : 

Leur  fière  impétuosité  {des  eaux). 
Qui  comble  tout  cThorreurs,  comble  Sion  de  joie,  (ix,  io3.  Off".  y,  i40 

Bouuet  «  pris  également  comblé  de  en  bonne  et  en  mauvaise  part  dans  la  mtee 
pbrase  :  «  Horace  comblé  tout  ensemble ,  et  «Thonneur  pour  avoir  vaincu  les  Coriaces, 
et  de  honte  pour  avoir  tué  sa  sœur.  »  [Discours  sur  l  histoire  universelle,  3*  partie, 
Gha|ntre  vi.) 

Comblé  de  : 

Ce  bonhomme  en  paroSt  l'âme  toute  comblée  (de  Joie).  (y,489.  D.San.  lyij'} 
Je  partage  les  maux  dont  je  la  vois  comblée,  (vi,  4>7«  Sert.  i5a6.) 
Les  ap6tres  en  pleurs,  et  comblés  de  tristesse, 

Regrettoient  ce  maître  adoré,  (ix,  577.  Hjmn.  i.  ) 
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COMÉDIE  (Roi  de)  : 

Je  doutois  qa*il  pût  être  une  âme  assez  hardie 

Pour  ériger  Carlos  en  roi  de  comédie,  (y,  4^9 •  ^'  *^^''-  i^So.) 

COMMAiyDEMEIST. 

ATOim  QUELQUB  CHOSE  k  SON  GOMXÂNDEMEIIT  : 

Voos  sarez  donc  l'hébreu?  —  L*héhreu?  parfaitement  : 

J'of  dix  langues,  Cliton,  à  mon  commandement,  (iy,  3o5,  Bfent,  1300.) 

CoMM AicDEMENTSy  ao  ploriel  : 

Par  Tos  commandements  Chimène  YÎent  yous  'voir,  (m,  lia.  Cid,  i36.) 
Cet  amour  qui  m^expose  à  yos  ressentiments 

N'est  point  le  prompt  effet  de  yos  commandements,  (m,  4^4*  C^»  i^7^*) 
Sans  ses  commandements  {de  Foucquet)  je  n'aurois  jamais  fait  VOEdipe, 
(yi,  xa6.  Ju  lect.  à'QEd,) 

COMMANDER  quelqu'un  : 

Ne  saufoia-tn  juger  que  si  je  nomme  un  roi, 

Cest  pour  U  commander  y  et  combattre  pour  moi?  (iy,  4^o*  ^^'  494*) 

Ce  titre  en  eux  me  choque,  et  je  ne  sais  pourquoi 

Un  roi  fite  je  commande  ose  se  nommer  roi.  (yii,  i  10.  Att,  94O 

CoiorÀNDER  1,  figurément  : 

Commander  à  ses  pleurs  en  cette  extrémité, 

Cest  montrer,  pour  le  sexe,  assez  de  fermeté,  (m,  a83.  Hor,  i3.) 

Commjlndbe,  absolument  : 

Cest  aux  rois  d'obéir  alors  qu'elle  [Rome)  commande,  (y,  538.  Nie»  591.) 
Moi  qui  commande  ailleurs,  pnis-je  serrir  sous  yous?  (yi,  4o3.  Sert.  947O 
Qui  n*a  fait  qu'obéir  saura  mal  commander,  (yii,  4oa.  Pulckm  $48.) 

ComuNDji  DE  : 

Saint  Maur,*  commandé  par  saint  Benoit  de  serourir  saint  Placide  qui 
se  noycnt....  (thi,  64,  note  i.) 

COMME,  dans  le  sens  de  comment: 

Je  ne  sais  tantôt  plus  comme  ivrre  aYCC  yous.  (ii,  i55.  Suiv.  Séfi  par.) 

Ea  x66o»  comme  a  été  remplacé,  dans  œ  yen  de  la  Suivante,  par  comment. 

Je  sais  eomma  traiter  les  gens  de  YOtre  sorte,  (n,  461.  iUus,  554.) 

Je  ne  pois  comprendre  comme  il  {Sénèque)  lui  fait  aobcYcr  (à  Médéé)  ce» 
enchantements  en  place  publique,  (n,  334»  Exam.  deMéd.) 
J'ai  sa  par  son  rapport,  et  je  n'en  doutois  pas. 
Comme  de  yos  deux  fils  yous  portes  le  trépas,  (m,  346.  Hor,  i45o.) 
Un  cœnr  né  pour  senrir  sait  mal  comme  on  commande,  (iy,  77.  Pomp,  1 197*) 
Ma  sorar ,  à  peine  sais-je  encor  comme  il  se  nomme. 

(iy,  3i6.  s.  du  Ment.  499.) 
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Parle,  BUnche,  et  dis-nous  comme  il  Toit  oe  malheur. 

(y,  433.  />.  San.  1567.) 
Arez-yous  oablié  comme  il  faut  teconrir?  (yi,  180.  OSd,  1067.) 

Yoya  encore,  tome  X,  p.  184,  Paés,  dh.^  Ters  10. 

Dans  les  phrases  înterrogatiTes,  Corneille  emploie  comme  de  la  même  manière  : 

....  Ah!  ma  sœar! 
Comme  as-ta  pu  sitôt  tromper  ton  raviseenr?  (n,  996.  PL  rojr.  x4i3.) 
Eh  bien!  dès  qu'il  m*a  yu,  comme  a^t-il  pris  la  fuite?  (n,  455.  ilhu,  410.] 
Albûiy  comme  est-il  mort?  (m,  533.  Pol.  993.) 
Comme  a-t-elle  reçu  les  offres  de  ma  flamme?  (ly,  67.  Pomp,  953.) 

Tangelas  a  blâmé  Bfalberbe  (▼oyei  le  Lexique  'de  cet  antear)  pour  eertaitts  emplob 
de  comme,  dans  le  sens  de  comment  :  a  Comment  et  comme  sont  deux,  et  il  7  a  bica 
peu  d'endroits  oà  l'on  se  puisse  serrir  indifféremment  de  Pan  et  de  Tantre....  On  pnt 
pourtant  dire  quelquefois  comme  et  comment:  par  exemple,  votu  tapez  comme  U/eat 


/aire,  et  comment  il /eut /aire,  M.  de  Malherbe  disoit  toujours  comme,  en  quoi  3 
n*est  pas  suivi;  car  il  n*y  a  point  de  doute  que  lorsque  Ton  interroge,  ou  que  l'on  se 
sert  ou  verbe  demander^  il  faut  dire  comment,  et  non  pas  comme.  Ce  serait  fort  oi^ 
dit  :  demandeS'lui  comme  cela  se  peut  fiiire,  mais  demandex-lui  comment,  et  eeeuu 
étet  POU*  venu,  au  lien  de  dire  comment  ites^vous  venu?  et  ainsi  des  antres.  »  [Re- 
marques, p.  334.) 

Mjslheibe  a  été  plus  suivi  que  Yaugelas  ne  l*aurait  cru  ;  Corneille  n'est  pas  le  seul 
poète  qui  l'ait  imité  en  cela,  et  les  exemples  de  eeCte  tournure  sont  eneore  plna  fréqnoifts 
ehei  Molière  :  voyei  le  Lexique  de  cet  auteur. 

Cest  comme  il  faut  m*aimer.  (y,  436.  D.  San.  181.) 

Cest-4-dire,  c  telle  est  la  manière  dont  il  faut  m'aimer.  m  C'est  toujours  cemeu 
pour  comment.  —  Yojn  encore  vm,  4>7*  Imit.  m,  343o. 

CSomcB,  en  qualité  de  : 

Agis  comme  tyran  et  prends  cette  yictiroe.  (yt,  75.  Perth.  Z996.) 

Le  Seigneur,  comme  juste  qu'il  est,  a  haehé  la  tète  des  pécheurs,  (u, 
a3o.  Off.  F.) 

C'est-à-dire,  «  en  qualité  de  Dien  juste,  comme  étant  juste.  »  Dans  le  latin  que  «s 
mots  traduisent,  il  j  •  simplement  :  Domirmt  justus  conudit^  ele. 

Dans  on  sens  andlogue  : 

....  Ce  qui  vous  anime 

C'est  sa  gràoe qu'en  yous  n'affoiblit  aucun  crime; 

Comme  enoor  toute  entière,  elle  agit  pleinement,  (m,  519.  Pol,  69$.) 

Mon  secoiurs  sans  cela,  comme  de  nul  efTet, 

Ne  yous  auroit  rendu  qu'un  service  imparfait,  (i,  48'  ■  P'eupe,  1697 •) 

CoioiB,  en  quelque  sorte,  pour  ainsi  dire  : 
Tous  nos  hayres  en  étoient  comme  assiégés,  (vr,  4^3.  Épâ,  de  Bod.) 

CoMMB,  selon  que  : 

Viens  quérir  mon  portrait  ayec  des  confitnres  : 

Comme  ponira  Dorante  en  user  bien  ou  mal, 

Nous  résoudrons  après  touchant  Poriginal.  (nr,  Sao.  S.  tla  Mtki,  589.} 

Coma,  quand,  lorsque,  tu  que,  d'autant  que  : 
....  Comme  il  s*est  yu  seul  contre  trois  adversaires, 
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Pr^d*étre  enfiermé  d'eux,  sa  fuite  Ta  sauvé,  (in,  3a5.  Hor.  1004.) 

Ctf mmtf  rintention  seule  en  forme  le  prix,  (iv,  147,  Ment,  iSq.) 

....  Comme  i  réchaufTer  j'appliquerai  mes  soins, 

Pour  peu  qu'à  de  tels  coups  cet  amant  soit  sensible. 

Mon  entreprise  est  sûre,  et  sa  perte  infaillible,  (y,  637.  Nie,  358.) 

Yoitabw  •  &ît  k  remarqne  saiTiiite  à  roecation  de  ce  dernier  passage  :  «  Cette 
phrase  et  ce  tour  qui  commencent  par  comme  sont  familiers  à  Corneille.  Il  n'y  en  a 
aacmi  exemple  dans  Racine.  « 

AuTAHT  GOMMB,  autant  que  : 

Qui  ridolâtre  atiiant  comme  eUe  vous  méprise,  (i,  a83.  CUt.  i4a.) 

Moi,  dont  ce  faux  éclat  n'éblouit  jamais  l'Ame, 

Qui  connois  ton  mérite  autant  comme  ta  flamme,  (i,  445.  Veuve ^  giS  var,) 

Ba  1660,  GomeiBe  a  ainsi  changé  ces  dem  Tcn  : 

Biais  comme  son  éclat  n'éblouit  point  mon  Ame, 
Que  je  vois  d'nn  antre  csil  ton  mérite  et  ta  flamme. 

J'évite  Tapparence  autant  eomtne  le  crime.  (11,  a 38.  Pi.  roy,  a 85.) 
Impudente,  effrontée,  autant  comme  traîtresse,  (n,  289.  Pi.  roy,  1145.) 
.»..  Tulle  TOUS  plaint  autant  comme  il  vous  aime,  (ni,  346.  Hor,  1468  var,) 

En  1660: 

....  le  ▼oos  en  plains  amttmi  que  je  tous  aime. 

Qu'il  £use  aii/o/if  pour  soi  comme  je  fais  pour  lui.  (ni,  Sag.  Poi.  91a.) 

Toi  qui  l'as  bonoré  sur  cette  infUme  rive 

D'une  flamme  pieuse  autant  comme  cbétive.  (nr,  88.  Pomp,  1489.) 

....  Cbacnns'y  fait  de  mise, 
Et  vaut  commimément  autant  comme  il  se  prise,  (rv,  i45.  Ment,  8a.) 
Vous  en  prendrez  aiffanf  comme  tous  en  Terrez,  (ir,  309.  S,  du  Ment.  3y3,) 
Aa-tu  bien  autant  de  bonté 
*       Comme  tu  me  fais  Toir  de  cbarmes?  (it,  337.  S.  du  Ment,  990.) 
....  EUe  aimera  ce  gage  autant  cttmme  le  sien,  (rv,  34a.  S,  du  Ment,  ioa8.) 

....  Êtes-Tous  satisfait? 
—  Autant  comme  on  peut  l'être.. ••  (it,  370.  S,  du  Ment,  i548.) 
Je  dou  autant  à  l'un  comme  l'autre  me  doit,  (iv^  371.  5.  du  Ment,  1576.) 
Ce  beau  feu  tous  aTcugle  autant  comms  il  tous  brûle,  (it,  469*  -Ao^.  979*) 
Tendresse  dangereuse  autant  comme  importune,  (it,  49>*  ^^*  i5ii,) 
Je  soie  aimé  d'Eudoxe  autant  comme  je  l'aime,  (t,  169.  Hér.  3 18.) 
Tout  les  rois  ne  sont  rois  k^ autant  comme  il  tous  platt.  (t,  S5o.  NU,  886.) 
Faites  effort  A  plaire  autant  comme  on  tous  platt.  (tt,  3 18.  Tois,  i475.) 
Sa  probité  stupide  autant  comme  farouche 
A  prononcer  leurs  lois  asservira  sa  boucbe.  (ti,  608.  Oth.  769.) 

GciSe  location  a  été  condamnée  par  Vaogelas  (Remarque* ,  p.  a4a),  et  l'on  voit  que 
Cocneille  semble  avoir  en  la  veUéité  de  la  faire  disparaître;  mais  il  est  évident  quMI 
l'affeetionaait,  qu'il  la  trouvait  commode,  et  qu'il  n'a  pu  se  résoudre  à  j 


Aussi....  oomkb,  aussi. ...  qne;  aussi  mur  gommb,  aussi  bien  que  : 
On  peut  Toîr  quelque  cbose  aussi  beau  comme  toi.  (i,  i58.  Mél,  3o4  f^A'*.) 

£a  1G68  : 

On  peut  voir  quélqne  cbose  aussi  parfait  que  toi. 
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réchappe  néanmoiiu  en  ce  pas  hasardeax 

D* aussi  près  de  la  mort  comme  je  Tétois  d*eax.  (i,  3oo.  OU,  411  var.) 

En  i68a t 

lymusi  près  de  la  mort  qme  je  me  Toyois  d'eux. 

Je  Yois  d*im  œil  égal  croître  le  nom  d'aatmi. 

Et  tâche  À  m*élever  aussi  haut  comme  lui.  (n,  118.  É^,  de  la  Suiç,) 

Tant  qa*a  duré  la  gnerre  on  m*a  tu  constamment 

jiussi  bon  citoyen  comme  fidèle  amant,  (m,  193.  Hor,  a66  par,) 

Ea  1660  : 

Aussi  bon  citoyen  que  ▼érltaUe  amant. 
A  Foocaiion  de  ce  rers  : 

Il  n'eit  rien  de  si  beau  comme  Caliste  est  beUe, 

par  leqoel  commence  an  sonnet  de  Malherbe  (tome  I,  p.  iSa^  poès,  xxxi),  Méaa^ 
a*est  exprimé  ainsi  :  «  Cette  façon  de  parier  n*eftt  pas  naturelle.  Il  falloit  :  //  iCest  née 
de  si  heetu  que  Caliste.  Il  a  dit  ailleurs  : 

Ma  foi  seule,  auesi  pure  et  belle 

Comme  le  sujet  en  est  bean  (tome  I,  p.  168,^0^.  ZLTn,  Ters  5i  et  5a), 

qui  est  un  normanisme.  Après  aussi,  il  £iut  que,  et  non  pas  comme.  »  Bfénage  cite  ea- 
auite,  de  mémoire  sans  doute,  en  remplaçant  parfait  ^ex  fidèle,  le  Ters  qm  précède, 
«  de  l'admirable  tragédie  des  Heraees,  »  comme  il  rappeUe. 

Peat-étre  qne  ta  mens  aussi  bien  comme  loi.  (ir,  11  a.  Jfea/.  i34o.) 

Aussi  bien  comme  tous  je  pensois  être  prise,  (rr,  35i.  S.  du  Ment,  1186.} 

Je  tous  irai  moi-même  en  demander  justice. 

—  N'oubliez  pa^  alors  que  je  la  dois  î  tous. 

Et  même  i  Théodore,  aussi  bien  comme  k  tous,  (t,  3a.  Théod,  338.) 

Aussitôt  comme  : 

Je  lui  regarde  aux  mains  auuitàt  comme  aux  yeux. 

(iT,  339.  S,  du  Ment,  968  mt.) 
En  1660,  Corneille  a  ainsi  modifié  ce  Ters  : 

Je  lui  regarde  aux  mains  un  peu  plus  t6t  qu'aux  yeux. 

On  a  imprimé  par  erreur,  dans  notre  édition,  plutSt,  au  Heu  de  plus  tét. 

Gomme  quoi,  voyez  Quoi. 

COMMENCER  de  : 

Je  cesse  d*espérer  et  commence  de  TÎTre.  (11 ,  3oo.  PL  roy,  i5o6.) 

Que  la  sorcière  en  tous  commence  de  soujffirir.  (n,  4iS*  ^^^  i535.) 

Commencez  ^espérer.  (11,  44o*  J^w.  lai.) 

Albe,  où  j*ai  commencé  de  respirer  le  jour,  (m,  a84.  Bor,  ag.) 

Gonseryez-Tous,  Seigneur,  en  lui  laissant  un  maître 

Sous  qui  son  Trai  bonheur  commence  de  renaître,  (m,  ^\%,  Cm,  618.) 

Vous  ayiez  commenté  tantôt  dy  consentir,  (t,  a35.  Hér,  1801.) 

....  Commencez  «Tapprendre 
Que  les  rois  sont  jaloux  du  souTcrain  pouToir.  (tu,  93.  Agés,  ao6o.) 
Quand  je  Tenhardirai,  commence  de  trembler,  (yn,  x6o.  Att.  ia6o.) 

Yaugelas  |( A«marçMef ,  p.  4a4]  prosorit  absolument  commmieer  de,  «  comme  dîseat 
les  Gascons,  et  plusieurs  autres  proTinciaux,  et  même  quelques  Parisiens,  soit  par  coa- 
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tagion,  oa  pour  Mloocir  la  langue,  »  et  il  n'hésite  pas  à  préférer  il  commença  à  avouer, 
■iiiigr^  la  cacophonie,  à  ii  commença  d*a»otieri  mais  le  P.  Boohoors  s'exprime  «î»»* 


pfauâean  bons  lÎTres  de  notre  langue,  oà  j*ai  trooTé  commencer  de,  9  Ce  passage  est 
soivi  d*nne  longoe  suite  d'exemples  de  commencer  de^  tirés  des  prosateurs  du  dix- 
septième  siéde.  Après  les  sToir  rapportés,  le  sanmr  jésuite,  tout  en  reconnaissant 
qae  commencer  de  n'est  «  ni  mauvais  ni  barbare,  »  dit  qu'il  ne  voudrait  pas  s'en  servir  ; 
touiefiNS,  s'il  conserve  quelque  scrupule  en  ce  qui  concerne  la  prose,  ii  ne  lui  en  reste 
aoeoB  quant  an  droit  qu'ont  les  poètes  d'employer  cette  &çon  de  parler.  L'Académie, 
dès  16^,  admet  indifieremment  commencer  a  et  commencer  de, 

Sb  oommbncbk  : 

Quand  le  mot  qui  sait  se  commence  par  une  consonne,  (i,  7.  Au  Uei,) 

GOMMERGE,  figorément,  fréquentation  : 

FSèm  sœnrs,  si  jamais  notre  commerce  étroit 

Sur  tons  et  tos  serpents  me  donna  quelque  droit,  (ii,  3So.MéJ,  an.) 
^  ....  Le  sang  de  mon  époux 

A  rompu  pour  jamais  tout  commerce  entre  nous,  (rr,  83.  Pomp,  1376.) 
Vois  I*humble,  le  dérot,  le  simple,  et  n'entreprends 
De  fiûre  qn'ayec  eux  un  long  et  plein  commerce,  (Tin,  62.  Imit,  i,  549.) 
Laiaaons,  Seigneur,  laissons  pour  les  petites  âmes 
Ce  commerce  rampant  de  soupirs  et  de  flammes,  (yi,  37$.  Sert^  a86.) 
Atcs-tous  en  ces  lieux  quelque  commerce?  — Aucun,  (vi,  479*  Soph.  169.) 

Cette  acception  du  mot  commerce,  au  moins  quand  on  le  joignait  à  l'adjectif  bon, 
était  assea  nonveDe,  si  Ton  s'en  rapporte  au  passage  suivant  de  la  Conversation  de 


/mre,  le  îemeax  faire  attention,  si  suivi,  et  quelquefois  si  mal  placé;  l'expression  de 
manège,  qui  a  quitté  la  chevalerie  pour  devenir  une  expression  figurée  des  courtisans 
adratts  ;  edlc  d  un  bon  commerce,  qu'on  a  dérobée  aux  marchands  pour  exprimer  que 
eenx  à  qui  oa  l'applique  sont  gens  avec  qui  on  peut  vivre  commodément.  » 

COMMETTRE,  confier  : 

Repic&ez  le  pouvoir,  que  tous  m*avez  commis. 

Si  donnant  des  sujets  il  ôte  les  amis,  (ni,  434-  ^^*  ii33.) 

Tu  m*as  commis  ton  sort,  je  t*en  rendrai  bon  conte,  (m,  3o6.  Hor.  559.) 

An  nom  de  l'Empereur  dont  tous  tenez  la  place.... 

—  J*ai  son  poufoir  en  main  ;  mais,  s*il  me  Ta  commis , 
^  Cestpour  le  déployer  contre  ses  ennemis,  (m,  53o.  Pol.  919*) 

La  Riàne,  à  la  gêner  prenant  mille  délices, 

Ne  commettoit  qu'à  moi  Tordre  de  ses  supplices,  (it,  44i*  ^*^-  s68.) 

Je  cachai  quelques  jours  ce  qu*il  m*avoit  commis,  (t,  189.  Hér,  606.) 
Plus  eux-mêmes  cessent  d'entendre 
Les  secrets  qu'on  leur  a  commis,  (y,  aia.  Hér.  i5i8.) 

Pour  moi,  je  TaTOuerai,  que  jamais  ma  Taillance 

A  mon  bras  contre  trois  n'a  commis  ma  défense,  (ti,  191.  CSJ.  i354*} 

Ton  plus  parfait  éloge,  exprès  tu  l'a  commis 

Aux  accents  imparfaits  que  hasarde  l'enfance,  (ix,  85.  Off.  V.  9.) 
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CoMmmB  QUBLQu'im  À  faikb  mm  casosi,  le  charger  de  la  faire  : 

LoueZy  pures  inteiligenoes. 
Le  Diea  qui  vous  commet  à  gonyemer  les  oieox.  (n,  147.  Of,  F.  t.) 

ComtBTT&E  UNS  CHOSE  ATBC  uivB  AinnB,  les  mettre  en  conflit,  en 
opposition,  en  contradiction: 

Qa*eo8ié-je  fait,  Pollox,  en  cette  extrémité 

Qai  commBiioU  ma  vie  açec  ma  loyauté?  (n,  347«  Méd^  i3a.) 

CoMMXTTRB  nnjx  PRBSONNES  l'unb  coRTai  l'autrb,  Ics  brouiller,  les 
irriter  : 

Si  elle  se  fut  déclarée  pour  Antxochus,  qu'elle  aimoit,  son  eimcv^i  qui 
avoit  seule  le  secret  de  sa  naissauce,  n*eùt  pas  manqpé  de  nommer  Séiencu 
pour  aine,  afin  de  les  commettre  F  un  contre  Vautre*  (nr,  ^^S.  Batùm,  de  Bùi) 

CoMMBTTaB,  faire  : 

L'amour  que  j*ai  pour  tous  a  commis  cette  offense,  (t,  534-  Nie,  483.) 

Sb  COMMETTBB  ATBC  QUBUQU'UN  : 

Deux  de  ses  rivaux  sont  trop  jaloux  de  leur  rang  pour  se  commettre  avee 
lui.  (y,  407.  Épit.  de  D,  San,) 

COMMIS  1,  employé  à,  chargé  de  : 

....  Pour  la  conquérir  (la  Toison  d*or)  qui  s*ose  hasarder 

Trouve  un  affreux  dragon  commis  à  la  garder,  (yx,  178.  Tois,  S60.) 

COMMISSION,  mandement  de  Tantorité  : 

Félix,  qui  ayoit  la  commission  de  l'Empereur  pour  &ire  exécoler  i» 
édits  contre  les  chrétiens....  (in,  479-  E^^^n*  de  Pol.) 

CoMMissioHS,  messages,  emplettes  : 

....  Je  viens  de  sortir  d'auprès  de  ma  maltretse; 

Quelques  commissions  dont  elle  m*a  chargé 

M'obligent  maintenant  i  prendre  ce  congé,  (n,  43*  Gai.  du  Pal,  471*) 

COMMODE  1,  propre  à  : 

C'est  un  malhenr  commode  à  faire  cent  jaloux,  (x,  140.  Poés,  di».  6.) 

COMMUN,  qui  appartient  à  plusieurs. 

Souvent,  chex  Comeflle^  ce  mot,  employé  dans  eette  aeception,  est  pbeé,  eonini^' 
ment  à  l'oMige  ordinaire,  •▼■nt  ton  tnbstaatif  : 

Prenez  hien  plutôt  part  i  la  commune  \o\e,  (ni,  167.  Cid^  ii4$.) 
Vous  marcherez  vers  Rome  à  communes  enseignes,  (ti,  377.  Sert,  34^0 

Il  a  écrit  an  contraire  ^une  voix  commune,  où  nous  dirions  :  «  d'one  oan»^ 
vois  :  » 

....  D'une  voix  commune  ils  refusent  une  aide 
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Qui  fait  trooTer  le  mal  plus  doux  que  le  remède,  (yi,  160.  C^,  61 5.) 
....  Un  Tiaage  commun,  et  hit  comme  le  mien,  (i,  936.  MéL  1578.) 

Ccmmunj  ainsi  placé,  Toodrait  dize  aDJonrdlmi  c  Tnlgaire,  bas;  »  ici^  fl  signifie 
sinpiement  ordinaire.  Il  a  le  même  sens  dans  le  vers  suivant  : 

Jason  ne  fit  jamais  de  commîmes  maltresses.  (11,  34^.  Métf,  21.) 

Commun  X,  dans  le  sens  de  commun  panni^  ordinaire  à  : 

Le  divorce,  aajom^liui  si  commun  mm  Romains, 

Peat  rendxe  en  ma  faveur  tons  ces  obstacles  vains,  (iv,  44-  Pomp.  419.) 

Lb  C20MMUN,  substantivement,  l'ordinaire  : 

Le  rang  de  l'offensé,  la  grandeur  de  l'offense 

Demandent  des  devoirs  et  des  submissions 

Qui  passent  U  commun  des  satisfactions,  (in,  iiS.  Cid^  36o.) 

HoMMx  ou  coMMUir  : 

Ne  traitez  pas  Alcandre  en  homme  du  commun,  (u,  437 <  ///«#.  47.) 

COMMUNICATION,  fréquentation,  commerce,  liaison  : 

....  Les  parfaites  oonnoissancesqni....  feront  remarquer  aux  plus  gros- 
ncrs  même,  dans  la  continuation  de  mes  petits  travaux ,  combien  il  s'y 
sera  coulé  du  vôtre,  et  quels  nouveaux  ornements  le  bonheur  de  votre 
commimicaiion  y  aura  semés,  (x,  4^1»  Dise*  oc.) 

COMMUNIER,  activement  : 

Ton  zèle  autant  de  fois  saura  mystiquement 

D'une  invisible  main  communier  ton  âme.  (vin,  643.  Imit.  iv,  1396.) 

Saint  Faustin  et  Jovite  martyrs,  ayant  baptisé  dans  la  prison  un  sol- 
dat..., une  colombe  leur  apporte  la  sainte  hostie  pour  le  communier,  (viu, 
669,  note  I.) 

COMPAGNIE  (BoHNs)  : 

Nous  y  devons  dîner  fort  ^011110  compagnie,  (n,  90.  Gai,  du  Pal,  6a.) 
Je  vais  vous  y  remettre  en  bonne  compagnie,  (v,  546.  Nie,  780.) 

Dans  le  premier  de  ces  irers,  les  mots  b(mne  compare  paraissent  avoir  le  sens  que 
noos  leur  donnons  anjoord'bai  ;  dans  le  second,  ils  signifient  «  nombrense  compagnie.  » 
Foetiire  dte  l'exemple  suivant  :  «  Ce  prince  est  entré  dans  les  terres  de  son  ennemi 
avec  AoiiM  compagnie^  c'est-à-dire  aree  une  grande  armée.  » 

COMPARABLE. 

On  te  voyoit  dès  lors,  à  toi  seul  comparable^ 

Faire  éclater  partout  ta  conduite  adorable,  (x,  179.  Poés.  dip,  61.) 

COMPARAISON. 

....  Laisses  votre  sang  hors  de  comparaison,  (ni,  3ai.  Sor*  910.) 

....  Pour  moi  dont  la  perte  est  sans  comparaison,  (v,  345.  Andr,  660.) 

ComsBiLU.  XI  i3 
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FaIBK  COMTIXAUON  : 

....  Quand  TOtre  mépris  en  fii  comparaison,  (y,  3i4*  Amdr.  ai8.) 

....  Ai-je  peu  de  niton 
Quand  de  mes  yeux  aox  siens  je  fais  comparaison?  (rn,  aag.  Tit,  698.) 

GOMPAROtTRE. 

Regarde  ayee  quel  front  tu  pourras  comparoCtre 

Devant  le  tribunal  de  ton  souyerain  maître,  (▼iiit  i53«  Imit»  i,  amSo.) 

COMPASSEE ,  aa  figuré,  disposer,  arranger  : 

....  L*heureux  malheur  qui  yous  a  menaoés 
Ayeo  tant  de  justesse  a  ses  temps  compassés,,,,  (i,  3i4.  CUt,  676.) 

œMPATIBLE  ATBC. 

Dans  nos  denx  premiers  exemples ,  Comeille  Ta  dit  des  personnes  : 

Le  sujet  est  simple....  Comme  il  ne  m'a  fourni  aucunes  femmes,  j'ai 
été  obligé  de  recourir  i  Tinyention  pour  en  introduire  deux ,  assez  corn- 
patlhUs  l'une  et  l'autre  avec  les  yérités  historiques  à  qui  je  me  suis  atta- 
ché, (yi ,  358.  Au  lect,  de  Sert,) 
Ne  yous  figurex  point  qu'une  telle  moitié 
Soit  jamais  compatible  avec  notre  amitié,  (yi,  5a6.  Soph,  1396.) 
Un  sceptre  compatible  avec  un  joug  si  rude 
N'a  rien  à  me  donner  que  de  û  serritude.  (yi,  545.  Soph,  i73i.) 

COKPATIBIiB  1  : 

Ahl  que  n'est  mon  bonheur  plus  compatible  au  y6tre  !  (tu,  ixa.^ff.  358.) 

COMPATIR,  être  compatible  : 

Une  étroite  amitié  l'un  i  l'autre  nous  joint; 

Mais  enfin  nos  désirs  ne  compatissent  yoïnX,  (yii,  lai.  Âtt,  3 18.) 

COMPLAISANCE  (Entreb  en)  : 

Ventre  bien  en  complaisance 

Tant  que  dure  une  heure  ou  deux,  (x,  55.  Poés,  dip,  i3.) 

COMPLAISANT  1  : 

....  Jamais  son  abord  ne  trouble  nos  plaisirs, 

Tant  elle  est  complaisante  à  nos  chastes  désirs.  (11,  i35.  Suiv,  184.) 

Je  n'ai  point  un  esprit  complaisant  à  sa  rage , 

Jusqnes  à  supporter  sans  réplique  un  outrage,  (n,  370.  Méd,  601.) 

Cette  toomore  est  fréquente  dans  Molière.  Les  prosateors  remployaient  ansn  bia 
que  les  poètes  :  «  Impérieuse  enrers  ses  enfants,  mais  complaisante  a  son  mari.  * 
(Perrot  d'Ablaneonrt ,  traduction  de  Tacite,  Annales,  livre  Y,  chapitre  i ,  tomel,  p.  340.) 

COMPLICE,  adjectivement  : 

Je  lui  prête  k  regret  un  silence  complice,  (n,  375.  AfêJ,  710.) 

Eh  bien!  il  ya  périr;  ta  haine  en  est  complice,  (t,  moo.  Hér,  io3i.) 
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COMPLIMENT. 

Coriace  partant  pour  aUer  eombattre,  parle  ainsi  au  Tieil  Horace  : 

Quel  adieu  tous  dirai -je?  et  par  quels  compliments,,^»  (m,  3ii.  Hor,  70$.) 

Ce  mot  étonne  ict|  comme  celui  de  ewUité  (▼oyei  pins  liant)  en  pareiDe  occaraenoe. 

Compliment  db  boi  : 

....  Ne  m'obligez  pas  i  faire  à  ses  appas 

Un  compliment  de  roi  qui  ne  lui  plairoit  pas.  (yn,  5oi.  Sur.  960.) 

n  parait  qn'il  en  est  des  compliments  de  roi  comme  des  jeux  de  princes^  qui  ne 
plaisent  qu'à  ceux  qui  les  font. 

COMPOSER,  s'accommoder^  capituler  : 

....  Me  Toyant  pris,  il  fallut  composer,  (ly,  177.  Meni,  663.) 

COMPROMETTRE  db,  compromettre  : 

O  me  seroit  honteux  qu'il  {mon  nom)  y  passât  (à  la  postérité)  a^ec  cette 
tacbe,  et  qu'on  pàt  k  jamais  me  reprocher  d'avoir  compromis  de  ma  repu- 
Ution.  (ni,  84.  Avert,  du  Cid,) 

L'Académie,  qui,  dans  ce  sens,  n*emplole  le  mot  qu'activement,  l'explique  ainsi  : 
«  Exposer  (sa  dignité,  son  autorité)  à  receroir  quelque  déchet,  quelque  diminution.  » 
Elle  ne  construit,  de  même  que  Furetière,  compromettre  avec  ae  que  dans  son  premier 

a,  dans  son  sens  juridique. 

COMPTARLE  de  : 

Comptable  se  dit  au  propre  de  tous  ceux  qui  eèrent  les  afEaires  d'autrui  et  s«>nt 
ua  de  rendre  des  comptes.  Corneille  l'a  employé  très-souvent  an  iguré  : 

IXeiX  de  tout  son  sang  comptable  k  sa  patrie,  (m,  3a6.  Hor,  1037.) 

Les  rois  de  leurs  faveurs  ne  sont  jamais  comptables,  (v,  434»  ^*  ^^^^  3450 

Comptable  de  moi-même  au  nom  de  souveraine,  (v,  4^^*  ^^  ^*"*'  374*) 

Le  pouvoir  absolu  n'a  rien  de  redoutable 

Dont  à  sa  conscience  un  roi  ne  soit  comptable,  (vi,  43.  Perth,  568.) 

....  N'avez- vous  pas  un  absolu  pouvoir, 
Seigneur?  —  Oui  ;  mais  j'en  suis  comptable  à  tout  le  monde  : 
Gomme  dépositaire  il  faut  que  j'en  réponde,  (vn,  i56.  Ttt,  iSSg.) 

COMPTE,  CONTE. 

Snr  rortbograpbe  du  mot,  voyez  tome  I,  p.  i5o,  note  i  a. 

Atoibbon  compte,  avoir  ce  qu'on  désire  : 

Puisque  j'a«rai  mon  compte,  il  m'importe  fort  peu 

Si  la  coquette  agrée  ou  néglige  son  feu.  (i,  485.  yeupe,  1669.) 

Taoïrvsft  son  compte  dans  : 

Je  troupe  mieux  que  lui  mon  coopte  dans  sa  ruse,  (i,  43a.  Vewe^  i6ia.) 

You  sov  COMPTE  : 

Énate  api^  deux  ans  n'y  voit  pas  mieux  son  conte,  (i,  aoi.  Mel,  964-) 
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Faibb  tbop  db  comvtk,  faire  pku  de  GOMPn  DE  : 

Que  Votre  Majesté,  Sire,  épargne  ma  honte, 

l>*nn  si  foible  service  elle  fa'a  trop  de  conte,  (m,  i^r.  Cid^  Ia3o.) 

Je  t*e»  YOM  oepe«dMit  faire  û  peu  de  eonië,  (ni,  184.  Cid^  i5x3.) 

Ne  faire  flus  db  compte  db  : 

Quand  je  m'en  veux  défaire,  il  ett  parfait  amiuat; 

Quand  je  yeux  le  garder,  il  mVii  fait  plus  de  conte,  (11, 71.  Gai,  du  Pal,  99s.) 

À  CE  COMPTE,  d'après  cela,  suivant  ce  que  vous  dites  : 

j4  ce  compte f  c'est  fait...    (i,  4x3.  F^ui/e,  a85.) 

Ton  humeur,  à  ce  compte^  est  un  peu  tynmnlqne.  (i,  493.  ^eut^e,  i8i9.) 

Amarante,  à  ce  compte ^  est  hors  de  ta  pensée?  (n,  199.  Sui».  1409.) 

Je  les  ai  subornés  contre  vous,  à  ce  conte?  (y,  558.  Nie,  io5i.) 

Je  serois  donc  Thébain,  à  ce  conte?  (vi,  207.  Œd,  I735.) 

À  BOH  COMPTE  : 

....  Tu  seras  contraint  d*aToaer  i  ta  honte 

Que  si  je  suis  un  fou,  je  le  suis  à  bon  conte,  (i,  i5o.  MiL  i34  par.) 

Dès  1644,  Goméflle  a  rtanplaeé  ces  dense  Tors  par  eMa-ci  : 

....  Tu  sens  forcé  toi-même  à  recoimottre 
Que  si  je  suis  un  fou,  j'ai  bien  raison  de  Pétre. 

Au  BOUT  DU  COMPTE,  locutiou  proverbiole,  à  la  fin,  en  dernier  lieu: 

Voilà  bien  des  détours  pour  dire,  au  bout  du  conte. 

Que  c*est  c«ntre  ton  gré  que  Tamour  te  surmonte,  (i,  178.  McL  53x.) 

«  Il  n'est  qa'on  homme,  au  bout  du  compte,  c'est-^à-dire  capable  de  peu  et  et 
beaucoup  y  de  tout  et  de  rien»  m  (Pascal,  Happort  de  M.  Cousin^  p.  198.) 

COMPTER,  figurément  : 

Ccmptes^Xn  mon  esprit  entre  les  ordinaires?  (11,  ^34^  Pi,  roy,  aox.) 

Compter  il  malhruh,  à  infoatvitk  : 

,„. Compte  à  grand  malheur  celai  de  leur  déplaire,  (tiii,  41 1 .  /mi/. m,  3i  10.) 

....  AuUknt  de  vérités. 
—  J*en  suu  fAché  pour  tous,  Monsieur,  et  surtout  d'une. 
Que  je  ne  compte  pas  à  petite  infortune,  (iv,  agS.  S,  du  Ment,  148.) 

CoMPTKH  À  BIEN,  voyez  Rien. 

Sx  COMPTER  POUR  : 

Je  ne  Me  compte  point  ^oiir  mi  de  tos  sujeU.  (m,  «98.  Bor,  38s.) 

CONCERT,  au  sens  propre  : 

J^avois  pris  cinq  hateaux  pour  mieux  tout  ajuster. 
Les  quatre  contenoient  quatre  chœurs  de  musique , 
Capables  de  charmer  le  plus  mélancolique. 
An  premier,  TÎolons  ;  en  Tautre,  luths  et  toîx  ; 
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Des  flûtes,  au  troisième  ;  an  dernier,  des  hautliols, 
Qui  tour  à  tour  dans  Tair  poussoient  des  harmonies 
Dont  on  poayoit  nommer  les  douceurs  infinies.... 

....  Les  eaux,  les  rochers  et  les  airs 
Répondoient  aux  accents  de  nos  quatre  concerts .  (ir,  i56.  Ment,  984.) 

Aatrefois  les  inatmmenU  de  masiqne  étaient  groupés  par  femilles,  composées  cba- 
cône  de  manière  à  former  an  système  harmonique  complet.  A  cet  effet,  les  instruments 
d'une  même  famille  étaient  de  diTcrses  proportions,  afin  de  fournir  les  parties  de  des- 
sus, hante-contre,  taille  et  hasse,  comme  cela  existe  encore  pour  la  famille  du  TÎolon, 
la  seule  qui  se  soit  maintenue  jusqu'à  nos  jours,  hien  qu'elle  ait  suhi  de  notafalee 
modifications.  Il  y  sTait  des  hautbois,  des  flÂtes,  des  trompettes  de  différentes  gran- 
deurs, et  chacune  de  ces  bmilles  pouvait  sofiire  k  die  seule  pour  produire  une  har- 
monie complète. 

Avant  la  constitution  on  Torganisation  de  Porcliestre  tel  qu'il  existe  aujourd'hui ,  et 
dans  lequel  tous  les  instniments  se  mélangent  indistinctement  pour  focmer  un  ensemble 
hamonieux,  on  aimait  à  entendre  réunis  les  instruments  d'une  sonorité  homogène;  il 
7  avait  des  compositions  exécutées  seulement  par  des  hautbois  ou  par  des  flAtes,  etc..., 
et  ces  exécutions  étaient  désignées  par  le  nom  de  concert.  Ainsi  Saint-Évremont,  dans 
sa  comédie  des  Opéra,en  parunt  de  la  pastorale  en  musique  de  Pmrin  et  Cambert,  dit 
(acte  n,  scène  rv)  :  «  On  7  entendit  des  concerts  de  flûtes,  ce  qiie  l'on  n'aroit  pas  en- 
tendu sur  aucun  Uiéâtre  depuis  les  Grecs  et  les  Romains.  » 

Dans  le  passage  de  Corneille  cité  plus  haut,  il  7  a  donc  quatre  chœurs  de  musique, 
ce  qui  veot  dire  quatre  groupes  de  musiciens  :  l*nn  composé  seulement  de  violons, 
Paotre  de  chanteurs  accompagnés  de  joueurs  de  luth  ;  d^ns  le  troisième  il  n'y  avait  que 
des  flûtes,  et  dans  le  quatrième  que  des  hautbois,  ce  qui  fait  quatre  concerts. 

Il  puratt  que  dans  les  fêtes  ou  occasions  solennelles,  les  concerts  ainsi  disposés  étaient 
ordinaireiaent  au  nombre  de  quatre.  On  trouve  dans  la  J^use  historique  de  Loret  la 
description  d'une  fête  donnée  an  duc  de  Blantoue  par  le  «tawliMi  Kazârin,  le  i5  sep- 
tembre i655.  Cette  description  finit  par  les  vers  suivants  : 

Enfin  l'on  ûv  quatre  concerts. 
Tous  admirables,  tous  divers^ 
Et  tels  que  Monsieur  de  Mantone, 
T  songeant  tous  les  jours,  avoue. 
Tant  autre  part  qu'en  son  h6tel, 
Qu'il  n'ouït  jamais  rien  de  tel. 

Les  mois  :  tous  divers,  ne  sont  pas  un  simple  remplissage  #qiepé  par  )a  rime;  ils  dé- 
signent la  variété  des  groupes  d  instruments  qui  se  trouvaient  là,  comme  dans  la  Cite 
d£atte  par  Corneille. 

GoRGBBT,  fifurément,  accord  : 

Ce  concert  échitant  et  merreilleux  de  rares  qualités,  (yi,  is5.  ^u  lect^ 
à*OEd.) 

GCNfCERTER,  se  dit  an  propre  de  Tacoord  qu'on  établit  entre  les 
instniments  : 

Le  dérot  roi  Darid ,  sautant  derant  ton  ardke  , 

Pid>1i<nt  tes  bienfaits  reçus  par  ses  aieux  ; 

Des  instruments  divers  le  son  mélodieux, 

CtffKtfrf^  par  son  ordre,  en  régloit  la  déaard^e.  (tih,  59(3.  Imit.  iy,  i56.) 

n  s'emploie  plus  habituellement  an  figuré  : 

Mais  j'aurois  souhaité  qu*en  cette  occasion 

L*amoiir  concertât  mieux  arec  Tambition.  (m,  399.  <PuUh,  a88.} 

Plardonnes-moi  ce  mot  qui  sent  le  révolté. 

Avec  le  oceur  peut-être  il  est  mal  concerté»  (x,  388.  Poés,  dkv.  i40 
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CONCEVOIR. 

Henreux  en  son  amoor,  si  Tardeur  qui  Tanime 

N'en  conçoit  les  toorments  qae  pour  se  plaindre  en  rime. 

Et  si  d*an  fen  si  beaa  la  céleste  Tiguenr 

Peut  enflammer  ses  rers  sans  échauffer  son  cœur,  (x,  149.  Poés.  d'w,  100.) 

CONCLURE  DBS  DU8EIHS,  voyez  Dessbiiï  . 

CONCOURIR,  voyez  Congubilu. 

CONCURRENCE,  concours  de  deux  actions,  de  deux  entrepnses, 
de  deux  intérêts  : 

Ces  deux  desseins  fomés  en  même  temps,  et  continués  tous  deux  jus- 
qu'au bout,  font  une  concurrence  qui  n'empêche  pas  cette  unité,  (n,  isx. 
Exam,  de  la  Suiv.) 

Vous  voyez  toutefois  qnVn  cette  concurrence 

Un  monarque  entre  nous  met  quelque  différence,  (ui,  116.  Cô/,  ai3.} 
Je  suis  cette  bonté  qu'on  ne  peut  épuiser , 
Mais  qui  ne  pent  souffrir  aucune  concurrence.  (  vin,  3ia.  Imit,  m,  xio3.) 

En  teraes  littéraires,  Comdlle  ■  appelé  concurrences  ce  qae  nous  appeDerions  tm- 
contres  (tTidées,  ^expressions)  : 

Que  si  l'on  remarque  des  concurrences  dans  mes  vers,  qu'on  ne  les 
prenne  pas  pour  des  larcins.  (  i,  264 •  Préf.  de  dit.  ) 

CONCURRER. 

Cette  maxime  est  nouvelle  et  assez  sévère ,  et  je  ne  l'ai  pas  toujoun 
gardée  ;  mais  j'estime  qu'elle  sert  beaucoup  à  fonder  une  véritable  unité 
d'action,  par  la  liaison  de  toutes  celles  qui  concurrent  dans  le  poème. 
(  I,  43.  Disc,  du  Poëme  dram.  ) 

Je  souhaiterois  qu'on  l'observât  inviolablement  [cette  règle  qui  peut  ftt 
le  premier  acte  contienne  le  fondement  de  toutes  les  actions),  quand  on  fait  cou- 
currer  deux  actions  différâtes,  bien  qu'ensuite  elles  se  mêlent  ensemble.  La 
conspiration  de  Cinna,  et  la  consultation  d'Auguste  avec  loi  et  Maxime, 
n'ont  aucune  liaison  entre  elles ,  et  ne  font  que  concurrer  d'abord ,  bien 
que  le  résultat  de  l'une  produise  de  beaux  effets  pour  l'autre.  (  i,  44.  Disc, 
du  Poème  dram.) 

On  ne  troîiTe  eoncurrer,  non  pins  qne  concourir,  ni  dans  Nicot,  ni  dans  Cotgran, 
qui  admettent  cependant  le  snbstantil  concurrence  et  le  sobsuntif  et  adjectif  concurrent. 
Toutefats  concurrer  existait  avant  l'époque  oà  ils  rédiffèrent  leurs  dictionnaires,  mais  9 
était  sans  doute  assez  peu  usité.  Montaigne  a  dit  :  c  Si  d'antres  plus  fortes  qna&tea  n'f 
eoneurroient;  »  et  nn  peu  plus  loin,  dans  le  même  chapitre  :  k  L'authorité  y  eoneurre 
quant  et  la  raison,  m  {Essais,  Krre  II,  chapitre  xtu,  édition  de  i65a;  dans  celle  de 
J.  Petitpas,  161 1,  il  j  a  concure.)  Quand  plus  tard,  ce  reibe  derenant  plus  conuDin, 
on  jpréféra  concourir  k  concurrer,  les  mots  concurrence,  concurrent  et  eoneurremmeiiti 
moins  faciles  à  franciser,  ont  oonsenré  leur  forme  latine,  et  cette  irrégularité  est  Tenoe 
se  joindre  k  tant  d'antres  du  même  genre  que  renferme  notre  langue. 

CONDAMNER  1,  destiner  à  (par  une  contrainte  tyrannique)  : 

....  Seigneur,  le  Roi  condamne 
Ma  maiii  à  Paconis,  ou  la  vôtre  à  Mandane.  (vii,  5a4.  Sur,  i5o5.  ) 
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CONDIGNTTÉ. 

....  Poar  Tobtenir  {T éternité) ^  les  gtees  temporelles 
N*aToient  point  de  eonUgnUé.  (thi»  443*  /"û^*  m,  8756.) 

Ce  tome  et  cdoi  de  eondignê  sont  propres  à  la  théologie  (royei  la  note  a  de  la 
page  dtée)  ;  eependant  Tallemaat  des  Eéaoz  a  employé  ce  dernier  en  plaisantant  dans 

■M  de  ses  historiette*  .*  «  Le  petit  b étoit  là  poni  d*im  snppÛce  eondignê,  » 

(Tene  H,  p.  3aa.) 

GOiœiTION,  rang  : 

En  Toos  ôtant  nn  gendre,  on  tous  en  donne  on  antre , 

Dont  U  condition  répond  miens  à  la  yôtre.  (m,  56o.  Pol.  i56o.) 

CoRDinoiff ,  clause  : 

Enfin  l'offre  s'accepte  »  et  la  paix  désirée 

Sons  ces  conditions  est  aussitôt  jnrée.  (m,  sgS.  Hor,  3a40 

CONDUCTEUR. 

Voici  le  conducteur  de  notre  intelligenoe.  (n,  499-  /<^^*  i9o5.) 

GOND^JIRE. 

....  Ne  te  lasse  point  d'illuminer  mon  âme. 

Ni  de  prêter  ta  rie  à  conduire  ma  flamme,  (x,  98.  Poés.  div,  66.) 

Le  poète  s'adresse  an  cardinal  Masarin. 

Ne  te  lasse  donc  point  d'en&nter  des  merreillesy 

De  prêter  ton  exemple  à  cofu/uî/v  nos  Teilles,  (x,  i3o.  Poés,  dip.  so.) 

CONDUITE,  action,  fonction  de  conduire  : 

U  acquiert  la  confiance  du  tyran  par  là ,  et  se  fiût  remettre  entre  les 
maina la  garde  d'Héradins,  et  sa  conduite  an  supplice,  (y,  i5i.  Exam. 
d'i7/r.  ) 
Si  Je  le  renx  rejoindre,  il  s'ofire  à  macomiat/e.  (ti,  94*  Perth,  1710.) 

Gouduitb,  sage  conduite,  prudente  direction  : 

..••  Le  ciel  réserroit  à  notre  auguste  roi 

D'aToir  plus  de  conduite  et  plus  de  coeur  que  toi.  (x,  101.  Poés,  di»,  xia.) 

« 

Ces  yers  tenninent  une  apostrophe  à  l'Espagne. 

PisimmE  LA  coNDum  ds  QUBLQu'uit,  s'emparer  de  son  esprit,  le 
diriger: 

Si  de  nous  yoir  dans  Rome  il  n'est  point  alarmé , 

Nos  communs  ennemis,  qvâ prendront  ta  conduite ^ 

En  prériendront  pour  lui  la  dangereuse  suite,  (n,  585.  Oth,  i33.  ) 

Par  nne  singulière  inadTcrtance,  M.  Godefiroy  expUqne  dans  ce  passage  prendre  la 
e  ondmite  de  quelqu'un  par  :  se  conduire  d après  lui. 


aoo  LEXIQUE  DE  LA  LANGUE  [GON 

Conduites,  an  pluriel,  directions,  voies  : 

Le  ciel  choisit  souTcnt  de  secrètes  eonàmtes 

Qu'on  ne  peut  démêler  qu'après  de  longues  suites,  (ti,  i86.  OKd.  1917.) 

CONFÉRENCE,  rénnion,  entretien  potir  discater  one  ^aire  : 

Sans  Touloir  de  lieu  neutre  à  cette  conférence,  (vi,  870.  Sert.  i9o.) 
J*ai  besoin  ayec  tous  d*un  peu  de  conférence*  (yn,  Sgi.  PtUch.  354.) 

CONFÉRER,  contribuer: 

A  cet  heureux  progrès  l'un  et  l'antre  confère  , 

Et  l'àme  a  plus  de  force  ayant  l'aide  du  corps,  {yjn,  xio.  imit.  i,  iSgO.) 

CoffrtaER,  s'entretenir  : 

Il  Teut  sur  nos  débats  conférer  avec  moi.  (vt,  369.  Sert,  ia3.} 

CONFESSEE,  avouer  : 

n  Toit  bien  qu'il  a  tort,  mais  une  âme  si  hante 

N'est  pas  sitôt  réduite  à  confesser  sa  faute*  (m,  i38.  Cid,  SyS,) 

....  n  faut  le  confesser^ 
Tant  de  précaution  commence  à  me  lasser,  (ti,  4>I-  ^^f»  iSqi.) 

CONnSSBB  LA  DETTE,  TOyez  DbTTB. 

Se  confesser  à  un  prêtre  : 

....  Dès  le  lendemain  tu  reprends  les  foiblesses 

Dont  tu  te  viens  de  confesser,  (vni,  137.  Imit,  i,  1919.) 

Se  GONTEaSER  COUPABLE,  TRAiTRB  : 

Je  ne  yeux  plus,  Seigneur,  me  confesser  cûupabU,  (n,  37s.  Wtéi,  654.) 
Qui  se  confesse  traùre  est  indigne  de  foi.  (t,  559.  '^'^*  1089O 

CONFIANCE  (Eir),  avec  confiance  et  sécurité,  sans  réticence  : 

Vous  puis-je  en  confiance  expliquer  ma  pensée?  (it,  434.  Rod.  107.} 
Expliquez-Tons,  Seigneur,  parlez  en  confiance,  (tu,  406.  Pulch,  645.) 

CONFIDEMMENT,  en  confidence  : 

Je  TOUS  en  ai  tantôt  parlé  confidemment,  (ti,  496.  Sert,  i49*-) 

CoiTFiDEMiiEiiT,  avcc  confiaucc  : 

....  Attila  me  traite  assez  confidemment,  (yn,  i53.  Att,  1091.) 

Yoyes  Tartide  saivant. 

CONFIDENCE,  confiance,  association  aux  secrets,  cônundnicatioD 
de  pensées  : 

....  Puisqu'un  même  sort  te  donne  dans  la  France 
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Da  plus  grand  des  héros  l'illnstre  eonfidenee.  (x,  Sio.  Poés.  Jtp,  71.) 
PaTOÎs  mis  mes  secrets  en  bonne  confidence/  (ti,  7a.  Perih,  1199.) 

Db  GOVFiDBirGB,  ODiifidemment,  ayec  confiance  : 

Faimi  ses  hants  projets  il  manque  de  prudence , 

Pnisqu'il  traite  avec  toi  de  telle  confidence,  (11 ,  i3o.  Suiv,  Sa.) 

Toi  qa*à  présent  Daphnis  traite  de  confidence,  (11,  i83.  Suiv,  108 a.) 

$*il  ne  TOns  traite  ici  «Tentière  confidence,  (m,  494.  Pol,  i37.) 

Camfiemee  et  confidence  sont  an  food  on  seul  et  même  mot  ;  le  premier  date  des 
arigînes  mêmes  de  la  langue ,  le  second  a  été  emprunté  an  latin  beaucoup  plus  réoem» 
ment.  «-  En  1694*  l*Àcadémie  explique  ainsi  confidence  :  c  Participation  aux  secrets 
d'aotnii  ;  »  et  elle  donne,  entre  antres  exemples,  le  Ters  snÎTant  de  Quinanic  : 

ITett-fl  permis  d^entrer  dans  votre  confidence?  {Phaétvny  ï,  n.) 

CONFTOENT,  adjectivement  : 

Maxime  est  comme  moi  de  ses  pins  confidents,  (m,  897.  Cin.  19$.) 

GaHriDUiT,  coiTFiDBNTB)  substantivemcnt  : 

Apprends,  ma  confidente,  apprends  à  me  conndttre*  (r^,  449*  ^^^'  443*) 

CONnER. 

Sb  cx>iiFnDi  BIT  quelqu'un  db  qublqub  obobb  : 

Sons  Tappaî  du  Très-Haut  quiconque  se  retire. 

Et  de  tout  se  confie  en  lui. 
Sons  sa  protection  jusqu'au  bout  il  respire,  (ix,  829.  O^.  V,  a.) 

CONFITURES  (Hommbs  il),  hommes  qui  ont  besoin  de  reprendre 
des  forces,  de  se  réconforter  : 

Nous  ayons  le  cœur  bon,  et,  dans  nos  aventures 

Nous  ne  fûmes  jamais  A<7iriii«j  a  confitures,  (it,  3i5.  S,  du  Ment,  708.) 

œNFONDRE. 

Cobtohbbb,  ne  point  distinguer,  nnir,  mêler  : 

....  DansTOS  intérêts  n*en  confondez  point  d*autres.  (nr,  5i.  Pomp,  6i40 
Va,  je  ne  confonds  point  ses  vertus  et  ton  crime,  (r,  i65.  Hér,  ao6.) 
....  Conf*mdant  ces  mots  de  trésor  et  d'époux. 
Je  crus  les  bien  entendre,  expliquant  tout  de  tous,  (t,  191.  Hér.  79a.) 

GnmniDBB  quelqu'un,  le  réduire  à  ne  saTOÎr  qne  dire,  qoe  penser  : 

Ce  seroit  bien.  Seigneur,  de  tout  point  me  confondre,  (t,  $74.  Nic^  14^4*) 

CoHvoiiDBB,  étonner,  réduire  à  l'impuissance  : 

....  Ces  héros  dont  la  gloire 
Semble  épuiser  la  fable  et  confondre  Thistoire.  (x,  188.  Poés,  div,  48.) 

CoBFOirDRB,  mettre  en  désordre,  rendre  vain  : 
C'est  en  vain  qu'on  me  dresse  un  piége^ 
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Ceft  en  Tam  qn*on  Teut  m'asdéger  ; 
Vous  romprez  les  filets,  tous  confondrez  le  siège,  (n,  Z^y»  Off,  F,  19.) 

GoirvoinDBB  la  mémoikb,  la  troubler,  l'offnsqaer  : 

....  Si  la  quantité  d*intriques  et  de  rencontres  n*accable  et  ne  confond 
leur  mémoire,  (i,  271.  Préf.  de  Clit.) 

Sb  confondre,  se  mêler  : 

Ils  paroissent  armés,  les  Mores  se  confondent,  (m,  lyS.  Cidy  ia86.) 

Ss  coNPONDBs,  se  troubler,  se  déconcerter  : 

A  ces  hauts  sentiments  s'il  me  falloit  répondre, 

J'anrois  peine,  Madame,  à  ne  me  point  confondre»  (ra,  89$.  PiUch,  3540 

CONFORT,  consolation  : 

Vain  et  triste  confort!  soulagement  léger!  (n,  41  x*  M^d,  149S.) 

Ce  mot  a  Tieilli  en  ce  sens,  mais  il  s'est  oonserré  en  anglais  {com/itrt) ,  oà  il  a  pris, 
ontre  l'Mception  que  noos  Tenons  d'indiquer,  celle  de  hieii-être,  aisanee^  abtmdancf  Jes 
objets  utiles  et  commodes,  par  opposition  à  ce  qni  est  d'abaolao  néccsalté  on  de  lue; 
et  il  noos  revient  arec  cette  signiiScation  nouTelle. 

CONFORTER,  au  propre,  fortifier  : 

Acceptez  cependant  quelque  peu  de  douceurs 

Fort  propres  en  ces  lieux  k  conforter  les  cœurs  : 

Les  sèches  sont  dessous,  celles-ci  sont  liquides,  (nr,  SsS.  S,  du  Ment.  709.] 

CoHffoaTBB,  au  figuré,  fortifier  moralement  : 

Ainsi  Dieu  conforta  cette  Ame  désolée,  (yiu,  i65.  Imit,  i,  i49^0 

Je  suis  toujours  ce  Dieu  qui  console  et  conforte,  (tiii,  /iiS.  Imit,  m,  3i73'J 

Ta  pitié  le  conseille,  et  ta  Toix  le  conforte,  (yni,  558.  Imit.  ni,  6157.) 

Réconforter  a  été  pris  peu  à  peu  dans  les  mêmes  acceptions  que  le  ▼erbe  simple,  ^ 
n'est  pins  guère  en  osage. 

CONFUS,  indistinct,  incertain,  troublé  : 

Que  de  soucis  flottants,  que  de  confus  nuages!  (m,  Sai.  Fol.  711.) 

La  nature  tremblante,  incertaine,  étonnée, 

D'un  nuage  confus  trouble  sa  destinée,  (y,  ai 5.  Hér.  i368.) 

Tu  ne  flattes  mon  cœur  que  d*un  espoir  confus,  (n,  60.  Gai,  du  Pal.  78/  ; 

L'un  et  l'autre  fait  Toir  un  mérite  si  rare, 

Que  le  souhait  confus  entre  les  deux  s'égare,  (iy,  44^*  I^od.  43 1.) 

A  mes  confus  regrets  soyez  donc  moins  sévère,  (t,  198.  Hér.  855.) 

Allez,  et  demeurez  dans  cette  erreur  confuse,  (ti,  56.  Perth,  85 1.) 

Ma  naissance  confuse  a  quelque  incertitude,  (tt,  i85.  QEd.  11 98.) 

L*obscnr  pressentiment  d'une  injuste  disgrâce 

Combat  avec  effroi  sa  confuse  menace,  (ti,  314.  OEd,  1890.) 

....  Les  confus  remords  d'un  innocent  forfait,  (vi,  a  18.  OEd.  1979.) 

RouGEua  CONFUSE,  causéc  par  la  confusion  : 

....  Cette  rougeur  confuse , 
Quoique  tous  tous  taisiez,  clairement  tous  accuse,  (i,  834.  Clit.  861.) 


\ 
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Courus,  embarrassé  : 

....  Je  suis  plus  confuSf  Seigneur,  de  vos  bontés,  (ni,  4^1.  On,  1743.J 

....  Qui,  sans  se  flatter,  en  secret  s'examine 

Est  de  son  ignorance  heureusement  confus,  (yiii,  87.  Imit,  i,  118.) 

CoHTUs,  substantivement  : 

Vous  ferez  comme  lui  le  surpris,  le  confus,  (y,  583.  Nie.  i6s6.) 

CONFUSÉMENT. 

Les  perles  ayee  l'or  confusément  mêlées,  (n,  869.  Méd.  5 81.)  * 
Cet  borrible  débris  d'aigles,  d'armes,  de  cbars, 
Sur  ses  champs  empestés  confusément  épars.  (ly,  27.  Pomp.  8.) 
....  Fur  un  si  grand  bruit  semé  confusément,  (y,  176.  Hér.  473.) 

CONFUSION  (En),  en  abondance  et  sans  ordre  : 

Trois  yases  qui  portent,  l'un  des  orangers,  et  les  deux  autres  diverses 
fleoTS  en  confusion,  (yi,  366.  Tois.) 

CONGE9  permission  : 

Peu  prendrai  dès  ce  soir  le  eon^é  de  Mélite.  (i,  igS.  Mél,  868.) 

....  Sans  votre  congé  mon  sang  n'ose  sortir,  (m,  35i.  Sor.  i586.} 

....  Je  ne  puis  plus  rien  que  par  votre  congé,  (ni,  4^3.  On,  896.) 

Le  secret  est  à  vous,  et  je  serois  ingrat 

Si  sans  votre  coii^^  j*osois  en  faire  éclat,  (v,  178.  Hér.  5 16.) 

Et  qui,  du  même  bras  qui  m'étoit  engagé, 

Entreprend  trois  combats,  même  sans  mon  congé,  (y,  44^*  ^*  ^^^»  ^^^  ^^''O 

....  Pardonnez  à  mon  impatience, 
Si  Tardeor  de  le  voir  et  de  l'entretenir 
Avant  votre  congé  l'ose  faire  venir,  (v,  490.  D.  San,  1740.) 

PaxNDBB  UN  GONGif  quitter  un  instant  ses  occupations  habituelles 
pour  faire  une  promenade  ou  une  course. 

Duia  la  Galerie  du  Palais  (n,  43*  47a) ,  on  amant  s'exprime  aixui  : 

....  Le  temps  me  presse. 
Et  je  viens  de  sortir  d'auprès  de  ma  maîtresse; 
Quelques  commissions  dont  elle  m'a  chargé 
M'obligent  maintenant  à  prendre  ce  congé. 

PaKNDas  cx>NGÉ  d'une  pbbsonne,  faire  ses  adieux  à  une  personne,  la 
prévenir  de  son  départ  : 
n  ne  loi  permit  pas  de  prendre  congé  d'elle,  (vi,  871.  Sert,  i58.) 

GONGRATULAHON,  voyez  le  second  exemple  de  l'article  suivant. 

CONGRATULER. 

Ce  n'est  pas  vous  que  j'en  dois  congratuler  :  c'est  le  Parnasse  entier, 
(x,  445.  taitr,) 
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Curiaoe  paxoit  dans  cette  même  salle  pour  Ten  congratuler  (congru^ 
tttier  la  famille  Jet  Horaees  de  Félection  des  trois  frères).  Dans  le  roman,  il 
anroît  fait  cette  congratulation  an  même  lien  où  Ton  en  reçoit  la  nooréUe. 
(i,  85.  Disc,  de  la  Trag.) 

CoNGEATULBR  1»  latimsme  : 

Certes  il  y  a  de  quoi  congratuler  à  la  pureté  de  notre  théâtre,  de 
Toir  qu'une  histoire  qui  fait  le  plus  hel  ornement  da  second  livre  des 
Vierges  de  saint  Amhroise ,  se  trouve  trop  licencieuse  pour  y  toe  w^ 
portée,  (t,  9.  Èpit,  de  Tkêod,) 

Ed  1660,  lorsque  Goraeille  a  publié  V Examen  de  Théodore,  il  a  reproduit  presque 
textuellement  ce  passage  ;  les  premiers  mots  seulement  sont  modifiés  :  «  rû  de  qat» 
congratuler  k  la  pureté  de  notre  scène  de  Toir...,  etc.  » 

Ces  mots  congratulation  et  congratuler  ont  vieiUi.  On  ne  s*en  acrt  ploa  gnire,  dit 
TÀcadémie»  qu'en  plaisantant.  Voyez  CoirJOUMa^ncB. 

GONGRÛMENT,  savamment,  pertinemment  : 

....  Nous  savons  que  c*est  que  de  péripétie, 

Catastase,  épisode,  unité,  déaoûment. 

Et  quand  nous  en  parlons,  nous  parlons  congrùment, 

(lY,  388.  S.  du  Ment.  par.  i.) 

CONJOINT,  uni  : 

n  dut  pour  cela  ou  n'introduire  qu'une  femme,  comme  dans  iPoijreuett^ 
on  que  les  deux  qu'on  introduit  ajent  tant  d'amitié  Tune  pofur  Tantie, 
et  des  intérêts  si  conjoints,  qu'elles  puissent  être  toajoim  ensônble  ooauitf 
dans  l'if orace.  (i,  118.  Disc,  des  3  unit.) 

CONJONCTURE. 

Py  yeux  mettre  d'accord  l'amour  et  la  nature, 

Être  père  et  mari  dans  cette  conjoncture,  (r,  569.  I^,  ii36.J 

Ce  mot  qui,  selon  Bord,  8*est  montré  dans  notre  lan^e  du  temps  de  Gsâieriae  àt 
Médicis.  a  été  longtemps  à  s'acclimater.  Yangelas  {Remarçuet,  p.  356  et  3^7)  toai 
apprend  qu'à  l'époque  du  cardinal  du  Perron  et  de  Malheroe,  «  on  n'osoit  pas  encore 
s'en  serrir  librement.  »  H  paraît  que  certaines  personnes  easayaieiit  de  le  firanciser  es 
disant  eonjointure,  ce  que  le  même  grammairien  bUau  Ibrt. 

CON JOUISSANCE,  action  de  se  réjouir  ensemble,  félicîtation  : 

Quand  cette  reconnoissance  arrÎTe,  elle  ne  produit  qu'un  scBlinieDt 
de  conjouissance ,  de  yoir  arriver  la  cbose  comme  on  le  souhaitoit.  (i> 
70.  Dise,  de  la  Trag.) 

n  n'est  point  vraisemblable  qu'ils  s'écartent  eux  deux  pour  cftte 
con/ouissanee,  (i,  85.  Disc,  de  la  Trag.) 

Conjouissance  et  se  eonj'ouir,  regrettés  par  Yangelas  et  par  la  Bruyère,  ont  été  rtis' 
placés,  ainsi  que  congratuler  et  congratulation,  par  fAiciter  et  félieiiatmn^  ^i 
adoptés  avec  engouement  à  la  cour,  se  placèrent  partout  où  ils  pouTaient  entrer. 

CONJUGAL,  placé  avant  son  substantif; 
Sonffine  une  folle  ardeur  qui  ne  vivra  qu'un  jour, 
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Et  qoi  n'aiToiblit  point  le  conjugal  mnour.  (ii,  5i4-  liius*  i498.) 

S'il  j  daigne  écouter  on  conjugal  amour^ 

Sur  Totre  ayeuglement  il  répandra  le  jour,  (m,  546.  PoL  ia65.) 

CONNIVER  i  : 

....  Conmper  en  lAche  à  ce  nom  qu'on  me  rôle.  (▼,  307.  Bér.  'i?'-) 

CONNOISSANCE,  action  de  connaître»  ce  qu'on  connaît  : 

En  Tain  nous  résbtons  à  son  impatience , 

Elle  par  haine  aTcugle,  et  moi  par  connoistance,  (t,  175.  Hér,  443-) 

Carlos  est  généreux,  il  connolt  sa  naissance; 

Qu'il  se  juge  en  secret  sur  cette  eonnoisio/Ke .  (y,  4^9*  ^*  San,  994.) 

Faibb  connoibsancb  : 

Je  cherchai  donc  chez  elle  k  faire  connoissance,  (ir,  175.  Blent,  609.) 

CO^NOITRE,  employé  dans  des  occasions  où  nous  nous  servirions 
lujourd'hui  de  reconnattre  : 

Ceux-là  (ces  collets)  sont  assez  beaux,  mais  de  mauvais  service  : 

En  moins  de  trois  savons  on  ne  les  connolt  plus,  (u,  24.  Gai,  du  Pal,  11 5.) 

De  peur  dV/re  connu,  je  défends  à  mes  gens 

De  paroitre  en  ces  lieux  avant  qu*il  en  soit  temps.  (11,  374*  Pi»  roj,  975.") 

Mais  j*entrevois  quelqu'un  dans  cette  obscurité. 

Et  si  c'étoit  lui-même,  il  pourroit  me  connoitre.  (nr,  189.  Ment.  917.) 

....  Je  le  connais  moins ,  tant  plus  je  le  contemple,  (iv,  807. 5.  du  Ment,  335* 

Je  vous  tiens  pour  brave  homme  et  vous  cannois  fort  bien. 

(iv,  3o8.  5.  du  Ment,  345  var,) 
ConicUlc  «  mis  ici  ea  1660  : 

Je  Toos  tiens  pour  brave  homme,  et  vous  reconnais  bien. 

Encor  que  déguisée,  on  pourroit  me  comwiire.  (nr,  344.  5.  du  Mont.  1077.) 

Quel  désordre  eût-ce  été,  Ljse,  s'il  m'eut  coiuvuf?  (rv,35i.5.^ifeiiMi97.) 

Aussitôt  qu'il  me  voit,  il  daigne  me  connoitre,  (nr,  90.  Pomp,  i5i5.) 

Parlez,  parlez,  Madame,  et  faites  voir  à  tous 

Que  vous  avez  des  yeux  pour  eonnoùre  on  époux,  (vi,  65.  Pertk.  io58.) 

Dans  Tune  et  l'autre  armée  on  s'en  fait  une  loi. 

Comme  si  toutes  deux  le  conndssoient  pour  roi.  (m,  317.  Hor,  8a6.) 

Cohmoitbs,  reconnaître  (la  puissance,  les  bienfaits,  etc.)  : 

H  Teot.  ..• 

....  qu'en  Jérusalem  un  plus  entier  hommage 

Le  respecte,  l'exalte,  et  le  connaisse  mieux,  (ix,  371.  Off,  V.  87  et  88.) 

CoimolTmB  MAL,  méconnaître  : 

Ahl  Seigneur,  excusez  si,  vous  connaissant  mal.,,,  (t,  5i3.  Me.  «65.) 
Ce  peuple  en  sa  fureur  peut  les  connoitre  mal,  (v,  585.  Jfic.  1681.) 

Vm  ponrr  sb  coiriroiTBB  k  : 

J^nema  comnois point  à  combattre  d'injures,  (n,  99.  Gai,  du  Pal,  iSty.) 
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Sb  coimoiTBx,  savoir  qui  Ton  est  : 

De  grâce,  dites-moi,  vous  connoUsez'-YOva  hiea?(yy^yi,  D,  San,  1275.) 

Ns  PAS  SK  coNNoiTRB,  mécoiuiaitre  sa  position  : 

•...  Martian  se  connoitroit  si  peo 
Que  d'oser....  (yi,  617.  Oth,  iaa3.) 

M.  Louis  Qnicherat  a  fort  bien  établi,  dans  son  Traité  de  versification  fa*  éditi<», 
p.  344)»  <r>0t  contrairement  à  l'opinion  commune,  ci  s*est  tonjoors  prdaoncsé  ai  «*»■« 
connMtre»  Comeillei  qu'il  a  peu  cité,  offre  de  nomlirenx  exttnple*  très-propres  à  con- 
firmer son  assertion. 

N^a-ce  pas  été  lui  qui  te  Ta  fait  eonnoitre? 

—  n  voudroit  que  le  jour  en  fût  encore  à  naître,  (i,  a  10.  Mél,  1119.) 

....  Si  le  ciel  m'eût  fait  naître 
D'un  malheur  assez  grand  pour  ne  vous  pas  eonnoitre.  (i,  416.  fleuve,  33o.] 
Qui  que  ce  soit  des  deux  que  mon  sang  ait  fait  naître. 
Ou  laisse-moi  le  perdre,  ou  fais-le-moi  connoCtre,  (t,  a  16.  Hér,  i38o.) 
Je  ne  prends  point  de  part  aux  intérêts  d'un  traître  ; 
Et  puisqu'il  est  ainsi ,  le  ciel  fait  bien  connoitre 
Que  son  juste  courroux  a  soin  de  me  Tcnger*  (i,  466.  Veuve ^  ia84.) 
....  Ta  sincérité  se  fait  assez  connoUre. 

Je  m*obstinoîs  tantôt  dans  le  parti  d'un  traître,  (i,  498.  Veuve,  1939.) 
Et  que  sous  l'étrivière  il  puisse  tôt  connoitre^ 
Quand  on  se  prend  aux  miens,  qu'on  s'attaque  à  leur  maître  ! 

(u,  3a.  Gai.  du  PeL  iil) 
Mes  pareils  à  deux  fois  ne  se  font  point  eonnoUre, 
Et  pour  leurs  coups  d'essai  yenlent  des  coups  de  maître,  (m,  lag.  C/^,4o9') 
Peut-être  avec  le  temps  nous  pourrons-nous  connoitre. 
Apprends-moi  cependant  qu'est  devenu  ton  maître. 

(iT,  375.  5.  du  Ment.  i633.] 
Donne-moi  pour  le  moins  le  temps  de  la  connoitre. 
Pour  me  faire  chrétien,  sers-moi  de  guide  à  l'être,  (in,  558.  Pol,  i5)3.) 

....  n  ponrroit  me  connoUre  : 
Entrons  donc  chez  Lucrèce,  allons  à  sa  fenêtre,  (iv,  189.  Meni,  917.) 

On  pourroît  me  connoitre. 
Je  TOUS  puis  cette  nuit  parler  par  ma  fenêtre,  (iv,  344.  S,  du  Meni,  1077O 

Dans  le  passage  suivant  du  Cid,  eonnoi  rimait  avec  nun  : 

Vous  me  parlez  en  vain  de  ce  que  je  eonnoi  : 

Je  vous  ai  vu  combattre  et  commander  sons  moi.  (m,  11 5.  Cû/,  mt.  4*) 

En  1660,  Corneille  a  ainsi  modifié  cet  endroit  : 

n  verroit....  -»  Je  le  sais ,  vous  serrez  bien  le  Roi  : 
Je  vous  ai  vu,  etc. 

filais  11  a  maintenu  dans  tontes  ses  éditions  ces  vers  d^fféraclius  : 

....  A  quel  dessein  vient-il  parler  à  moi, 
Lui  ^e  je  ne  vois  point,  qu'à  peine  je  eonnoi?  (▼,  180.  Bér,  58o.) 

Yoltûre  dit  à  ce  sujet  'que  dis  le  temps  de  Corneille  on  prononçait  connais  ;  a*^ 
que  «  eonnoi  pour  connais  est  une  liberté  qu*ont  toujours  eue  les  poètes,  et  qn^  <*' 
conserrée.  » 
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CONQUÉRIR. 

C'est  mon  trône,  c'est  moi  qu*on  prétend  conquérir,  (tx,  434.  Sert,  1679.) 

Mais  qaoiqne  sa  valeur  (du  Cid)  t'ait  conquise  anjourd'hoi. 

(niy  197.  Cldf  1816.) 
Le  &oi  adictte  ees  paroles  i  Ghimène. 

CoHQuÉBni,  absolument: 

W  [Attila)  aime  à  conquérir^  mais  il  hait  les  batailles,  (yn,  i54.  Att,  1109.) 

CONQUÊTES,  an  figuré,  en  parlant  des  progrès  que  fait  un  amant 
luprès  de  sa  belle  : 

Pen  reçus  des  fayeurs  secrètes,  mais  honnêtes; 

Et  j'étendis  si  loin  mes  petites  conquêtes^ 

Qn'en  son  quartier  sonyent  je  me  coulois  sans  bruit, 

Pour  causer  avec  elle  une  part  de  la  nuit,  (nr,  17$.  Ment.  614.) 

CONQUÉTER,  conquérir  : 

Choisissez  en  quels  lieux  il  tous  plaît  de  régner  : 

Ce  bras  tout  aussitôt  tous  conquête  un  empire,  (n,  4^^*  lUus,  417.) 

Ce  mot  était  déjà  rieox  lorsque  Corneille  l'a  employé  ;  il  l*a  probablement  préféré 
ei  à  eomqméir  parce  qu'il  est  plus  emphatique  et  par  suite  plus  plaisant  (ians  la  bouche 
le  Matamore. 

CONSCIENCE. 

Faibs  conscibncb  db,  se  faire  un  cas  de  conscience  de  : 

De  six  pièces  de  théâtre   qui  me   sont   échappées,  en  ayant  réduit 
trois  dans  la  contrainte  qu'elle  (J antiquité)  nous  a  prescrite ,  je  n'ai  point 
fait  de  conscience  <f  allonger  un  peu  les  vingt  et  quatre  heures  aux  trois 
autres,  (i,  378.  Au  lect,  de  ia  Feupe,) 
De  peur  que  ton  esprit  formât  cette  croyance, 
De  Taborder  sans  toi  je  faUois  conscience,  {n,  187.  Suiç,  1166.) 

....  Nous  ferions  conscience 
D^dhoam  plus  longtemps  de  votre  patience.  (11,  140.  Smv,  177.) 

Pâklse  1  SA  coifsciBNcB,  interroger  sa  conscience,  en  invoquer,  en 
Kxmter  le  témoignage  : 

Je  parie  seulement  de  ce  qu*a  vu  le  Roi, 

Seigneur;  et  qui  voudra ^ar/!e  à  sa  conscience,  (v,  4^^«  ^»  *^^^*  s33.) 

M.  Gcdefiroy  explique  ici  parler  a  ta  conscience  par  h  parler  selon  sa  oonscienee.  » 
fais  a  suffira  de  relire  aTec  ouelqne  attention  la  scène  d*oà  ces  vers  sont  tiré«  pour 
'asMrer  que  cette  interprétabon  est  inexacte. 

CONSEIL,  résolution;  prbndeb  uir  gorsbil,  suivaB  un  conseil  : 

Quoi?  tous  deux!  et  sitôt  que  le  conseil  est  pris,  (m,  897.  On,  19».) 
(Tem  dans  notre  destin  le  seul  conseil  k  prendre,  (xv,  4^7*  it<M/«  i67>) 
Hasardons  :  je  ne  vois  que  ce  conseil  k  prendre,  (v,  18.  Théod,  3i63.) 
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TAchons,  sans  plus  tarder,  à  reroir  Exupère, 

Pour  prendre  en  oe  désordre  un  conseil  talataîre.  (y,  189.  Bér,  77a.) 
En  oe  piteux  état  quel  co/uei/ dois-je  suivre?  (t,  11 5.  Hir»  i363.) 
Tes  conseils  réparoient  la  honte  de  tes  armes,  (x,  aoi .  Poés,  dh,  1 10.} 

Ce  yen  est  tiré  d'une  apostrophe  à  l'Espagae. 

Conseil,  bon  coDseil,  sagesse,  voyez  X,  iii3.  P0é9*  div»  7. 

CONSEILLER. 

Qui  lait  le  conseiller  n'est  plus  ambassadeur  : 

D  excède  sa  charge,  et  lui-même  y  renonce.  (▼,  553.  Nie,  946.} 

CONSENTIR  1,  acquiescer,  déférer  à,  approuTer,  tomber  d'acconi 
de  : 

....  Sa  modestie,  à  laquelle  je  ne  reux  ni  déplaire,  ni  consentir  tout  àfùL 
(x,  94.  jiu  lect,) 

Hélas  I  tout  oe  discours  ne  sert  qu*à  me  oonfondiv* 
Je  ny  puis  consentir ^  et  ne  sais  qu'y  répondre,  (rr,  38i .  S.  du  Ment.  lySi) 

CoNSurm  de  : 

Je  consens  de  périr  à  force  de  t'aimer.  (11,  536.  lUus,  var.) 

....  Jusqu'à  ne  pas  connoitre 
A  quel  prix  je  consens  de  l'accepter  pour  maître,  (rr,  433.  Rod.  96.) 
Votre  bonheur  est  sûr,  s'il  consent  iTétre  heureux,  (vn,  a55.  71/.  t3i8.) 

Consentie,  activemeut. 

Cette  construction  est  très-ordinaire  chex  nos  anciens  auteors  :  ««  n  ne  Tonfait  pe 
qa*un  badin  fust  afTranchy  à  la  clameur  du  peuple»  encores  que  son  maistre  k  cm- 
sentist.  9  (Boudiet,  lirre  II,  i3*  serée,  p.  aS.) 

Faisant  sans  mon  aveu  oe  que  je  ne  vonlois  pas  consentir,  (i,  a .  du  lect.  i.J 
Un  père  qui  ne  se  montre  que  pour  consentir  ou  contredire  le  mariage 
de  ses  enfants,  (i»  4^.  Disc  du  Poème  dram,) 
Trop  heureux  accident  si  la  terre  entr'ouTerte 
Ayant  oe  jour  fatal  eût  consenti  ma  perte,  (i,  a3i.  Mél,  1476.) 

....  Mon  indulgence,  au  dernier  point  Tenue, 
Consentait  à  tes  yeux  l'hymen  d'une  inconnue,  (rr,  a  a  5.  Ment,  i55o.) 
U  est  à  l'un  de  nous,  si  l'autre  le  consent,  (ir,  460.  Rod,  746.) 
Le  eonsentiras'tu,  cet  effort  sur  ma  flamme?  (ly,  465.  Rod,  883.) 
L'amitié  le  consent ^  si  l'amour  Tapprâiende.  (r?,  480.  Rod.  ia39.) 
S'il  consent  l'union  de  notre  sang  an  sien,  (t,  389.  Andr,  i6aa.) 
Jnnon  consentira  notre  bonne  fortune.  (▼,  390.  Jndr,  1644  •) 
Consens'-tu  qu'on  difl^,  honneur?  le  consens-'tu?  (v,  443.  D»  San,  6o3.) 
N'est-ce  point  que  le  ciel  ne  consent  qu'ayec  peine 
Cette  triste  union  d'un  sujet  à  sa  reine?  (t,  460.  D,  San.  1009.) 
Cependant  on  me  ditqyi'iî  coiuen/ l'hyménée.  (yi,  4>9-  Sert.  i56i.] 
Je  tiens  tout  fort  douteux,  tant  qu'il  dépend  des  hommes , 
Et  n'ose  m'assnrer  que  nos  amis  jaloux 
Consentent  l'union  de  deux  trûnes  en  nous,  (ti,  494-  Sopà.  55o.) 
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•...  Oui  :  déjà  Phymënée 
Aoroit  avec  Plantine  uni  ma  destinée, 
Si  ces  TÎTaux  d'État  n'en  saToieut  diTertir 
Un  maître  qui  sans  eux  n*ose  rien  consentir,  (vi,  578.  Oth,  64.) 
De  TOUS  avec  Othon  il  consent  Vhyjoïénée,  (ti,  $98.  Oth,  554.) 

....  Tâchez  de  pressentir 
Ce  qn*en  Totre  fayeur  il  pourroit  consentir,  (yii,  3o.  ^gés.  53 1.) 
Partez,  je  le  consens,  (y,  477*  ^'  «^^a.  i4440 

Oatre  ces  passages,  daxis  lesquels  Corneille  a  tonjoars  oonsenré  la  locotion  consentir 
tel^pu  chose  y  on  en  tronre,  dans  les  premières  éditions  de  ses  pièces,  quelques  autres 
1  elle  n'«  pas  été  maintenue  : 

Arec  leurs  trahisons  ta  lâcheté  conspire, 

Puisque  tu  sais  leur  crime  et  conj^iuleur  honheur.  (i,  4^9*  ^^uf'^f  car.  i.) 

Du  moins  César  l'eût  fait,  s'il  l'aToit  consenti,  (iy,  94.  Pomp,  i6a8  var.  a.) 

Les  deux  Ters  de  la  fleuve  ont  été  supprimés  dans  l'édition  de  1660.  Le  Ters  de 
omfée  7  a  été  ainsi  modifié  : 

Il  Cuidroit  qu'à  nos  Tcenx  il  eftt  mienx  consenti. 
COH8BNTIA  QOR  : 

Cette  chère  beauté  consent  que  je  la  roiel  (m,  5o4-  PoL  874.) 

Eh  bien  I  si  tu  le  veux,  je  te  le  restitue , 

Cet  empire,  et  consens  encor  qw  ta  fierté 

Impute  à  mes  remords  l'elTet  de  ma  bonté,  (t,  164.  Bêr,  191.) 

....  Ne  point  consentir  que  des  destins  meilleurs 

Vous  exilent  d'ici  pour  commander  ailleurs?  (yi,  i38.  OEd,  io3.) 

PeQt*étre  es-tu  toi-même  ennemi  de  ton  père , 

Et  consens  que  ta  sœur  par  ce  présent  fatal 

S'asture  d'un  amant  qui  seroit  ton  rirai,  (yi,  387.  Tois,  1968.) 

Jamais  ils  n'auroient  pu  choisir  entre  eux  un  maître. 

—  Mais  coiuenrîro/i/-ils ^u'an  Romain  puisse  l'être?  (yi,  38a. «Ser/.  4^40 

Sylla  même  consent ,  pour  calmer  tant  de  haines , 

Qu'un  feu  qui  fut  si  beau  rentre  en  sa  dignité,  (yi,  43a.  Sert,  1637.) 

CONSÉQUENCE  (De),  de  considération,  important;  il  se  dit  des 
)ersoimes  et  des  choses  : 

P<mr  lui  faire  en  discours  montrer  son  éloquence. 

Il  lui  fandroitdes  gens  de  plus  de  conséquence,  (iy,  Zi%.S,  du  Ment,  4o40 
....  Si  la  chose  étoit  de  conséquence*  (i,  399.  Clit,  401.) 

CONSERVER,  garantir,  sauver  : 

....  Piar  où  l'un  périt  un  autre  est  conservé,  (in,  4o3.  Cin,  39a.) 

CoirsKByEB,  ne  pas  perdre,  ne  pas  oublier  : 

....  O  siècles ,  6  mémoire. 
Conservez  à  jamais  ma  dernière  victoire  !  (m,  459*  Cin.  1698.) 

CONSIDÉRER. 

la  route  en  est  mal  sâre,  à  tout  considérer,  (y,  $73.  Nie.  i3890 

COBVSUXB.  XI  14 
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CoirsiDÉRBB,  avoir  égard  à  : 

Mon  bras ,  dont  tes  mépris  forçoient  la  retenue , 

N'eût  plus  considéré  César  ni  sa  Tenue,  (nr ,  54*  Pomp,  65o.) 

CoNSiDÉBBR,  estimer  : 

Votre  père  y  commande  {dans  Mélitèné),  et  Ton  m'y  considère. 

{m,  5 14.  Poi.  60S.J 

Sb  coNSiDiBBB,  s'estiiuer,  avoir  égard  à  soi-même  : 

Mais  elle  seule  enfin  s'aime  et  se  considère,  (rr,  459.  Bod.  736.) 

Mais  où  trouvera-t-on  une  Ame  si  purgée , 

Qu'elle  aime  à  servir  Dieu  sans  se  considérer?  (vin,  ^3g.  Imit,  n,  iSoy.) 

Sb  considùlbb,  dans  le  sens  passif,  être  considéré,  examiné  : 
S'il  est  juste  d'ailleurs  que  tout  se  considère,  (iv,  3a.  Pomp.  141.) 

CONSISTER  À  : 

L'art  d'en  montrer  le  prix  consiste  à  le  cacher,  (x,  a38.  Poés.  di»,  47.) 

CONSOLER,  avec  un  nom  abstrait  : 

Je  ne  viens  pas  ici  consoler  tes  douleurs,  (m,  167.  Cm/,  i  i43.) 

Voyez  la  bonne  pièce  avec  ses  révérences  ! 

Comme  ses  déplaisirs  sont  déjà  consolés.,,,  (iv,  93o.  Ment,  i65i.) 

CONSOMMER. 

Nos  anciens  poètes  l'employaient  ponr  consumer ^  tant  an  propre  qu*aa  figoré  : 

Les  miens  [met yeux)  n'en  peunent  plus,  consommez  de  la  braise 

Que  vomist  ma  poitrine  ainsi  qu'une  fournaise.  (Gamier»  Antoine^  y,  193.) 

....  L'amour  consomme  enclos 
L'humeur  de  ma  poitrine  et  dessèche  mes  os.  (Gamier,  Hippoljte^  m,  3a3.} 

Corneille  a  longtemps  suiri  leur  exemple  ;  mais ,  après  la  publication  des  Bemarfues 
de  Vaugelas,  il  a  modifié,  dans  son  théâtre,  tous  les  passages  où  ce  mot  n'était  pts 
employé  dans  sa  véritable  acception  : 

En  peux-tu  recevoir  (du  plaisir)  de  l'entretien  d'un  homme 

Qui  t'explique  si  mal  le  feu  qui  le  consomme?  (i,  43a.  Veuve ^  659  99f) 

En  1660,  ces  deux  vers  ont  été  remplacés  par  les  suivants  : 

Je  t'explique  si  mal  le  feu  qui  me  consume^ 

Qu'il  me  force  à  rougir  d'autant  plus  qu'il  s'allume. 

Quelque  forte  que  soit  Tardeur  qui  nous  consomme  , 
On  s*ennuie  aisément  de  voir  toujours  un  homme. 

(11,  49.  Gai.  du  Pal,  585  ftr.) 

Pour  douce  que  nous  soit  l'ardeur  qui  nous  eontumcy 
Tant  d'importunité  n'est  point  sans  amertume  (x66o). 

Je  n*aime  plus  Rodrigue,  un  simple  gentilhomme  : 

Une  ardeur  bien  plus  digne  à  présent  me  consomme,  (m,  189.  Cid,  i634f'^') 

Je  n'aime  plus  Rodrigue;  un  simple  gentilhomme  : 

Non,  ce  n'est  plus  ainsi  que  mon  amour  le  nomme  (1648). 
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Mon  coeur ,  quelque  grand  feu  qui  pour  toi  le  consomme , 

Ne  Tent  ni  le  Talnqueur  ni  resclave  de  Rome,  (ni,  391.  Hor,  a3i  par.) 

Jamab,  jamais  ce  nom  ne  aéra  pour  un  homme 

Qni  aoit  ou  le  rainqnenr  on  Teadate  de  Rome  (i655). 

Loraqae  le  mot  consommer  ae  trouvait  dana  le  oorpa  da  Tera  an  lien  d'être  à  la  rime, 
la  modification  derenait  beaucoup  plus  Cicile;  ainai  dans  les  passages  sairants,  notre 
poCla  n*a  en  qu'à  dianger  consommer  en  consumer  : 

Gorinthe  consommée  affrancbba  le  reste,  (ir,  353.  Méd.  366  var.) 
Ensuite  en  1647  • 

Gorinthe  consumée  affranchira  le  reste. 
Enfin  en  1660  : 

Coiintbe  consumé  garantira  le  reste. 

Pai  pitié  de  moi-même ,  et  jette  un  œil  d'enyie 

Svar  ceux  dont  notre  guerre  a  consommé  la  yie.  (in,  3o3.  Hor,  476  var,) 

Consomme*  aTec  lui  toute  cette  foiblesse.  (ni,  3o4.  Bor,  5 38  var.) 

Aux  Poésies  diverses  nous  lisons,  dans  une  pièce  publiée  pour  la  première  fois  en 
1660: 

...•Moi  qu'un  si  beau  feu  consomme, (jl^  174*  Poésm  div»  i3.) 

Dans  une  antre,  publiée  en  1667  : 

...•  Ce  feu  qui  tans  cesse  eux  et  moi  nous  consume,  (x,  189.  Poés»  di»,  71.) 

Yoyei  le  Lexiaue  de  Mme  de  Sévigné,  tome  I,  p.  io5. 

««  Consumer f  dit  Yaugelas  (Remarques,  p.  3oi),  achère  en  détruisant  et  anéantissant 
le  sujet,  et  consommer  acbère  en  le  mettant  dans  sa  dernière  perfection  et  son  aocom- 
pliasement  entier.  » 

Mais  ne  présume  pas  que  la  rertu  de  Tbomme 

Produise  dVUe-méme  une  telle  ferveur  : 

Cest  de  ce  maître  aimé  la  céleste  faveur 

Qni  la  &it  naitreen  nous,  Vy  nourrit,  Vy  consomme,  (thi,  3  5  i  .  Imit,  n,  1 55o.) 

CONSPIRER,  concourir  à  un  même  bat  : 

Atcc  tous  nos  désirs  sa  volonté  conspire,  (n,  17$.  Suiv*  936.) 
MesTœux  avec  les  siens  conspirent  aujourd'hui,  (m,  35o.  Hor.  i549.) 
....  n  faut  qu'ayec  lui  notre  union  conspire,  (  rv,  460.  Rod,  y  S  2.) 
Avec  nos  intérêts  ce  grand  devoir  conspire,  (vn,  iSi.  Tit*  11 11.)] 

CoNSPimBH,  activement  : 

Celle  qui  nous  oblige  à  conspirer  sa  mort.  (  in,  419*  Cin,  788.  ) 
Prince,  qui  que  je  sois,  j'ai  conspiré  sa  mort,  (v,  314.  Hér,  1339.) 
Voilà  contre  un  ingrat  tout  ce  que  je  conspire,  (vu,  5o4.  Sur,  1033.) 

CONSTAMMENT,  avec  constance  : 

....  Préparons-nous  k  montrer  constamment 
Ce  que  doit  une  amante  à  la  mort  d'un  amant,  (m,  337.  Hor.  1349.  ) 

CONSTITUER. 

Sb  constituka  bit  rsntb  : 

Octavian  se  constituant  en  rente  envers  feu|  mon  grand-père,  (x,  434. 
Lettr.) 
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CONSTITUTION,  en  parlant  d'une  pièce  de  théâtre  : 

Voici  une  pièce  d'une  constitution  assez  extraordinaire,  (t,  5o5.  Exam, 
de  nie,) 

CONSULTER,  délibérer,  examiner  : 

Je  n'ai  point  con^ii/fe  pour  tous  donner  mon  âme.  (u,  37.  Gai,  du  PiU,'^^^,) 

Je  ne  consulte  point  pour  suivre  mou  devoir,  (in,  i5i.  CiÂ^  8ao.) 

Je  n'ai  point  consulté  pour  suiyre  mon  deroir.  (m,  3oa.  Hor,  4^3.) 

J'ai  trop  par  tob  avis  consulté  là-dessus  ; 

Ne  m'en  parlez  jamais  ,  je  ne  consulte  plus,  (m,  438.  Cin,  laio.) 

Consultez  avec  lui  quel  est  votre  devoir,  (iv,  54.  Pomp.  644.) 

On  a  souffert  Cinna  et  Maxime,  qui  en  ont  consumé  davantage  (</«  mots 
ou  de  vers)  à  consulter  avec  Auguste,  (x,  491*  Lettr.) 

Consulter  k  : 

Cumeille  aYsit  dit  dans  les  premières  éditions  de  Pompée  : 

Il  se  juge  en  autrui,  se  tâte,  s'étudie, 

Consulte  à  sa  raison  sa  joie  et  ses  douleurs,  (rv,  60.  Pomp,  783  var^ 

En  1660,  il  a  remplacé  ce  dernier  vert  par  le  suivant  : 

Examine  en  secret  sa  joie  et  ses  doalenrs. 
Yoyex  le  lexique  de  Mme  de  Sèvignè,  tome  I,  p.  196,  4** 

Consulter  quelqu'un  de  quelque  chose  : 

Consultez-en^  Seigneur,  la  Reine  votre  mère,  (v,  Sai.  N\c,  a 40*) 

Se  consulter,  dans  le  sens  passif  : 

La  voix  de  la  raison  jamais  ne  se  consulte,  (m,  407.  Cln,  5 10.) 

CONSUMER,  délniire: 

....  Bien  qu'à  tous  moments  on  te  boive  et  te  mange, 

On  ne  consume  point  ni  ton  sang  ni  ton  corps,  (vm,  597.  Imit,  rr,  374} 

C'est  une  apostrophe  i  Jésus-Christ. 

Consumer  ,  user,  employer  : 

Voyez  ci<^e8susle  6*  exemple  de  Cohsoi.tbb. 

Consumer,  en  parlant  du  temps  : 

Il  se  consume  nn  temps  notable  entre  la  fin  de  l'une  [scène)  et  le  com- 
mencement de  l'autre,  (i,  SgS.  Exam,  de  la  fleuve,) 

La  diversité  des  lieux  où  les  choses  se  sont  passées ,  et  la  longueur  do 
temps  qu'elles  ont  consumé  dans  la  vérité  historique ,  m*ont  réduit  à  cette 
Êdsification.  (nr,  19.  Exam,  de  Pomp,) 

Dans  ses  premiers  ouvrages  notre  poète  emploie  très-fréquemment  consommer  m 
lieu  de  consumer.  Voyez  GoMSOMiun. 

CONTE  (Faire  le)  de  quelque  chose,  raconter  quelque  chose  : 

',,.,  J'en  avois  tant  de  honte 
Que  je  moarois  de  peur  qu'on  vous  en  fit  le  conte,  (11,  491.  lUtts,  1070.) 
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CoNTB,  dans  le  style  tragique  : 

Ta  fais  après  cela  des  contes  superflus,  (y,  aïo.  Hér,  114SO 
Ne  me  fais  point  ici  de  contes  superflus,  (y,  aai.  Hér,  i5oa.) 

....  CTest  un  conte 
Dont  Phorbas  au  retour  voulut  cacher  sa  honte,  (vi,  197.  QEd.  i477«) 

CONTE ,  voyez  ci-dessus  Compte. 

CONTEMPLER,  regarder  avec  attention  : 

Le  peuple  qui  tous  voit ,  la  cour  qui  tous  contemple,  (y,  535.  Nie,  5 11.) 
....  Souffrez  que  je  vous  contemple 
Comme  un  cœur  au-dessus  du  mien,  (vii,  80.  Âgés,  1739.  ) 

CONTEIMPTIBLE,  méprisable  : 

Verras-tu  rien  de  vil ,  rien  de  foible  en  ses  grâces , 

Rien  de  contemptible  à  ton  cœur?  (viii,  a36.  Imit,  n,  I23i.) 

Yangelas,  qui  prend  volontiers  la  défenAC  des  mots  de  vieille  souche  française,  contre 
le»  emprunts  nonveaux  et,  à  son  gré,  inutiles,  faits  au  latin,  dît,  dans  ses  Remarques 
fp.  490),  que  «  meprisahUy  qui  est  si  bon,  ne  co6te  pas  plus  à  dire.  »  Contemp- 
tible s'est  cependant  propagé  même  dans  le  style  &milier  :  «  Pour  sa  personne,  c'est 
one  des  plus  contemptibles  qu'on  puisse  trouver.  »  (Tallemant  des  Réaux,  Historiettes, 
tome  III,  p.  23i .)  —  c  Ce  M.  d'Enrichemont  est  une  contemptible  créature.  »  {^Ibidem, 
tome  III,  p.  388.) 

CONTENT,  satisfait  : 

Périssant  glorieux  ,  je  périrai  content,  (m,  55a.  Poi,  1410.) 
....  L'heureux  trépas  que  j'attends 
Ne  TOUS  sert  que  d'un  doux  passage 
Pour  nous  introduire  au  partage 
Qui  notis  rend  à  jamais  contents,  (in,  54i.  Pol,  ii54.) 

VOBUX  COMTEITTS,  DESIBS  CONTENTS  : 

....  Pour  rendre  à  jamais  no»  premiers  vœux  contents, 

Étouffez  Tennemi  du  pardon  que  j'attends,  (i,  i35.  Mél.  i565.) 

Ne  déguisons  plus  rien,  cher  Philiste  :  il  est  temps 

Qu'un  aveu  mutuel  rende  nos  vœtix  contents,  (i,  ^Zo,  F'euve^  6u6.) 

Je  TOUS  laisse  à  juger  s'il  prendra  bien  son  temps , 

El  si  tous  Tos  désirs  seront  bientôt  contents,  (in,  108.  Cid,  5i.) 

....  S*il  peut  me  céder  ce  trône  où  je  prétends, 

J'immolerai  ma  haine  à  mes  désirs  contents,  (vi,  368.  Sert,  9a.) 

CONTENTEMENTS,  au  pluriel  : 

Maintenant  que  le  sort,  attendri  par  nos  plaintes, 

Comble  notre  espérance  et  dissipe  nos  craintes, 

Que  nos  contenten,ents  ne  sont  plus  traTersés 

Que  par  le  souTenir  de  nos  malheurs  passés..-,  (i,  i38.  Mél,  1609.) 

Ils  tiennent  le  passé  dans  quelque  indifférence, 

PTosant  se  hasarder  à  des  ressentiments 
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Qui  donneroient  da  trouble  à  leurs  contentements,  (i,  946.  JHéL  17S4O 

....  Riea  plus  oe  t'oppose  à  nos  contentements,  (i,  354-  Clit,  14^40 

Je  te  Teax  faire  part  de  mes  contentements,  (i,  444-  ^^upe^  901*) 

••••  Que  tout  se  dispose  à  leurs  contentements,  (in,  107.  Cld,  var.  3.) 

Allez  donc  :  ce  <]u*ici  tous  perdez  de  moments, 

Sont  autant  de  larcins  à  tos  contentements,  (ir,  486.  Âod.  i374*) 

Voici  l'heureux  essai  de  nos  contentements,  (jy,  496*  ^^^*  1^98.) 

Otez-nons  cet  obstacle  à  nos  contentements,  (▼,  4^-  Théod.  639.} 

....  Mon  trépas  n'aura  que  d'aimables  moments. 

S'il  TOUS  bit  un  obstacle  à  tos  contentements,  (▼,  367.  Andr,  1093.) 

Yoyes  les  Lexiques  de  Blalberbe,  de  Racine,  etc.  Malherbe  a  employé  ce  pland, 
même  en  prose. 

CONTENTER  (Sb)  qub  : 

....  Contentet'pouSf  Madame,  i 

Que  je  vois  pleinement  les  désirs  de  Totre  âme.  (y,  46.  Théod,  655.) 

Sb  OONTBirTBR  X  MOINS  DB  : 

Permettez  qu'un  Persan  n'ose  tous  imiter. 
Que  sur  votre  partage  il  craigne  d'attenter 

Qu'il  se  contente  à  moins  de  gloire,  (th,  80.  Agés,  1745.) 

CONTER. 

ConteAm  dextrement  le  naturel  des  femmes,  (it,  314*  Ment,  1377.) 

Voltaire  a  dit  à  cette  occasion  :  «  On  ne  conte  pas  le  naturel,  on  le  peint,  oa  le 
décrit.  M  Cela  peut  sembler  juste  à  la  rigueur,  mais  la  tournure  est  fort  claire ,  fort  inte  - 
ligible,  et  paraît,  par  conséquent,  dcToir  être  autorisée .  Le  rers  suivant  renfenne  nae 
expression  à  peu  près  semblable,  ma  >  il  est  vrai  que  eonto'  les  travaux  fait  passer  plu 
facilement  conter  les  vertus  : 

Conte^moi  tes  vertus,  tes  glosîeux  travaux,  (m,  45a.  Cin.  i5a4.) 

En  coNTBB,  faire  sa  cour,  conter  flenrette  : 

Pbylis,  à  qui  j'en  conte,  a  beau  faire  la  fine,  (n,  333.  PL  roy,  iSg.) 

....  Sais-tu  que  ce  fils  qu*il  m'avoit  tant  vanté 

Est  ce  même  inconnu  qui  m'en  a  tant  conté?  (iv,  186.  Ment,  853.) 

Gomeflle  a  employé  cette  expression  dans  la  tragédie  : 

....  Qui  veut  vivre  aimé  n'a  qu*à  vous  en  conter  1^^^  38.  Perth,  190.) 

En  couter  db  : 

Ne  VOL  en  conte  point  tant  de  ma  perfection,  (i,  157.  MéL  379.) 

CONTESTER,  absolument,  débattre,  ne  pas  tomber  d*acconl  : 

Tandis  que  leur  amour  en  cet  adieu  conteste^ 

Acbillas  à  son  bord  joint  son  esquif  funeste,  (iv,  47.  Pon^,  477.) 

CONTEUR. 

Ce  dssimnlé  n'est  qu'un  conteur  à  gages,  (i,  408.  Vewe^  170.) 


•••• 
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Des  kommet  oomme  tous  ne  sont  qne  des  conteurs^ 

Vraiment  c'est  bien  à  moi  d'avoir  des  serviteurs  1  (n,  88.  GiU.  du  Pal.  iSoj.) 

Diuif  ce  dermier  exemple,  conteur  désigne  un  honune  qui  fiiit  sa  cour,  qui  en  conte; 
I  Fontaine  a  employé  ce  mot  de  la  même  manière  dans  ta  Fiancée  du  roi  de  Garbe  : 

EDe  en  aimoit  fort  une  à  qui  Ton  en  contoit  \ 
Et  le  conteur  étoit  un  certain  gentilhomme. 

CONTINUER  QUBLQUK  GHOSB  k  QUXLQU'uif  : 

VonSy  continue^lui  ce  serrice  fidèle,  (ir,  6i.  Pomp,  809.) 

..••  Je  n*empéche  point  qu*on  ne  vous  continue 

Votre  toute-puissance  an  point  qu'elle  est  Tenue,  (vi,  6o6«  Oth,  733.) 

CONTOURNÉ,  au  propre  : 

....  La  frange  d'or  en  fleuron  contournée»  (ix,  xoi.  Off.  F.  Sg.) 

CONTRAINTE  (Tnrni  m)  : 

Mais  un  autre  intérêt  tient  ma  joie  en  contrainte,  (ni,  997.  Hor,  363.) 
..••  C'est  par  là  qu'on  tient  ses  voisins  en  contrainte»  (v,  55o.  yic.  879.) 
Ainsi  je  les  tiendrai  l'un  et  l'autre  en  contrainte,  (vii,  m.  Jtt.  65.) 

Si  tekir  dans  la  coiVTRÂnrrE  dk  : 

Quiconque  voudra  bien,  etc....  ne  trouvera  pas  étrange  que  j*aye  mieux 
aimé  divertir  les  yeux  qu'importuner  les  oreilles,  et  que  me  tenant  dans  la 
contrainte  de  cette  méthode,  j^en  ay épris  la  beauté,  (i,  269.  Préf.  de  Clit.) 

SV  FAïaS  DBS  GONTBAIimS  : 

Et  n'étoit  que  pour  toi  je  me  fais  ces  contraintes,,,,  (n,  167.  Suiv,  58 1.] 

CONTRAIRE,  avant  le  substantif  : 

....  L'inclination  jamais  n'a  démenti 

Ce  sang  qui  t'avoit  fait  du  contraire  parti,  (ni,  449-  C''^»  i4440 

Pai  cru  dans  sa  naissance  et  votre  dignité 

FuviUe  aversion  et  contraire  fierté,  (vi,  4s9*  ^^^*  i56o.) 

Dca  contraires  saisons  le  froid  ni  les  ardeurs 

Ne  respectent  que  les  couronnes 

Que  l'on  compose  de  mes  fleurs,  (x,  85.  Poés,  div,  3.) 
Cet  adljectif  se  plaçait  alors  fort  habituellement  ainsi,  même  dans  la  prose. 

An  coNTRAiBB  DB,  Contrairement  à  : 

Le  premier  acteur  les  va  chercher,  et  leur  donne  place  dans  le  poëme^ 
an  contraire  de  ce  qui  arrive  ici.  (m,  98.  Exam.  du  Cid,) 

COMRARIÉTÉ,  au  pluriel  : 

Plus  on  voit  aux  avis  de  contrariétés^ 

Plus  à  faire  un  bon  choix  on  reçoit  de  clartés,  (vi,  647.  OM.  1643.) 

CONTRE,  près  de,  à  c6té  de  : 

n  (le  ciel)  vous  sollicita  de  courir  à  mon  loi 
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Pour  voir  contre  tos  murt  la  liberté  renaître,  (x,  114.  Poés.  div,  109.) 

Yoyei  la  note  i  de  h  page  indiquée. 

Yoas  Tendez  dix  rabats  contre  moi  deux  galanda.  (n,  98 .  Gai,  du  Pal,  1404.) 

C'est-à-dire,  pendant  que  je  vends  deux  galandt;  cette  location,  encore  fort  ostée 
parmi  le  peuple  de  Paris,  ne  se  trouye  pas  dans  les  dictionnaires. 

LÀ  CONTRE,  contre  cela  : 

Que  dites-Tous  là  contre?,,,  (i,  198.  Mél,  903.) 

œNTRE-COUP,  au  figuré  : 

Ce  péril  mutuel  qui  conserve  leurs  jours 

D*un  contre-coup  ég^  Ta  croître  leurs  amours,  (i,  3o8.  CGt.  58o.) 

CONTREDIRE,  activement: 

Un  père  qui  ne  se  montre  que  pour  consentir  ou  contredire  le  mariage 
de  ses  enfants,  (i,  4^.  Disc,  du  Poème  dram.) 
En  rétat  où  je  suis,  les  maux  dont  je  soupire 
M*dtent  la  liberté  de  te  rien  contredire,  (tii,  ai  a.  Tit,  296.) 
Il  est  des  naturels  farouches,  intraitables, 
Qui  tirent  vanité  de  contredire  tout,  (thi,  194*  Imit,  n,  Sys.) 

Plusieurs  éditions  portent  contredire  à  tout.  Voyez  la  note  i  de  la  page  indûpée. 

CoNTRBDmB  il  : 

Quand  j*aurois  sur  ce  point  des  avis  différents, 

Je  ne  puis  contredire  au  choix  de  mes  parents,  (n,  295.  PL  rojr,  1401.} 

Je  suis  prêt  d'obéir  ;  et  loin  d'y  contredire. 

Je  laisse  entre  ses  mains  et  vous  et  Totre  empire,  (v,  4^0.  D,  San.  sjS.) 

«  Je  n*aTois  pas  la  hardiesse  de  contredire  à  des  gens  qui  font  tant  les  ▼énénblcs»  • 
(Perrot  d'Ablancourt,  traduction  de  Lucien,  tome  II,  p.  447') 

CONTREDIT,  contradiction  : 

....  Je  sais  ce  qu'il  m'a  dit, 
Et  ne  Teux  plus  du  tout  souffrir  de  contredît,  (11,  90.  Gai,  du  Pal.  il  fi-) 
Vous  Tallez  emporter  sur  tous  sans  contredit,  (tu,  39a.  Puich,  975.} 
C'est  Lucrèce,  ce  Test  sans  aucun  contredît,  (it^  i5i.  Ment,  3o3.) 

Ce  mot  s'employait  fréquemment,  au  singulier  et  au  pluriel,  comme  terme  de  p'*'* 
oédure. 

CONTRE-ÉCHANGE. 

Elle-même  le  dupe,  et  par  un  contre^échange 

En  écoutant  ses  Tœux  reçoit  ceux  de  Florange.  (i,  439.  Feuve,  647  9V*] 

En  1644,  Corneille  a  ainsi  modifié  le  premier  Ters  x 
Elle-même  le  dupe,  et  lui  rendant  son  change. 

CONTREFAIRE. 

Contrefaites  \e  triste....  (m,  ijS.  Cid,  i337  par,) 

L'Académie,  tout  en  déclarant,  contre  l'assertion  de  Scudér>',  que  cette  expression  ts^ 
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»,  b  «ignaU  oomne  trop  basse  dans  la  bouche  d*im  roi.  CorDeiUe^  en  i660|  la  chan- 
gea et  mit  : 

Montrez  on  oeil  plus  triste.... 

CoHTAisFAiT,  simulé  : 

.••.Sa  haute  yertu,  par  d*illiifttres  effets 

Y  dissipa  soudain  ces  yices  contrefaits,  (vi,  616.  Oth,  956.) 

CONTRE-POIDS,  au  figuré  : 

••••  Toujours  balancé  d'un  eontre-poids  égal, 

J*ai  honte  de  me  Toir  insensible  ou  perfide,  (i,  178.  Mél,  SsG.) 

Secrets  tyrans  de  ma  pensée, 

Respect ,  amour,  de  qui  les  lois 

D'un  juste  et  fâcheux  eontre-poids 

La  tiennent  toujours  balancée,  (i,  4^0.  Veuve,  SqS.) 

CONTRE-POISON,  au  figuré  : 

U  n'est  point  de  contre^poisons 
Contre  le  noir  venin  des  langues  médisantes,  (ix,  179.  Off,  F.  9.) 

On  lit  aussi  dans  une  pièce  de  vers  qui ,  selon  nous,  doit  être  attribuée  à  Corneille  : 

Et  je  n'espérerois  aucune  guérison, 

Si  Tàge  étoit  chez  vous  mon  seul  contre-poison,  (x,  388.  Poes.  div.  a8.) 

CONTRE-TEMPS,  inopportunité  : 

....  D*un  tel  contre-temps  il  fait  tout  ce  qu*il  fait, 

Que  quand  il  tftche  à  plaire,  il  offense  en  effet,  (iv,  i45.  Ment,  9$.) 

Quittez  ces  contre^temps  de  froide  raillerie,  (y,  433.  D.  San,  3i3.) 

CONTRIBUER,  activement  : 

•.«.  Mon  reste  d*amour,  en  cet  enlèvement, 

Ne  peut  contribuer  que  mon  consentement.  (11,  373.  Pi.  roy,  964.) 

....  Ce  qu*il  contribue  à  notre  renommée 

Toujours  en  moins  de  nen  se  dissipe  en  fumée,  (in,  355.  Eor.  171 5.) 

L'obscurité  que  fait  en  celle-ci  {en  cette  comédie  de  la  Suite  du  Menteur) 
le  rapport  à  Tautre  [au  Menteur)  a  pu  co/i/ri^u^r 'quelque  chose  à  sa  dis- 
grâce, (iv,  385.  Exam,  de  la  S.  du  Ment.) 
Nous  n*y  contribuons  qu*un  importun  mélange 
De  foiblesse,  d'erreur,  et  d'instabilité,  (vin,  47B.  Imit.  m,  4485.) 

Foretière  (i6go)  ne  donne  aucun  exemple  de  ces  tours  actifs,  mais  l'Académie  (1694) 
en  cite  plusieurs,  et  dît  que  contribuer  s'emploie  à  l'actif  dans  ses  divers  sens. 

CONVAINCRE,  prouver  coupable  : 

Quand  vous  la  convaincrez^  je  saurai  la  punir.  (▼,  3i.  Théod.  33o.) 

CONTÀINCRE  DE  : 

Un  aveu  si  public  qu*en  feroit  ma  colère 

Enfleroit  trop  Toi^ueil  de  ton  &me  légère. 

Et  me  convaincrait  trop  de  ce  désir  abjet 

Qui  m*a  fait  soupirer  pour  un  indigne  objet,  (i,  169.  MéL  455.) 
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Cest  pour  oek  qa'îl  lui  fait  rendre  une  faïute  lettre  qui  le  cowam 
de  légèreté,  (n,  99 1.  £xam,  de  la  Pi,  rojr,) 

CONVERTIR  EN,  au  figuré,  changer  en  : 

n  tat  ainsi  que  voua  convertir  en  fumée 

L'orgueil  des  ennemis,  et  raluittre  leurs  coups,  (x,  3a.  Poés.  dh,  xo.) 

CONVIER  1,  inviter  à  nn  repas,  à  nn  festin,  et,  par  extension, 
engager  à,  inviter  à,  en  général  : 

Va  marcher  sur  leurs  pas  011  l'honneor  te  convie,  (m,  396.  Cin.  373.) 
Quel  SDJet  si  pressant  à  sortir  tous  convie?  (m,  49>*  ^^*  '^0 

n  se  eonttmit  sonrent  sTec  «»  .* 

Soyons  unis,  Cinna,  c'est  moi  <pii  tVii  convie,  (m,  4S9.  Cin,  1701.) 

Mais,  Monsieur,  sans  le  voir  accepter  un  époux, 

Par  quelque  haut  récit  qu*on  en  soit  conviée^ 

Cest  grande  avidité  de  se  voir  mariée,  (rv,  161.  Ment,  377.) 

L'amour  te  le  conmiande,  et  l'honneur  t'en  convie,  (t,  357.  Andr*  90s.) 

Racine  emploie  cette  expression  aassi  souvent  que  Corneille;  Voltaire,  dans  ses  re- 
marques, fait  obserrer  qn'cUe  disparaît,  et  la  regrette.  M.  Aimé-Martin  répond  qu'dle 
est  encore  en  usage  et  cite  le  Dictionnaire  de  V Académie.  Cela  prouve  seulenMat 
qu'elle  est  maintenue  et  autorisée;  néanmoins  on  s*en  sert  fort  peu. 

CORAL  (corail),  an  propre  et  an  figuré  : 

Ces  mers  où  se  durcit  la  perle  et  le  coral,  (nn,  a4o  Imit,  n,  i3i5.) 

Sur  cet  amas  brillant  de  nacre  et  de  eoraly 

Qui  sillonne  les  flots  de  ce  mouvant  cristal,  (vi,  agi.  Tois,  886.) 

....  Une  grande  conque  de  nacre,  semée  de  branches  de  coral  et  de 
pierres  précieuses,  portée  par  quatre  dauphins,  et  soutenue  par  quatre 
rents  en  l'air.   Tient   insensiblement   s'arrêter  au  milieu  de  ce  même 
fleuTC.  (ti,  aga.  Tois.) 
Belle  ftme,  -viens  aider  à  sortir  à  mon  âme; 
Reçois-la  sur  les  bords  de  ce  pftle  coral,  (i,  apo.  ClU,  var,  4.) 

Cette  forme  coral  est  la  plus  habituelle  chez  nos  anciens  anteors  :  «  Or  y  a  de  rldo 
dames,  damotselles,  bourgeoises,  qui  sont  de  leur  compaignie,  qui  adiaptent  patenostra 
de  coral^  de  gest,  on  d'ambre.  »  (Les  Xy  jojres  de  mariage^  8*  joye,  p.  zoo.j 

Ce  beau  eor^^  ce  marbre  qui  soupire, 

Et  cest  ebene  ornement  d*un  souni.  (Ronsard,  .<^inenir/,I,xxin,  tome  I,  p.  U*) 

«  Ils....  pendent  à  lors  an  manche  dndit  couteau  cinq  on  six  graines  de  corai,  » 
(Anti^Coton,  p.  75.) 

Thomas  Cornolle  a  dit  &  l'occasion  de  la  occxl*  remarque  de  Yangelaa  (éditioB  de 
1697,  p.  595)  :  «  M.  Ménage  {Observations ^  tome  I,  p.  agS)  marque....  qu'il  fautpro* 
noncer  métal ^  cristal  et  coraly  et  non  pas  mètail^  cristaU  et  corail.  Pour  ce  dernier, 
il  dit  qu'il  n'a  point  de  pluriel.  Quoiqu  il  soit  peu  en  usage,  on  ne  laiase  pas  de  diie 
coraux.  Je  crob  que  corail  an  singulier  est  plus  usité  qne  coraly  mais  je  ne  roudrois 
jamais  dire  métail  ni  cristail.  » 

CORNES  (de  la  lune)  : 

Endymion  n*étoit  qu'un  sot  : 
Il  deroit  dès  le  premier  mot 
Renroyer  à  leur  ciel  les  cornes  argentées,  (x,  i54*  Poét,  div,  40 
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Ammèt  sn  ooEim,  voyes  ÀBRir. 

CORNUi  CONSEQUENCES  coBNUES,  ridicules,  folles,  extravagantes  : 

Voiis  aves....  ayanoé  des  maximes  de  théâtre  de  votre  seule  autorité, 
dont  toutefois,  quand  elles  seroient  vraies,  tous  ne  pourriez  tirer  les  eon* 
séquences  cornues  que  tous  en  tirez,  (x,  4^2.  Lettr.  apol.) 

œRPS. 

Réfondkb  oomps  poua  gobps  de,  locution  proverbiale  : 

....  S*il  vous  mentoit  alors, 
A  présent  il  dit  vrai;  j'en  réponds  corps  pour  corps,  (iv,  ai 5.  Ment,  1396.) 

C01P8,  fignrément  : 

L'empire  est  à  donner,  et  le  sénat  s'assemble 

Pour  choisir  une  tète  à  ce  grand  corps  qui  tremble,  (vn,  38a.  Puleh,  s6.) 

CORRUPTIBLE  (Le),  substantivement  : 

Défiûa-toi  donc,  mon  fils,  de  tout  ie  corruptible,  (vnifSap./mi/.  ni,553i.) 

CORSAIRE ,  ravisseur  : 

••..  Peut-être  déjà  ce  corsaire  effronté 

Triomphe  insolemment  de  sa  fidélité,  (i,  4^3.  f^ewe,  ia45.) 

CÔTÉ. 

Vous,  ses  premiers  sujets,  qu'attache  à  son  câté 

La  splendeur  de  la  race  ou  de  la  dignité,  (x,  an.  Poés,  di»,  a63.) 

n  s'agit  de  Louis  XIV. 

Un  million  de  traits,  un  million  de  flèches 

Tomberont  à  vos  àeaxcâtés»  (ix,  33x.  Off,  V,  a6.) 

Chacuh  db  bon  câri  : 

Une  mère  aveuglée,  un  frère  inexorable, 

Chseun  de  son  côté^  prennent  sur  mon  devoir 

Et  sur  mes  volontés  un  absolu  pouvoir,  (i,  479*  ^««^«i  i5490 

D'auTBi  CÔTÉ  : 

Quoi?  dans  leur  duret  '•  ces  cœurs  d*acier  s'obstinent  ! 

—  Oui,  mais  d'autre  côté  les  deux  camps  se  mutinent,  (ni,  3i7.ifor.  8o8«) 

Du  CÔTÉ  DK,  en  faveur  de  : 

Tons  mes  vosux  sont  déjà  du  côté  cTAristie.  (n,  373.  Sert,  a34.) 

Du  CÔTÉ  DB,  quant  à  : 

Je  laisse  le  théâtre  françois  en  meilleur  eut  que  je  ne  Tai  trouvé,  et 
du  eôté  de  l'art  et  du  côté  des  moeurs,  (rr,  5.  Au  lect,  de  Perth.) 

» 

COTHURIŒ  (Chausbbb  lb),  voyez  Chaussbb. 
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GOTRET,  fagot,  et  aussi  morceaa  de  bois,  bâtun  : 

....  Nous  Terrons  ce  soir,  si  je  le  tiens, 
Danser  .sous  le  cotret  sa  noblesse  et  ses  biens,  (n,  4^5.  lUus,  630.) 

COUCHE,  lit  : 

Sur  un  lit  de  gazon  de  foiblesse  étendu , 

Il  sembloit  déplorer  ce  qu*il  avoit  perdu.... 

Son  sang  à  gros  bouillons  sur  cette  couche  verte....  (it,  498.  Rod.  1610.) 

Couche  y  lit  conjugal  : 

Bérénice  est  toujours  digne  de  Yotre  couche,  (yn,  lai.  7tf .  543.) 

ConcHE,  enfantement  : 

Vierge  deyant  ta  couche^  et  vierge  après  ta  eoucfte.  (ix,  8.  Louanges^  i5.) 

Couche  d'un  peewer  hymen  ,  premier  lit  : 

Au  nom  de  notre  amour,  sauvez  deux  jeunes  fruits 

Que  d'un  premier  hymen  la  couche  m*a  produits.  (11,  349*  M^d.  184.} 

COUCHER. 

Coucher  au  monument  ^  étendre  dans  le  tombeau  * 

....  Votre  fourbe  maudite, 
Dont  je  fus  à  regret  le  damnable  instrument, 
A  couché  de  douleur  Tircis  au  monument,  (i,  a  18.  9fél.  ia58.) 

Coucher  l'esprit,  appliquer  l'esprit  : 

C^est  ce  qui  ne  me  tombera  jamais  en  la  pensée  qu'une  pièce  de  n 
longue  haleine,  oh  il  faut  coucher  t esprit  à  tant  de  reprises...»  se  puisse 
faire  par  aventure,  (i,  263.  Préf.  de  dit,) 

Coucher  de  ,  expression  métaphorique  tirée  du  jea  : 

Vous  couchez  «^imposture,  et  vous  osez  jurer. 

Comme  si  je  pouvois  vous  croire,  ou  l'endurer!  (iv,  196,  àieiit,  loS^.] 

J^aurai  mille  beaux  mots  tous  les  jours  à  te  dire  ; 

Je  coucherai  de  feux,  de  sanglots,  de  martyre,  (iv,  3oi.  S.  du  Ment,  aa4-} 

Voyez  aux  pages  iadiquées  les  notes  relatives  à  ces  deux  passages. 

Coucher  ,  comme  dans  la  locution  coucher  par  ïcrit  : 

Le  témoignage  du  jésuite  Tbéophilus  Renaudus  est  très-élégant  et  bien 
couché,  (x,  467.  Lettr,) 

COULER,  s'introduire  : 

Blille  agitations  que  mes  troubles  produisent 

Dans  mon  cœur  ébranlé  tour  à  tour  se  détruisent  ; 

Aucun  espoir  n'y  coule  où  j'ose  persister,  (m,  5a i.  Pol,  727.) 

Couler,  introduire  : 

Tu  sais  adroitement  couler  U  flatterie,  (nr,  3%6,  S,  du  Ment,  793.] 
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Je  ne  sais  qnel  malheur  aujourd'hui  me  menace. 

Et  couie  dans  ma  joie  une  secrète  glaee.  (ly,  44>-  ^^^'  3oo.) 

De  tant  de  questions  les  dangereux  mystères 

Produiroient  moins  de  trouhle  et  de  renyersement, 

Et  ne  couUroîent  pas  dans  les  règles  austères 

Des  plus  saints  monastères 

Tant  de  relâchement.  (Tin,  4^*  ^J"^-  i>  a6i.) 

GouLBR  QUELQUE  MOMENT  EN  DOUCEUR  9  le  passcF  agréablement  : 

Ne  t*effaronche  point  :  je  ne  cherche,  à  vrai  dire , 

Que  quelque  oonnoissance  où  Ton  se  plaise  à  rire, 

Qa*on  puisse  Tisiter  par  diyertissement, 

Où  l'on  puisse  en  douceur  couler  quelque  moment,  (rr,  i43.  Ment»  36.) 

LàissBE  COULEE,  laisscf  passer,  laisser  échapper  • 

.•••  Ce  nouTcl  amant  déjà  trop  tous  néglige. 

Laissant  ainsi  couler  la  belle  occasion. 

De  TOUS  conter  Texoès  de  son  affection,  (i,  i66.  MéL  399.) 

Se  COULEE,  se  glisser,  au  propre  : 

Quitte-moi,  je  te  prie,  et  coule^toi  sans  bruit,  (n,  %6y.  Pi.  rojr,  847.) 

Se  COULEE,  se  glisser,  au  figuré  : 

Os  Çies  imprimeurs)  n'auront  pas  suiTi  ce  nouTcl  ordre  si  ponctuelle- 
ment, qu'il  ne  «'y  soit  coulé  bien  des  dûtes,  (i,  la.  Au  leet,) 
Un  faux  bruit  /*y  coula  touchant  la  mort  du  Roi.  (rv,  43 1.  Rod,  46.) 

Beaucoup  de  bonnes  âmes  sont  assez  simples  pour  ne  s'aperccToir  pas 
des  imperfections  de  cette  Terslon,  que  d'autres  mieux  éclairées  y  ren- 
contrent du  premier  coup  d*œil,  et  qui  ne  #'y  eouleroient  pas  en  si  grand 
nombre,  si  Dieu  m'aToit  donné  plus  d'esprit.  (Tin,  a5.  Ju  iecf.  de  Vlmit») 
Vois  quel  excès  de  crainte  en  mon  âme  se  coulé,  (Tin,  387.  imit,  m^  a6s4*} 

COULEUR. 

CouLBUES  d'une  dame ,  celles  qu'elle  affectionne  et  qu'on  porte  en 
son  honneur  : 

Aux  couleurs^  au  carrosse  il  ne  doute  de  rien; 
Tout  étoit  à  Lucrèce....  (nr,  184*  Meni.  787*) 

C0UX.EUE8,  figurément,  dans  le  même  sens  : 

Le  mal  n'a  point  d'excuse  ;  il  n'est  espoir,  surprise, 
Litérét,  amitié,  fsTeur,  crainte,  malheurs. 

Dont  le  pouToir  nous  autorise 
A  rien  faire  ou  penser  qui  porte  ses  couleurs,  (Tin,  90.  Imii.  i,  1037.) 

GouLxum,  teint  : 

L'cBploi  de  ce  mot  en  00  tens  est  fort  uNÎMk  dans  notre  langue  : 

La  dolor 

Me  faisoit  moer  la  color,  (Roman  de  la  Rose^  1881.) 
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Renuurqae  sa  couleur,  son  mûntien,  sa  parole,  (i,  176.  MéL  S76.) 
Pai  ooura  sur  le  lieu,  sans  foite  et  sans  couleur,  (m,  143.  Cîd,  667.) 
Au  bruit  de  tos  soupirs,  tremblante  et  sans  couleur ^ 
Je  Tiens  saroir  de  vous  mon  crime  oa  mon  malheur. 

(nr,  378.  s.  du  Ment,  i663.) 
Vous  changez  de  couleur /,..  (m,  166.  Cid^  its40 
Voyez  comme  déjà  sa  couleur  est  changée!  (m,  176.  Cid,  i34a.) 
Ne  l'aves-TOUs  pas  tu  tout  changé  de  couleur?  (ir,  336.  5.  tlu  Ment,  889.) 

G0ULBU&8,  expressions  qui  servent  à  peindre  une  chose  : 

....  Je  ne  trouye  point  de  couleurs  assez  noires 

Pour  en  représenter  les  tragiques  histoires,  (in,  393.  Cin.  igS.) 

Couleurs,  marques,  stigmates  : 

Mais  feroi»-je  périr  celui  qui  l'a  sauTée? 

Celui  par  qui  Marcelle  est  pleinement  bravée, 

Qui  m*a  rendu  ma  gloire,  et  préservé  mon  front 

Des  inflbnes  couleurs  d*un  si  mortel  alFront?  (r,  81  •  Théod,  1470.) 

Couleur,  prétexte,  apparence  : 

Vous  pourriez,  sous  couleur  de  rendre  un  bon  office. 

Mettre  quelque  autre  en  peine  avec  cet  artifice,  (i,  ai  a.  MéL  11 63.) 

Cette  vieille  coutume  en  ces  lieux  établie , 

Sous  couleur  de  punir  un  injuste  attentat. 

Des  meilleurs  combattants  affolblit  un  État,  (m,  178.  Cid^  1407O 

Et  tout  ce  qui  pourra  sous  quelque  autre  couleur 

Autoriser  ta  haine  et  flatter  ta  douleur,  (v,  164.  Hér,\^S,) 

....  Je  lui  donne  une  fidèle  escorte, 
Qui  sous  cette  couleur  de  lui  servir  d'appui, 

Le  met  hors  du  royaume,  et  me  répond  de  lui.  (vi,  87.  Perth.  i537.) 
Vous  piller  un  peu  moins,  sous  couleur  d'amitié,  (ti,  273.  Tois,  43i.) 
L'impatiente  ardeur  dVn  voir  le  doux  climat 

Sous  ces  fausses  couleurs  ne  fait  que  trop  d^éclat.  (vx,  190.  Tols,  85 1.) 
Sous  une  autre  couleur,,,,  (ti,  371.  Sert,  i56.) 
Je  sers  sa  passion ,  et  sous  cette  couleur 
Je  m'ouvre  dans  son  âme  une  infaillible  voie 
A  m'en  faire  à  mon  tour  servir  avec  chaleur,  (vn,  36.  Agés,  683.) 
Dessous  cette  couleur  il  parle,  il  sollicite,  (iv,  3o3.  S,  du  Ment.  a6o.} 
Et  trouve  occasion,  dessous  cette  couleur^ 

De  venger  le  mépris  qu'on  fait  de  sa  valeur,  (v,  437*  D,  San,  439.) 
Vengeons-nous  à  loisir  de  toutes  ces  langueurs 
Où  sa  fausse  couleur  avoit  réduit  nos  cœurs,  (i,  43o.  Veupe^  610.) 
Ses  hommages  partout  ont  de  fausses  couleurs,  (v,  447*  ^«  San,  711O 

....  Ils  n'adorent  en  toi. 
Que  de  fausses  couleurs  qui  te  peignent  en  roi.  (vi,  78.  Perth,  i358.) 
Tu  n'en  peux  voir  [de  t amitié)  sans  moi  qu'une  fausse^  cou/riir, 
Qui  n'est  ni  d'aucun  prix,  ni  d'aucune  durée,  (vin,  467.  Imit*  in,  4s4s0 
Mon  extrême  indulgence  a  donné  par  malheur 
A  vos  rébellions  quelque  foible  couleur,  (n,  307.  Sui».  i564.) 
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Vous  cherchez,  Ptolomée,  arecque  trop  de  ruses, 

De  nuayaises  couleurs  et  de  froides  excuses,  (it,  65.  Pomp.  910.) 

Certesy  pour  m'ohéir  ayec  plus  4le  chaleur, 

Vous  donnez  à  mon  ordre  une  étrange  couleur,  (ly,  358.  S.  du  Ment.  i3o8.) 

....  Pour  donner  couleur  à  tos  détractions, 

Vous  lisez  fort  avant  dans  mes  intentions.  (11,  177.  Suiv,  971.) 

Et  moi,  non  sans  couleur,  encor  qu'injustement, 

Je  fus  conduit  par  eux  en  cet  appartement,   (iy,  394.  5.  du  Ment,  199.) 

Mais  on  Ta  pris  pour  moi  dans  une  nuit  si  noire  : 

On  s*excuse  du  ttoins  avec  cette  couleur,  (r?,  370.  S.  du  Ment,  x55i.) 

La  seule  couleur  qui  pourroit  y  servir  de  prétexte,  c*est  que  la  pièce  ne 
•croit  pas  achevée,  si  on  ne  savoit  ce  que  devient  Théodore  après  étie 
échappée  de  Tinfamie.  (y,  14.  Exam.  de  ThM,) 
Quelle  qu*en  soit  pourtant  la  cause  ou  la  couleur , 

Vous  pouviez  Tembrasser  avec  moins  de  chaleur,  (v^  45  s.  D,  San,  819.) 
Biais  si  tu  veux  trahir,  trouve  du  moins,  ingrat. 
De  plus  belles  couleurs  dans  les  raisons  d'État,  (ti,  34.  Perth,  35o,) 
....  De  quelque  couleur  que  tu  couvres  ses  soins, 
Sa  nouvelle  conquête  en  occupe  le  moins,  (vi,  490*  Soph.  435.) 

La  représentation  de  cette  tragédie  n*a  pas  eu  grand  éclat,  et  sans 
chercher  des  couleurs  à  la  justifier,  je  veux  bien  ne  m'en  prendre  qu*à 
tes  défauts,  (y,  10.  Exam.  de  The'od.) 
.•••  Je  ne  puis  souffrir  qu*il  soit  banni  par  moi  ; 
Car  enfin  les  couleurs  ne  font  nen  à  la  chose  : 

Sons  un  prétexte  faux  je  n'en  suis  pas  moins  cause,  (vii,  5^3.  Sur,  i48x.) 
L'action  la  plus  belle  a  diverses  couleurs,  (vii,  5o.  -dg^és.  1046.) 
D  n'est  point  de  couleurs  pour  toi  que  tu  refuses,  (vni,  193.  Imit,  11,  35 1.) 
Ta  dis  qu'il  est  fâcheux  de  voir  la  calonmie 
De  la  vérité  même  emprunter  les  couleurs,  (vin,  487.  Jmit,  m,  4^70*) 

M.  Aimé-Martin  s'exprime  ainsi  à  propos  da  vers  i55i  de  la  Suite  du  Menteur  .• 
«Cette  expression,  qui  parait  de  riQvention  de  Corneille,  n*a  pas  fait  fortune,  quoi- 
qa'dle  ait  été  employée  par  Racine,  et  dans  un  de  ses  chefs-d'œuvre: 

J'inventai  des  couleurs;  j^armai  la  calomnie.  (Esther,  acte  II,  scène  i,  vers  493*) 


L'emploi  de  ce  mot  en  ce  sens  n'était  point ,  comme  le  croyait  M.  Aimé-Martin,  nne 
invention  de  Corneille,  ûamier  s'en  est  servi  souvent  : 

O  déloyales  mains,  qui  sous  couleur  d*amonr 

Le  receostes  pour  faire  un  si  malheureux  tour  !   {Cornelie,  acte  III,  240*) 

Si  cette  acception  du  mot  couleur  ne  s'est  pas  maintenue  dans  le  langage  poétique  ,  ce 
n'est  pas  qu'elle  soit  obscure  ou  archaïque,  c'est  an  contraire  parce  qu'elle  est  si  natu- 
relle qn'dle  est  devenue  bien  vite  familière  et  même  basse  :  c*est  une  couleur,  pour  c*eêt 
mue  tromperie;  monter  une  couleur,  pour  chercher  à  faire  une  dupe,  appartiennent 
praqoe  a  l'argot. 

COUP. 

••••  Chactm,  seul  témoin  des  grands  cou/»/ qu'il  donnoit.  (01,174.  ^û/,  i3o3 .) 

Septime  et  trois  des  siens,  lâches  enfants  de  Rome, 

Percent  à  coups  pressés  les  flancs  de  ce  grand  homme,  (iv,  48.  Pomp,  5o6.) 

G>up,  atteinte,  au  figurée 

O  d'un  injuste  affront  les  coups  les  plus  cruels  ! 
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Vous  faites  difîérence  entre  deux  criminels  !  (n,  363.  Héd,  455.) 

A  rhonneor  de  tous  deux  ilpoite  un  coup  mortel,  (m,  119.  Cidj  a68.) 

RoMPRx  LB  COUP,  métaphore  tirée  de  l'escrime  : 

Je  conçois  mal,  Seigneur,  ce  qu*il  faut  que  j'en  pense  ; 

Mais  j'en  romprai  U  eoup^  s*il  y  faut  ma  présence.  (▼,  555.  JMc,  996.) 

Rabattbb  les  coups,  voyez  Bjuiattbb. 

(Ëtrb)  aux  coups,  en  venir  aux  coups,  se  battre ,  être  aux  mains, 
en  venir  aux  mains  : 

N*as-tu  point  ici  vu  deux  cavaliers  aux  coups P  (i,  999.  CUt.  396.) 

O  Dieux  I  ils  sont  aux  coups!  (n,  100.  Gai.  du  Pal,  iSay.) 

....  S'il  falloit  encor  que  l*on  en  vint  aux  coups ^ 

Je  combattrois  pour  elle  en  soupirant  pour  tous,  (ni,  393.  Hor,  269.) 

GiLàND  COUP ,  action  d'éclat  : 

Votre  bras  dansPbarsale  a  fait  déplus  grands  coups,  (nr,  81.  Pomp,  i3ii.) 

Caresser  l  coups  de  pistolbs  : 

Alors  qu'on  vous  caresse  à  grands  coups  de  pistoles,  , 

J'obtiens  tout  doucement  paroles  pour  paroles,  (ir,  377.  S,  du  Ment.  i653.) 

Se  battre  k  coups  de  sentences  : 

Il  semble  que  leurs  acteurs  [d'Euripide  et  de  Sénèque)  ne  viennent  quel- 
quefois sur  la  scène  que  pour  <'y  battre  à  coups  de  sentences,  (n,  isi> 
Exam,  de  la  Suiv.) 

Coup  d'effort  : 

Mes  vaisseaux  à  la  rade,  assez  proches  du  port. 

N'ont  que  trop  de  soldats  à  faire  on  coup  d'effort.  (11,  374.  Hm/.  688.) 

Coup  d'essai,  coup  de  maître  : 

Ne  cherche  point  à  faire  un  coup  éP essai  fatal,  (m,  i3o.  Cid,  43 1.) 

....  Par  des  coups  Cessai  vos  États  agrandis 

Des  drapeaux  ennemis  font  d'illustres  spectacles,  (ni,  473.  Épù,  de  Pol.) 

....  Ce  songe  rempli  de  noires  visions 

N'est  que  le  coup  d'essai  de  ses  illusions,  (m,  489.  Pol,  60.) 

Où  trouvera-t-elle  des  éloges  dignes  de  cette  main  qui  fait  trembler 
tous  nos  ennemis ,  et  dont  les  coups  JT essai  furent  signalés  par  la  défaite 
des  premiers  capitaines  de  l'Europe?  (nr,  411.  Épit.  de  Rod.) 
Pour  ne  vous  faire  pas  de  réponse  trop  rude 

Sur  ce  beau  coup  dressai  de  votre  ingratitude,  (v,  576.  Nie,  1460.) 
....  Que  ton  coup  it essai ^  si  digne  de  mémoire, 
Doit  enhardir  ta  plume  à  redoubler  ta  gloire,  (x,  i3o.  Poés.  di».  3.) 

J'espérerai  que  vous  m'honorerez  non-seulement  de  ce  que  vous  ajou- 
terez à  ce  grand  coup  d'essai,  mais  aussi  de  cette  paraphrase  de  Jérémie. 
(x,  448.  Lettr.) 

Ce  sont  les  péchés  de  ma  jeunesse  et  les  coups  d'essai  d'une  muse  de 
province,  (x,  449.  Lettr,) 


OU]  DE  CORNEILLE.  aaS 

Mes  pareils  à  deux  fois  ne  se  font  point  connoîtrey 

Et  pour  leurs  coups  iT^ijai  veulent  àe^  coups  es  maître»  (m,  lag.  Cul^  410.) 

Ce  sont  des  coups  tPessai,  mais  si  grands  que  peut-être 

Le  Gapitole  a  droit  d*en  craindre  un  coup  de  maître,  (▼.  55 1.  Nie,  gao.) 

....  Obligez,  Monsieur,  Totre  valet  : 
Quand  TOUS  voudrez  jouer  de  ces  grands  coups  de  maure  ^ 
Donnezplui  quelque  signe  à  les  pouvoir  connoître.  (rv,  178.  Ment»  697.) 

Je  ne  hasarde  pas  volontiers....  ces  agréments  surnaturels  et  miracu- 
leux....  Ces  grands  coups  de  maitre  passent  ma  portée,  (vi,  469.  ^u  Uet, 
de  Soph,) 

Coup  dk  chapeau  : 

(Lysandre  sort  de  chez  Célidée,  et  passe  sans  s*arréter,  leur  donnant  seu- 
lement un  coup  de  chapeau.) 
HiPPOLYTE.  Peut-être  Tavenir....  Tout  beau,  coureur,  tout  beau  ! 
On  n*est  pas  quitte  ainsi  pour  un  cot^  de  chapeau.  (11, 38  et  89.  Gai.  du  Pal.) 

Coup  de  vent,  aa  figuré  : 

Du  premier  coup  de  vent  il  me  conduit  au  port,  (ni,  544*  P^^»  i^^90 

Coup  de  foudbb,  au  propre  et  au  figuré  : 

Ces  foudres. •.. 

Faroissent  quelque  temps  se  jouer  dans  la  nue.... 

mus  enfin  le  cou^  tombe....  (x,  3o3.  Poés.  dîv.  187.) 

SoQtiens-moi,  Fabian;  ce  coup  de  foudre  est  grand,  (in,  5o6.  Pot.  407.) 

Qn'ett«e-ci,  Fabian  ?  Quel  nouveau  coup  de  foudre 

Tombe  sur  mon  bonheur,  et  le  réduit  en  poudre?  (in,  55 1.  PoL  1867.) 

Il  n*en  faudroit  pas  tant.  Seigneur,  pour  vous  résoudre 

A  lancer  sur  ma  tète  un  dernier  coup  de  foudre,  (vu,  264.  Tit,  i5o4.) 

Coup  de  tonmerhe,  au  figuré  : 

Trftne,  à  t'abandonner  je  ne  puis  consentir  : 

Par  un  coup  de  tonnerre  il  vaut  mieux  en  sortir,  (rr,  498.  Bod,  i58o.) 

Coup  de  maibeub  : 

Je  Tais  Toir  mes  parents,  que  ce  coup  de  malheur 

A  mon  occasion  accable  de  douleur,  (n,  989.  Pi.  roy.  I365.) 

Fais  agir  ta  constance  en  ce  coup  de  malheur.  (ni|  i3i.  Cid^  444*) 

Coup  d'État,  action  politique  : 

Sur  cet  grands  coups  ^  État  tout  parle,  et  je  me  tais,  (x,  178.  Poés.  di¥»  Sa.) 

TuEE  1  COUPS  PERDUS  ;  À  Goup  PERDU,  au  propre  et  au  figuré  : 

D  leur  montre  à  doubler  leurs  files  et  leurs  rangs..., 

Tonmo'  à  droite,  à  gauche,  attaquer,  se  défendre..., 

Tirer  à  coups  perdus^  et  par  toute  Tarmée 

Faire  l'orolle  au  bruit  et  ToBil  à  la  fumée,  (x,  199.  Poés.  di».  77.) 

U  s'agit  d'cxerdces  militaires,  de  petite  gnerre. 

COESBIIXB..  XI  1^ 
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Je  pente  tous  avoir  mandé  qne  je  me  sens  des  bénédictions  da  mtria^, 
et  tire  mMÔnteDunt  à  coup  perdu  aussi  bien  que  tous,  (x,  437.  Lettr,) 

À  c«  COUP,  pour  cette  fois  : 

Certes,  Rome  à  ce  coup  pourroit  bien  se  yanter 

D*aToireu  juste  lieu  de  me  persécuter,  (it,  61.  Pomp»  81 1.) 

A  ce  coup  ma  prière  a  pénétré  les  cieux.  (it,  306.  Ment,  laSa.) 

Tout  de  bon  à  ce  coup  tous  êtes  conyerti.  (ir,  394*  ^«  ^  Ment,  673.) 

Otte  locotîon  se  trooTo  ches  nos  anciens  poètes  tragiques  : 

Cest  h  et  coup^  6  del,  6  mer,  qae  la  tempeste 

Doit  iostement  ranger  ma  foy  contre  ma  teste.  (Jodelle,  Didon^  W,  fol.  a6 1 ,  rceto.) 

Tout  d*un  coup  : 

Ne  soyez  point  jaloux  qu*un  roi  de  YOtre  race 

Égale  tout  itun  coup  TOtre  plus  noble  audace,  (x,  194-  Poés.  Mp,  6.) 

Engorb  un  coup  : 

Va-t*en,  encore  un  coup,  jenet*écoute  plus,  (m,  iSg.  Cm/,  99^0 

Allons,  encore  un  coup,  le  donner  àCbimène.  (lu,  189.  Cid,  164a.] 

Non,  mais,  encore  un  coup,  ne  la  revoyez  point,  (m,  5o5.  Pol,  4^3.) 

Je  TOUS  le  disois  bien.  Encore  un  coup,  mon  père. 

Si  jamais  mon  respect  a  pu  tous  satisfaire....  (in,  539.  Pol,  961.) 

Je  Teux  encore  un  coup  montrer  un  cœur  de  père, 

Je  Teux  encore  un  coup  pour  toi  me  hasarder,  (rv,  a  37.  Ment.  i586.) 

Madame,  encore  un  coup^  cet  homme  est-il  à  tous?  (t,  5ao.  Iftc,  aoa.) 

Madame,  encore  un  coup,  pensez-y  mûrement,  (t,  55 i.  Nie,  90a.) 

Vivez,  encore  un  coup  :  c*est  moi  qui  tous  Tordonne.  (ti,  167.  QEd.  775.] 

Madame,  encore  un  coup,  souffrez  que  je  tous  aime,  (ti,  598.  Oik.  S^u] 

Allez,  encore  un  coup,  allez  en  d*autres  lieux 

Épargner  par  pitié  cette  gène  à  mes  yeux.  (Tn,  8a.  jégéj,  1797.) 

Je  la  trouve  (toccasion)  et  j'en  prends  le  glorieux  emploi. 

Afin  d*ouTrir  ma  scène  encore  un  coup  pour  toi.  (x,  178.  Poéi,  d*9.  56.) 

Yoyes  encore  z,   191,  Poé*.  div,  87. 

COUPEAU,  sommet  : 

f<  Compeau  on  eoupet  d*nne  montaigne,  dit  Nicot,  tupercilium  moniis,  cmemmiM^j*' 
gum^  summittu,  » 

Dont  autrefois  le  Sphinx,  ce  monstrueux  oiseau, 

AToit  pour  son  repaire  euTahi  le  coupeau.  {x,  a46.  Poés,  diç,  a.) 

Tiens-y-toi  solitaire,  et  tel  qu*un  passereau 

Qui  d'un  arbre  écarté  s*est  choisi  le  coupeau,  (ym,  655.  imit,  ir,  i593.) 

COUPER  LÀ  BAGUf B ,  au  figuré  : 

....  Ons*imagine 
Guérir  on  mal  si  grand  sans  couper  U  racine,  {m,  414.  Cin,  678.) 

Couper  là  parole  : 

La  honte  de  paroitre  en  un  tel  équipage 

Coupe  ici  ma  parole  et  Tétouffe  au  passage,  (i,  34a.  CUt,  1178.) 
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Sb  coufbk  lb  bras,  fignrément,  se  priver  de  son  meilleur  secours  : 

Je  m^en  consolerai  quand  je  verrai  Phocas 

Croire  affermir  son  sceptre  en  le  coupant  Ubrat.  (v,  318.  Hér,  14*3.) 

PoDfT  COUPÉ,  voyez  Point. 
COUPLE,  substantif  féminin. 

n  se  dit  en  Tenerie  du  lien  dont  on  attache  deux  chiens  de  chasse  : 

Le  Prince  étonné  commande  à  s^  veneurs  de  garrotter  Pymante  avec 
les  couples  de  leurs  chiens,  (i,  969.  Arg.  de  CUt,) 
GaiTOttez  ce  maraud  :  les  couples  de  vos  chiens 
Vous  y  pourront  servir,  faute  d'autres  liens,  (i,  34 1«  CUt,  xi55.) 

CouPLB,  masculin,  en  parlant  de  deux  personnes  unies  par  une  vo- 
lonté commune  : 

••••  Un  soup^n  véritable 
Qoem*ont  donné  les  corps  d'un  couple  détestable,  (i,  3i6.  Clit,  73a.) 

COUR. 

Ev  coUB  : 

Que  te  dit-on  en  cour  de  cette  jalousie 

Dont  pour  moi  toutes  deux  eurent  Tâme  saisie?  (n,  ^S^,  Illus.  44^0 

Yaogelas  dit  qae  cette  façon  de  parler....  est  iasapportablc  :  «  ....  Cest  bien  assez 
tpie  Ton  Booflre  en  cour,  sur  les  paquets.  »  [Remarques,  édition  de  i647)  P-  4^7*)  1^ 
fiait  dans  ce  dernier  cas  opposé  à  en  ville  ^  qaî  s'est  conservé  jusqu'à  nous.  Thomas 
Corneille ,  dans  ses  Notes  sur  Yaugelas  (édition  de  1697,  p.  77a) ,  soutient  qu*on  dit 
toajoors ,  et  très-bien  :  écrire  en  cour^  être  bien  en  cour. 

Faibb  Là  couh,  en  parlant  des  respects  qu'un  homme  rend  à  un 
autre  à  cause  de  son  rang  : 

Héraclius  vivroit  pour  te  faire  la  cour  ? 

Rends-lui,  rends-lui  son  sceptre,  on  prive-le  du  jour,  (t,  198.  Hér.  973.) 

Faibb  la  couh  ,  en  parlant  des  soins  par  lesquels  on  cherche  à 
plaire  à  une  femme  : 

Votre  frère  son  fils,  depuis  peu  de  retour.... 

—  Je  le  sais,  ma  princesse,  et  qu'il  vous  fait  la  cour,  (v,  5i9.  Nie»  i8.) 

«  Faire  la  eoar,  dans  cette  acception,  est  banni  du  stjle  tragique,  »  dit  Voltaire  à 
roecasion  de  ce  passage.  La  remarque  est  juste  ;  mais  il  ne  faut  pas  oublier  que  le 
stjle  de  cette  pièce  se  rapproche  souvent  de  celui  de  la  haute  comédie. 

Satoib  la  couR|  voyez  Savoib. 
COURAGE. 

Dans  les  plus  anciens  textes  français,  son  cœur  et  son  courage  est  une  phrase  cob- 
srée  qui  répond  k  eor  et  anima  :  «  Teb  reis  ne  fîid  nuls  devant  lui  ki  si  S4 


qui  répond  k  eor  et  anima  :  «  Teb  reis  ne  fîid  nuls  devant  lui  ki  si  se  tumast 
▼ers  Den  de  tutsunquer  e  de  tutsun  curage  et  de  tute  sa  force,  sulnnc  la  lei  Moysi.... 
Similis  itli  non  fuit  ante  eiun  rex  qui  reverteretur  ad  Dominum^  in  <unni  corde  suo  et 
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in  toia  anima  sua...,  juxta  omnem  legem  Moyti....  v  [Les  vf  livres  des  Hais,  p.  499.) 
piea  à  peu  les  deux  mots  cœur  et  courage  se  confondirent  et  s'employèrent  iadiCËres- 
ment  Ton  pour  l'antre  : 

On  gaigne  par  bienEsicts  les  cœurs  les  pins  senoages. 

—  On  ne  sçaoroit  fléchir  les  résolus  courages.  (Gamier,  Cornélien  ir,  418.) 

Dans  les  ceuTres  de  ComeOle,  on  trouve  souyent  courage  dans  le  sens  de  coeor. 
On  Usait  dans  les  premières  éditions  de  Mèlite  : 

••..  Ces  traits  de  sa  plume  ici  me  sont  restés, 

Qui  dépeignant  an  TÎf  son  perfide  courage^ 

Remplissent  de  bonheur  Philandre ,  et  moi  de  rage,  (i,  198,  pot.  4.) 

Corneille  a  ainsi  modifié  ce  passage  à  partir  de  1660  : 

....  Ces  traits  de  sa  plume  osent  encor  parler, 

Et  laissent  en  mes  mains  une  honteuse  image. 

Où  son  cœur  peint  au  yif  remplit  le  mien  de  rage. 

Dans  la  Suite  du  Menteur^  Dorante,  reconnaissant  Cléandre,  dit  à  part  : 

Ce  seroit  lâcheté,  quoi  qu'il  puisse  arrÎTer, 

De  perdre  un  si  grand  ccrur,  quand  je  puis  le  sauTer.(iTy  307.  S,  du  Ment.  33o.) 

Un  peu  plus  loin,  il  consulte  Qiton  an  sujet  de  sa  conduite  en  cette  circonstance ,  et 
ae  sert  alors  du  mot  courage  ; 

N*est-il  pas  vrai ,  Cliton ,  que  c*eût  été  dommage 

De  lÎTrer  au  malheur  ce  généreux  courage?  (it,  3o8.  S.  du  Meta.  35a.) 

Dans  le  passage  suivant  de  Pimitation,  les  deax  mots  cœur  et  courage  sont  des  srao- 
nymes  aussi  exacts  qu'il  est  posûble  : 

L^homme  ne  voit  que  le  visage, 

Mais  Dieu  voit  jusqu'au  fond  du  cœur  ; 
L*homme  des  actions  voit  la  vaine  splendeur , 
Mais  Dieu  connoit  leur  source ,  et  voit  dans  le  courage 

Ou  leur  souillure  ou  leur  candeur,  (viii,  307.  /nuV.  11,  634  ^  ^^^*) 

Aux  Fipres  et  Compiles  des  dimanches,  cor  est  traduit,  dans  un  même  verset  latia, 
par  cœur  en  prose,  et  par  courage  en  vers  :  «  Dedisti  Uetitiam  in  corde  meo;  vous  avci 
répandu  la  joie  en  mon  cœur.  »  (ix,  324') 

Et  sa  parfaite  joie  a  mis  dans  mon  courage 

De  quoi  me  soutenir  contre  Toppression.  (ix,  3a5.  Fépr,  et  Compl.  37.] 

Yoicî  encore  deux  endroits  où  courage  correspond  exactement  à  cœur  ; 

Tu  t'offris  par  hasard,  je  t'acceptai  de  rage  ; 

Je  te  donnai  son  bien,  et  non  pas  mon  courage»   (n,  a  Sa.  Pi.  rojr,  iiSo.) 

Hélas!  que  ton  coi/r<^e 
M'apprête  de  rigueurs  à  souffrir  sous  ta  loi  !  (x,  5i.  Poés.  dia,  17.) 

Enfin,  dans  cet  exemple,  tiré  du  compliment  à  Mazarin,  Corneille  a  ciployé  ca- 
aemble  dme  et  courage  d'une  façon  qui  rappelle  jusqu'à  un  certain  point  la  vieiOe  b- 
cntion  citée  en  tête  de  cet  article  : 

Ton  âme  et  ton  courage,  épars  dans  mes  écrits,  (x,  97.  Pod4.  div,  48.) 

Pour  bien  comprendre  le  passage  suivant,  il  faut  donner  an  mot  courage  le  sens  lie 
noblesse  de  cœur^  de  générosité  t 

Elle  le  passe  en  bien» ,  il  l'égale  en  noblesse , 
Et  cherche ,  ambitieux ,  par  sa  possession , 
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A  relerer  Téclat  de  son  extraction. 

n  a  peu  de  fortane  et  beaacoap  de  courage; 

Et  hors  cette  espérance ,  il  hait  le  mariage,  (ii,  i3o.  Suiv,  77,  ) 

Da  Ttrte.  ce  mot  rerient  si  soayent  dans  Corneille  que  nous  stods  cra  dcToir  dasser 
par  orore  alphabétique,  d'abord  les  adjectifs  ou  participes  auxquels  il  se  tronre 
tut,  et  ensuite  les  diflerentes  locutions  oà  Û  figure  : 

COOEAGE   ABATTU  : 

Jnsqnes  à  quand  tardes-tu , 

O  Dieu  tout  bon ,  à  descendre 

Dans  mon  courage  abiUtu?  (Tin,  3yZ.  Imit.  m,  a34a0 

GOUBAGB  AMOUBBUX  : 

Qu'a  pu  faire  de  moindre  un  courage  amoureux?  (n,  368.  Méd,  553.) 

Que  ne  puis-je  Vy  voir!  mon  courage  amoureux,.,, 

—  Faites  quelques  souhaits  qui  soient  moins  dangereux,  (y,  5ai .  IVU»  aag.) 

CotJAAGE  APAISÉ  : 

Pour  montrer  sans  les  Toir  son  courage  apaisé 

Je  te  dirai,  Nérine ,  un  moyen  fort  aisé.  (11,  377.  Méd,  75i.) 

GOUEAGE  BA8  : 

CTett  aux  courages  bas ,  c*est  aux  amants  vulgaires , 

A  fiûre  agir  pour  eux  Tautorité  des  pères.  (  y,  366.  j4ndr,  1074.  ) 

Ici,  de  même  que  dans  plusieurs  des  exemples  suivants,  courage^  comme  sonTcnt 
xnr  et  dme,  désigne  la  personne  même. 

Paurois  en  ma  faveur  le  courage  bien  has , 

Si  je  fuyois  des  maux  que  tous  ne  fuyez  pas.  (yi,  i36.  OEd*  35.) 

GOUEAOB  BLESSÉ  : 

L*iiigrat,  par  son  divorce  en  faveur  d'Emilie, 

H*a  livrée  aux  mépris  de  toute  Tltalie. 

Vous  savez  à  quel  point  mon  coitrage  est  blessé,  (vi,  375.  Sert,  267.) 

Bon  GOUEAGE  : 

Pour  un  léger  ombrage, 

Cest  trop  indignement  traiter  un  bon  courage,  (n,  Jfi^,  liius.  558.) 

Ah!  Pauline,  en  effet,  tu  m*as  trop  obéi; 

ToQ  courage  étoit  ^011 ,  ton  devoir  Ta  trahi. 

Que  ta  rébellion  m'eût  été  favorable  I  (m ,  5os.  Pol,  33a.) 

De  boh  GOUEAGE  y  de  bon  cœur  : 

Il  me  cède  à  mon  gré  Doris  ele  bon  courage,  (  i,  469.  Veupe^  1367.) 

Je  fais  ici  ,  Monsieur,  l'amour  de  bon  courage  ; 

An  lieu  de  m'y  troubler,  allez  en  faire  autant,  (iv,  376.  S.  du  Ment,  1646.) 

Béates  ooueagbs  : 

Ce  cavalier,  au  reste,  a  tous  les  avantages 

Que  l'on  peut  remarquer  aux  plus  braves  courages,  (i,  47^*  ^<^«^^»  i5a8.) 
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GÉNiBsnx  GOV&AOB  : 

Le  bien  ne  touche  point  un  généreux  courage,  (i,  210.  Mél,  iiaS.) 
Seigneur,  opi'est  devenu  ce  généreux  courage?  (in,  5o6.  Pal.  409*) 
Ifais  que  fait  et  que  dit  ce  généreux  courage  ?{\y^  48.  Pomp,  5i3.) 
Philippe  y  d*autre  part ,  montrant  sur  le  rivage 
Dans  une  âme  senrile  un  généreux  courage,  (ir,  5o.  Pomp,  558.) 

Gloubux  couiugx  : 

Vous  laissez  choir  ainsi  ce  glorieux  courage  ^ 

Et  la  raison  chez  vous  perd  ainsi  son  usage?  (m,  i35.  Cidy  5a i.) 

Gbahd  goubage  : 

La  prudence  et  les  soins  de  Votre  Majesté,  les  bons  conseils  qa*éllea 
pris,  les  grands  courages  qu'elle  a  choisis  pour  les  exécuter....  (m,  47^' 
kptt.  de  Poi.) 

Je  considère  plus;  je  sais  mes  avantages, 
Et  l'espoir  que  sur  eux  forment  \ei  grands  courages,  (m,  543.  PoL  ix84*) 

Ce  grand  courage^  qui  n'avoit  encore  vu  la  guerre  que  dans  des  liTres, 
ef&ça  tout  ce  qu'il  y  avoit  lu  des  Alexandres  et  des  Césars ,  sitôt  ^'il 
parut  à  la  tète  d'une  armée,  (iv,  411.  Épù,  deRod,) 

....  Ainsi  les  grands  courages 
Savent  en  généreux  repousser  les  outrages,  (v,  4^3.  Z).  San.  333.) 
Seigneur,  que  vous  dirai>je  après  des  avantages 

Qui  sont  même  trop  grands  pour  les  plus  grands  courages  ?[y^  Sy3.  Air.  1400.) 
La  parole  sufBt  entre  les  grands  courages; 

D'un  homme  tel  que  vous  la  foi  vaut  cent  otages,  (vi,  369.  Sert,  is5.) 
Des  plus  nobles  d'entre  eux  et  des  plus  grandis  courages 
ITavez-vous  pas  les  fils  dans  Osca  pour  otages?  (vi,  373.  Sert,  317.) 
....  Ce  franc  aveu  sied  bien  aux^an^  courages,  (vi,  396.  Sert,  773.) 

COUIUGB  INFLEXIBLE  : 

Il  aime  ses  enfants ,  ce  courage  inflexible,  (11,  387.  Méd,  945.) 

Courage  insensible  1  : 

Ou  tu  te  plains  à  faux,  ou,  puissamment  épris , 

Ton  courage  demeure  insensible  aux  mépris,  (i,  3o3.  Clit.  476*) 

Intingible  goubàge  -  : 

Par  son  ordre  on  voyoit  ^^invincibles  courages 

D'Alger  et  de  Tunis  arrêter  les  pillages,  (x,  196.  Poés,  div,  41-) 

Goueagb  muii  : 

Je  Tais  chercher  Nérine,  et  par  son  entremise 

Obtenir  de  Médée  avec  dextérité 

Ce  que  refnseroit  son  courage  irrité,  (n,  370.  Méd.  596.) 

Jeune  goubage  : 

....  J'excuse  l'ardeur  en  \m  jeune  courage,  (ni,  139.  Cid^  594.) 
U  est  assez  nouveau  qn*un  homme  de  son  âge 
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Ait  des  charmes  ti  forta  pour  un  jeune  courage,  (ti,  38o.  Sert.  898.) 
Paime  cette  hauteur  en  \m  jeune  courage,  (yn,  9$.  Agés,  à  106.) 

Noble  coukagb  : 

Une  majesté  douce  épand  sur  son  visage 

De  quoi  s'assujettir  le  plus  noble  courage,  (ir,  67.  Pomp,  960. ) 

OmG17SILI.BUX  COUBAGB  : 

Je  me  plais  à  hraver  cet  orgueilleux  courage  : 

Chaque  jour  pour  Taigrir  je  Tais  jusqu'à  Toutrage  ; 

Son  ime  impérieuse  et  prompte  à  fulminer 

Ne  sauroit  me  haïr  jusqu'à  m*ahandonner.  (▼,  ao.  Théod,  71.) 

CoUBAGB  FXBFIDB  : 

Ce  fils,  qui  deroit  être  inceste  et  parricide , 

Doit  avoir  un  coeur  lâche,  un  courage  perfide,  (yi,  179.  OEd.  io38.) 

GOVBAGB  BBBBLUI  : 

Me  dis-tu  que  Tircis  hrûle  pour  cette  belle  ? 

—  Il  en  meurt.  —  Ce  courage  à  Tamour  si  rebelle? 

—  Lui-même,  (i,  179.  Mil.  61  a.) 

Skhsiblb  goubaob  : 

Surtout  de  Vinius  le  sensible  courage 

Feroit  tout  pour  me  perdre  après  un  tel  outrage,  (yi,  $79.  Oth.  89.) 

« 

AbATTBB  LB  COUBAGB  : 

....  Le  remords  de  sorte  abat f oit  son  courage^ 

Que  même  il  n'osoit  plus  nous  montrer  son  yisage.  (y,  78.  Thiod.  1379.) 

AlGBIB  LB  COUBAGB  : 

Vous  dirai-je  les  noms  de  ces  grands  personnages 

Dont  j'ai  dépeint  les  morts  pour  aigrir  les  courages ^^in^  894.  Cin.  ao6.) 

Je  pardonne  au  chagrin  d'un  si  long  esclayage, 

Qui  peut  ayec  raison  yous  aigrir  le  courage,  (yi,  483.  Soph.  ^^o,) 

AmOLLIB  LB  COUBAGB  : 

Tn  yas  tâcher  pour  lui  à^amoUir  son  courage?  (n,  74.  Gai'  du  Pal,  1057.) 
Yojes  Amollu. 

ApAISEB  LB  COUBAGB  : 

Apaisez  ce  courage  irrité,...  (rv,  476.  Âod.  Ii340 

BaLAHCEB  un  COUBAGB  : 

Du  moins  ces  deux  objets  balancent  ton  courage  ?  (n,  40.  Gai,  du  Pal,  41 3.) 

CaLVBB  LB  COUBAGB  : 

....  Si  tn  peux  calmer  le  courage  d'iEgée.  (n,  366.  Méd.  517.) 

Et  quel  Dieu  si  propice  a  calmé  son  courage  ?  (  11,  396.  Mtéd,  1 1 17.  ) 
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Changée  de  courage  et  cnAirGEE  le  coueaoe  : 

Nous  changeons  bien  d'habits ,  mais  non  pas  de  risages; 
Nous  ckangtont  bien  d*habits,  mais  non  pas  de  courages,  (ii,  3i6.  C/C/.918.) 
Garde ,  pour  châtiment  de  cet  injuste  outrage , 
Qu'Amarante  pour  toi  ne  change  de  courage,  (n,  i34.  Sulv.  i6a.) 
Oh  I  qu'il  feroit  bon  Toir  que  cette  humeur  volage 

Deux  fois  en  moins  d'une  heure  eût  changé  de  courage!  (n,  268.  Pi.  rojr,  870.) 
Vous  pouvez  espérer  qu'il  change  de  courage?  (m,  5a8.  Pol.  889.) 
"....Depuis  quand,  Seigneur,  changez-you»  de  courage?  (v,  70.  Théod.  iao8.) 
Les  bienfaits  ne  font  pas  toujours  ce  que  tu  penses  ; 
D'une  main  odieuse  ik  tiennent  lieu  d'offenses.... 
n  m'en  fait  chaque  jour,  sans  changer  mon  courage,  (ni,  388.  Cm.  77.) 

Dans  notre  ancienne  langue  on  disait  les  courages  se  cféangent,  le  courage  se  change; 
on  Ut  dans  un  passage  da  Roman  de  la  Rose  relatif  à  la  fontaine  où  Nardsae  s'estmiitet 
qui  ajla  propriété  de  rendre  amoureux  de  ceux  dont  on  aperçoit  Pimage  dans  ses  eaoi: 

Ici  se  changent  li  corage.  (Yers  iSqi.) 

Mais  qaoy  7  le  naturel  des  femmes  est  Tolage, 

Et  à  chaque  moment  se  change  leur  courage.  (Camier,  Antoine^  I,  i45.) 

GhAEMEE  le  GOITEAGEy  CHAEMEB  UN  COURAGE  : 

Je  Teux  que  Célidée  ait  charmé  son  courage , 

L'amour  le  plus  parfait  n'est  pas  un  mariage.  (11, 18.  Gai.  du  Pal.  i3.] 

Si  l'amour  vit  d'espoir ,  et  s'il  meurt  avec  lui , 

Rodrigue  ne  peut  plus  charmer  votre  courage,  (m,  187.  Cidy  1601.) 

De  tous  deux  Rodoguue  a  charmé  le  courage,  (iy,  iflS.  Rod,  i55.) 

Ah  I  pour  gagner  ce  temps  on  charmait  mon  courage 

D'une  fausse  promesse,  et  puis  d'un  faux  message,   (y,  7a.  Théod.  i^lfi) 

Prince ,  vous  savez  mal  combien  charme  un  courage 

Le  plus  frivole  espoir  de  reprendre  im  volage,  (vi,  297.  Tois,  996.) 

GoHNOiTEE  LE  COUBAGB  : 

Sans  jamais  l'avoir  vu ,  je  connais  son  courage  : 

Qu'importe  après  cela  quel  en  soit  le  visage  ? 

Tout  le  reste  m'en  plaît,  si  le  cœur  en  est  haut,  (iv,  359. 5.  du  Ment.  1339.) 

Je  cannois  son  courage ,  et  vous  répondrai  bien 

Qu'étant  sourde  à  vos  vœux,  elle  n'écoute  rien,  (v,  ai,  Théod,  97.) 

Ceuauté  du  coueage  : 

Montrez -lui  votre  rouge  teint, 
^  Ou  la  nature  a  peint , 

Comme  sur  une  vive  image , 

La  cruauté  de  son  courage,  (x,  35»  Poés.  tUp.  8.) 

Dams  le  coueage. 

Se  mettes  dans  le  coueage  de  quelqu'un  : 

Qu'il  se  mette  à  loisir ,  s'il  peut ,  dans  son  courage  : 

Un  moment  de  ma  vue  en  effaCe  l'image.  (11,  139,  Suiç.  a6i.) 

DéPLAISIE  CACm^  DANS  LE  COUEAGE  : 

Monsieur ,  Monsieur,  un  mot.  L'air  de  votre  visage 
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Témoigne  un  déplaisir  caché  dans  le  courage,  (n,  i66.  Stm,  7^^*) 
Yojes  d-ftprès  :  Eir  mon  ooueaob,  Lnx  daks  ui  courage,  Yoia  dans  u  coubags^  etc. 

Déchiebe  le  coueagx  : 

O  honte  !  6  crève-cceur  I  ô  désespoir  I  ô  rage  I 

Qui  Tenez  4  l'envi  déchirer  mon  courage,  (i,  497-  ^^uve,  var,  a.) 

Qu'on  rigoureux  combat  déchire  mon  courage!  (ii,  8a.  Gai.  du  Pal,  1909.) 

DÉ(X>irV]|IB  SON  COURACB  :       . 

Ainsi  pour  cette  Teuye  il  a  su  m*euflammer, 

Afrès  m*avoir  donné  par  où  m'en  faire  aimer. 

—  Mais  il  lui  faut  enfin  découvrir  ton  courage,  (i,  4^3.  P'euve^  85.) 

Cette  expression  se  troare  dans  le  Roman  de  la  Rose  (vers  2697)  : 

Or  te  lo,  et  veil  que  tn  quieres 
Ung  compaignon  sage  et  celant, 
A  qui  tn  die  ton  talent. 
Et  desqueuure*  tout  ton  eorage. 

DODTEK  DU  COUIUGE  : 

Si  TOUS  pouviez  encor  douter  de  mon  courage^ 

Je  ne  tous  guérirob  ni  d*erreur  ni  d*ombrage.  (ir,  189.  Ment,  757.) 

EbEAITLEI  ,  TOUmNEB  LE  COURAGE   : 

Sache  avec  tant  d'adresse  ébranler  son  courage^ 

Que  tn  Tiennes  à  bout  de  sa  fidélité,  (i,  176.  Mél.  58o.) 

Tel  est  le  texte  à  partir  de  1668  ;  les  éditions  précédentes  portent  : 
Tâche  si  dextrement  de  tourner  son  courage. 

Eir  Moir,  TON,  son  coueâgb  : 

....  Dès  qu'un  père  parle,  il  porte  en  mon  courage 

Toute  l'impression  ^'il  faut  pour  obéir,  (tii,  ao.  Agés,  287.) 

....  La  bonté  et  la  rage 
Qu'un  remords  inutile  allume  en  ton  courage,  (m,  447*  ^^*  x4o60 
Si  TOUS  l'aimez,  Monsieur ,  croyez  qu'e/i  son  courage 
Elle  TOUS  aime  assez  pour  vous  laisser  ce  gage,  (ir,  Z^^.S.du  Ment,  loai.) 

Gttte  expression  rerient  souvent  diez  nos  anciens  auteurs  : 

Grand  duel  en  a  eis  son  eorage.  [Roman  du  Renart,èd.  Méon,  t.  III|  vers  a8435.) 
EDe  est  trop  lie  en  son  eorage,   [Roman  de  la  Rote,  vers  a440 
Ho!  j'en  appelle  en  mon  couraige.  [Patelin,  éd.  Génin,  Ters  i4B3.) 

Entlammee  le  coubage  : 

Notre  séjour  à  Rome  enflamma  son  courage  : 

Là  j'eus  de  son  amour  le  premier  témoignage,  (it,  43*  Pomp,  390.) 

EnFLIB  14  COURAGE  : 

L'orgueil  de  ma  naissance  enfle  encor  mon  courage,  (ir,  4B0.  Rod,  iaa8.) 
....  Si  ce  qu'est  Placide  enflait  votre  courage,  (t,  38.  Théod.  4^3.) 
Cest  oe  crime  du  sort  qui  m'enfle  le  courage,  (ti,  696.  Oth,  4940 


" 
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Entbbe  dAmb  le  couAaok  : 

....  L'Amour,  qui  ne  put  entrer  dont  son  courage ^ 

VonlQt  obstinémeiit  loger  sur  sou  TÛage.  (i,  147.  MéL  77.) 

Me  prépare  le  ciel  de  nouTeaux  chAtiments, 

Si  jamais  un  tel  crime  entre  dans  mon  courage!  (i,  i55.  Mil,  s4S.) 

Éfeoutbe  lb  couràob  : 

Vous  pourrez  à  loisir  éprouver  son  courage,  (i,  43^*  Veupe^  Sis.) 

Fabdbr  son  gouragb  : 

Aussi  que  ce  rieillard  me  farde  son  courage  y 
Je  ne  le  saurois  croire,  (n,  196.  Suh,  var.  3.) 

Fond  du  coubagb  : 
Je  derine  à  peu  près  le  fond  de  ton  courage,  (i,  35o.  Ciit.  i3i6  mt.) 

En  x66o: 

Tu  me  hÎB  ssseï  lire  wkfond  de  ton  courage, 

....  Moi  qui  connois  le  fond  de  son  courage^ 
Et  qui  n*ai  jamais  tu  de  fard  en  son  langage, 
Je  tiendrois  à  bonheur  que  Votre  Majesté 
M'acceptât  pour  garant  de  sa  fidélité,  (i,  358.  Clit.  1489.} 
....  Pour  mieux  te  montrer  le  fond  de  mon  courage^ 
Paime  autant  son  esprit  que  tu  fais  son  risage.  (11,  19.  Gai,  du  Pal,  sg.) 

FOBGBB  LB  GOURAGB  : 

....  Je  ne  suis  pas  femme  à  forcer  son  courage; 

Je  sais  ce  que  la  force  est  en  un  mariage.  (11,  m.  611/.  du  Pal,  176t.] 

Gagnbe  lb  coubage  : 

Ne  pourra-t-il  jamais  gagner  votre  courage  ?  (y,  480.  D,  San,  iSaS.j 

GBlirDBUB  DE  OOUBAOB  : 

La  tendresse  et  les  passions,  qui  doivent  être  Tâme  des  tragédiei» 
n'ont  aucune  part  en  celle-ci  ;  la  grandeur  de  courage  y  règne  seule,  (t, 
5o5.  Exam,  de  Nie,) 

La  grandeur  de  courage  de  Nîcomède  nous  laisse   une   aversion  de  b 
pusillanimité,  (y,  5o8.  Exam.  de  iVîc.) 
....  Sans  examiner  par  quel  destin  jaloux 

La  grandeur  de  courage  est  si  mal  avec  tous....  (t,  $48*  Me,  834.) 
La  noblesse  du  sang,  la  grandeur  de  courage  ^ 
Font  avec  son  mérite  un  illustre  assemblage,  (vn,  216.  Tit.  387.) 

LiBB  DANS  LE  COUBAGB  : 

Si  l'on  peut  par  tes  yeux  lire  dans  ton  courage^ 

Ce  qu'ils  montrent  de  joie  à.  tel  point  me  surprend, 

Que  je  n'en  puis  trouTcr  de  sujet  assez  grand,  (i,  188.  Mél,  768.) 

0  Toit  dedans  ton  cœur,  tu  lis  dans  son  courage,  (n,  i85.  Suip,  iixB.) 


I 


( 
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MAhmi,  MÀiTHBSSB  d'un  gouragb  : 

N'attendes  rien  de  moi,  que  ce  qu'ose  la  rage, 

Quand  eUe  est  une  fois  maùresse  tTun  courage,  (yi,  334.  ^^û.  1879.) 

VÈStérKÊM  LB  GOUBAGB,  TÉnimXB,  LB  FOND  DU  COURAGB  : 

Si  ta  pouvois  aussi  pénétrer  mon  courage^ 

Et  Toir  jusqu'à  quel  point  ma  panion  m'engage,  (i,  433.  ^euve,  671.) 

Que  ta  pénètres  mal  le  fond  de  mon  courage/  (it,  486.  Bod.  1387.) 

PbBRDKB  ,  AVOIB  ou  POUYOIB  SUR  UN  COURAGB  : 

Je  le  prends  toutefois  comme  un  précieux  gage 

Da  pouvoir  que  mes  yeux  ont  pris  sur  ton  courage,  (i,  186.  MéL  73i.) 

....  Vous  pouTcz  juger  si  je  le  puis  haïr. 

Lorsque  sa  traliison  m'est  un  clair  témoignage 

Dn  poupoir  absolu  que  j'ai  sur  son  courage,  (i,  ai 3.  Mé/,  1180.) 

RiGlTBB  SUR  UN  COURAOB  : 

Quand  l'Amour  une  fois  règne  sur  un  courage,  (i,  293.  Clit.  3i3.) 

La  douleur  trop  longtemps  r^^e  jur  son  courage,  (i,  481.  ^euve,  iSgS.) 

Bien  que  ses  yeux  encor  régnent  sur  mon  courage^ 

Le  bonheur  de  Flonnoe  k  la  quitter  m'engage.  (11,  199.  Suiv.  141 3.) 

Rbntrbb  m  (ours)  lb  courage  : 

Le  zèle  de  tos  Dieux  rentre  en  votre  courage,  (m,  56o,  Pol.  i568.) 

SOUMBTTRB  SON  COURAGB  AUX  LOIS  DE  QUELQu'uN  : 

..••  César,  à  vos  lois  soumettant  son  courage ^ 

Vont  Ta  faire  régner  sur  le  Gange  et  le Tage.  (rv,  53.  Pomp,  6a i.) 

TOUCBBR  Uir  COURAGE  : 

D  £iat  si  peu  que  rien  à  toucher  mon  courage,  (i,  i66.  Mél,  4i40 

Célidée  est  son  âme,  et  tout  autre  visage 

N'a  point  d'assez  beaux  traits  pour  toucher  son  courage, 

(n,  34.  GaL  du  Pal,  3o6.) 
n  nous  mena  tous  deux  pour  toucher  son  courage,  (it,  39.  Pomp^  393.) 
Ah  !  Seigneur,  c'est  tout  perdre,  et  livrer  à  sa  rage 
Tout  ce  qui  de  plus  près  touche  votre  courage,  (v,  58a.  Nie,  159a.) 
Cet  espoir  y  pourra  /oucA^r  plus  d'im  courage,  (vn,  54*  ^gés»  11 49») 

Tourner  lb  courage,  yoyez  ci-dessus,  Ébranler  le  courage. 

Ton  DANS  LE  COURAGE  : 

Otez  ce  nom  d'amant  :  le  fard  de  son  langage 

Ne  m'empêcha  jamab  de  voir  dans  son  courage,  (i,  486.  Feuve^  169a.) 

Roas  STons  tu  qae  nos  anciens  auteurs  donnaient  déjà  au  mot  courage  les  sens  «ne 
■oas  tnwvons  chei  Corneille  ;  Racine  à  son  tour  les  a  presque  tons  consacrés  en  les 
plaçant  dans  ses  chefs-d*œaTre.  Néanmoins  tant  d'imposantes  aatorités  n'ont  pa  noos 
rer  cette  expression  poétique. 
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COURANT  (S*ÂBÂifDONNBE  au)  DBy  au  figuré  : 

Cm  mêmes  préceptes,  bien  oa  mal  obserrés,  doivent  faire  leur  effet,  boa 
on  mauTais,  sur  ceux  même  qui,  faute  de  les  saToir,  s*ah<mdonnait  au 
courant  des  sentiments  naturels,  (i,  39.  Disc,  du  Poème  dram.) 

COURANTE,  sorte  de  danse  : 

Je  pnisTers  la  prison  apprendre  une  courante? 

—  Oui,  tu  peux  te  résoudre  encore  àtecrotter.  (ir,  3i8.5.  du  Ment.S^.) 

Dans  les  yen  qui  précèdent,  apprendre  une  courante  signifie  :  courir^  te  setser. 
Mascarille  dit  en  son  langage,  dans  un  sens  analogue  :  c  Ma  franchise  va  danser  la 
courante  ansai  bien  que  mes  pieds,  m  [Les  Précieuses  ridicules ,  scène  xm.) 

COURBE,  terme  de  charpenterie,  pièce  de  bois  coupée  en  arc 
dont  on  se  sert  pour  faire  des  cintres  : 

Faites,  lattes,  cbeyrons,  montants,  cour^^j,  filières,  (n,  473.  Ilkts.  ySo.] 

COURBER ,  neutralement  : 

Quatre  monstres  marins  courbent  sons  ce  fardeau,  (vi,  aga.  Tois,  88a.} 

L*État  est  florissant,  mais  les  peuples  gémissent  ; 

Leurs  membres  décbaméscour^enf  sous  mes  hauts  faits,  (ti,  a55.  Toit,  3i.) 

COURIR. 

GouBiH  X  : 

^u  tombeau  comme  au  trône  on  me  Terra  courir,  (y,  107.  ffêr»  1198.) 

....  Ces  prisonniers  même  avec  lui  conjurés 

Sous  cette  illusion  couraient  à  leur  vengeance,  (y,  237.  Hér.  iSSg.) 

Courir  1,  suivi  d'un  verbe  à  l'infinitif  : 

Qu'avec  cbaleur,  Philippe,  on  court  à  le  venger, 

Lorsqu'on  s'y  voit  forcé  par  son  propre  danger  I  (rr,  90.  Pomp,  iSBp.) 

Si  je  ne  puis  fléchir,  je  cours  à  me  venger,  (v,  SSa.  Andr^  i44^0  1    Es 

Courir  a  quelque  chose  comme  au  feu,  voyez  Feu. 

Courir,  suivi  d'un  infinitif  : 

....  Courent  parmi  la  ville 
Emouvoir  les  soldats  et  le  peuple  imbécile,  (vi,  4^4*  Sei^,  1673.) 

Courir  apràs  : 

Non,  il  ne  courra  plus  après  l*ombre  du  frère, 

S'il  voit  monter  la  sœur  dans  le  trône  du  père,  (y,  159.  Hér»  61.) 

Courir,  couler  : 

....  Nous  faisons  roEcrir  des  ruisseaux  de  leur  sang,  (m,  173.  Cû/,  I39i>) 
Cette  affreuse  sueur  qui  court  sur  son  visage,  (iv,  5o6.  Bod.  1807.) 

Courir  ,  circuler  : 

Puisque  déjà  ce  bruit  jusqu'à  vous  a  couru,  (v,  76.  Théod,  i3as.) 
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Il  prétend  que  cette  comédie  est  à  lui,  et  se  plaint  des  imprîmeiin  qui 
Tont  foit  courir  sons  le  nom  d'un  autre,  (nr,  iSy.  Exam,  du  Ment,) 
....  L'on  fera  courir  quelque  mauraise  excuse,  (ti,  56.  Perth,  835.) 
Us  ont  de  rang  en  rang  fait  courir  votre  nom.  (yi,  63o.  OM.  xa7a.) 
A  ce  terrible  aspect  la  Reine  s*est  troublée, 
La  frayeur  a  couru  dans  tonte  l'assemblée,  (yi,  160.  OEd.  603.) 

Ijasssa  Gou&im  ls  temps  ,  ne  pas  se  préoccuper  : 

....  Laissons  courir  U  temps ^ 
Et  malgré  ses  abus,  vivons  toujours  contents,  (i,  444<  f^eupe,  898.) 

CouBiB,  activement  : 

Tout  cassé  que  je  suis,  je  cours  toute  la  ville,  (in,  i6o.  Cid,  loio.) 

Couvrirai  devant  toi  le  pré  des  Écritures, 

Afin  qu*à  coeur  ouvert  tes  saints  ravissements 

Y  courent  le  sentier  de  mes  commandements,  (vm,  5^3.  Imît.  in,  5497O 

....  Les  petits  enfants,  sitôt  qu'on  m'aperçoit, 

Me  courent  dans  la  rue  et  me  montrent  au  doigt,  (ir,  3o5.^.  du  Meni,  Soi.) 

Noos  tronrons  dans  les  commentaires  de  Biaise  de  Mondoc  nne  phrase  tonte  sem- 
blable :  «  Ces  ponares  gens  s'enfuirent  tons  à  leor  logis  ;  les  soldats  les  eourojrent  par 
bs  raes.  »  (Ltrre  lY,  folio  146,  recto.) 

CoumiB  d'haleinx,  voyei  Hàlbinb. 

GOURONNE,  royauté  : 

Tons  ces  crimes  d'État  qu'on  fait  pour  la  couronné,  (m,  4^6.  Cin.  1609.) 

Coirmoinfx,  pour  désigner  celui  qui  la  porte,  le  souverain  : 

De  quel  oeil  voulez-vous,  Seigneur,  qu'elle  me  donne 

Une  main  refusée  à  plus  d'une  couronne?  (vn,  497.  Sur,  816.) 

COXJRONTŒMEM*,  en  termes  de  broderie,  la  portion  qui  termine 
ronvrage  et  qui  en  forme  le  bord  : 

Voici  bien  votre  fait,  n'étoit  que  la  dentelle 

Est  fort  mal  assortie  avec  le  passement  ; 

Cet  autre  (eoilet)  n'a  de  beau  que  le  couronnement»  (n,  s4«  Gai,  du  Pal.  iso.) 

GoumoKRSMKirT,  au  figuré,  en  mauvaise  part  : 

....  Pour  couronnement  d'une  action  si  noire,  (yi,  Syy*  Oth,  5o.) 

COURONNER. 

Gouioinna  aoi  : 

Eo  te  couronnant  roi  je  t'auroîs  donné  moins,  (m,  4^-  ^ûi.  1473*) 

CouBoimia,  fignrément  : 

Bientôt  à  cet  effort  fais  succéder  un  autre 

Qui  couronne  ton  sexe,  et  fasse  honte  au  nôtre,  (x,  i3o.  Poés,  div,  y.) 

CouaQHiiEE,  figurément,  en  mauvaise  part,  mettre  le  comble  : 
....  Loin  de  t'excuser^  tu  couronnes  ton  crime,  (in,  4^^*  ^"*»  i558.) 
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COURRATIER,  coartier,  entremettear  : 

...:  Si  jamais  je  trouTe  ici  ce  courratter. 

Je  lui  saurai,  Uadame,  apprendre  son  métier,  (i,  4^3*  ^eupe,  1049-} 

On  troaTe  «Uni  CotfmiTe  les  trois  forme»  eourratier,  eourretier  et  eourtitr.  "VktÂ. 
ne  donne  qœ  les  deux  dernières  :  «  Semble,  dit*il  k  Tartide  comrretier^  qa*il  vienne  de 
eomrre  ou  courir ^  ponrœ  que  telles  gens  courent  taatost  à  Tune  des  parties,  tantost  à 
l'antre,  pour  moyenner.  »  Le  premier  sens  qu*il  donne  à  comrtùr  est  le  soiToit; 
«  Un  courtier  et  faiseur  de  messages,  qui  Ta  et  Tient  à  la  poste  et  Tolonté  d'antruj, 
êmissMrUu,  » 

Ce  mot  se  disait  aussi  des  gens  qui  courent  pour  placer  des  marchandises,  et  Foa 
appelait  en  particulier  les  maquignons  courtiers  Je  chevaux  .*  «  Un  grand  Seigneiir 
s'en  allant  à  Testable  de  ce  marchand,  marchande  un  des  plus  beaux  chenaux  qui  j 
lîist.  Le  courratier  Ta  dire  alors  qu'il  en  auoit  tant  relusé  d*na  tel  gentil-homae.  > 
(Bonchet,  lÎTre  I,  xi*  Sêréê,  p.  346.) 

COURRE. 

....  Les  droits  les  plus  saints  deviennent  impuissants 

A  l'empêcher  de  courre  après  son  propre  sens,  (n,  4^g.  Ilius.  676.  rar.) 

Yangelas  fit  remarquer  qu'il  ne  convenait  d'employer  courre  que  dans  certaines  b* 
entions  consacrées  j  et  Corneille,  en  1660,  changea  ainsi  le  second  vers  : 

Contre  cette  fierté  qui  l'attache  à  son  sens. 

COURROUX,  an  pluriel  : 

....  A  de  tels  courroux  Tàme  en  vain  se  confie,  (vn,  a38.  7Tr.  9i5.) 

Ces  courroux  affectés  que  Tartifice  donne 

Font  souvent  trop  de  bruit  pour  abuser  personne,  (m,  5a8.  Sur,  i6o5.) 

COURS,  au  figuré  : 

Pai  fait  la  sourde  oreille,  et  refusé  d*entendre 

Ce  que  de  l'imposture  osoit  l'indigne  cours,  (ix,  357.  O^.  y.  54.) 

COURTAUD  DB  BOUTIQUE,  garçon  de  boutique  : 

....  Chacun  rit  de  voir  les  courtauds  Je  boutique 

Grossissant  à  Tenyi  leur  chienne  de  musique,  (xv,  3o5.  S.  du  Meut,  3o3.) 

COURTISER. 

Penses-y,  belle  Marquise  : 

Quoiqu'un  grisou  fasse  effiroi, 

U  vaut  bien  qu'on  le  courtise^ 

Quand  il  est  fait  coumie  moi.  {x^  166.  Poés,  div,  3i.) 

COUSIN. 

a  Cousin ,  remarque  Féraud,  n*est  pas  du  beau  style,  et  Ton  ne  dirait  pas  anjoord^i 
dans  une  tragédie,  comme  P.  Corneille  dit  dans  celle  à^ Horace  ^ 

Chacun,  jetant  les  yeux  dans  un  rang  ennemi, 

Reconnoît  un  beau-frère,  un  cousin,  imami.  »  (m,  195.  Hor,  3 18.) 

Carpentier,  qui,  dans  son  GraJus  français ,  se  range  à  cette  opinion,  ajoute  t^"^ 
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tant  alon,  dans  le  style  loatena,  avoir  recours  à  ane  périphrase,  et  propose  pour  mo- 
dèle, cas  vers  des  Roteertàs  de  Pamy  (tome  lY,  p.  144,  Paris,  i83o)  : 

Paol  et  Jemij,  des  deux  frères  en/ans^ 
Dont  rage  heureux  alloit  toucher  quinze  ans. 

De  pareils  expédients  n'eussent  probablement  pas  été  du  goût  de  Corneille. 
Toyes  BEAu-ninx,  BiAU-riai,  BsLLi-iiitB. 

COUTEAU. 

L'abandonnerez-Tous  à  rinf&me  couteau 

Qui  fait  choir  les  méchants  sous  la  main  d*imboaiTeaa?(iny354.  JTbr.iâSi.) 

....  Toi-même,  des  tiens  devenu  le  bourreau, 

An  sein  de  ton  tuteur  enfonças  le  couteau,  (m,  435.  Cin,  1140.) 

Racine  a  employé  souvent  ce  mot  dans  des  circonstances  analogues  ;  il  a  une  éneme 
qB*il  doit  précisément  à  ce  qu*il  a  d'ordinaire  et  de  peu  recherché  ;  il  y  a  bien  des 
orconstanccs  oà  glaive,  fer,  acier  seraient  moins  forts  et  moins  tragiques. 

COUTUME  (Avoir  de)  : 

Cest  le  désert  on  Médée  a  de  coutume  de  se  retirer  pour  faire  ses  en- 
duintements.  (yi,  3i5.  Tois.) 

Taogelas  [Remarques,  p.  a4i)  sdmet  (/  avoit  accoutume,  il  avait  de  coutume,  il 
avoii  coutume,  a  lesqneb  il  faut  placer  différemment,  selon  le  conseil  de  l'oreille;  »  et 
Tbomas  Corneille  dit,  dans  sa  note  sur  cette  remarque  :  «  M.  Ménage  ne  condamne  pas 
avotr  eoÊUume,  mais  il  tient  qu'acoir  de  coutume  est  plus  usité.  » 

COUTUMIER,  ERE,  accoutumé,  ordinaire  : 

....  Mes  yeux,  éclairés  des  célestes  lumières, 

Ne  troufentplus  aux  siens  leurs  grâces  coutumières,  (in,  543.  Poi,  ii6o.) 

Cette  honte  pour  nous  est  assez  coutumière.  (y,  337.  jéndr,  49i*) 

La  Bniyère  et  Voltaire  regrettaient  ce  mot.  André  Chénier  écrirait  aussi,  à  l'ooca- 
si<m  d'un  vers  de  Blalherbe  (tome  I,  p.  10,  Ters  i58)  :  «  Je  regrette  beaucoup  ce  mot-là, 
sortoat  après  Tusage  qu*en  a  fait  Corneille  dans  Poljreuete,  »  Yoyez  le  Commentaire 
de  Chénier  f  dans  l'édition  de  Malherbe  de  MM.  de  Latour  (p.  il,  note  i). 

COUVRIR. 

Ss  GOUvBiR  OB  QUXLQu'uH ,  s'cQ  garantir  : 

....  Deux  lustres  de  guerre  assurent  nos  climats 

Contre  ces  sonrerains  de  tant  de  potentats. 

Et  leur  laissent  à  peine,  au  bout  de  dix  années, 

Pour  se  couvrir  de  nous,  Tombre  des  Pyrénées.  (▼!,  38 1.  Sert,  4^0*) 

Couvert,  an  figuré  : 

Com^ert  on  de  louange  ou  d'opprobre'  étemel,  (y,  ai4«  ^«V.  i3340 

Yohaire,  qui  admet  couvert  de  gloire,  trouve  que  couvert  de  louange  n'est  pas  fran- 
çais; peut-être  n'a>t-il  pas  assez  remarqué  qu'au  dix-septième  siècle  ce  mot  louange^ 
employé  ainsi  an  singulier,  était  beaucoup  plus  que  de  son  temps  rapproché  du  mot 

CUire;  il  signifiait  non-seulement  les  éloges,  mais  la  réputation,  la  renommée,  comme 
*.  latin  laue  et  notre  mot  los.  On  lit  dans  Nicot  :  «  Louange  qu'on  acquiert  par  bien 
faire,  gioria.n 
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Le  Ten  tniTOit  est  encore  blâmé  par  Yoltaire  : 

n  tient  en  ma  fayeur  leur  naissance  couverte,  (y,  a 27.  Hér,  i65a.) 

«  Ce  n*est  pas  le  mot  propre,  dit  ici  le  commentateur  ;  couvert  ne  Tent  pas  dire  i»- 
^rtain^  obscur.  »  Non,  mais  il  reat  dire  caché,  et  c'est  bien  là  le  sens  qne  la  phrase 
demande. 

Écouta-t-il  Jason,  qnand  sa  haine  couverte 

L*enYoya  sur  nos  bords  se  liTrer  à  sa  perte?  (n,  36 1.  Méd.  4o5.) 

À  GOUYEET  : 

Il  n*est  pas  de  ces  rois  qui  loin  du  bruit  des  armes, 

Sous  des  lambris  dorés  donnent  ordre  aux  alarmes, 

Et  traçant  en  repos  d'ambitieux  projets, 

Prodiguent,  à  couvert^  le  sang  de  leurs  sujets,  (x,  a  10.  Poés,  diç.  s4o.) 

À  COUVEBT  DE  : 

Vous  qui  mettez  sa  tête  à  couvert  Je  la  foudre,  (m,  354*  ffor.  1680.) 
C'est  attendre  l'issue  à  couvert  de  l'orage,  (yn,  410.  Puleh.  733.) 

CRACHAT. 

Le  TÎnaigre,  le  fiel,  le  roseau,  les  crachats 

Joignirent  l'insulte  au  trépas,  (ix,  5i4»  Bjrmti.y.) 

Ici  le  mot  crachat ^  bas  et  ignoble,  ajoute  à  la  grandeur  dn  taUeao  et  à  a4«  eflet  d^ 
durant.  Bossuet^  prêchant  la  Passion  à  Metz,  entre  i65a  et  i656,  n'hésite  pas  m»  fhi 
à  remployer:  «Cette  face,  autrefois  si  majestueuse,  qui  ravissoiten  admiratioA  le  éd 
et  U  terre,  il  la  présente  droite  et  immobile  aux  crachats  de  cette  canaille.  »  En  1661, 
préchant  derant  les  Carmélites  de  la  rue  Saint^acques,  il  supprima  ce  passage;  en  i66a, 
parlant  devant  le  Roi,  il  le  transforma  ainsi  :  «  II  donne  lui-même  ces  mains  qui  ont  opéré 
tant  de  miracles,  tantAt  aux  liens,  tantAt  aux  cluus,  et  présente  oe  visage,  autrefoîi  d 
majestueux,  à  toutes  les  indignités  dont  s*avise  une  troupe  furieuse.  »  Tout  est  id  ex- 
primé dans  un  magnifique  langage,  aussi  noble  que  puissant,  et  cependant  <m  regrette 
on  peu  rénergie  brutale  de  la  première  rédaction. 

CRACHER. 

Je  te  ferai  cracher  cette  langue  traîtresse,  (r,  4>S«  ^^upc,  5i5.) 

CRAINDRE  k  : 

Si  du  sang  d'ime  fille  il  craint  à  se  rougir,  (y,  57.  Théod,  909  var,) 

Cette  tournure  n'est  que  dans  Tédition  originale;  à  partir  de  1660,  Comcfflc  ànii 
craint  de. 

Dans  le  vers  suivant  de  Rodogune,  craindre  est  suivi  de  deux  compléments,  dont  Pas 
est  un  substantif,  et  l'autre  un  verbe  à  l'infinitif: 

Oui,  je  crains  leur  hymen,  et  d'être  à  l'un  des  deux,  (tt,  444.  Jtod,  353.) 

Cette  touinure,  blâmée  par  les  grammairiens,  est  fort  claire  et  tréa-ooncise.  Yojn  le 
Lexique  de  Mme  de  Sèvigné,  tome  I,  p.  xLm-XLy. 

Pour  l'emploi  ou  la  suppression  du  mot  ne  après  le  yeriie  craindre  on  après  la  loca- 
tion de  crainte  que,  voyes  Na. 

CRAYON,  premier  dessin ^  ébanche,  esquisse,  au  figuré  : 

Je  les  peins  dans  le  meurtre  à  l'eiivi  triomphants, 

Rome  entière  noyée  au  sang  de  ses  enfants.... 

Sans  pouToir  exprimer  par  tant  d'horribles  traits 

Qu'un  crajron  imparfait  de  leur  sanglante  paix,  (m,  894.  Cin.  so4.) 
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CRAYONNER,  au  figuré,  dessiner,  peindre  : 

....  Je  me  trouve  encor  la  main  qui  crayonna 

L*âme  du  grand  Pompée  el  l'esprit  de  Cinua.  (vi,  i  aa.  Vers  à  Fouequet,  36.) 

Qu'aura  de  beau  la  guerre,  i  moins  qu'on  y  crayonne 

Ici  le  char  de  Mars,  là  celui  de  Bellone?  (x,  239.  Poés.  dh.  57.) 

CRÉANCIER,  ÈRE,  au  figuré  : 

Je  ne  veux  plus  devoir  à  des  gens  comme  vous  : 

Je  vous  trouve,  Philis,  trop  rude  créancière. 

Pour  un  baiser  prêté,  qui  m'a  fait  cent  jaUux, 

Vous  avez  retenu  mou  âme  prisonnière,  (x,  i5a.  Poés.  dlv*  2.) 

CRÉATURE,  personne  dont  on  a  fait  la  fortune,  qui  vous  doit 
ce  qu'elle  est  : 

En  voudrois-tu  jurer  ?  ^  Oui,  Monsieur,  et  j'en  jure 

Par  le  Dieu  des  menteurs,  dont  il  est  créature,  (iv,  3ai.  S,  du  Ment.  608.) 

Ccst  faire  an  nom  d'un  prince  une  trop  longue  injure  : 

Je  ne  veux  que  celui  de  votre  créature,  (v,  474-  ^«  «y*"*.  i358.) 

Elle  (^Romé)  s'indigneroit  de  voir  sa  créature 

A  l'éclat  de  son  nom  faire  une  telle  injure,  (v,  5 18.  Nie,  iSq.) 

Je  ne  veux  que  le  nom  de  votre  créature,  (vi,  386.  Sert,  55o.) 

Puisque  vous  le  voulez,  soyez  ma  créature,  (vi,  386.  Sert.  56a.) 

On  perdoit  de  Néron  toutes  les  créatures,  (vi,  577.  Oth,  54.) 

....  De  ces  consulats,  et  de  ces  préfectures, 

Je  puis,  quand  il  me  plait,  faire  des  créatures,  (vi,  597.  Oth,  5 18.) 

J'ai  cru  qu'il  y  auroit  quelque  incivilité  de  vous  pr'er  de  solliciter  contre 
an  gentilhomme  qui  est  créature  de  Monsieur  le  Maréchal,  (x,  480.  Lettr,) 

On  lit  dans  les  Dialogues  du  nouueau  langage  François  italûmizé  d'Henri  Estienne 
(p.  41 1  et  41a)  :  M  Dite  moy  donc  si,  aiuint  que  vous  pitrtissiez  de  France,  on  vsoit  de 
ce  mot  créature  y  comme  on  en  ^  se  auiourdbuy  :  car  notez  qu^on  dit  :  vn  tel  est  créature 
iTvn  tel  seigneur^  quand  on  veut  donner  à  entendre  qu'il  a  esté  auancé  en  biens  et 
honneurs  par  vn  tel  seigneur:  p<»nr  le  moins,  qu'il  est  paruenu  par  le  moyen  de  luy 
et  par  sa  faueur.  —  l'attendois  tousiours  quand  vous  viendriez  à  cesto  nouueUe  significa- 
tion que  vous  m'auiez  promis  m'apprendre.  Or  ie  vous  respon  que  ie  n'ay  aucune 
sooaeiiance  de  l'auuir  ouy  dire  pour  signifier  cela.  —  Je  croires  aisément  qu'alors  il  n'y 
auet  que  certain»  Aomipftes  qui  en  usassent  ainsi  ;  mais  maintenant  c'est  vn  mot  que 
tous  les  courtisans  ont  a  la  boudie.  •—  Pourquoy  dites  vous  que  vous  croiriez  iacfle- 
ment  qu'alors  il  n'y  auoit  que  certains  Romipetes  qui  en  vsassent?  —  Pource  que  ce 
mot  a  esté  premièrement  dict  à  Romme  des  Cardinaux  ;  Tvn  estre  créature  d'vn  tel 
^pe,  l'autre  d'vu  tel.  » 

Le  passiige  suivant  des  Commentaires  de  Biaise  de  Montluc  (livre  VII,  fol.  349  recto) 
confirme  celui  d'Estienne  ;  on  voit  que  le  mot  qui  nous  occupe  ct^iit  encore  nouveau 
à  eette  époque  :  «  Leur  bien  et  bimneui-  est  auoir  des  seruiteurs  qu'ils  appellent  créa- 
tures. » 

CRÉDIT ,  considération,  influence ,  réputation  : 

Certes,  vous  m'allez  mettre  en  crédit  par  la  ville,  (iv,  193.  Ment.  98a.) 

....  Quand  il  a  dessein  de  se  mettre  en  crédit^ 

Plus  il  y  fait  d'eflbrt,  moins  il  sait  ce  qu'il  dit.  (ly,  333.  S.  du  Ment.  839.) 

Mais  pour  peu  qu'il  m*aimât,  du  moins  il  m*auroit  dit 

Que  je  garde  en  son  Ame  encor  même  crédit,  (vit,  aa8.  Tit,  670.) 

CohNKnxa.  xi  16 
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Qiez  cette  noe  noarelley 

Où  j'aoraî  quelque  crédit^ 

Vous  ne  passerez  pour  belle 

Qu'autant  que  je  Taund  dit.  (x,  i66.  Poés.  d».  a6.) 

À  cBiDiTy  gratuitement,  inutilement  : 

Quiconque  aime  de  la  sorte 

Se  donne  au  diable  h  crédit,  (x,  173.  Pois,  div,  10.)  1 

GnÉDiT,  créance,  confiance  : 

Quelque  peu  de  crédit  que  chez  tous  il  (un  songé)  obtienne. 
Je  crois  que  ta  frayeur  égaleroit  la  mienne. 

Si  de  telles  horreurs  t*aYoient  frappé  l'esprit,  (ni,  494*  PoL  iSy.) 
Donnez-Tous  à  Terreur  encor  quelque  crédit?  (y,  ai 3.  Hér,  i3aa.) 
Je  crois  sur  sa  parole,  et  lui  dois  tout  crédit,  (ti,  391.  Sert,  680.) 
....  Souviens-toi  qu'une  âme  forte 
Donne  malaisément  crédit 
A  ces  bruits  indiscrets  où  la  foule  s'emporte,  (vni,  49*  /'»«'.  i,  3 16.) 

CREUX,  adjectif  : 

Du  PLUS  CBBUX  DE,  AU  PLUS  CBBUX  DB  : 

L'enyieux  qui  yerra  du  plus  creux  de  l'abîme 

Le  ciel  ouvert  aux  saints,  et  fermé  pour  son  crime,  (vin,  z56.  Imùt.i,  i3».) 

Au  plus  creux  de  l'abîme  elle  a  fait  trébucher 

Ces  astres  si  brillants  de  gloire  et  de  lumière,  (vm,  334.  ^fû^»  m,  i544*) 

Creux,  substantif,  cavité,  fond,  profondeur  ; 

An  creux  de  quelque  roche....  (i,  3oa.  Clit.  44^0 

Quand  Maurice  peut  tout  du  creux  de  son  cercueil,  (y,  168.  Hér,  S91.) 

CRÈVE-COEUR. 

O  honte!  A  crève-cœur!  6  désespoir!  b  rage!  (r,  196.  Cât.  345  par,) 

En  1660,  Corneille  a  substitué  déplaisir  à  crève-cctur. 

Jadis  ce  terme  s'employait  fort  bien  dans  le  style  tragique,  comme  le  a^apaaunà» 
Italiens  : 

Le  courroux  m'eust  l'exil  de  l'amour  fait  sentir  : 
Yen  qu'un  tel  ereueecew  s'est  aigri  dans  mon  ame, 
Que  moindre  que  mon  ire  on  eust  pensé  ma  flame. 

(Jodelle,  Didoiif  m,  fol.  271,  recto.) 

CREVER. 

Oui,  j'enrage,  je  crève^  et  tous  mes  sens  troublés 

D'un  excès  de  douleur  succombent  accablés,  (i,  ig8.  Mél,  91^  var,) 

En  1648,  Corneille  a  remplacé  y'e  crève  purje  meurs. 

Il  faut  donc  que  je  m'éyertue.,.. 

Dussé-je  en  crever  à  y  os  yeux,  (x,  iSg.  Poés,  dtP,  40.) 

Sk  crevbr  : 

Terre,  crève^oi  donc,  afin  de  m'engloutir.  (i,  297,  CUt,  par,  i.) 
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En  1660»  Goracine  a  ainsi  modifié  ce  rm  : 

OaTre  du  moins  ton  sein,  terre,  pour  m'en^loatir. 

CRI. 

Elle  jeta  des  crisy  elle  rena  des  pleurs.  (11,  343.  âiéd,  11.) 

Nous  nous  levons  alors,  et  tons  en  même  temps 

Poossons  jusques  au  ciel  mille  eris  éclatauts.  (m,  178.  Cid^  1284.) 

Tout  le  peuple  i  grands  cru  demande  Nicomède.  (t,  58o.  Nie,  i564.) 

CRIER,  se  plaindre  : 

Mais  entendez  crier  Rome  à  votre  côté,  (m,  4>i*  On,  847.) 

Cuba,  avec  on  nom  de  chose  pour  sujet  : 

....  Le  sang  de  mes  parents 
Qui  ne  crie  en  mon  cœur  que  la  mort  des  tyrans,  (y,  197.  Hér.  94a.] 

CaiIR  VEErGEANGK,  CmER  k  LA  VENGKANCB  : 

Son  sang-  criera  vengeance,  et  je  ne  l'orrai  pas  !  (m,  i5i.  Cm/,  83a.) 
Mon  amour,  et  ma  haine,  et  la  cause  commune 
Crieront  à  la  pengeance,,,.  (yii,  137.  Att.  698.) 

CbIKB  m IAACLB  y  CBIEE  AU  MIBAGLE  : 

Les  sœurs  crient  miracle,  et  chacune  rayie 

Conçoit  pour  son  rieux  père  une  pareille  enyie.  (11,  344.  Méd,  73.) 

La  santé  dans  ces  murs  tout  d^un  coup  répandue 

Fait  crier  au  miracle.,,,  (yi,  217.  Œd.  1955.) 

Cbibb,  activement,  appeler  à  hante  \oix  : 

Il  {le  Prince)  crie  ses  gens,   et  enfin  deux  Teneurs  paroissent.  (i,  269. 
Jrgum.  de  Clit.) 
Maynard  Ta  chaque  jour  criée  k  haute  Toix  {la  Libéralité), 

(x,  iiS.Poés,  div,  35.) 


ÂUe  fait  constamment  criera,  crieront  de  deux  syllabes,  et,  dans  ses  vers,  il 
inpUioant  Ve  par  an  accent  circouflexe,  crirOy  crîront  .*  U  a  pris  soin  d'écrire  ces 
>mme  noos  Tenons  de  le  faire  ;  mais ,  comme  on  a  pu  le  voir   par   l'exemple 


G>metUe 
écrit,  rem] 
mots  comme 

d0  Mèdèe ,  il  lui  est  arrivé  conformément  à  Tusage  de  son  temps ,  de   faire  crusnt 
dissyllabe. 


CRIME. 

Cbimb  d'État  : 

Tous  ces  crimes  ^État  qu*on  fait  pour  la  couronne,  {lu,  ^56.  Cin,  1609.) 

Cette  expression  a  une  fois  amené  Corneille  à  dire,  par  analogie,  crime  de  théâtre  : 

S*il  ne  prend  pas  le  procédé  de  France,  il  faut  considérer  qa*il  est  Ro- 
main, et  dans  Rome,  où  il  n*auroit  pu  entreprendre  un  duel  contre  on 
antre  Romain  sans  faire  un  crime  <Cttat,  et  que  j*en  aurois  fait  un  de 
théâtre^  siJ'aTois  habillé  un  Romain  à  la  françoise.  (m,  a8o.  Esam,  â'Hor,) 
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Avoir  quelque  ceime  ,  avec  un  nom  de  chose  pour  sujet  : 

Si  cet  orgueil  a  quelque  crïmey 
Il  n'en  faut  accuser  que  voire  trop  d*estime.  (vu,  94.  ^g^''  *<*990 

Faibe  un  crime  pour  quelqu^un  de  : 

Puisqu'on  fait  pour  Camille  un  crime  de  sa  flamme,  (vi,  627.  Oih.  iso6.} 

Croire  moins  de  crime  à,  avec  un  infinitif  : 

....  Taicru  moins  de  crime  à  paroître  infidèle,  (v,  476*  D.  San.  1410.} 

Tenir  \  crime,  voyez  Tenir. 

CRISE,  le  moment  périlleux,  décisif  : 

Seigneur,  il  en  est  temps,  le  mal  est  à  sa  crise ^ 

Il  est  temps  d'exercer  votre  compassion,  (ix,  269.  Off.  V ,  55.) 

CROIRE,  activement,  ajouter  foi  à,  obéir  à  : 

Il  croit  cette  âme  basse,  et  se  montre  sans  foi  ; 

Mais  s'il  crojroit  la  sienne,  il  agiruit  en  roi.  (iv,  43.  Pomp.  379.) 

....  Mon  cœur  imprudent 
^  trop  cru  les  transports  d\in  désir  trop  ardent,  (v,  534-  ^Vic.  48a.) 

Croire,  absolument,  avoir  la  foi  : 
Je  vois,  je  sais,  je  crois^  je  suis  désabusée,  (m,  567.  PoL  1727.) 

En  croire  : 

Ne  vous  alarmez  point,  elle  ne  mVw  croit  pas.  (vi,  3i.  Perth.  274.) 
En  crois'Ui  mes  soupirs?  en  croiras-tu  mes  larmes?  (v,  228.  Hér.  1664.) 

En  FAiRF.  CROIRE,  dire  des  mensonges  : 

A  qui  vous  veut  ouïr  vous  en  faites  bien  croire,  (iv,  159.  Ment.  345.) 

En  donnkr  à  ciioiiiE,  voyez  Donner. 

Trop  croire  de  quelqu'un,  en  trop  présumer  : 

Rome  a  trop  cru  de  mul  ;  mais  mon  âme  ravie 

Remplira  son  aitcute,  ou  quittera  la  vie.  (m,  298.  Hor,  383.) 

Croire  moins  de  crime  à,  voyez  Crime. 

Croire  quk,  dans  une  pbrase  affirmative,  suivi  du  subjonctif  : 
La  plus  belle  des  deux,  je  crois  que  ce  soit  Tautre.  (iv,  i5i .  3fene>  ao6.) 
Voyez  le  Lexique  de  Mme  de  Sevigné,  tome  I,  p.  xxix. 

Crois-moi  que,  croyez-moi  que  : 

Si  tes  feux  en  son  cœur  produisoient  même  effet, 
Crois-moi  que  ton  bonheur  seroit  bientôt  parfait,  (i,  i53.  JI/eY.  204.) 
Crorez'moi  ^u'Alcidon  n'en  sait  guère  en  amour,  (i,  448.  Veuve  990.) 
Crois-moi  ou  un  bommc  de  ta  sorte....  (x,  25.  Poe's.  di»,  1 1.) 
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Je  l'ai  cru  s'étf.indee,  poury^i  cru  qii il  s^ éteignait  : 

Hélas  I  qu'il  étoit  grand  quand  /e  taï  cru  s' éteindre, 

Votre  amour  !  et  qu'à  tort  ma  flamme  osoit  s'en  plaindre!  (▼,  Z^/i,Andr.  654.) 

Sb  gboirb,  avoir  confiance  en  soi  : 

Tout  est  illustre  en  eux,  quand  ils  daignent  se  croire,  (it,  42*  Pomp,  374*) 
....  Je  vous  tiens  pour  mort,  si  sa  fureur  se  croit,  (rv,  336.  S,  du  Ment,  897.) 

Toyex  U  note  i  de  la  page  indiquée. 

Ne  nous  croyons  pas  trop;  souvent  nos  connoîssanees 

Ne  sont  enfin  qu'illusions,  (viii,  198.  Imit.  n,  4^1-) 

Se  croire  quelque  chose  : 

Pour  être  plus  qii'un  roi,  tu  té  crois  quelque  chose,  (m,  4^7-  Cin.  990.) 

CROISSANT,  armes  des  Turcs  : 

• 

Par  l'ordre  de  son  roi,  les  armes  de  la  France 

De  la  triste  Hongrie  avoient  pris  la  défense, 

Sauvé  du  Turc  vainqueur  un  peuple  gémissant 

Fait  trembler  son  Asie  et  rougir  son  croissant,  (x,  196.  Poés,  div.  40.) 

CROISURE,  terme  de  versification  : 

La  diversité  de  la  mesure  et  de  la  croisure  des  vers  que  j'y  ai  mÔlés  me 
lonue  occasion  de  tâcher  à  les  justifier,  (v,  3o8.  Exam,  à^Andr.) 

CROITRE. 

Corneille  a  fait  rimer  cet  infinitif  avec  être,  disparoître,  naître,  renaître  et  maître  : 

Au-dessous  des  Césars,  je  suis  ce  qu'on  peut  être  : 

A  moins  que  de  leur  rang  le  mien  ne  sauroit  croître,  (v,  17.  Théod,  la.) 

Leur  plus  légère  idée  a  peine  à  disparoître; 

Le  soin  de  l'effacer  souvent  l'obstiné  à  croître,  (viii,  364.  imit,  m,  ai49«) 

C*est  par  lui  que  la  grâce  avance  à  gros  torrents, 

Et  que  sur  les  vices  mourants 
S'affermit  la  vertu  que  lui«ménie  il  fait  naître; 
C'est  par  lui  que  la  foi  plus  fortement  agit, 

Que  Tespérance  a  de  quoi  croître,  (viii,  608.  Imit,  iv,  619.) 
Lr  victoire  aura  droit  de  le  faire  renaître» 

—  Si  ma  haine  est  trop  foible,  elle  la  fera  croître,  (vi,  41  !•  Sert,  11 58.) 
Et  détruit,  d*auTant  plus  que  plus  on  le  voit  croître. 
Ce  que  l'on  doit  d'amour  aux  vertus  de  son  maître,  (vi,  57$.  Oth,  i3.) 

On  trouve  dan»  les  œuvres  de  Molière,  de  Racine,  de  la  Fontaine,  et  même  de 
^oltai:e,  des  rimes  du  même  genre.  Ce  n'est  pas  la  une  liccnre  poétique,  c*est  la  consé- 
cration d'une  manière  de  prononcer  fort  usitée  autrefois.  Dans  sa  grammaire,  publiée 
m  l645|  Antoine  Oudin  dit,  en  pariant  d*oi  ;  a  II  ne  prononce  ai  ou  comme  IV  fort 
Mivert ,  aux  imparfait*  des  verlics  :  yaimo-x^  je  If.rois^  yai'nais^  je  ferais^  et  en  ce"» 
leux  :  toit  et  croil.  »  En  i0()8,  le  P.  Cliîfflct,  dans  son  Essay  U^tme  parfaite,  graw- 
noire ,  témoigne  en  ces  termes  de  la  même  proncmciation  :  «<  Plusieurs  aj<mstenl  aux 
n,  eraire,  craistre^fret,  sait  y  pour  cmirt'^  crois' re,  froid  ^  soit  et  soient  tia  verbe  atre,  » 
Toutefois  Louis  Alemand  nous    apprend,  dans  ses   Nouvelles  observations  ou  Guerre 
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àviU  des  FrançeU  sur  la  langue  (p.  47a  et  suivante») ,  qu'on  était  fort  loin  en  1688 
de  sniTre  une  règle  uniforme  à  ce  sujet,  et  que  plusieurs  personnes  cherchaient  à 
différencier  par  la  prononciation  je  crois  Tenant  du  verbe  croire  de  fe  crois  venant  da 
Tcrbe   crmtre,    «  Ce  que  je  açsy,  dit-il,  c'est  que  pour  un  prédicateur  on  pour  on 


personnes  du  même  temps  du  verbe  croître^  qui  se  prononce  de  la  même  manièxe, 
puisque  le  plus  grand  nombre  prononce  encore  je  crois,  iu  crois,  il  croù^  dans  U 
signification  de  croître,  » 

Malgré  tous  ces  dissentiments,  la  prononciation  àritre  s'affermit  de  plos  en  plus. 
Cest  la  seule  qu'indique  en  1771  le  Dictionnaire  de  fbévoux. 

CaolTRBy  activement  : 

Le  verbe  croùre  donne  lieu  à  une  autre  difficulté,  qui  a  également  beaucoup  partagé 
les  grammairiens.  Peut-on  le  prendre  activement  ?  Corneille  n'a  pas  hésité  à  se  sernr 
ainsi  de  ce  verbe  fort  souvent,  et  non-seulement  il  l'a  maintenu  dans  toutes  ses  édltioos, 
mais  même  il  lui  est  arrivé  plusieurs  fuis,  comme  un  va  le  voir,  de  le  substituer,  en  1660^ 
à  d*antres  mots  employés  dans  les  éditions  antérieures  : 

....  Tout  ce  que  j*ai  fait  contre  mon  ennemie 

Sert  à  croùre  sa  gloire  avec  mon  infamie,  (i,  3o8.  dit,  558.) 

Ivant  1660  : 

Augmente  son  honneur  dedans  mon  infamie. 

Ce  péril  mutuel  qui  conserve  leurs  jours 

D'an  contre-coup  égal  va  croître  leurs  amours,  (i,  3o8.  Ciit.  58o.] 

Pai  su  croître  sa  flamme  en  la  contredisant,  (i,  ^^y.  Veu9e^  538.) 

Comme  si  tu  pouTois  en  croissant  tes  malheurs 

Diminuer  les  siens,  et  Tôter  aux  voleurs,  (i,  4^^*  ^eupe,  1241.) 

Croissez  de  jour  en  jour  vos  feux  et  son  mart^^re.  (n,  198.  Suiv.  1286.) 

Loin  de  me  soulager,  tous  croissez  mes  tourments,  (ji,  408.  Méd.  iZSg.) 

J*ai  déjà  massacré  dix  hommes  cette  nuit; 

Et  si  TOUS  me  fichez,  tous  en  croîtrez  le  nombre,  (n,  483.  lUas,  941*) 

Pour  croître  mes  douleurs  faut-il  que  je  te  voie?  (n,  490.  Ilitu,  io45.) 

M*ordonner  du  repos,  c'est  croître  mes  malheurs,  (m,  146.  Cid^  740.) 

Pour  croître  ta  colère,  et  pour  hâter  ma  peine,  (m,  i54.  Cid,  86s.} 

Dans  leur  sang  répandu  la  justice  étouffée 

Aux  crimes  du  vainqueur  sert  d*un  nouveau  trophée  : 

Nous  en  croissons  la  pompe....  (m,  178.  Cid^  i383.) 

••••La  plus  belle  mort  souille  notre  mémoire, 

Quand  nous  avons  pu  vivre,  et  croître  notre  gloire,  (m,  407.  Cin,  498.} 

Avant  1660  : 

Quand  nous  avons  pu  vivre  avecque  plus  de  gloire. 

Ce  malheur  toutefois  sert  à  croître  sa  gloire,  (m,  5oi.  Poi,  309.) 
Pour  croître  mes  malheurs  et  me  voir  ta  captive,  (it,  69.  Pomp,  looa.) 

....  Cet  intérêt  qu*on  prend  pour  sa  mémoire 
Fait  notre  sûreté  comme  il  croît  notre  gloire,  (iv,  90.  Pùmp,  i54a.) 
Ne  croissez  point  ma  plaie,  elle  est  assez  ouverte,  (iv,  379.  S,  du  Ment,  16S1.} 

Avant  1660: 

If 'aigrisseï  point  ma  plaie,  elle  est  asseï  ouverte. 
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Voof  m*aTez  £ût  trembler  pour  eroitre  mon  bonheur. 

(iv,  387.  S.  du  Ment.  1896.) 
CTett  donc  trop  peu  pour  moi  que  des  malheurs  si  proches, 
Si  TOUS  ne  les  erousex  par  d'injustes  reproches,  (v,  344.  Andr.  643.) 
Sa  haine  opiniâtre  à  croùre  mes  malheurs,  (yi,  i56.  OEd,  5ii.) 

....  Ta  déroute  eût  signalé  son  bras. 
Si  le  destin  jaloux,  qui  l'aToit  arrêtée, 
Pour  en  croUrt  l'affront  ne  Teût  précipitée,  (x,  ao8.  Poès,  dh,  198.) 

Lonqn*on  a  parcoam  toos  ces  exemples,  qa*on  a  tii  Racine  employer  cette  tournure 
dans  Bajazeî  (vers  9^5),  dans  If>kigénie  {yen  un),  dans  Esther  (vers  946),  qu'on 
Ht  dans  la  traduction  de  Tacite  de  Perrot  d*Ablancourt  :  «  Je  vois  bien  que  je  crot- 
trai  le  nombre  de  tos  chefs,  qui  sont  tous  morts  de  votre  faute  ou  de  Totre  main  m 
(Hist.  iT,  tome  III,  p.  378),  et  surtout  qu*on  B*a9sure  que  1* Académie,  dans  toutes 
les  éditions  de  son  Dictionnaire,  admet  cet  emploi  actif  du  verbe  croître^  sans  même 
rinterdire  anx  prosateurs,  il  est,  je  pense,  bien  permis  de  ne  se  point  préoccuper 
entre  mesure  des  scrupules  de  Yaugetas  et  de  Ménage.  Ce  dernier  d'ailleurs  n'était  pas 
à  ce  sujet  très-ferme  dans  ses  convictions,  car,  après  avoir  approuvé  cette  coostructiott 
dans  sa  remarque  sur  le  vers  1%  du  poème  Lxxrr  de  Malherbe  (tome  I ,  p.  a37),  il 
Vm  condamnée  dans  ses  Observations  sur  la  langue  francoisef  et  est  ensuite  revenu  à 
son  premier  avis,  du  moins  à  ce  qu'assure  Louis  AlemanJ  (p.  475). 

CaoÎTBB,  neatralement,  pousser  : 

n  j  croit  (Ji  Paru)  des  badauds  autant  et  plus  qu'ailleurs,  (rv,  1 44*  Ment.  76.) 

CaoÎTEB,  grandir  : 

Ton  nom  ne  peut  plus  croùrey  il  ne  lui  manque  rien,  (in,  3o5.  ifor.  549*  ) 
••••  Pai  TU  leur  honneur  croître  de  la  moitié,  (m,  3a3.  Hor,  96$.) 
Malgré  tous  mes  respects,  je  Tois  de  jour  en  jour 
Croître  sa  résistance  autant  que  mon  amour,  (vi,  43.  Perth.  55o.) 

CROIX,  terme  de  dévotion,  affliction  : 

Aussi  le  corps  se  plaint,  le  corps  gémit  sans  cesse, 

Accablé  sous  les  moindres  croix,  (vm,  129.  Imit.  i,  1763.) 
....  Sî  tu  peux  enfin  t*afFranchir  d*une  croix. 
Ce  n'est  que  faire  place  à  d'autres  croix  plus  rudes. 
Qui  te  viennent  sur  l'heure  accabler  de  leur  poids,  (vm,  349*  Imit,  11, 1 5o4«) 
Qui  des  saints  a  vécu  sans  croix,  sans  infortune?  (vux,  249.  Ifnit.  n,  i5io.) 

GROTESQUE,  voyez  Ghotbsqub. 

CROTTER  (Sb). 

Je  puis  vers  la  prison  apprendre  une  courante? 

—  Oui,  tu  peux  te  résoudre  encore  à  te  erotter.  (nr,  319.  S,  du  Ment,  557.  ) 

GROTTES ,  an  pluriel,  en  parlant  de  la  boue  des  mes  : 

....  Celle  (Fécarlate)  qui  souvent  accompagne  nos  bottes. 
Tombant  dans  le  mépris. 
Près  de  celle  qu'on  traîne  aux  crottes^ 

Perd  son  lustre  et  son  prix,  (x,  39.  Poés.  div.  33.) 

L'Acidéaie  de  1694  net  ce  mot  an  pluriel  dans  tous  Us  exemples  analogues  :  «Aller 
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par  les  crottes  ;  c<»urîr,  trotter  par  les  crottes;  les  mes  sont  pleines  de  crottes. n  Hic 
ne  remploie  au  singulier  qu'en  parlant  de  la  eruttc  qui  est  it^téc  sur  les  \êle:iioat«  : 
«  Il  y  a  de  la  crotiCy  un  pied  de  crotte  sur  vutre  liahit.  n 

CROULÉ. 

Quand  nous  verrions  partout  les  rocbcs  ébranlées, 
Et  jusqu^au  fond  des  mers  les  nionlagnes  crouUes  ^ 

Nous  n'aurions  point  lieu  de  trembler,  (ix,  io3.  Off.  V.  7.) 

CROUPISSANT,  en  parlant  du  sommeil  : 

....  Moi  que  souvent  le  moindre  attrait 
Jusque  dans  le  pécbé  traîne  sans  répugnance. 
Et  qu'une  lenteur  morne,  un  sommeil  croupissant 
Tiennent  enveloppé  de  tant  de  nonchalance,  (viii,  601.  /mit.  rv,  468.) 

CROYABLE,  qu'on  peut  croire  ; 

J'entre  en  des  sentiments  qui  ne  sont  pas  crojab/es,  (iit,  534.  P^^-  ^^) 

Croyable  de  quelque  chose,  en  parlant  d'une  personne  : 

Si  l'humble  saint  François  en  peut  être  croyable,  (viii,  5a i.  Imit.  in, 5373.) 

CROYANCE,  ce  qu'on  croit,  action  de  croire  : 

Que  ne  m'est- il  permis  d'eu  croire  autant  de  vous? 

—  Votre  croyance  est  libre.  —  11  me  la  faudroit  vraie.  (11, i74-«^'''*'-9*7) 

Mettre  en  sa  croyance  : 

Tu  le  flattes,  César,  de  mettre  en  ta  croyance 

Que  la  haine  ait  fait  place  à  la  reconuoissancc.  (iv,  83.  Pomp,  iZ'j'^.] 

Donner  croyance,  ajouter  foi  : 

Puis-je  à  de  tels  discours  donner  quelque  croyance? {in ^  108.  Cid^  rcr.) 

Donnez  moins  de  croyance  à  votre  passion,  (iii^  44°.  Cm,  ia55.) 

Je  sriis  ce  qu'est  un  songe, et  le  peu  de  croyance 

Qu'un  homme  doit  donner  à  son  extravagance,  (m,  487.  Pol.  5.} 

Alcippe,  une  autre  fois  donnez  moins  de  croyance 

Aux  premiers  mouvements  de  votre  défiance,  (iv,  i8a.  Ment,  769.} 

Gagner  la  croyance  de  quklqu'un,  sa  confiance  : 

Ceux  dont  il  a  gagné  la  croyance  et  l'appui,  (vi,  368.  Sert,  10 3.) 

Avoir  de  la  croyance  sur  quelqu'un  ,  avoir  du  crédit,  de  l'autorité 
sur  quelqu'un  : 

Si  i^avois  eu  sur  vous  un  peu  plus  de  croyance , 

L'amour  m'auroit  livré  ce  précieux  dépôt,  (vi,  279.  Tofs.  578,) 

Croyance,  opinion  : 

Tournez  sur  Vinîus  toute  la  défiance 

Dont  veut  ternir  ma  gloire  une  injuste  croyance,  (vi,  641.  Oth,  i5o6.) 
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CaoYA?rcK ,  foi  1  eiigieuse  : 

Peut-<'tre  qu'après  tout  ces  croyances  pabliqucs....  (m,  553.  Pol.  var,  i.) 

CRU. 

Réponse  crub,  ^ive ,  désobligeante  : 

....  J*excuse  aisément  ta  réponse  un  peu  crue,  (i,  44'S'  ^euve,  883.) 

CRUCHE. 

Une  autre  eau  dans  la  cruche  à  sa  \oix  oLcit.  (ix,  5oa.  Il)  nui,  14.) 
C*est  la  tnidactiun  de  ce  vers  : 

r 

Aqsix  ruhescunt  hydrim. 

Dix  Ans  aprî-s  la  puMicafion  de  Touvragc  de  Corneille  d*o&  nous  extrayons  ce  pas- 
sage, Bouhours  s^expriniait  ainsi  dans  se« /(^//{^/-i/Mfjr  nouvelles  (édition  de  1675,  in-4*t 
p.  5<S»  :  «  Le  non  veau  traducteur  deVÉcclesùiste  (</*  S'/ci)  dit:  «  Avant  que  Thydric  se 
brise  sur  la  fontaine,  9  p<mr  rendre  ce^  paroles  *  a  Antefjumn  cnteratur  hjrdria  super 
fonteni.  C'est  traduire  mot  à  mot,  et  aussi  fidèlement  qu'un  traducteur  d'Horace  a 
traduit  ad  amphoram^  «c  à  son  amphore.  »  Mais  j'ai  peur  (|tic  le  traducteur  de  VÉcclè' 
siastr  et  le  traducteur  d'Horace  ne  soient  un  peu  trop  fitliles,  et  que  pour  s^ittacher 
scrupuleusement  au  latin,  ils  n*al>andonnent  le  françois.  La  fidélité  d'un  trad.icteur  ne 
«a  piis  jusque-là,  et  je  crois  que  quand  ces  traducteurs  auroient  mis  cruche j  au  liea 
i^hydrity  et  bouteille j  au  lieu  à*amptu>rey  leur  traduction  n'en  seroit  pas  moins  exacte,  a 

CRUEL  À  ! 

Qu'Alidor  seul  te  rende  à  tout  autre  cruelle,  (ir,  227.  Pi,  ror.  4a.) 

Soyez  en  ma  faveur  moins  cruelle  à  vous-mcme.  (11I9  400.  Cin.  353.) 

C'est  cette  vertu  m/'me  à  nos  désirs  cruelle 

Que  vous  louiez  alors  en  blasphémant  contre  elle,  (m,  5 10.  Pol.  5l7.) 

La  généreuse  ardeur  de  sujette  fidèle 

Me  rendit  pour  mon  prince  à  moi-même  crwlle.  (v,  i8a.  Hêr.  61  a.) 

....  Je  doute,  en  courant  à  la  mort, 
Lequel  m'est  plus  cruel^  ou  de  vous,  ou  du  sort,  (v,  344-  Andr.  653.) 
Vous  voyez  à  quel  point  sa  haine  m*est  cruelle,  (v,  567.  Nie.  1267.) 
Que  vous  wï'^tes  cruel ^  en  faveur  d'un  infâme. 

De  vouloir,  malgré  moi,  lire  au  fond  de  mon  âme!  (vi,  38.  Perth.  43i.) 
Ciel,  si  vous  ne  voulez  qu'elle  règne  en  ces  lieux. 
Que  vous  wi'étes  cruel  de  la  rendre  à  mes  yeux!  (vit,  24^.  Tu.  io5o.) 

Racine  emploie  souvent  aussi  cette  tournure.  Voyez  le  Lexique  de  ce  poète. 

Cbuellb,  substantivement  : 

....  Adorable  cruelle. 
Est-ce  ainsi  qu'on  reçoit  on  amant  si  fidèle?  (i,  193.  Cllt.  3oi.) 

CUEILLIR. 

Cependant  qa*un  ami ,  par  tes  lAcbes  menées, 

CueilUra  les  faveurs  qu'elle  t'a  destinées.  (11,  271.  PL  roy»  var.  a.) 

Cette  forme  de  futur  eueillira  étiiît  préférée  à  cueillera  par  Vau gelas  et  par  d'autres 
grjauDairiens;   mais  Ménage  tient,  «  avecque  toute  la  France,  »  comme  il  dit,  pour 
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cueillera.  Voyez,  duu  la  i**  partie  de  aes  Obserpoiions  (a*  édidon,  p.  1 74-1 78),  sa 
longue  diaaertation  à  ce  sujet. 

CUISANT,  au  figuré  : 

....  Hélas!  il  m'abandonne 
Aux  cuisants  déplaisirs  que  ma  douleur  me  donne,  (n,  79.  Gai,  du  Pal,  1 154.) 
Des  pleurs  effacent-ils  un  mépris  si  cuisant?  (n,  a63.  PL  rojr,  755.) 
....  Puisque  dans  un  mal  si  doux  et  si  cuisant 
Votre  yertu  combat  et  son  charme  et  sa  force,  (m,  11  a.  Cid^  ia8.) 
....  L'on  doit  mettre  au  rang  des  plus  cuisants  malheurs 
La  mort  d'un  ennemi  qui  coûte  tant  de  pleurs,  (in,  887.  Cin.  40.) 
Je  sens  au  fond  du  cœur  mille  remords  cuisants,  (m,  4^0.  Cin,  8o3.) 
Mon  plus  cuisant  chagrin  est  de  ne  vous  Toir  pas.  (vi,  80.  Perth.  iZ^.) 
Quel  caprice,  Philon ,  Tamène  jusqu'ici 
M'expliquer  elle-même  un  si  cuisant  souci?  (vn,  a3^.  Tlt,  878.) 

....  La  guerre  civile 
....  Dont  la  paix  éteint  les  cuisantes  ardeurs,  (x,  ia6.  Pois,  div,  ix.) 

CURÉE ,  au  figuré  : 

n  fuit  et  le  reproche  et  les  yeux  du  sénat. 

Dont  plus  de  la  moitié  piteusement  étale 

Une  indigne  curée  aux  Tautours  de  Pharsale.  (iy,  3o.  Pomp,  58.) 

CURIEUX,  substantivement  : 

Je  laisse  aux  curieux  à  examiner  le  reste  de  cette  comédie  de  Téreoce. 
(n,  14.  Exam,  de  la  Gai,  du  Pal,) 

CYPRÈS,  au  figuré  : 

Pirai  tons  mes  cfprh  accabler  ses  lauriers,  (ni,  169.  Cidy  1196.) 


D 


DAM  (À  ton),  à  ton  préjudice  : 

Adieu;  soûle  à  ton  dam  ton  curieux  désir,  (i,  a3o.  Mél,  i453  par,) 

Cette  location  ayant  Tieilli,  comme  le  remarque  Ménage  dans  ses  Observatiomt  mt 
la  xn"  poésie  de  BlaUierbe  (vers  317,  tome  I,  p.  55],  Corneille,  en  1660^  a  mis  aa  co0* 
mencement  de  ce  vers  :  Contente  à  les  périls, 

DAMES. 

L'Espagne....  qui  voit  des  Pyrénées 

Donner  ce  grand  spectacle  (ce/«i  de  la  guerre  feinte)  aux  dames  étonnées- 

(Xy  aoo.  Poés.  dif,  94) 

DAI^GEREUX. 

•...  Comme  s'ils  étoient  en  pays  dangereux  y 
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L'ombre  de  Saint-Gennaio  est  un  bivouac  pour  eux. 

(x,  199.  Poét,  âÂv.  83.) 
DANS. 

Dav8  lb  tkànx,  Yoyez  Taône. 

Dahs  ia  couE|  à  la  cour  : 

n  avoit  fût  menreille  aux  guerres  de  Castille, 

D'où  quelque  sien  voisin,  depuis  peu  de  retour, 

L'avoit  TU  plein  de  gloire,  et  fort  bien  dans  la  cour, 

(y,  491*  ^*  ^^^»  1760  f^^') 

À  partir  de  i664i  Corneille  a  remplaoé  dans  la  cour  par  en  la  cour  g  et  Thomas  Cor- 
neille, dans  rédition  de  169a,  a  mis  :  à  la  cour.  Du  reste ,  la  locution  dans  la  cour  a 
été  conaerrée,  comme  on  Ta  le  Toir,  dans  plusieurs  endroits  de  l'édition  de  168a  : 

Votre  Yertu,  Madame,  est  au-dessus  du  crime. 

Souffrez  donc  que  pour  lui  je  garde  un  peu  d*estîme  : 

La  sienne  dans  la  cour  lui  fait  mille  jaloux,  (t,  56o.  Nie,  iioi.) 

...•  Quoi  qu'il  me  prépare  à  souffrir  dans  sa  cour,  (vi,  iSy.  Œd,  543.) 

Mais  d'ailleurs  Tirésie  a  dit  que  dans  ce  jour 

Nous  pourrons  Yoir  ce  prince,  et  qu'il  vit  dans  la  cour,  (ti,  190.  Œd,  i3a8.) 

Molière  a  dit  de  même  : 

Le  nom  que  dans  la  comr  tous  avez  d'honnête  homme. 

(Misanthroffc,  acte  T,  scène  n.) 

Darb,  suivi  d'un  nom  abstrait  : 

Dans  le  pouvoir  sur  moi  que  ses  regards  ont  eu , 

Je  n'ose  m'assurer  de  toute  ma  vertu,  (m,  5oa.  Pol.  347>) 

L'an  des  deux  est  ton  fiU ,  l'autre  est  ton  empereur. 

Tremble  dans  ton  amour,  tremble  dans  ta  fureur,  (v,  s  18.  Hér.  14 10.) 

J'en  mouirai  du  moment  qu'il  recevra  sa  foi , 

Mais  </apu  cette  douceur  qu'ils  tiendront  tout  de  moi.  (vn,  4oo*  Puich,  488.) 

••..  Laissez-moi  partir  dans  cette  fermeté , 

Qui  fait  de  teU  jaloux  ,  et  qui  m'a  tant  coûté,  (vn,  537.  Sur,  i575.) 

Dahb,  deyant  on  nom  de  personne  ou  on  pronom,  où  nous  met- 
trions plutôt  IN  : 

•••.  Dans  eux  n'examine 
Qoe  la  grandeur  des  maux  dont  ils  sont  les  auteurs,  (vin,  ii3.  Imit.  i,  1639.) 
....  Admirant  dans  toi  l'esprit  et  le  courage, 
De  la  Bastille  au  Louvre  il  te  fit  un  passage,  (x,  3 18.  Poés,  div,  5i.) 

DANSER  sous  lb  cotbkt,  voyez  Cotebt. 

DAVANTAGE. 

N'attendez  pas  de  moi  des  plaintes  davantage,  (n,  $19.  ///ctf.  1601.) 

Dayaittagb  qub  : 

Pdîsqa'nn  mot  de  sa  bouobe  opère  davantage 

Qm  tout  l'esprit  bumain  ne  sauroit  concevoir,  (vm,  683.  Imît,  iv,  9i4i>) 

Ceat  ainsi  qa'oat  parlé,  non-icnleinant  tons  Ua  écrivains  du  dix-aaptièaie  siècle. 
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mais  encore  Yoltiiirc,  J.  J.  Rousseau  et  1>eaucoup  d^autres  auteurs  de  leur  temps.  CeU 
n'emhaiTasse  nullement  les  grammairiens,  qui  condjnment  s.m*  hésiter  eette  locution. 
Ils  suivent  en  cela  Andry  de  B!»i  r;.pa.a,  ;•  nà.e  a  c«»!;.  »•  y\ie,  qui,  venu  après  Yjo- 
gelas,  Bouhours  et  Ménage,  a  cru  la.ûi.fi  eu  cJuJauujùnt  des  piirases  sur  lesqneDnils 
n'avaient  point  laissé  de  remarques  parce  que  tout  le  monde  les  trouvait  à  bon  droit 
irréprochables.  V<iycz  les  Re/iexiutis  sur  l'usage  présent  de  la  langue  francoue^ 
Paris,  1689,  p.  147  et  suivantes. 

DE,  au  sens  passif  : 

....  L^admiration  de  tant  d^hommes  parfaiu.... 

N*eftt  pas  grande  vertu  si  Ton  ne  les  imite,  (v,  540.  Nîc,  64a.) 

C'est-à-dire,  l'admiration  |>our  tant  d*hommes  parfaits. 

Dk,  pour  marquer  le  rapport  que  les  Latins  indiquaient  parFabUtif 
et  que  nous  exprimons  d^ordinaire  aujourd'hui  par  la  préposition^: 

Je  te  rends  convaincu  de  ta  seule  écriture,  (i,  390.  Clît»  246.) 

Que  souvent  notre  esprit,  trompé  de  ra)>paience, 

Règle  SCS  mouvements  avec  peu  d*assurauce  !  (i,  356.  CUt,  1461  rar.) 

Cette  leçon  est  celle  de  la  première  édition  (i632}  ;  les  suivantes  portent  :  c  trompé 
par  l'apparence.  » 

/>'une  vaine  parure ,  inutile  à  sa  fieine, 

Elle  peut  acquérir  de  quoi  faire  la  reine.  (11,  878.  Méd,  765.) 

Enfin  je  n^ai  pas  mal  employé  la  journée, 

Que  La  bonté  du  Roi,  de  grâce,  m'a  donnée.  (11,  417*  Méd,  i574.) 

Avouez  franchement  que  pressé  de  la  faim, 

Vous  veniez  bien  plulôt  faire  la  guerre  au  pain.  (11,  49B.  iUus,  1175.] 

Instruisez-le  «Texemple,  et  rendez-le  parfait , 

Expliquant  à  ses  yeux  vos  leçons  par  l'effet. 

—  Pour  s'instruire  ^'exemple,  en  dépit  de  l'envie , 

Il  lira  seulement  Thistoirede  ma  vie.  (m,  11 4*  (-^t^t  ^83  et  i85.) 
Ce  qu'il  ne  peut  de  force,  il  l'entreprend  de  ruse,  (ui,  489.  Pol,  540 
Est-ce  trop  l'acheter  que  ^une  triste  vie?  (lïi,  543.  PoL  iiqS.) 
Que  dis-tu,  malheureux?  qu'oses-lu  souhaiter? 

—  Ce  que  de  tout  mon  sang  je  voudrois  acheter,  (m,  546,  PoL  1374O 
....  L'àme,  de  ton  souffle  indignemeut  souillée,  (viii,  4^i,Imit,  m,  4i'^') 

Dans  one  édition  de  1670,  par  a  remplacé  de:  voyez  à  la  page  indiquée,  la  notei- 

Toi  seul  y  peux  suffire,  et  dans  toutes  lt*s  âuies 

Allumer  de  toi  seul  les  plus  célestes  flammes,  (x,  196,  Poés,  div,  34.) 

Agir  de  force,  de  poissancb  absolue,  voyez  Acia. 

De  nécessité,  voyez  Nécessité. 

CouaiE  d'haleine,  voyez  Haleine. 

De,  dans  le  sens  du  latin,  de^  ab,  ex  : 

David,  ton  oracle  est  rempli, 
Et  quand  tu  prédisois  du  maître  du  tonnerre 
Que  tPvm  trûne  de  bois  il  régneroil  sur  terre, 
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Ta  Toix  étoit  fidèle  et  Tordre  est  accompli,  (ix,  5to.  Hymn,  lo  et  ii.) 
An  sajet  du  maître  da  tonnerre  ;  du  haut  d'un  trâne  de  bois. 

....  O  maîtresse  du  monde, 
Qui  de  ce  grand  pourvoir  sur  la  terre  et  sur  Tonde, 
Malgré  Teflbrt  des  temps,  retiens  sur  nos  autels 
Le  souTerain  empire  et  des  droits  immortels,  (x,  94.  Poes,  Jiv,  1.) 
C'est  one  apostrophe  à  la  ville  de  Rome. 

Quand  j*aurai  peint  encor  tous  ces  vieux  conquérants.... 

On  en  verra  sortir  un  tout  qui  te  ressemble, 

Et  Ton  rassemblera  de  leur  pompeux  débris 

Ton  âme  et  ton  courage,  épars  dans  mes  écrits,  (x,  97.  Poés.  div.  47.) 

De  dedans  leur  débris,  en  les  tirant  de  leurs  débris. 

De  ,  dans  iin  sens  analogue  à  celui  à^avec  : 

Il  sembloit  toutefois  parler  ^Tanection.  (ix,  170.  Suiv,  827.) 

Jamais  de  telle  ardeur  on  n'en  jura  la  mort,  (iii,  891.  Cin,  147O 

Mais  sa  mort  vous  fait  peur?  Seigneur,  les  destinées 

D'an  soin  bien  plus  exact  \eillent  sur  vos  années,  (in,  4o4*  ^"s*  4^^  9ar,) 

Z>*ane  fureur  pareille  ils  courent  à  Tautçl.  (m,  5^7.  PoL  855.) 

Tu  t'offris  par  hasard,  je  t'acceptai  de  rage.  (11,  a 8a.  Pi.  roy.  iia9.) 

Furieux  de  ma  perte,  et  combattant  dt  rage, 

Au  milieu  de  tous  trois  je  me  faisois  passage,  (rv,  176.  Ment,  649.) 

(Jl*)  m'ont  jeté  de  roideur  sur  un  monceau  de  tuiles. 

(iv,  369.  5.  du  Ment,  i5l8  for.) 
Pour  venger  mes  parents  ^un  bras  victorieux,  (v,  187.  Hér,  734.) 
n  veilla  comme  vous  cTun  soin  infatigable,  (x,  3a.  Pots,  div.  7.) 

TaAma  de    mépris,   db   bigueur,    d'entiâre   confidbncb,    voyez 

TBAITSm. 

D'un  TBL  coutbe-temps,  voyez  Gontbb-tbmps. 

DoNlfBB  d'un  poignard  DANS  : 

....  Je  veux  pour  signal  que  cette  même  main 

Lui  donne^  au  lieu  d'encens ,  d'un  poignard  dam  le  sein,  (m,  39$.  Cin.  a36.) 

Db  ,  OÙ  nous  mettrions  plutôt  à  : 

....  J*ai  tant  d*intérét  de  connoitre  ce  fils 

Que  j*ose  demander  ce  qui  s'en  est  appris,  (v,  481.  D.  San.  i535.) 

J'ai  cru  qu*il  y  auroit  quelque  incivilité  de  vous  prier  de  solliciter 
contre  un  gentiUiomme  qui  est  créature  de  Monsieur  le  Maréchal,  (x,  480. 
Lettr.) 

Yojes  AiMsa  de,  Commencer  ot.  Efforcer  de  (S*) ,  BisouoRE  de  (Se)  ,  etc. 

Db,  devant  Pinfinitif  : 

Ainsi  sera  béni  Tbomme  qui  ne  s'enflamme 

Que  des  saintes  ardeurs  de  ne  chercher  que  moi. 

(viii,  67a.  Imii.  n-,  1924) 
Ta  fureur  est  bien  sans  seconde 
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De  t*obstiner  encore  à  rejeter  des  lois 

Que  reçoivent  le  vent  et  Tonde,  (x,  109.  Poés,  Jip.  53.) 

De  donnant  à  on  infinitif  une  valenr  analogue  à  celle  du  gérondif 
en  do  des  Latins. 

Yoyes  ci-destos  î.,  p.  7  et  8. 

Et  {je)  montrerois  une  âme  et  trop  basse  et  trop  noire, 

De  ménager  mon  sang  aux  dépens  de  ma  gloire,  (n,  78.  Gai.  du  Pal.  ix34.} 

D*un  juste  désespoir  TefTort  est  légitime. 

Et  de  le  détourner  je  croirois  faire  un  crime.  (11,  5 19.  ///itf.  i6o5.) 

Dis  que  de  leur  parti  toi-même  tu  te  rends , 

De  te  remettre  au  foudre  à  punir  les  tyrans,  (in,  438.  Cin,  10 1 a.) 

G*est  un  excès  d*honneur  que  tous  me  youlez  rendre; 

Et  je  croirois  faillir  de  m'en  vouloir  défendre,  (nr,  334-  S,  du  Ment,  8S1.) 

Que  ferois-tu  pour  moi  de  me  laisser  la  vie  ?  (v,  198.  Hér.  971 .) 

Je  trahirois ,  Madame,  et  tous,  et  tos  États, 

De  Toir  un  tel  secours,  et  ne  Taccepter  pas.  (ti,  387.  Sert,  $96.) 

S*il  TOUS  a  secouru  contre  la  tyrannie, 

D  en  est  bien  payé  <f  avoir  sauvé  sa  vie.  (vi,  388.  Sert,  6a6.) 

Db,  ayant  pour  complément  une  préposition  interrogatiye  : 

....  Vos  yeux  sont  témoins 
De  combien  chaque  jour  il  y  donne  de  soins,  (ti,  369.  Tois.  3ia.) 

Db....  1,  comme  dans  la  locution  de  vous  À  moi  : 

....  />'un  sujet  au  roi ,  c'est  crime  qu*un  mystère,  (vu,  5ia.  Sur,  1174.) 

Db,  répondant  à  sur^  quant  à,  ttaprès  : 

Je  forme  des  soupçons  d*uïï  trop  léger  sujet,  (in,  587.  Hor.  117.) 
....  De  mon  inclination, 
Je  mourrai  fille  ou  vivrai  reine,  (vu,  4>*  ^g^'  808.) 

De,  après  il  importe  : 

QvL* importe  de  mon  cœur,  si  je  sais  mon  devoir?  (vi,  3yS,  Sert,  179.) 

Db,  entre,  après  choisir  : 

Si  le  ciel  lui  donnoit  k  choisir  de  deux  rois,  (vu,  81.  Agés,  176a.) 
Si  j'avois  comme  vous  de  deux  rois  à  choisir,  (vn,  70.  Agés,  i537.) 

Db  gage,  pour  gage  : 

Prends-en  ma  îox  de  gage.,.,[u,  167.  Suh.  777.) 

Ici  de  répond  si  bien  à  /war,  que  toutes  les  éditions  antérieures  à  U  nôh*  «^ 
depuis  oelle  de  Thomas  Corneille  (169a),  substitué  pour  à  de. 

De,  dans  le  sens  de  depuis  : 

Le  Seigneur  veuille  garder  ton  entrée  et  ta  sortie,  de  cette  beure  josqn'à 
tout  jamais!  (ix,  i8a.  Off,  F,) 
Et  toi  qu*ont  vu  nos  yeux  en  tressaillir  de  joie, 
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Enfant,  qui  l'as  connu  du  Tentre  maternel, 

....  Tu  seras  son  prophète,  (ix,  iSg.  Off,  V,  34.) 

De  deux  mille  ans  et  plus,  je  ne  tremblai  si  fort,  (n,  479*  iUus.  867.) 

Db  ,  dans  le  sens  de  dès  : 

Us  TÎYent  retirés  et  sortent  rarement.... 

Parlent  peu  .dorment  peu,  se  lèrent  ^ matin.  (Tin,  171.  Imit.  i,  a6i3.) 

Db  dbux  ,  sorte  d'exclamation  dont  on  se  sert  pour  signaler,  en  les 
comptant,  les  fautes,  les  bévues,  etc.,  de  quelqu'un  : 

Bon  :  en  voici  déjà  de  deux  en  même  jour, 

Par  dcToir  d*honnéte  bomme,  et  par  effet  d'amour. 

(iv ,  33o.  S.  du  Ment,  777.) 

C*est  Qiton  qui  dit  ces  mots  ;  il  parle  des  mensonges  de  son  maître. 

QuR  DB,  avec  ellipse  d'un  nom  ou  de  ceiui^  celle  : 

Le  saint  martyr,  sans  antre  baptême  que  de  son  sang,  s'en  alla  prendre 
possession  de  la  gloire,  (m,  478.  Aèr,  du  mort,  de  S,  Fol.) 

QuB  DB,  après  ce  n'est  pas  trop^  ce  que  c^esty  etc. 

Allez,  ce  iCestpas  trop  pour  lui  que  de  vous-même. (ly,  54.  Pon^,  641.} 

Quoi  ?  vous  ne  voyez  pas  qne  sa  fausse  justice 

Ne  sait  plus  ee  que  c*est  que  d*wa.  juste  supplice,  (vi,  aoo.  OEd.  1578.) 

Le  que  se  supprime  souvent  dans  cette  tournure  : 

Il  ne  sait  ce  que  c^est  ifhonorer  à  demi,  (ui,  333.  Hor.  11 65.) 

Ce  devroit  être  aussi  notre  unique  pensée 

ZhnouÈ  fortifier  cbaque  jour  contre  nous,  (vni,  43.  Imît,  i,  aa5.) 

Db,  exprimé  devant  un  premier  complément  et  sous-entendu  de- 
vant un  second  : 

Sois  désormais  le  Cid  :  qu*à  ce  grand  nom  tout  cède  ; 

Qu'il  devienne  l'effroi  de  Grenade  et  Tolède,  (m,  170.  Cid,  laaG  t^ar,) 

L'Académie  a  dit  i  ce  sujet  dans  ses  Observations:  «  Il  falloit  répéter  le  de,  et  dire  : 
de  Grenade  et  de  Tolède.  *»  Corneille,  docile  à  cette  critique,  a  mis  en  z66o  : 

Qu'il  comble  «Tépouvante  et  Grenade  et  Tolède. 

De  ricbes  vêtements  au  jour  de  votre  gloire, 

i)'ambre,  aloès  et  myrrbe  embaumés  à  la  fois,  (ix,  99.  Off.  V,  38.) 

(Tétait  surtout  quand  de  précédait  plusieurs  verbes  à  l'infinitif  que  l'on  se  con- 
tentait souvent  de  rexprimer  devant  le  premier  : 

Cest  assez  de  constance  en  un  si  grand  danger 

Que  lie  le  voir,  l'attendre,  et  ne  point  s'affliger,  (m,  a88.  Hor,  ia6.) 

Afin  de  rendre  l'occasion  plus  illustre,  et  donner  un  prétexte  à  Sé- 
vère de  venir  en  cette  province,  (m,  479-  -£^0^1.  de  Pol,) 
Il  s'agit  de  Pompée ,  et  nous  aurons  la  gloire 
i)'ache\er  de  César  ou  troubler  la  victoire,  (rv,  19.  Pomp.  46.) 
Je  remets  à  ton  cboix  de  parler  ou  te  taire,  (iv,  157.  Ment.  3 10.) 
Et  ce  sont  des  Romains  dout  l'unique  souci 
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Eftt  de  combattre,  Taincre,  et  triompher  ici.  (ri,  43i.  Sert,  i6ao.) 

G*e8t  à  moi  de  m'en  taire,  et  ne  pas  avilir 

L'honneur  de  ces  lauriers  que  tu  viens  de  cueillir,  (x,  187.  Poés,  dw,  si.; 

Pai  besoin  de  me  tenir  neutre  et  poursuivre  comme  j'ai  commencé. 
(x,  464.  UHr,) 

Mes  deux  héroïnes  ont  le  même  caractère  de  vouloir  épouser  par  am- 
bition un  homme  pour  qui  elles  n'ont  aucun  amour,  et  le  dire  à  lui-m^. 
(x ,  490.  Lettr.) 

De,  omis  devant  rinCnitif,  après  plaire^  voyez  Plaiae. 

De,  omis  après  quelque  chose  et  après  rie/iy  voyez  Chose  et  Bizs. 

De,  omis  devant  autre  : 

Moi  qui  de  mes  travaux  ne  vois  plus  autre  fruit 

Que  le  malheur  de  vous  déplaire,  (vii,  44.  ^g^s,  864.) 
lliomas  Corneille,  en  i6gi,  et  Voltaire  après  lui,  ont  changé  autre  en  ttamire. 

De,  explétif,  devant  un  nom  : 

Ah  !  si  mon  fou  de  frère  en  pouvoit  faire  autant,  (i,  9o3.  MéL  loio.) 
Ma  peifirle  marâtre  ,  et  mon  tyran  de  père 

Auroient-ils  contre  moi  choisi  ton  ministère?  (▼,  78.  Tkéod,  i383.) 
C'est  moi  que  tyrannise  un  superbe  de  frère,  (y,  363.  Andr,  io3i.) 
Si  vos  tyrans  happas  retiennent  ma  franchise,  (vu,  i45.  Au,  889.) 

De,  entre  un  quantième  et  le  nom  d'un  mois  : 

Le  Martyrologe  romain  en  fait  mention  sur  le  i3*  de  février....  Le  senl 
Surins....  en  rapporte  la  mort  assez  au  lougjsur  le  9*  de  janvier,  (m,  47^- 
Abrégé  du  mart.  de  S,  Pol.) 

Espérer  de^  voyez  Espéheb. 

De,  partitif  : 

Ne  faites  point  de  grâce  à  leurs  folles  excuses,  (ix,  197.  Off,  V.  19.) 

Voici  des  emplois  remarquables  du  de  partitif  avec  le  singulier  : 

Après  l'assassinat  d'un  monarque  et  d'un  frère, 

Peut-il  élre  de  sang  qu'elle  épargne  ou  révère?  (11,  395.  Méd.  1098.) 

Et  ne  permeltez  pas  que  cette  illusion 

Aux  mutins  contre  nous  prête  ^occasion,  (vi,  74.  Perth,  196a.) 

Chacun  se  porte  au  bien.... 

Mais  il  en  est  de  faux  ainsi  que  de  solide,  (viii,  534.  ^mit,  m,  563i.) 

Des,  o£i  nous  mettrions  de  : 

Fais  éclater  ta  joie  en  des  pompeux  spectacles,  (n,  a6a.  Tois.  178.) 
Ainsi  la  vive  foi,  par  des  sacrés  prodiges, 
Ainsi  le  zèle  ardent  luit  dans  l'obscurité,  (ix,  6aa.  ffpnn,  i3.) 

....  Cette  flamme 

Qne  tu  veux  feindre  au  dehors. 

Par  des  inconnus  ressorts 

Entrera  bien  dans  ton  âme.  (x,  53.  Poés,  diy,  11.) 
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DsSy  omis  après  ce  sont  : 

Ce  sont  formalités  que  pour  tous  dégager 

Les  juges,  disent-ils,  sout  tenus  dVxiger.  (nr,  847.  S.  du  Ment,  1 1^7.) 

Ce  sont  grâces  d*en  haut  rares  et  singulières,  (y,  386.  Andr,  i543.) 

DÉBATTRE ,  absolument,  discuter  : 

Je  rempéohe,  on  débat,  et  je  fais  tellement 

Q'enfîn  il  se  réduit  à  son  bannissement,  (n,  846.  Méd,  137.) 

Amusez-le  du  moins  à  débattre  avec  tous,  (y,  583.  Nie,  1633.) 

DEBAUCHER  une  msoNifs  il  quelqu'un  : 

Si  Mélite  a  failli  me  Vajant  débauché, 

Dieux,  par  là  seulement  punissez  son  péché!  (i,  ao3.  Mél.  ioo5.} 

Débauchée  une  àme  : 

Je  me  oonnois  en  monde,  et  sais  mille  ressorts 

Péor  débaucher  une  éme  et  brouiller  des  accords,  (n,  35.  Gai,  du  Pal.  3so.) 

DÉBILE,  figurément  : 

....  Mes  ressentiments  n'ont  qa*nn  déblU  effort,  (n,  166.  Suiv,  756.) 
Je  braye,  yain  Amour,  ton  débile  pouYoir.  (n,  3oo.  Pi.  roy,  i5o3.) 
....  Que  peut  contre  moi  ta  débile  vaillance?  (11,  4i^>  Méd,  i558.) 
....  SouYent  trop  de  gloire  est  un  débile  appui,  (yii,  507.  Sur,  1064.) 
Son  coup  {le  coup  de  la  tentation)  est  pour  les  uns  rude,  ferme,  pressant  ; 
Pour  les  autres  débile,  et  mol,  et  languissant,  (yiu,  84.  Xmit,  i,  933.) 

DÉBILITER ,  au  figuré  : 

Crois-tu  qu'aimant  Daphnis,  le  titre  de  son  père 

Débilite  ma  force,  ou  rompe  ma  colère?  (n,  194*  Sui9.  i3i8.) 

Pnrot  d'Ablanconrt  a  employé  de  même  ce  Terbe  dans  ta  traductioa  de  Tadte  : 
«  n  {Tibère)  cmt  Téritablement  que  ce  deuil  ralentiroit  l*ardeiir  des  soldais,  et  qa'ua 
MMvcnir  si  foneste  lear  i/«^i/»<tfrMr  le  courage.  »  [Annales^  livre  I,  chapitre  Lzn,  tome  I, 

f-71.) 
n  ne  se  prend  pins  guère  maintenant  que  comme  terme  teebniqoe  de  médecine. 

DÉBIT,  les  choses  cp'on  raconte ,  ce  qu'on  débite  : 

On  leur  fait  admirer  les  bayes  qu'on  leur  donne^ 

Et  tel,  à  la  faYeur  d'un  semblable  débit. 

Fasse  pour  bomme  illustre,  et  se  met  en  crédit,  (nr,  iSg.  Ment,  343.) 

DÉBITER. 

Un  bomme  de  mon  âge  a  cm  légèrement 

Ce  qu'un  homme  du  tien  débite  impudemment,  (iy,  aa5.  Meni,  i54o*) 

La  ngnification  défavorable  qu'a  ici  débiter  e»t  la  plus  habituelle.  Corneille  a  pour- 
tant aoaai  employé  ce  mot  en  bonne  part  : 

Je  Yous  demande  pardon  si  je  tous  débite  aYec  tant  de  frfuiohîse  ma 
pensée  sur  les  présents  que  yous  m'aYesL  fidu.  (x,  464»  Lettr.) 

Goamouji.  zi  ^7 
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DÉBONNAIRE. 

L'autre  {jCésar)^  tout  Jthonna'ure,  au  milieu  du  sénat  p 

A  TU  trancher  ses  jours  par  un  assassinat,  (m,  4^3.  Cîn,  383.) 

HitezrTOUS  de  montrer  en  prince  débonnaire 

Cet  effet  de  pitié  si  longtemps  attendu,  (ix,  171.  Off.  V.  a 5.) 

Ce  mot  est  ainsi  défini  dans  le  DictionntUre  de  Tréroax  :  c  Doux,  bienfaiisBl; 
c*e8t  là  proprement  ridée  que  présente  ce  mot...;  mais  il  n*est  d'usage  que  dans  le 
style  nome  ou  sérieux  en  parlant  des  princes  ;  partout  ailleurs  il  se  prend  en  maoTiiie 
part  ou  en  plaisantant.  »  Corneille  s'en  sert,  comme  Ton  Toit,  dans  son  sens  le  pins  noble. 

DÉBORDEMENT. 

Ses  fleuves  teints  de  sang,  et  rendus  plus  rapides 

Par  le  débordement  de  tant  de  parricides,  (iv,  37.  Pomp.  6.) 

....  Du  corps  tout  usé  la  traînante  langueur 

Dans  le  débordement  de  cette  plénitude 

SouTent  trouve  un  trésor  de  nourelle  vigueur,  (mi,  $90.  Imit,  nr,  s4i.) 

DAbordbvents,  au  pluriel,  en  parlant  des  mœurs,  de  la  conduite  : 

Pour  ses  débordements  j'en  ai  chassé  Julie  (de  ma  maison), 

(m,  455.  Cin.  1589.) 
DÉBRIS,  au  singulier. 

DiBRis  d'un  RAuniàGE ,  restes  d'un  b&timent  naufragé  : 

....Ramassant  sons  lui  le  débris  d*un  naufrage , 

Je  lui  dresse  un  bûcher  à  la  hâte  et  sans  art.  (iv,  88.  Pomp,  1494.) 

DiBRis,  ruine,  ruines,  écroulement,  au  propre  : 

L'un,  écrasé  subitement 

Sous  le  débris  d*un  bâtiment , 

A  fini  ses  jours  et  ses  vices,  (vni,  i5o.  Imit,  i,  s  181.) 

De  ses  murailles  fracassées  (</e  Sion) 
Le  débris  est  si  cher  k  vos  vrais  serviteiuv. 
Que,  etc.  (ix,  369.  Off",  r,  58.) 
A  peine  de  Hesdin  les  murs  sont  renversés, 
Que  sur  Taffreux  débris  des  bastions  forcés 

Tu  reçois  le  bâton  de  la  main  de  ton  maître,  (x,  114.  Poé$,  éip,  los.) 
Ces  vers  s'adressent  an  maréchal  de  la  MeiUeraie. 

DiBRis,  dans  le  même  sens,  au  figuré  : 

Qui  de  la  créature  embrasse  les  appas 

Trébuchera  comme  elle,  et  suivra  pas  â  pas 

D'un  si  fragile  appui  le  débris  infaillible,  (nn,  a  10.  Imit,  n,  686.) 

Yoyes  encore  x,  97.  Poès,  div,  47. 

DEÇÀ,  corrélatif  de  dblI  : 

Cours  de^a^  cours  delà,,.,  (thi,  65.  Imit,  i,  590.) 

DbçX  ,  par  ici  : 

yojetdefà,  Messieurs;  vouspUtt-il  rien  du  nôtre?  (n,  18.  Go/,  du  Pal,  igS.) 
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DÉCAMPER. 

Le  Parthe  a  décampé^  pressé  par  d*autre8  guerres,  (iv,  44 <•  ^od.  a83.) 

T<4tairetroaTe  que  le  mot  décamper  est  une  «  expression  trop  négligée.  »  Cestle  terme 
iwoprc ,  le  terme  technique ,  dont  l'emploi  habile  et  discret   donne  parfois  aux  Ten 
énergique  simplicité. 


DÉCEPTIF,  trompeur,  propre  à  tromper  : 

Enfin  ,  ta  ne  yoîs  là  poudres ,  racines ,  eauic^ 

Dont  le  pouvoir  mortel  n'ouvrit  mille  tombeaux  : 

Ce  présent  déceptifti  bu  toute  leur  force,   (ii,  891 .  Méd,  997.) 

Nos  anciens  tragiques  affectionnaient  cette  expression  ;  on  la  trouve  surtout  fréquem- 
ment dans  les  pièces  de  Gamier  : 

Que  ce  bandeau  royal  est  vn  heur  deeepti/I  {/éntigone,  v,  a48>) 

Nous  entrons  en  sa  tente,  où  de  voix  deeeptiues 

Nous  viennent  receuoir  les  Troades  captiues.  [Troade^  y,  189.) 

Le  même  poète  employait  aussi  volontiers  dècevaur  : 

Vkj  le  cœur  trop  hardy  pour  eslre  faict  la  proye 

DVn  songe  deceueur  :  cela  seul  ne  m'efEroye.  (Hippofyttf  i,  a33.) 

DÉCEVOIR,  tromper  : 

Quelque  soupçon  frivole  en  ce  point  te  déçoit; 

Paurai  perdu  la  vie  avant  que  cela  soit,   (i,  44$.  Feuve^  906. ) 

Ne  me  présente  plus  les  traits  qui  m*ont  dé^ue,  (11,  a63.  PL  rojr,  74*) 

Votre  simplicité  n*a  point  été  déçue.  (11,  364.  Mêd.  478.) 

De  pas  un,  que  je  sache ,  il  n*a  déçu  l'attente,  (ii,  438.  Illus*  73.) 

Vous  Terrez  cette  crainte  heureusement  déçue,  (ni,  io8.  Cid,  Sy.) 

Molière  a  dit  de  même  dans  Ut  Femmes  savantes  (TV,  ti,  6)  : 
Peut-être  verrez-vous  votre  crainte  déeue. 

Sire,  un  peu  trop  d*ardeur  malgré  moi  l'a  déçue,  (in,  194*  Cîd^  174^0 
Que  feront  nos  amis  si  vous  êtes  déçue?  (nt,  398.  Cm.  309.) 

....  Mes  VŒUX  ont-ils  été  déçut?  (m,  5a3.  PoL  768.) 
Photin,  ou  je  me  trompe,  ou  ma  sœur  est  déçue,  (rr,  35.  Pomp.  ai 3.) 
Je  ne  </i?f  où  jamais ,  et  ne  puis  décevoir,  (viii,  686.  Im'u,  rv,  aaoo.) 

Ce  verbe  avait  autrefois  une  signification  plus  étendue  qu'aujourd'hui.  L'Académie, 
dépôts  sa  seconde  édition  (17 18),  ne  donne  plus  à  décevoir  que  le  sens  de  «c  tédtùre^ 
tromper  par  quelque  chose  de  spécieux  et  d'engageant  ;  »  mais,  dans  sa  première 
(1694)*  il  lui  donne  en  outre,  et  d^abord,  le  sens  géoéral  de  tromper,  qu*il  a  dan^  pla- 
sienrs  de  nos  exemples,  particolièremeat  dans  le  premier  du  Cid  et  dans  celui  de 
Molière. 

DECHARGER,  aa  figuré  : 

Paime  à  te  voir  ainsi  décharger  ton  courroux,  (n,  39.  Gai.  du  Pal.  aS5.) 

DÉCHARTŒR ,  ôter  la  chair  : 

Regardez-le  marcher;  ce  visage  si  grave ^ 
Dont  le  rare  savoir  tient  la  nature  esclave. 
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N*a  aatnré  toutefois  des  ra-vages  du  temps 

Qu'un  peu  d'os  et  de  nerfs  qu*ont  décharnés  cent  ans.  (ii,  438.  lUiu.  84.) 

DÉCHIRER,  au  propre,  mettre  en  pièces  : 

....  Si  par  DOS  taureaux  il  se  fait  déchirer, 

Youlez-YOtts  que  je  l'aime,  afin  de  le  pleurer?  (tii,  3 17.  Tou.  i45o.} 

n  (lepetqfie)  ^ient  de  déchirer  Métrobate  et  Zenon,  (y,  58o.  NU,  i565.) 

Déghi&kh,  aa  figuré ,  diiTamer  : 

Vous  devez  cette  grâce  à  votre  propre  gloire  ; 

En  m'arrachant  la  mienne,  on  la  va  déchirer,  (v,  56.  Théod»  893.) 

DÉCISION. 

DoNiniR  QUELQUE  décisiou  si,  décider,  de  façon  ou  d'autre,  si  : 

Le  temps  pourra  donner  quelque  décision 

Si  la  pensée  est  belle,  ou  si  c'est  vision«  (v,  54s.  -ATic.  689  et  690.) 

DÉCLIN,  dans  un  sens  technique,  en  termes  d'armurier  : 

Avec  mon  pistolet  le  cordon  s'embarrasse , 

Fait  marcher  le  déclin  :  le  feu  prend  ,  le  coup  part,  (rv,  176.  Ment,  60'} 

Ce  mot  manque  dans  les  anciens  dictionnaires,  même  dans  celui  des  arts  et  dei 
■dences  de  i6q4<  Le  Dictionnaire  de  Tiévuux ,  qui  ne  Ta  pas  non  j^us  dans  si  p^ 
mière  édition  (1704)»  l'a  plus  tard  ainsi  défini  :  «  Ressort  d*une  arme  à  feu  par  leqad  1^ 
chien  s'abat  sur  le  bassinet.  » 

DÉCONFIT,  défait,  vaincu  : 

Je  te  dirai  :  c  Je  meurs,  je  suis  dans  les  abois, 

Je  brûle....  —  Et  tout  cela  de  ce  beau  ton  de  voix? 

Ah  1  si  tu  m'entreprends  deux  jours  de  cette  sorte, 

Mon  cœur  est  déconfit,  et  je  me  tiens  pour  morte,  (iv,  3oi .  5.  du  Meni.  is^-) 

Dès  le  temps  de  Corneille,  ce  mot  ne  s'employait  déjà  plus  qu*en  plaisantiat 

DÉCOUPER  LES  AIES,  LE  vros  DES  AIES,  les  fendre,  en  parlant  des 
oiseaux  : 

Quatre  nains  emplumés  le  soutiennent  sur  l'eau  (un  trdne)  ; 

Et  découpant  les  airs  par  un  battement  d'ailes, 

Lui  servent  de  rameurs  et  de  guides  fidèles,  (vi,  99a.  Toîs,  884.] 

Hôtes  vagues  des  airs,  qui  découpez  leur  vide,  (ix,  i45*  Off,  F.  5i.) 

DÉCROÎTRE,  au  sens  moral  : 

Je  sens  à  tes  regards  décroître  ma  colère,  (n,  386.  Méd.  gi3.) 

Les  dictionnaires  ne  donnent  que  des  exemples  dn  sens  phynqœ. 

DÉDALE,  au  figuré,  embarras  d*où  l'on  ne  sait  comment  sortir: 

Voilà  de  quoi  tomber  en  un  nouveau  dédaU, 

G  ciel  I  qui  vit  jamab  confusion  égale?  (11,  »o3.  Sutp.  148 1.) 
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DEDANS. 

Comeilte,  comme  tons  tes  contemporains,  employait  tràs-fréqaemment  dedans  en 
guise  de  préposition;  da  reste,  Vungelas,  qni  ccmdamnait  cet  emploi  dn  mot,  leper- 
■Mttaît  aux  poètes;  mais  bientôt  le»  gramouirieiis  n'admirent  plus  aucune  exception. 
«  Dedans  et  dessous  ne  s<mt  plus  «iu  bel  us.ige,  dit  Ménage  dans  son  observation  sor  le 
TCTS  57  de  la  xviii*  poésie  de  Malherbe  (tome  1>  p*  71)  ;  et  c*est  ce  qni  m'a  obligé  de 
^langer  ce  Ters  de  ma  première  églogue  : 

Qne  dessous  tos  épis  se  lassent  tos  fancittes , 

en  celoi-ci  : 

Qne  les  épis  nombreux  tombent  sons  tos  fauGilles.  » 

Notre  grand  poète  tragique  ne  fut  pas  sourd  à  Ta  vis  des  grammairiens;  mais  id  pour  loi 
la  tâche  était  grande  *,  il  ne  s'agisft*iit  pu«  d'un  «eul  vers  à  changer,  et  il  recnla  parfois 
derant  des  modifications  trop  iirofondes.  On  va  voir  néanmoins,  par  les  exemples  qui 
aoivent ,  qu*il  sVfTor^^'a  souvent,  en  ce  point  encore,  de  se  conformer  aux  TC|^ca  noa- 
Trilcs  qui  s'introduisaient  dans  la  langue  : 

....  Ta  flamme  n'excite 
Dedans  cette  maîtresse  aucun  embrasement,  (i,  171.  MéL  Sog  par,) 
En  i663»  ComeiOe  a  aais  : 

....  Ta  flamme  n*excite 
An  c«eur  de  cette  belle  aucun  embrasement. 

....  Mais  dedans  ses  discours 
Pterle^-ild*épouser?  —  Oui,  presque  tous  les  juurs.  (i,  174.  Hifél,  var,  i.) 

Ifais  dit'il  les  grands  mots?  parle*t^il  d*éponser? 
-^  Presque  à  chJiqne  moment.... 

AnparaYant  Tadieu  reçois  de  ma  constance 

Dtdaiu  ce  peu  de  vert  réteraelle  assurance,  (if  i85.  MIL  ro**.  i.) 

Dès  i65a  : 

Ce  sonnet  qne  pour  tous  iient  de  tracer  ma  flamme 
Tons  fera  voir  a  nu  jusqu'au  fond  de  mon  Ame. 

Ht  tiennent  le  passé  li/e^/a/ii  rindifférence.  (i,  ^6fi.  Mit,  1759  i^or.) 
Ds  tiennent  le  passé  dans  quelque  indifférence. 

Bienqpe  dedans  tes  yeux  tes  sentiments  se  lisent....  (i,  947*  ^^l*  '77^  9ur^ 
Eacorque  dans  tes  yeux  tes  sentiments  se  lisent.... 

Faite  pour  villageois  dedans  ce  lieu  fatal,  (i,  197.  CHi.  879  9ar, 
Passe  pour  Tillageois  dans  un  lieu  si  fatal. 

Le  ciel,  qui  contre  moi  sontient  mon  ennemie , 

Augmente  son  honneur  dedans  mon  infamie,   (i,  807.  Clii»  9ûr,  3.) 

....  Tout  ce  qne  j*ai  fait  contre  mon  ennemie 
Sert  à  croître  sa  gloire  avec  mon  infamie. 

Vois  dedans  ces  refus  une  marque  certaine 

Que  contre  Rosidor  toute  prière  est  vaine,  (r^  819.  CHf.  778  ror. 

On  Toit  dans  ces  refus.... 

Ne  me  presse  donc  plus  dedans  mon  désespoir,  (i,  4^^*  ^^wt^  1189  var,) 

Bn  i663  ! 

Ke  me  pwise  done  plus  dans  un  td  désespoir. 
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Mais  dedans  sa  foreur,  quoique  rien  ne  l'apaise. 
Si  je  t'aTois  tout  dit,  c'est  pour  en  mourir  d'aise. 

—  Je  n'en  yeux  point  qui  porte  une  si  dure  loi. 

—  Dedans  son  désespoir  elle  parle  de  toi.  (i,  483.  F^eu9e^  i835  et  i638  mt.) 

£n  1660: 

Gela  s'en  Ta  sans  dire.  —  Ainsi  rien  ne  l'apaiae? 
—  Si  je  te  disoit  tont,  ta  monrroi»  de  trop  d'aise. 

En  i663  : 

Dana  ce  grand  désespoir  elle  parle  de  toi. 

On  l'éloigna  de  moi ,  tu  le  peu  d'avantage 

Qui  se  trouTa  pour  lui  dedans  mon  mariage,  (i,  490*  ^^^^^9  1763  par,) 

On  l'éloisna  de  moi  par  oe  mandit  osage 

Qui  n'a  a*égard  qu'aux  biens  pour  faire  un  mariage. 

Son  humeur  se  maintient  dedans  rindifTérence.  (n^  4^*  Gol,  du  Pal.  461 9er.) 

Son  humeur  se  maintient  dans  cette  indifférence. 

Ce  changement  remonte  à  1644  ;  en  1660,  le  passage  tout  entier  a  été  profondéncst 
modifié. 

Dedans  son  entretien  rechercbez  vos  plaisirs,  (n,  10 1 .  Gai,  du  Pal,  1 555  rar.) 

En  i663s 

Dans  ses  doux  entretiens  recherchez  vos  plaisirs. 

n  a  dedans  l'esprit  mêmes  desseins  que  toi.  (11,  i3o.  Suiv»  67  par,) 

n  roule  en  son  esprit  mêmes  desseins  que  toi. 
Us  ont  l'esprit  troublé  dedans  cette  famille,  (n,  184.  Smv,  1094  ror.) 

L'égarement  d'esprit  régne  sur  la  famille. 

Rends-moi  dedans  le  sein  dont  tu  m'as  arrachée,  (n,  5ii.  lUus,  1406  mt.) 
&emets-moi  dans  le  sein  dont  tu  m'as  arrachée. 

Je  TOUS  ai  tu  pour  elle  autant  d'indifférence 

Que  si  dedans  nos  murs  vous  aTiez  pris  naissance,  (ni,  a85.  Bar,  64  ^'i 

Que  si  d'un  sang  romain  tous  ariez  pris  naissance. 

Dedans  le  champ  d'antrui  largement  ils  moissonnent. 

(in,  407.  Cin^  SïSw»".) 
Dans  le  champ  du  publi<f.... 

Mais  ma  main  aussitôt  dedans  mon  sein  plongée...  •  (m,  43o.  Cm,  1063  9er) 
Msls  ma  main  aussitôt  contre  mon  sein  tournée.... 

Aussi  dedans  la  place  où  je  m'en  Tais  descendre 

Pabandonne  mon  sang  à  qui  Toudra  l'épandre.  (m,  439.  Cm,  ia33  9tr.) 

Eh  bien  I  s'fl  est  trop  grand,  si  j'ai  tort  d'y  prétendre, 
Tabandonne  mon  sang  à  qui  voudra  l'épandre. 

Je  TOUS  aimai,  SéTère;  et  si  dedans  mon  Ame 

Je  pouTob  étouffer  les  restes  de  ma  flamme....  (m,  5io.  Pol,  497  «^O 

Je  vous  l'ai  trop  fait  voir,  Seigneur;  et  si  mon  âme 
Ponvoit  bien  étouffer  les  restes  de  sa  flanune.... 
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J'en  ai  fait  mon  ami,  j*ai  paît  dedans  sa  gloire. 

(iT,  336.  <f.  du  Ment,  908  var.) 

J'en  ai  liiit  mon  uni,  je  prends  part  à  sa  gloire. 

U  vous  eût  fort  ayant  donné  dedans  la  Tue.  (ir,  35i .  «S.  du  Ment.  1 198  var.) 
n  vons  anroit  donné  fort  arant  dans  la  Toe. 

....  Que  TOUS  égaliez  dedans  y  os  sentiments 

Ces  maitres  de  la  terre  aux  Tulgaires  amants,  (y,  34.  Thèod,  365  var.) 

....  Qae  TOUS  égalies  par  tos  dors  traitements....  , ,  ^  ■ 

J'ai  toujours  dedans  l'âme  im  reste  de  scrupule,  (y,  40.  Théod,  5a3  par.) 
Je  sens  toojoars  dans  I*Ame  on  reste  de  scmpole. 

BfaLtrétant  de  rctoaches,  qoi,  saof  cefles  qae  noos  ayons  datées,  sont  tontes  de  1660, 
Comeiue  a  laissé  sabsister  cette  tournure  bien  plas  fréquemment  qu'il  ne  l'a  supprimée, 
et,  diose  plus  remarquable,  il  loi  est  même  arrivé  de  s'en  servir  dans  de  nouveaux  on- 
yrages,  après  l'ayoir  effacée  dans  les  anciens.  l>ïons  avons  noté,  dans  l'édition  .de  1689, 
soixante-dix-sept  passages  oà  elle  a  été  conservée  ;  il  nous  a  paru  complètement  inutile 
de  les  rapporter  tons  ici.  Nous  nous  sommes  borné  aux  suivants,  qui  présentent  cda 
de  curieux  qu'ils  sont  postérieurs  à  i658  : 

Ahl  Seigneur,  quelque  bras  qui  puisse  yous  punir, 

U  n^efifacera  rien  dedans  mon  souvenir,  (yi,  198.  OEd,  iSaS.) 

Me  donner  la  Princesse,  et  pour  dot  la  toison, 

Ce  n*cst  que  Tassurer  dedans  yotre  maison,  (yi,  3oi.  Tois,  1047.) 

Tout  mon  bien  est  encor  dedans  Tinoertitude.  (yt,  376.  Sert,  309.) 

Toyci  encore  x,  1 19,  Poés.  di»,  6a. 

Dedans,  au  sens  du  latin  intra  : 

Dedans  répondait  souvent  autrefois  à  Vintra  des  Latins,  ce  Intra  oeio  dût  te  inuisam, 
ie  vous  iraj  veoir  dedans  huit  iours,  c'est  à  dire  entre  cj  et  huit  iours,  deuant  qu'il  soit 
boit  iours.  »  (Cordier,<ie  Corrupti  sermonis  emendaiione,  chapitre  l,  p.  271,  $  8*) 

Toiture  s'en  est  servi  en  ce  sens  dans  son  placet  en  vers  à  Mme  la  dndiesse  d'Ai- 
gnîDon  ;  mais,  suivant  Ménage  {Observations  sur  la  langue  Jraaçoise,  p.  S26) ,  c'est 
«  nae  fiiute  épouvantable,  car  dedans,  en  la  signification  a'intra,  né  se  dit  plus  que  par 
des  villageois.  » 

Corneille,  qui,  en  i633,  avait  employé  cette  expression,  l'a  changée  bien  avant  la  date 
de  la  critique  que  nous  venons  de  ater.  Il  avait  mis  d'abord  : 

Un  td  dedans  le  mois  d'une  telle  s'accorde!  (i,  401.  f^euve^  53  var,) 

n  7  tttbttitna  dès  1648  : 

Agiante  avec  Philis  dans  un  mois  se  marie, 

ce  qm,  dans  notre  langage  actuel,  ne  serait  pas  un  équivalent  parfiiit,  car  dedans  le  moie 
indiquerait  pour  nous  que  le  mariage  aura  lien  à  une  époque  indéterminée  comprise 
dana  le  mois,  et  dans  un  mois  signifinrait  qu'il  aura  lien  au  bout  d'un  mois.  Thomas 
CoraeiUe,  répétant  en  d'autres  termes  l'observation  de  Ménage,  n'étaUit,  an  moins 
dans  ses  exemples,  aucune  différence  entre  les  deux  tournures  :  «  On  fait  encore  une 
£uite  bien  plus  grande,  lorsqu'on  dit  dedans  pour  signifier  Vintra  des  Latins,  comme  je 
partirai  dedsuês  huit  jours ,  pour  dans  huit  Jours.  » 

Lb  dbdahs,  an  figuré,  le  cœur,  Fàme  : 

....  Quoique  le  dehors  soit  sans  émotion, 

La  dedams  ii*est  que  trouble  et  que  sédition,  (iii^  5 10.  PoL  5o4.) 
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....  Si  mon  ftme  cède  à  mes  feux  trop  ardents, 

SauTe  tout  le  dehors  du  honteux  esclayage 

Qui  t'enlève  tout  le  dedaïu.  (ti,  3ao.  Tois.  iSip.) 

....  Nous  qui  jugeons  tout  sur  la  foi  de  nos  yeux, 

Et  laissons  le  dedans  k  pénétrer  aux  Dieux, 

Nous  craignons  votre  exemple....  (ti,  400.  Sert,  87s.) 

Votre  exemple  à  la  fois  m'instruit,  et  m'autorise  : 

Je  juge,  comme  vous,  sur  la  foi  de  mes  yeux, 

Et  laisse  le  dedafu  à  pénétrer  aux  Dieux,  (vi,  400.  Sert.  89a.) 

D'ahord  qu'elle  a  tout  su,  son  visage  étonné 

Aux  troubles  du  dedans  sans  doute  a  trop  donné,  (vi,  5o4.  ^«fA.  780.) 

Vois  ton  dedans^  et  considère 

Le  fond  de  ton  intention,  (vm,  307.  Imit,  11,  6a8  9ar,) 

An  DBDÂifs  : 

La  haine  que  les  cœurs  conservent  au  dedans,  (m,  i39.  Cid^  47i*) 

DÉDIRE,  désayouer,  démentir  : 

Mon  pied,  qui  me  dédit ^  contre  moi  se  rebelle,  (i,  aai.  MéL  var,  i.) 

Toat  le  morceau  où  se  trouve  ce  vers  a  été  changé  en  1660. 

Si  mon  débile  bras  ne  dédit  point  mon  cœur. 
J'arrêterai  le  tien....  (f,  3 40.  Clit,  11 440 

....  Nous  allons  voir  s'il  dédira  sa  mère,  (i,  45 1.  P^eupe^  io35.) 
Par  là  j'ai  sur  son  âme  assuré  mon  empire, 
Et  l'ai  mis  en  état  de  ne  m'oser  dédire.  (11,  49a.  Illus,  1078.) 
0  ne  vouloit  que  vous  ;  mais  pouvoit-il  dédire 
Ces  guerriers  dont  le  bras  a  sauvé  votre  empire?  (ti,  a88.  Tois.  79s.) 

....  Votre  cœur 
Dédira-t-il  sa  Toix  qui  parle  en  ma  faveur?  (ti,  345.  Tois.  ai 38.) 
Que  sen  la  Tolonté  d'un  chef  qu'on  peut  dédire  f  (vr,  479.  Soph.  i56.) 
....  Voyons  s'il  est  homme  à  nous  oser  dédire,  (vi,  6o3.  Oth,  670.} 

....  Des  souhaits 
Qne  le  réveil  admire  et  ne  i/eV/fV  jamais,  (th,  4ox.  Pulch,  5^8.) 
Il  renonce  à  l'espoir,  dédit  sa  passion,  (vu,  5 18.  Sur,  i339.) 
Bien  que  ton  cœur  désaTOue 
Ce  que  ta  langue  lui  dit. 
C'est  en  Tain  qu'il  la  dédit  : 
L'amour  ainsi  ne  se  joue,  (x,  53.  Poés.  iîv,  i5.) 
On  nous  a  dédit  l'un  et  l'autre,  (x,  480.  Lettr,) 


Furetière  dit  que  ce  verbe  ne  s*eniploie  guère  qu'aveenae  négatim.  Oh  voit  qiet^* 
exemples  sont  loin  de  eonfiimer  cette  remaf^que. 

Oédole  dk  : 

Mon  cœur  vous  en  dédit  :  un  secret  mouvement, 

Qui  le  penche  vers  tous, malgré  moi  tous  dément,  (y,  47a.  D.  San.  i3o3.) 
Le  grand  maître  a  parlé,  Toudrez-vous  Ven  dédire  f  (ti,  699.  Oth,  557») 
Pison  n'eit  Toudra  pas  dédire  ma  promesse,  (ti,  619.  Oth,  ioi8.) 

....  S'il  en  dédit  un  père, 
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Peat-étre  ai-je  une  sœur  quHl  11*011  dédira  pas.  (vii,  90.  Âgé»,  996.) 
Régnez;  jV/i  dédirai  mon  cœur,  s'il  en  soupire,  (tu,  435.  Pulch,  i338.) 

Sb  dédibb  db  : 

....  Ceux  qni  connoisseDt  la  personne  quHls  Teulent  perdre,  et  t^en 
dédisent  par  un  simple  changement  de  volonté,  (r,  68.  D'tsc^  de  la  Trag,) 

Les  deux  premiers  {Cléopatre  et  Phocas)  reçoivent  la  peine  de  leurs 
crimes  et  succombent  dans  leurs  entreprises  sans  s* en  dédire,  (i,  69.  Dise, 
de  la  Trag,) 

Mais  s'il  se  dédisait  ^un  outrage  forcé....  (vi,  SjS.  Sert,  a68.) 
Souvent  on  se  dédit  de  tant  de  complaisance,  (vu,  272.  7V/.  i683.) 

Sb  dédibb,  absolument  : 

Le  reste  fera  encore  quelque  sorte  d'estime  de  cette  pièce,  soit  par 
coutume  de  Tapprouver,  soit  par  bonté  àe  se  dédire,  (i,  i36.  Épit,  àtMéL) 

DÉDUIRE  UN  8UJBT|  le  développer  : 

n  ne  faut  pas  moins  d'adresse  à  réduire  im  grand  sujet,  qu'à  en  dé' 
dmre  un  petit,  (i,  a6i.  Préf,  de  Càt,) 

DÉFAILLIR ,  manquer  : 

Aidez  mes  foibles  pas;  les  forces  me  défaillent,  (i,  317.  MéL  1939.) 

Sans  Tot  instructions,  je  sais  trop  comme  il  faut 

Couler  tout  doucement  sur  ce  qui  vous  défaut,  (11,  i45.  Suiv,  var.  i.) 

Le  passage  auquel  ce  vers  appartenait  a  été  entièrement  modifié  en  1660. 

DÉFAIRE. 

n  A  droit  de  régner  sur  les  âmes  communes, 

NoD  sur  oellei  qui  font  et  défont  les  fortunes,  (yn,  i5i.  Mt,  io5o.) 

Défâibb,  mettre  en  déroute  : 

Il  défit  trois  préteurs,  il  gagna  dix  batailles,  (ti,  38 i.  Sert.  437.) 

DivAiBB  DB,  débarrasser  de  (parle  meurtre)  : 

Je  t^ndéftût  iTun  père,  et  ^un  frère,  et  de  moi.  (iy,  5o6.  Rod.  1818.) 

Sb  défaibb  db  QUBLQu'tnr,  s'en  débarrasser  (en  le  faisant  mourir)  : 
Si  ta  prétends  régner,  défais^toi  de  tous  deux,  (y,  aoi.  Hér.  io54-) 

Sb  défaibb  db  quelqu'un  ,  s'en  débarrasser  (en   le  quittant,  en 
réloignant)  : 

Je  me  défais  de  toi,  j'y  cours,  je  le  rejoins,  (iv,  aoi.  Ment,  1  iSq.) 

Sb  uÈràOM  d'un B  ghosb,  en  transporter  le  droit  ou  la  possession  à 
on  autre  : 

n  le  peut  à  son  choix  garder  (jTempire),  on  s* en  défaire,  (m,  40$.  On  4^3.) 
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Vous  90US  défaites  bieo  de  quelques  droits  d'ainesie  ; 

Mais  vous  défaites^^om  du  cœur  de  la  princesse  ?  (t,  556.  Nie.  ioi5.) 

Se  DÉFAïaE,  se  tuer,  mourir  : 

C*est  gloire  de  mourir  pour  ce  maître  des  Dieux 

Qui  s'est  priré  pour  vous  de  Tusage  des  yeux. 

Si  pour  lui  se  défaire  est  un  vrai  sacrifice, 

Se  refaire  pour  lui,  le  nommez- vous  un  yice?  (n,  Sao.  TuU»  a6i.) 

Défaire,  nentralement,  se  défaire,  se  détacher  : 
Attache-le  d'un  nœud  qui  jamais  ne  défait,  (i,  948.  Mél.  var,  9.) 

Défait  de,  déliyré,  débarrassé  de  : 

Que  TOUS  peut  offenser  sa  flamme  ou  sa  retraite. 

Puisque  tous  n*aspirez  qu'à  tous  en  voir  défaite?  (t,  46s.  D.  San,  io58.} 

DÉFAITE,  échec  (subi  par  une  armée)  : 

Encore  une  défaite^  et  dans  Alexandrie 

Je  Teux  que  cette  ingrate  en  ma  faveur  tous  prie,  (rr,  81  •  Pomp,  i3si.) 

Il  se  dit  figurément  en  parlant  d'une  fille  qui  se  décide  à  qoitter  le  oâibat  : 

....  Fille  qui  Tieillit  tombe  dans  le  mépris  : 

C'est  un  nom  glorieux  qui  se  garde  avec  honte  ; 

Sa  défaite  est  fâcheuse  à  moins  que  d'être  prompte,  (ir,  164.  Ment,  438.) 

DÉFAUT ,  c6té  faible  • 

Fuyez  un  ennemi  qui  sait  TOtre  défaut,  (m,  49a*  PoL  104*) 

Se  THomrEE  en  défaiit,  au  figuré,  métaphore  ti/ée  de  la  chasse» 
perdre  la  piste ,  la  trace,  ne  plus  savoir  où  Ton  en  est  : 

J'en  lus  hier  la  moitié  [de  ce  Vivre)  \  mais  son  toI  est  si  haut 
Que  presque  à  tous  moments  je  me  trouve  en  défaut, 

(n,  38.  Gai.  du  Pal.  188.} 
À  DÉFAUT,  Ac  DÉFAUT  (de),  faute  de  : 

SéTère,  à  mon  défaut^  fera  ta  récompense,  (m,  SBg.  Pol,  nos.) 
....  Mérite  mes  pleurs  au  défaut  de  mon  cœur,  (m,  444-  ^ùi.  i36o.J 
Moi-même,  à  leur  défaut ^  je  serai  la  conquête 
De  quiconque  à  mes  pieds  apportera  ta  tète,  (t,  soo.  Hér.  1047-) 
«•••  A  ce  défaut  tous  aurez  son  estime*  (t,  SgS.  Nie.  1847O 

DÉFENDRE,  absolument  : 

Comme  il  trouTe  aTcc  nous  peu  de  gloire  à  prétendre. 

Et  qu'au  lieu  d'attaquer  il  a  peine  à  défendre,  (ti,  870.  Sert.  146.) 

Se  DÉFKirDBB  DE,  s^iuterdire  de  : 

Je  ne  puis  m'empécher  de  demander  qui  sont  les  maitres  de  cet  tisa|^» 
et  qui  peut  rétablir  sur  le  théâtre,  que  ceux  qui  Font  occupé  aTec  gloiic 
depuis  trente  ans,  dont  pas  un  ne  s* est  défer^u  de  mêler  des  stances  dam 
quelques-uns  des  poèmes  qu'ils  y  ont  donnés,  (t,  3 10.  Mxam,  à*Jndr,) 
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DÉFENSE,  moyens  de  défense  : 

Ces  remparts  qae  la  Grèce  et  tant  de  dienx  ligués 

En  deux  lustres  à  peine  ont  pu  Toir  subjugués, 

Eurent  moins  de  défense^  et  Tart  en  leur  structure 

ÀToit  moins  secouru  TefiTort  de  la  nature,  (x,  ao6.  Poés.  div»  169.) 

Ccst  une  comparaison  de  la  "fille  de  Lille  à  celle  de  Troie. 

DÉFÉRENCE ,  avec  on  complément  : 

Prince,  je  dois  beaucoup  à  cette  déférence 

De  Totre  ambition  et  de  votre  espérance.  (ly,  ^6y.  Rod.  947.) 

TàimE  DiFiBBNCB  X  : 

....  Mais  ce  qui  me  surprend, 
C*est  de  Toir  que  Pompée  ait  pris  le  nom  de  Grand, 
Pour  faire  encore  au  TÔtre  entière  déférence,  (yi,  870.  Sert.  lag.) 

DÉFÉRER,  actirement,  accorder  : 

En  lui  déférant  tout,  Teuillez  tous  souvenir 

Que  les  érénements  régleront  l'avenir,  (iv,  56.  Pomp,  699.) 

....  Nous  devons  ce  titre  à  votre  nouveau  grade; 

Et  pour  le  peu  de  temps  qu'il  pourra  vous  durer, 

n  me  eoutera  peu  de  vous  le  déférer,  (vi,  487.  Sert,  1756.) 

DiFiAEH  (1),  neutralement,  avoir  de  la  déférence  (poor),  et  au 
figuré,  céder  (à),  obéir  (à),  prendre  en  considération  : 

Votre  baine  pour  moi  fut  toujours  assez  forte 
Pour  déférer  sans  peine  à  l'habit  que  je  porte,  (i,  3a5.  Clit»  894*) 
Mon  déplaisir  mortel  défère  à  ta  puissance,  (n,  4i4-  ^^^-  i5o6.) 
Ce  qne  faà  fait  pour  lui  vaut  bien  qu'il  me  défère,  (rv,  33y.S,  du  Ment,  919.) 
C*est  trop  déférer  aux  personnages,  et  considérer  trop  peu  l'action, 
(v,  4o5.  ÉpÙ,  de  D.  San,) 

BTespérez  pas,  Seigneur,  que  mon  sort  déplorable 
Me  paisse  à  votre  amour  rendre  plus  favorable , 
Et  que  d'un  si  grand  coup  mon  esprit  abattu 
Défère  à  ses  malheurs  plus  qu'i  votre  vertu,  (v,  55.  Théod,  %^%,) 
Ave^^OQS  reconnu  par  votre  expérience 
Qa'il  faille  déférera  son  impatience? (vi,  ^6,  Perth,  140.) 
jt  wous  moins  déférer  je  croirois  faire  im  crime  ; 

Et  mon  âme....  —  Ab  1  c'est  trop  </c/Vrer,  et  trop  peu.  (vn,  84.  -dgés,  1817.) 
Je  90US  défère  assez  pour  n'en  vouloir  rien  lire,  (vn,  91.  'dgés,  9008.) 
n  (Thamme)  tombe  dans  le  trouble  et  dans  l'inquiétude 

Avec  la  même  promptitude 

Qa'il  défère  à  sa  passion,  (vni,  54.  fmlt,  i,  4iiO 

Yoya  encore  x,  aai,  Poée,  eUp,  39. 

DÉFIER  (Si),  avec  ellipse  du  pronom  : 
Je  ne  venx  point  douter  que  sa  vertu  romaine 
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N'embrasse  arec  chaleur  Fintérét  de  la  Reine  : 
Annibal ,  qu'elle  rient  de  loi  sacrifier , 
L'engage  en  sa  querelle,  et  m'en  fait  défier; 

lis  p  Seigneur,  jusqn'ici  j'aurois  tort  de  m'en  plaindre.  (▼,  5 1 3.  Aie.  4>0 


DÉFIGURER,  changer  la  figure ,  les  traits,  au  propre  et  an  figuré  : 

Bfais  ce  que  j'ai  souffert  m'a  trop  défigurée 

Pour  rappeler  un  tel  espoir,  (vu,  358.  Ptjr.  1809.) 
Que  doit  penser  Ovide.... 

Quand  tu  prends  tant  de  peine  à  le  défigurer?  (x,  ia4*  Poés^  dip,  %.) 
Le  poé'te  t^adresse  à  d'Assoucy,  auteur  de  VOvide  en  belle  humeur. 

DEGAGER  là  tik  db  quelqu'un  : 

•...  Trou  fois  sa  Taleur ,  d'un  noble  effet  suivie  ^ 

An  péril  de  son  sang  a  dégagé  ma  pie,  (yi,  270.  Tois.  346.) 

D^AGBH  LA  PEOMZSSB,  LÀ  PÀBOLE,  LÀ  FOI  : 

....  Ce  miracle  enfin  dégage  sa  promesse,  (ix,  aa5.  Off,  F,  40.) 

Qu'il  {Dieu)  nous  secoure  en  cet  ennui  : 

Saint  Paul  nous  l'a  promis  pour  lui  ; 

n  dégagera  sa  parole,  (ynt,  85.  imit,  1,951.) 
....  Qu*il  achève  et  dégage  sa  foi,  (m,  43i.  Cin,  1075.) 
Son  dirin  salutaire  a  paru  dans  le  monde, 
Et  dégagé  la  foi  des  révélations,  (ix,  X19.  Off,  V,  10.) 

Dégàgbb  db  : 

/>*un  serment  solennel  qui  peut  noiOA  dégager  ?  (m,  289.  Bor*  i58.) 

C'est  assez  dignement  répondre  à  tes  bienfaits 

Que  d'avoir  dégagé  Um^  de  tes  forfaits,  (v,  119.  Hér,  i438.) 

Qui  Ta  mieax dégagé  de  ses  destins  contraires?  (v,  565.  Ific,  1196.) 

....  Vos  seuls  intérêts  me  mettent  en  danger, 

—  Je  vais  périr.  Madame,  ou  vous  en  dégager,  (v,  584*  I^ic  i6540 

Jusqu'à  ce  que  ma  main  de  ses  fers  le  dégage,  (v»  587.  Nie,  X794O 

De  son  trop  de  vertu  sachons  le  dégager,  (vi,  68.  Perth,  11 17.) 

....  Z)'un  choix  abjet  son  bras  Vu  dégagée,  (vi,  436 •  Sert,  171S.) 
Othon  près  d'un  tel  mattre  a  su  se  ménager, 
Jusqu'à  ce  que  le  temps  ait  pu  Ven  dégager,  (vi,  616.  Oth,  95  s.) 
De  oe  petit  chagrin  le  ciel  m'a  dégagée,  (vii,  4>*  -^g^''  ^4«) 

Sb  DioÀGEB  DB  QUBLQU^UN ,  FORipre  la  proiDcsse  faite  à  qnelqu  110  '• 
Je  vais  me  dégager  du  père  de  Qarice.  (iv,  177.  Ment,  685.) 

Sb  dégager,  absolament,  dans  le  sens  passif  : 

Si  la  foi  sans  rougir  pouvoit^^  dégager,  (vn,  ai.  jigés,  3 19.) 

Dégagé  db  : 

Le  style  n'est  pas  plus  élevé  ici  que  dans  Méllte^  mais  il  est  plus  net  ^ 
plus  dégagé  des  pointes  dont  l'antre  est  semée*  (i,  397.  Sxûm,  de  /«  fà^*) 
Yojes  amai  n,  14. 
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DÉGÉliÉRER  DE  QVBLQu'inr  : 

Dégénérant^  mon  eœur,  iTun  si  Tertueax  père,  (m,  336.  Uor,  laSp.) 

DÉGLACER  (Sb),  cesser  d^ètre  glacé  : 

Tkl  le  corps  si  glacé,  que  je  ne  puis  courir. 

Destin ,  qu*4  ma  yaleur  tu  te  montres  conlraire  I 

C'est  ma  reine  elle-même,  avec  mon  secrétaire! 

Tout  mon  corps  se  déglact:  écoutons  leurs  discours.  (11 ,  479.  iUus,  879.) 

Koos  n'avoni  pas  trooTé  ce  mot  dans  les  dictionnaires. 

DÉGOUTTER,  tomber,  couler  goutte  à  goutte  : 

Ljsarque  et  tos  archers  depuis  ce  lieu  funeste 

Se  laissèrent  conduire  aux  traces  de  mon  sang, 

Qui  durant  le  chemin  me  dégouttoit  du  flanc,  (i,  3i5.  Clit,  699.) 

Tout  menaçoit  en  elle,  et  des  restes  de  sang, 

Par  un  prodige  affreux,  lai  dégouttoUni  du  flanc,  (yi,  160.  Off^.  600.} 

n  n'aToit  que  six  mois  ;  et  lui  perçant  le  flanc, 

On  en  fit  dégoutter  plus  de  lait  que  de  sang,  (v,  159.  Hér.  40.) 

Le  fils  tout  dégouttant  du  meurtre  de  son  père.  (lu,  393.  Cm.  aoi.) 

Ce  vert,  très- justement  admiré,  n'était  point  tontefois,  lonqoe  Corneille  Fa  écrit,  aussi 
neuf  qu*on  le  suppose  généralement  ;  c'était  alors  un  lieu  commua  tragique ,  fort  en 
iy  et  dont  nous  trouvons  deux  beaux  exemples  dans  Gamier  : 

Mes  filles  que  i'auois,  en  oui  la  chasteté 

Égale  conspiroit  anecques  la  beauté.... 

Ont  esté  le  butin  des  suudnrs  sanguinaires, 

Encores  dégoûtant  des  meurtres  de  leurs  frères.  [Troade,  acte  T,  271.) 

Estrangers,  citoyens,  pesle-metle  vises 

A  moy,  qui  a  y  produict  ces  frères  diniscs, 

Qoi  les  ay  engendres  de  mon  enlant  leur  frère 

Encore  dégoûtant  du  meurtre  de  son  père.  [Antigone^  II,  i36.) 

Jiigomt  s'employait  autrefois  dans  un  sens  analogue  : 

Et  du  haut  des  maisons  tomboit  m.  tel  degotU 

Que  les  chiens  altères  ponuoient  boire  debout.  (Régnier,  Satire  x,  vers  4i3.) 

DÉGRADER  db  : 

....  (Borne)  TOUS  dégraderait  peut-^tre  dès  demain 

Du  litre  glorieux  de  citoyen  romain,  (v,  5i8.  Nie,  161  et  16 j.) 

n  n*est  plus  de  ma  race  après  son  attentat  : 

Ce  crime  Ven  dégrade.,,,  (y,  398.  Andr,  170a.) 

DÉGUISER  I  au  propre ,  porter  à  se  déguiser  : 

....  Leur  déguisement  d*autre  c6té  m*étonne  : 

Jamais  un  hon  dessein  ne  déguisa  personne,  (i,  345 >  Clit,  ia38.) 

DiGuun ,  figurément  : 

Vous  déguiitz  en  vain  nnefhoie  trop  claire,  {va,  289.  lïor,  159.) 
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Je  ne  puis  déguiser  que  j'ai  peine  à  tous  suivre,  (m,  5x8.  Pol,  674.) 

....  A  ne  rien  déguiser,  (yx,  4^3.  Sert,  i43i.) 

Déguiser,  fignrément,  ayec  un  nom  de  chose  pour  sujet  : 

En  yain  un  peu  d'amour  me  déguise  en  forfait 

Du  bien  que  je  me  yeux  le  généreux  effet.  (11,  977.  PL  rojr,  io35.) 

D'un  naufrage  affecté  l'histoire  sans  raison 

Déguisait  le  secours  amené  pour  Jason.  (vi,  335.  Tois,  191 3.) 

DÉGUisEB,  absolument  : 

Ce  n'est  plus  avec  tous  qu'il  faut  que  je  déguise. 

(y,  179.  Hér,  545  ;  et  ti,  269.  Tois.  3o5.) 
Se  DI&0UISK&  : 

....  Son  feu  mal  éteint  ne  se  peut  déguiser,  (yi,  4>-  Perth,  54 1.) 

Déguisé  : 

....  Mon  feu  désabusé 

Ne  tient  plus  le  parti  de  ce  coeur  déguisé,  (i,  981 .  CUt,  104.) 

Ton  amour,  déguisé  d'un  soin  ofGeieux, 

D'un  objet  importun  yeut  délivrer  ses  yeux,  (n,  389.  Méd.  847.) 

L'un  perd  exprès  au  jeu  son  présent  déguisé,  (r?,  i45.  Ment,  91.) 

....  Je  prends  tous  ces  biens  pour  des  maux  déguisés,  (ly,  4421.  Mod,  3io.) 

DEHORS. 

Lb  dehors  I  LES  DEHOBSy  Textérieur  de  quelque  chose  : 

....  Je  vais  disposer  ma  cohorte 
A  garder  cependant  les  dehors  de  la  porte,  (y,  85.  Théod»  i54o.) 
{Moïse)  Fit  une  arche  au  désert  d'incorruptible  bois, 
Et  yètit  êd  dehors  d'une  dorure  exquise,  (yiiii  583.  Imit.  ly,  86.) 

Pour  le  singaliery  le  dehors ^  employé  figurément  en  parlant  du  yiaage  et  de  Pexpi»' 
sion  de  la  physionomie ,  par  opposition  au  dedans,  qui  dans  ce  cas  désigne  Vhœ  ^ 
les  passions  dont  eUe  est  agitée,  voyez  ci-dessos,  p.  263  et  264,  La  dodaiis. 

Le  dehors,  les  dbhobs,  l'apparence  : 

Un  coup  d'œil  par  hasard  sur  un  autre  tombé, 

Le  plus  foible  dehors  de  cette  complaisance 

Que  se  permet  pour  tous  la  même  indifférence  : 

Tout  cela  fait  pour  lui  (j}our  Camour)  de  grands  crimes  d'État. 

(x,  i56.  Poés.  div.  j5.) 
Prenez,  mangez,  c*est  mon  yrai  corps 
Qu'on  liyrera  pour  vous  aux  rages  de  l'enyie, 
Et  qui  d'un  pain  yisible  emprunte  les  dehors,  (yzn,  579.  imit,  rr,  11.) 

Yoyei  encon  x,  21a,  Poés,  dip.  aSa. 

An  DEHOftSy  figurément  : 

C'est  ainsi  qu'on  déguise  un  yiolent  dépit; 

Cest  ainsi  qu'une  feinte  au  dehors  l'assoupit,  (rr,  489.  Rod.  i434.) 
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DÉnÉy  daos  le  sens  soit  païen,  soit  chrétien  : 

Le  ciel  s*oaTre,  et  fait  voir  un  éloignement  où  paroît  une  dette  dans 
une  étoile,  (t,  a6i.  Dessein  dAndr,) 
....  Quelque  </«i/«;  rient,  ce  semble,  ici-bas.  (y,  3 39.  Jndr,  3a6.) 

L*esprity  de  lumière  en  lumière 

Montant  dans  ton  infinité, 

S'y  transforme  en  ta  dette,  (vm,  647.  imit,  nr,  1400.) 

Dblà,  Toyez  Deçà. 

DÉLECTABLE. 

Lb  DiLBCTABLBy  substantivemcnt ,  par  opposition  à  P utile  : 

Quoique  C utile  n'y  entre  que  sous  la  forme  du  délectable^  il  ne  laisse 
pas  d'y  être  nécessaire,  (i,  17.  Disc,  du  Poëme  dram,) 

DÉLÉGATION,  cession  par  laquelle  un  débiteur  substitue  un 
autre  débiteur  pour  être  payé  à  sa  place  : 

Il  en  jonissoit  (de  rentes)  avant  le  payement  et  délégation  qu'il  en  a 
faite  A  mon  grand-père,  (x,  434*  ^^tr,) 

DÉLIBÉRER  db,  pour  délibérer  sur  : 

BTeii  délibérons  plus,  cette  pitié  l'eipporte.  (in,  ^n,  Cin»  691.) 

....  Je  puis  dire  enfin  que  jamais  potentat 

BTeut  à  délibérer  d'un  si  grand  coup  d*État.  (tt,  ag.  Pomp,  48.) 

DÉLICAT,  adjectif,  au  figuré  : 

La  pièce  est  délicate^  et  ceux  qui  l'ont  tiisue 
A  de  si  longs  détours  font  une  digne  issue,  (t,  543.  Nie,  71 1.) 
....  Seigneur,  la  matière  est  un  peu  délicate,  (yi,  i54*  OEd.  46$*) 
....  Plos  l'amour  est  fort,  plus  il  est  délicat  {facile  à  offenser), 

(x,  i56.  Poés  div.  sS.) 

DiucAT,  substantivement  : 

Va  chez  ces  délicats  qui  n'ont  soin  que  d'unir 

Le  choix  des  voluptés  aux  moyens  d'y  fournir,  (tiii,  3 a  5.  /mit,  m,  i358.) 

De  même  qnand  fl  est  question  da  jugement  des  œa^res  littérnies  : 

Paime  mieux  qu'on  me  reproche  d'avoir  fait  mes  femmes  trop  héroïnes*. . . 
qne  de  m'entendre  louer  d'avoir  efféminé  mes  héros  par  une  docte  et 
râblime  complaisance  au  goût  de  nos  délicats ,  'qui  veulent  de  l'amour 
partout,  (vi,  469*  Au  lect,  de  Soph,) 
Yojcs  encore  x,  a36,  Peés,  di»,  19. 

DÉLICES ,  substantif  féminin  pluriel  : 

J'en  fais  toute  ma  gloire  et  toutes  mes  délices,  (vi,  407*  ^^^^'  io65.) 
n  étoit  sous  Néron  de  toutes  ses  délices,  (vi,  60 1.  Oth,  606 •) 

Il  a*y  a  daas  ComaOle  ancon  exemple  de  dMiee  employé  va  singoUer  et  sa  maacalia. 
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dîtgnè 

DÉLIER  LES  scsÂNBs,  les  laisser  détachées  : 

....  Il  seroit  pins  à  propos  qu'il  se  plaîgnh  dans  sa  maison,  où  le  met 
l'Espagnol,  pour  laisser  aller  ses  sentiments  en  liberté  ;  mais  en  ce  cas  il 
faudroit  délier  les  scènes  comme  il  a  fait,  (m,  99.  Exam,  au  Cid.) 

DÉLOGER  SANS  TacMPiTTs ,  locution  proverbiale  : 

Ainsi  donc  sans  trompette  il  fallut  déloger,  (rr,  998 .  S,  du  Memt.  98.) 

DÉLUGE. 

Délugb  abdent  ,  en  parlant  de  l'éruption  d'un  Yolcan  : 

Irez-Tous  au  sénat?  —  Non,  il  peut  s'assembler 

Sur  oe  déluge  ardent  qui  nous  a  fait  trembler,  (vn,  919.  Tii,  46s.) 

Délugk,  avec  un  complément  :  délugb  db  plbcbs,  db  fbux,  ds 

FLAMME,  DB  GENS  I 

La  beauté  dont  Aglante  idolâtre  les  cbarmes 

D*nn  dJluge  de  pleurs  accompagne  ses  larmes.  (11,  3ai.  TtiU,  817.) 

Il  7  a  dans  les  premières  éditions  de  Mèdàe  (n,  353i  mit.  3)  : 

Mon  erreur  volontaire,  ajustée  à  mes  vœux, 
Arrêtera  sur  elle  un  déluge  de  feux. 

n  est  Trai  que,  dans  sa  rériaion  de  1660,  notre  poète  a  mb  : 

De  mon  juste  courroux  les  implacables  rœux 
Dans  ses  odieux  murs  arrêteront  tes  feux  ; 

mais  c'était   sans  doute  pour   éviter  la  ressemblance  frappante  qui  existait  entre  b 
rédaction  primitiye  et  ces  rers  écrits  plus  tard  par  lui  : 

Que  le  courroux  du  ciel  allumé  par  mes  vœux 

Fasse  pleuvoir  sur  elle  un  déluge  de  feux!  (m,  339.  Hor,  x3i4.) 

....  Tant  de  serpenteaux 
D'un  déluge  de  flamme  attaquèrent  les  eaux,  (nr,  x56.  Memi.  »88.) 
Il  veut  que  de  ses  gens  le  déluge  effroyable 
Atterre  impunément  les  peuples  qu'il  accable»  (vn,  x54.  AU,  11 14.) 

DEMAIN  (À),  voyez  À,  ci-dessus,  p.  a. 

DÉMANGEAISON,  au  figuré  : 

Vaine  démangeaison  de  la  guerre  civile 

Qui  parugiez  naguère  et  la  cour  et  la  ville,  (x,  ia6.  Poés.  diç,  9.) 

DÉMARCHE,  au  pluriel,  dans  le  sens  propre  : 

Pouvez-vous  regretter  ces  démarches  pompeaset. 

Ces  faitneux  dehors,  ces  grandeurs  soucieuses?  (x,  aia«  Pois,  div,  a8i.) 
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DÉHAmcHK,  marche  : 

Le  déTOt  roi  Dayid,  sautant  derant  ton  arche» 

Pnblioit  tes  bienfaits  re^s  par  ses  aîenx  ; 

Des  instmments  divers  le  son  mélodieux 

Conoerté  par  son  ordre  en  régloit  la  démarche,  (mi,  586.  Imit.  m,  i56.) 

DÉMÊLER,  débrouiller  : 

Leurs  pas  démêleront  les  détours  les  plus  sombres,  (ix,  16 1.  Off,  F,  48.) 

Dém^lol  d'âvbc,  distingner  de,  discerner  de  : 

....  C*est  mal  démêler  le  cœur  d'auec  le  front, 

Que  prendre  pour  sincère  un  changement  si  prompt,  (nr,  487*  ilocf.  i4oi .) 

Sb  démèlbb  d'aybg  quelqu'un,  rompre  tout  lien  d^afTection  avec 
lai  f  s'en  éloigner  : 

Florame  en  est  de  même ,  il  meurt  de  lui  parler  ; 
Et  sHl  peut  d'avec  moi  jamais  se  deméUr, 
Cen  est  fût,  je  le  perds.  (11,  14 a.  Siùp,  33a.) 

Sb  démèleb  de,  se  dégager  de  : 

Ce  que  lui  fait  oser  l'inexorable  envie 

D'affronter  les  périb  an  mépris  de  sa  vie, 

Lorsque  de  sa  grandeur  il  peut  se  démêler»  (x,  S07.  Poés,  div.  191.) 

n  s'agit  de  Philippe,  frère  de  Louis  XIY. 

DÉniufc,  éclairci,  expliqué  : 

Écoutes  en  deux  mots  l'histoire  démêlée,  (tr,  i8s.  Ment,  761.) 

DÉMENTI,  Bit  AYOïB  LB  DiîMBNTi,  dans  le  style  élevé  : 

Garthage  la  força  d'accepter  ce  parti  ; 

Mais  à  présent  Garthage  en  a  le  démenti,  (vi,  5a6.  Soph,  ia840 

Mes  conseils  agiront,  comme  sous  Théodose. 

—  Nous  en  pourrons  tous  deux  avoir  le  démenti,  (yii,  404*  Pulch,  6o3.)' 

DÉMENTIR,  au  figuré  : 

Pu>ie,  et  je  reprendrai  ma  vigueur  épuisée 

Jusque*  à  démentir  les  ans  qui  i*ont  usée,  (x,  181.  Poés,  div,  98.) 

DÉMETTRE  (Sb)  db  quelque  chose  sub  quelqu'un,  s'en  remettre 
à  lui  : 

Aussi  faut-il  sur  toi(iifris  Smgneur)  pleinement  s* en  démettre  (des  soucis), 

(▼iify  348.  Imit,  III,  1819.) 
DEMEURANT  (Au)  : 

Sa  reine,  au  demeurant,  me  semble  assez  hardie,  (n,  as.  Gai,  du  Pal,  101.; 

Cest  le  Mul  exemple  de  cette  loendon  qu'on  troave  dans  Corneille  ;  YaagelM ,  qui 
la    regrettait,   a  oonitaté   qu'on  ne  s'en   serrait  plus   à  l'époque  où  il  écnyait  sck 

(1647). 
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DEMEURE ,  séjour  qu'on  fait  avec  quelqu'un  : 

Sa  demeure  avec  nous  au  zèle  se  mesure,  (vin,  9i6.  Imit,  n,  809.) 

Faire  sa  dembubb,  habiter  : 

Où  fmt'iX  sa  demeure?  •—  Au  pied  de  cette  roche,  (ti,  177.  OEd,  ioo5.} 

Sans  DsiuniiiB,  sans  retard  : 

Voyons  donc  ce  que  c'est,  stuu  plus  longue  demeure,  (i,  204.  I^fêi,  loSg.) 

....  Oui,  sans  plus  de  demeure. 
Pour  l'intérêt  des  Dieux  je  consens  qu'elle  meure,  (t,  4^-  Théod,  63 1.) 
Viens,  mon  Dieu,  viens  sans  demeure,  (tiii,  874.  imii,  ni,  3355.} 

DEMEURER  mort,  PRisoimiCR  : 

....  Sans  la  valeur  de  ce  jeune  guerrier, 
Martian  demeuroit  ou  mort  ou.  prisonnier.  (▼,  iSp.  Hér.  68.) 

DsMBURER  À ,  s'en  tenir  à  : 

Au  choix  de  ses  États  elle  [la  Reine)  veut  demeurer,  (y,  43o.  D,  San.  s8o.) 

DEMI. 
Dua-njouR  : 

Ce  composé  se  dit  d*ordiiiaire  d*ime  faible  darté;  Corneille  Ta  employé  dans  le  aetf 
de  demi-journée  : 

....  En  un  demi-jour  comptez  déjà  pour  trois,  (iv,  349 •  ^«  ^  Meni»  1164.) 

À  DEMI ,  à  moitié  : 

Ces  dévots  à  demi,  sur  qui  la  chair  plus  forte 

Domine  encore  en  quelque  sorte,  (nn,  55.  Imit»  i,  434O 

DEMOISELLE ,  fille  de  condition  : 

J'en  trouve,  à  dire  vrai,  la  rencontre  si  helle , 

Que  je  Toudrois  l'aimer  si  j'étois  demoiselle,  (it,  3ii,  5.  ^u  Ment,  39s •) 

C'est  Ljse,  ane  femme  de  chambre,  qui  parle. 

DÉMON ,  génie ,  esprit  bon  ou  mauyais  : 

Un  plus  puissant  démon  veille  sur  yos  années,  (ni,  4^4 •  Cin,  434*) 

Dis-moi,  quel  bon  démon  a  mis  en  ton  pouvoir 

De  rendre  à  ce  héros  ce  funèbre  devoir  ?  (iv,  88.  Pomp.  i483.) 

O  ciel  !  quel  bon  démon  devers  moi  vous  envoie, 

Madame?...  (v,  aa4.  Hér.  i555.) 

Mais  quel  mauvais  démon  devers  nous  le  conduit?  (v,  195.  Hér,  917.) 

Vois  cette  âme  intrépide,  à  qui  tu  dois  l'honneur 

D'avoir  eu  la  Victoire  en  tous  lieux  pour  compagne, 

Avec  le  grand  démon  d'Espagne 
De  l'un  et  l'autre  État  concerter  le  bonheur,  (vi,  a3a.  Dessàns  de  la  Toit.) 
liCur  chef  nous  a  paru  le  démon  des  combats,  (vi,  270.  Tois,  344*) 
Respccteroit  en  lui  [dans  le  sénat)  le  démon  de  l'empire. 

(vu,  4ao.  Puick,  looi) 
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DÉMORDRE,   absolument,   quitter   prise,   se   départir  de   son 
dessein  : 

Tu  démordras ,  parjure,  et  ta  déloyauté 

Maudira  mille  fois  sa  fatale  beauté,  (i,  168.  MéL  var,  3.) 

DÉNATURÉ,   qui  a  perdu  les   sentiments  naturels   à   tous  les 
hommes  : 

L*aniour  étouffe  eu  tous  la  yoix  de  la  nature  ; 

Et  je  pouiTois  aimer  des  fils  dénaturés!  (it,  483.  ttod.  iSaS.) 

EvénEMENTS  DÉNATUBÉS  : 

Horace  ne  veut  pas  que  nous  y  basarcUons  les  événements  trop  déna-^ 
tarés,  comme  de  Médée  qui  tue  ses  enfants,  (m,  373.  Exam,  d^JIor,) 

DÉNIER ,  nier  : 

Qu*il  accuse  par  lii  César  de  tyrannie , 

Qu*il  approuve  sa  mort ,  c'est  ce  que  je  dénie,  (m,  4o5.  Cin.  4S0.) 

Je  ne  dénierai  point ,  puisque  vous  les  savez , 

De  justes  sentiments  dans  mon  àme  élevés,  (ly,  5o3.  Âod,  1753.) 

DÉNiEBy  employé  absolument,  avec  la  même  signification  : 
A  quoi  bon  démentir?  à  quoi  bon  dénier  ?  {ï,  31 5.  Méi,  1217.) 
Tel  est  le  texte  de  1660;  il  y  avait  dans  les  éditions  antérieures  : 
La  chose  étant  si  claire,  à  quoi  bon  la  nier  ? 

toumore  qoi,  an  premier  abord,  semble  plus  moderne,  et  qu'on  préférerait  à  c<mp  si\r 
de  nos  jours. 

é 

Dénier  la  dette,  voyez  Dette, 

Dénieb  de,  dénier  que  : 

Pour  n*étre  que  Carlos ,  vous  parlez  bien  en  maître , 
Et  tranchez  bien  du  prince   en  déniant  de  l'être.  (  v,  470.  D,  San,  ia4(i.) 
Je  ne  puis  dénier  que  la  règle  des  vingt  et  quatre  heures  presse  trop 
les  incidents  de  cette  pièce,  (m,  96.  Esam,  du  Cid,) 

DÉNIER,  refuser  (ce  qu'on  devrait  accorder)  : 

Puis-je ,  sans  étouffer  la  voix  de  la  nature, 

Dénier  mon  secours  aux  tourments  qu^il  endure?  (11,  3a5.  Pi.  roy.  6.) 

Me  le  dénieras'tu,  {ton  portrait),  ma  sœur,  pour  uu  moment? 

(iv,  356.5.  du  Ment,  1279.) 
Elle  a  trop  de  connoissnnce  de  votre  bonté  pour  craindre  que  vous 
veuilllez....  lui  dénier  la  coutinuatiou  des  grâces  dont  vous  lui  avez  été  si 
prodigue,  (iv,  41 1 .  É/ut,  de  Rod,) 

Voyet  encore  ui,  475,  Alregè  du  mart,  de  S.  Pol. 

Sb  DiniBR,  se  refuser  à  soi-même  : 

....  Je  me  dénie 
L*honneur  qui  ne  m'est  dû  que  dans  mon  Arménie,  fv,  546*  IVic.  763.) 
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Sb  Denise,  passivement  : 

Toute  liberté  donc  à  mon  choix  se  dénie!  (i,  479*  ^^^"^^^  i56o.) 

DÉNOUER  (Sb),  au  figuré,  en  parlant  de  la  langue  : 

....  Ses  gens  ont  des  mains  ; 
Et  bien  cpe  sur  ce  point  elle  les  désavoue , 
Avec  on  tel  secret  leur  langue  se  dénoue,  (iv,  loo.  Ment.  1106.) 

DENT  (N'bn  CASSBa  que  d'une),  voyez  CAssEa. 

DEPART. 

Faiee  un  dépaet  de,  quitter,  partir  de  : 

....  Laissons  d'illustres  marques 
En  quittant ,  s*il  le  faut ,  ce  haut  rang  des  monarques  : 
Faisons^en  avec  gloire  un  départ  éclatant,  (iv,  447*  Rod,  4i3.) 

DÉPARTIR,  partager,  distribuer,  accorder  : 

....  Auteur  de  la  victoire , 
Ainsi  qu'il  tous  plaira ,  départez^^ti  la  gloire.  (11,  894.  Mèd,  io8a.] 

Voyex  encore  x,   117,  Poés.  div.  27. 

Il  est  vrai  que  du  ciel  la  prudence  inGnie 

Départ  à  chaque  peuple  un  difTérent  génie,  (m,  409.  Cm,  546.J 
C'est  toi  qui  règles  les  États, 

C'est  toi  qui  départs  les  couronnes,  (ti,  347 •  ^<0^*  3 180.) 
Le  ^moignage  du  Seigneur  est  fidèle,  et  départ  la  sagesse  aux  pio^ 
petiU.  (ix,  88.  Off.  r,) 
Aux  pauvres  cependant  il  départ ,  il  prodigue 

Son  bien  sans  s'émouvoir,  (ix,  Sog.  F'^pr»  et  Compi,  39.) 

Se  dépaetie  de  ,  quitter,  abandonner,  renoncer  à  : 

....  Que  s'il  ne  se  départ 
Z>'une  place  chez  nous  par  surprise  occupée , 
Je  ne  le  trouve  point  sans  une  bonne  épée.  (i,  454.  Feuve^  1083.) 
Je  sens  toujours  dans  l'âme  un  reste  de  scrupule. ... 
Mais  mon  cceur  soupçonneux  ne  s'en  peut  départir,  (v,  40.  Tkéoé.  h^i 
Ne  90US  départez  point  «Tune  si  noble  audace,  (v,  5a3.  Nie,  a68.) 

DÉPAYSER,  figurément  : 

Comme  j'ai  entièrement  dépaysé  les  sujets  pour  les  habiller  à  la  frio* 
^oise....  (iv,  i3a.  Au  iect,  du  Ment,) 

DÉPÉCHER,  absolument,  se  hâter  : 

Dépêche  f  ta  longueur  m'est  un  second  martyre,  (i,  437.  Feuve,  766.) 
Dépêche  seulement,  et  cours  vers  ma  rivale.  (11,  393.  Méd,  104 5.) 
Dépêche,  Octavian....  (v,  a3o.  Hér,  1703.) 
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DépAghbe  oBy  se  hâter  de  : 

Dépêchons  seulement  iTaller  Ten  cet  amants,  (i,  490*  fleuve,  178 1.) 

DtfpAcBEBy  tuer  promptement  : 

RotiDOB  {après  avoir  tué  Gérante),  Cettui-cî  dépêché^ 

Cett  de  toi  maintenant  qne  j'aurai  bon  marché,  (i,  189.  Clit^  137.) 

DÉPENDRE  Ds,  suivi  d'un  verbe  à  l'infinitif  : 

Ma  fg^étiaoïk  dépend  de  parlera  Mélite.  (i,  a34.  MéL  i543.) 

DÉPIT  (En)  db,  malgré  : 

....  Lorsqu*ea  dépit  d'eux  on  en  a  voulu  d'autres, 

Je  ne  le  cèle  point ,  j*ai  joint  mes  vœux  aux  vôtres,  (ui,  3a3.  Hor,  971.) 

Ce  perfide  tantôt ,  en  dépit  de  lui-même^ 

L*arnicfaant  de  vos  bras,  le  traîuoit  au  baptême,  (in,  SaS.  Pol.  809.) 

....  Pose  m'assurer  quVn  dépit  de  mon  crime, 

Mon  sang  leur  servira  d'assez  pure  victime,  (m,  447*  ^^«  i4*i0 

Voltaire  prétend,  dans  la  remarque  sur  ce  dernier  passage,  qne  «  Ton  ne  pent  pas  dire 
em  dépit  de  mon  crimef  comme  on  dit  tmil^rè  mon  crime^  parce  qu'un  crime  n'a  point 
de  dépit.  »  Il  ne  faut  pas  se  montrer  si  rigoureux  pour  Temploi  de  ces  locutions  pré- 
poaitiTes  :  aucune  dVUes  ne  conserve  rn  toute  circonstance  sa  signification  primitÎTe; 
malgré  a  un  sens  tout  à  fuit  analogue  à  en  dépit  de,  et  si  on  Touiait  ainsi  remonter  en 
puriste  à  rétjrmologie,  on  n*oBerait  pas  plus  dire  malgré  mon  crime  quVi»  dépit  de  mon 
crime. 

Eh  DtPiT  QUE  j'en  aie,  qu*il  en  ait  : 

....  n  faudra  que  sur  l'heure, 
En  dépit  qu^il  en  ait ,  il  les  rende  ou  qu'il  meure,  (i,  a5a.  Hél,  par.) 
Ta  me  forces  à  rire  en  dépit  que  f  en  aie,  (n,  a3i.  Pi,  roj,  i38.) 

Ayool  dépit  que  : 

J'ai  dépit  que  le  sang  me  lie  avec  Philiste.  (i,  47B.  Veuve ^  i54o.) 

Faibk  dépit  à  : 

Bien  que  cette  croyance  à  quelque  erreur  m'expose , 

Pour  lui  faire  dépit ,  j'en  croirai  quelque  chose,  (i,  184.  ^él,  700.) 

Poffre  cet  mêmes  vœux.... 

Pour  ceux  à  qui  j'ai  fait  ou  dépit  ou  scandale,  (vin,  634*  /"u^*  rr,  ii3i. 

TsBimsnt  des  Réanx  a  dit  de  même  :  «  Le  feu  Roi,  pent-étre  pour  fùre  dépit  au. 
cardinal  de  Richelieu,  qui  affectionnoit  Mondory,  tira  le  Noir  et  m  feaune  de  la 
trpape  du  Marais,  n  [Historiettes,  tome  YHi  p.  173.) 

DÉPITER  QUBLQU*UN  PE,  avec  un  infinitif  : 

Philandre ,  tu  n'es  pas  encore  où  tu  prétends  ; 

Aasitre ,  assure-toi  que  Cloris  te  dépite 

De  les  ravoir  jamais  que  des  mains  de  Mélite.  (i,  953.  Mél.  imr,) 

Dnas  cette  locntion,  que  nous  ne  rencontrons   que  dans  les  éditions  de  Mélite 
à  1660,  dépiter  semble  aroir  nn  sens  analogue  à  défier* 
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DÉPLAISIR. 

....  Je  doute  comment  tous  portez  cette  mort. 

—  Sire,  avec  déplaisir,  mais  avec  patience,  (in,  346.  Hor,  1459.) 

Si  c'est  une  règle  de  ne  le  point  ensanglanter  {U  théâtre),  elle  n*est  pas 
du  temps  d*Arisiote,    qui  nous  apprend  que  pour  émouvoir  puissaun- 
ment,  il  faut  de  grands  déplaisirs,  des  blessures  et  des  morts  en  spectade. 
(m,  273.  Eram.  d^Hor,) 
Madame ,  on  me  trahit ,  et  la  main  qui  me  tue 

Rend  sons  mes  déplaisirs  ma  constance  abattue,  (m,  437.  Cîn,  1194.) 
Les  foibles  déplaisirs  s*amusent  à  parler , 

Et  quiconque  se  plaint  cherche  à  se  consoler,  (nr,  87.  Pomp,  i463.) 
Jugez  à  quelle  rage  ira  son  déplaisir,  (v,  84.  Théod,  i53o.) 
Heureux  si,  sans  attendre  un  fâcheux  droit  d^afnesse  , 
Pour  on  trAne  incertain  j'en  obtiens  la  princesse, 
Et  puis  par  ce  partage  épargner  les  soupirs 

Qui  naitroientde  ma  peine  ou  de  ks  déplaisirs,  (ry,  433.  Rod,  90.) 
Tirez-moi  de  ce  trouble ,  ou  souffrez  que  je  meure, 
Et  que  mon  déplaisir^  par  un  coup  généreux. 
Epargne  un  parricide  à  l'une  de  vous  deux,  (rv,  5oa.  Kod.  1701.) 
C'est  le  seul  ^tf/y/o/iir  qu'en  mourant  je  re<^ois.  (nr,  5o6.  Rod,  181 4.] 

U  a  de  grands  déplaisirs ,    et  qui  semblent  vouloir  quelque  pitié  df 
nous,  (t,  408.  Épù,  de  D.  San.) 

On  voit  par  ces  exemples  qu'aotrefois  le  mot  déplaisir  avait  d'ordiDaire  oa  sens 
beaucoup  plus  fort  qu*aujoard'hai.  qu'il  s'appliquait  à  de  profonds  chagrins,  à  de 
grandes  afflictions.  Dans  le  vers  tire  de  Pompée,  le  poète  y  a  joint  une  épitbètr  po4o- 
en  affaiblir  la  signification. 

DÉPLORARLE,  en  parlant  des  personnes  : 

Tout  ce  qu'elle  peut  obtenir  de  la  justice  de  son  roi,  c'est  un  combit 
où  la  victoire  de  ce  déphrabU  amant  lui  impose  silence,  (i,  69.  Disc,  de  U 
Trag.) 

OiBcieux  ami  d'im  amant  déplorable,  (n,  957.  Pi,  rojr.  633.) 
Déplorable  Angélique,  en  malheurs  sans  seconde,  (n,  985.  PL  roj.  laoa.) 
Que  j'ai  pitié  de  toi,  déplorable  princesse  1  (n,  375.  Méd.  694.) 
Ah!  déplorable  prince!  ah  I  fortune  cruelle!  (u,  4o4*  Méd^  1993.) 
Ce  déplorable  chef  du  parti  le  meilleur , 

Que  sa  fortune  lasse  abandonne  au  malheur,  (iv,  98.  Pomp.  i5.) 
Ah!  déplorable  prince!  — Ah!  destin  trop  contraire!  (iv,  436.  Rod,  il^i») 

Persée,  demeuré  seul  avec  ce  déplorable  père  (le  père  Jt Andfùmltd^^ 
l'assure  qu'il  la  va  secourir,  (v,  965.  Dess.  d*Andr») 

Cette  déplorable  mère  se  fait  voir  toute  furieuse,  (v,  967.  Dess.  étÀnér.) 

Ce  déplorable  prince,  craignant  qu'il  (son  fils)  ne  demeurât  exposé anx 
fureurs  de  ce  rebelle,  le  fit  aussitôt  enlever  par  D.  Raymond  de  Mon- 
cade,  son  confident,  (y,  411.  Argum.  de  D.  San.) 
•...  Si  je  vois  en  vous  ce  déplorable  frère, 

Quelle  faveur  du  ciel  voulez-vous  que  j'espère  ?  (vi,  186.  0£d.  1909.) 
Est-il  sur  terre  un  père,  un  roi  plus  déplorable?  (yi,  344.  Tois.  9 117.) 
Prenez  quelque  pitié  d'un  amant  déplorable  ; 
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faites-la  partager  à  cette  inexorable,  (ni,  284.  Tit.  81 5.) 

On  Toit  par  plusieurs  des  passages  qui  précèdent  que  déplorable  se  joignait  aux 
noms  de  personues,  même  en  prose  ;  postérieurement  à  Gimcille  on  ne  V»  plus  guère 
employé  ainsi  qu'en  rers;  on  en  trouve  de  nombreux  exemples  dans  les  tragédies  de 
Racine,  et  l*un  en  rencontre  encore  dans  celles  de  CrébiUon  et  de  Voltaire.  Dès  1694, 
rAcadémie,  contrairement  à  I*usage  dont  nous  Tenons  de  citer  de  si  nombreux  exem* 
pies,  Teat  qu'on  ne  le  dise  que  des  choses. 

Gamicr  applique  aux  personnes  gémissahle  et  déplorable  : 

Ne  eognoissois«tu  pas,  gemissable  Porcie, 

Que  ie  ne  puis  sans  toy  longuement  estre  en  Tie?  [Poreie^  t,  27.) 

O  espérance  vaine  !  6  enfant  déplorable. 

Que  ie  m'attendois  Toir  à  mon  Hector  semblable  !  {Troadef  11,  Sag.) 

Une  fois,  dans  une  de  ses  premières  pièces  il  est  rrai.  Corneille  s'est  senri  de  diplo^ 
rabU  dans  une  apostrophe,  d'une  façon  qui  nous  parait  aujourd'hui  assez  étrange  : 

Déplorable!  le  ciel  te  veut  faYoriser 

D*iine  bonne  fortune,  et  tan*en  peux  user,  (i,  4^4*  ^^uve,  1089.) 

YoyeB  l'artide  snirant. 

DÉPLORER. 

▲  l'oecasion  de  l'emploi  du  mot  déplorable^  M.  Lemaire,  dernier  éditeur  de  la 
Grammaire  des  gnvnmaires,  fait  la  remarque  suivante  :  «  On  ne  dit  pas  déplorer  quel- 
«m*um,  et  par  cette  raison  plusieurs  critiques  ont  blâmé  l'application  de  l'adjectif  dérivé 
iaite  à  un  nom  de  personne.  »  Il  aurait  fallu  mettre  :  c  L<»  dictionnaires  ne  disent  pas 
dépiorer  quelqu'un  ;  »  car  nos  poètes  s'en  sont  servis,  et  fort  à  propos  : 

....  Alors  qu'on  les  déplore  ils  s'estiment  heureux,  (in,  3 16.  Hor,  801.) 
Je  soupire  comme  elle,  et  déplore  mes  frères,  (m,  34 1*  Hor,  i344*) 

DipLORi,  participe  : 

Je  TOUS  aurois  peut-être  alors  considéré 

Plus  que  ne  m'a  permis  un  sort  si  déploré,  (y,  45a.  D,  San,  81  a.) 

Ces  méchants  endurcis,  ces  pécheurs  déplorés,  (vni,  685. /miV.  ly,  2187.) 

If icot  donne  pour  exemple  :  c  La  santé  déplorée^  id  est,  hors  d'espoir,  m  —  Toyea 
le  Lexique  de  Mme  de  Sévigné, 

DÉPLOYER,  au  figuré  : 

Béni  soit  le  Seigneur,  héni  soit  le  secours 

Que  sa  fayeur  départ,  que  sa  honte  déploie,  (ix,  195.  Off',  V,  18.) 

Père  et  maître  de  la  lumière. 
Qui  de  tes  seuls  trésors  tires  celle  des  jours  ; 

Qui  commenças  par  elle  à  déployer  leur  cours,  (ix,  319.  Vépr.  et  Compl,  3.) 
....  Ta  France  en  ya  yoir  les  meryeilleux  efforts  (des  Muses) 
Déployer  à  Tenyi  leurs  plus  rares  trésors,  (x,  186.  Poés,  div.  i40 
Si  le  destin  jaloux.... 

....  ne  l'eût  précipitée  (ta  fuite). 
Et  sur  ton  nom  fameux  déployé  sa  rigueur 
Jusquet  à  t'enyier  un  si  noble  yainqueur.  (x,  ao8.  Poés.  div,  199.} 

DÉPÔT,  lieu  où  Ton  dépose  quelque  chose,  figurément  : 

....  {Tôt)  de  qui  les  écrits  sont  d'illustres  dépôts 

Où  luit  de  leur  yertn  {de  la  wertu  des  héros)  la  plut  brillante  marque. 

(x,  i38.  Poés.  div,  3.) 
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DÉPOUILLER,  activement  : 

Mais  pourquoi  lui  donner  encor  des  noms  si  doux. 

Puisque  Tayant  cru  mort,  il  sembla  ne  revivre 

Que  pour  les  dépouiller  afin  de  nous  poursuivre  ?  (rv,  4^3.  ^oJ,  5S6f«r.] 

En  1660,  Corneille  a  ainsi  modifié  le  premier  hémiaticbe  dn  demin*  wtn  :  c  Qm 
pour  s'en  dépouiller,  n 

Dépouii^lbb  l'hommb,  dépouiller  les  faiblesses  hamaines  : 

....  Fai  dépouillé  Chomme^  et  Dieu  m*a  secouru,  (v,  87.  Théod,  i586.} 

DÉPRENDRE  (Se)  db,  se  détacher  de,  surtout  dans  le  style  mys- 
tique : 

Quitte,  résigne-toi,  déprends-toi  de  toi-même,  (vm,  4^1-  Inàt.  m,  3906.) 

Oh  !  que  l*hoinme  à  la  mort  porte  de  confiance, 

Quand  il  n*a  dans  le  monde  aucun  attachement, 

Qu'il  iett  dépris  de  tout!...  (vin,  53 1.  Inàt,  in,  5565.) 

DEPUIS. 
Dkpuis  que. 

Cette  loention  s'employait  très-fréqnemment  au  dix-septième  siéde,  tnt  ea  itn 
qa*en  prose,  dans  le  sens  de  d^s  aue,  ou  même  de  quand  :  «.  Depuis  ^u'un  bicabit  est 
an-dessos  de  la  récompense,  la  haine  et  Pingratitude  prennent  la  place  de  la  recos» 
noissanoe  et  de  Tamitié.  w  (Perrot  d*Ablancoiirt,  traduction  de  Tacite,  Annales.,  HTrel^i 
ehapitre  xvni,  tome  I,  p.  276.)  Elle  renent  souTent  dans  les  ouvrages  de  Comeilfe  : 

....  Depuis  qu'on  joue  à  surprendre  un  ami, 
Un  trompeur  en  moi  trouve  un  trompeur  et  demi,  (i,  47^-  fleuve,  i497') 
Depuis  qu*on  leur  fait  prendre  un  peu  de  jalousie, 
Ds  ont  bientôt  quitté  ces  traits  de  fantaisie.  (11,  55.  Getl.  du  Pal.  685  ver.) 

A  partir  de  Tédition  de  1660  : 

Quand  on  leur  sait  donner  nn  peu  de  jalousie.... 

Ce  n*est  plus  obéir  depuis  qu'on  examine.  (11,  164.  Sui¥,  718.) 

Depuis  qu*un  yrai  mérite  a  pu  nous  enflammer, 

Sa  présence  toujours  a  droit  de  nous  charmer,  (ni,  5i5.  Pol,  61 5.) 

Ahl  depuis  qu* une  femme  a  le  don  de  se  taire, 

Elle  a  des  qualités  an-dessus  du  vulgaire,  (iv,  i5i.  ifent»  209  var,) 

En  1660  : 

Monsieur,  quand  une  femme  a  le  don  de  se  taire.... 

....  Un  amant  fâcheux,  soit  de  jour,  soit  de  nuit. 

Toujours  à  contre-temps  à  nos  yeux  se  produit  ; 

Et  depuis  qu^nne  fois  il  commence  à  déplaire. 

Il  ne  manque  jamais  d'occasion  contraire,  (iv,  35 1.  S.  du  3fent,  1193.) 

Il  n*est rien  qui  ne  cède  à  Tardenr  de  régner; 

Et  depuis  qu'une  fois  elle  nous  inquiète, 

La  nature  est  aveugle  et  la  vertu  muette,  (v,  53i.  Nie.  411.) 

..*.  Depuis  qu'un  amant  à  vous  voir  se  hasarde. 
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11  neToitpliuqa'aneombrealonqu*ilnousregarde.  (y,  3  87.  ^11^.494  par.) 
G«  ven  ne  se  trooTent  qne  dans  réditîon  de  i65i  ;  un  lit  dans  les  suiTsntes  : 

....  Poor  peu  qu'on  tous  Yoîe  et  qu*on  tous  considère, 
Vous  ne  nous  laissez  point  de  conquêtes  à  faire. 

Et  depuis  çtt'oD  le  souille  {un  si  grand  projet)  ou  d'espoir  de  MUlre, 
Oade  chagria  d*amour,  ou  de  souci  de  plaire, 
n  part  indignement  d'un  courage  abattu,  (f  i,  48.  Perth,  663.) 
Et  depuis  ça*un  esprit  refuse  de  Tentendre, 
Quoi  qu*il  pense  comprendre, 
U  n'en  peut  bien  juger,  (rm,  40.  /<"*<'.  if  171 0 

Et  depuis  qu'elle  {la  demeure  du  cabinet^  de  la  cellule^  est  mal  gardée. 

Ce  n*est  plus  qu'une  triste  idée 
Qui  nVnfante  qu'ennuis  et  qu'importunité.  (titi,  119.  Imît,  i,  i557.) 
Elle  [la  grâce)  n'en  souffre  point  l'injurieux  mélange  {des  attraits  dudehors), 
Et  depuis  qu'avec  elle  on  pense  les  unir. 

Elle  prend  aussitôt  le  change, 
Et  leur  cède  le  cœur  qui  les  veut  retenir.  (Tin,  539.  Imit,  m,  SSaS.) 

Toyes  encore  nu,  4^79 1»*it'  ni,  3439. 

Du  DEPUIS,  pour  depuis^  depuis  ce  temps  : 

Votre  âme  du  depuis  ailleurs  s'est  engagée,  (ir,  a34<  Ment,  1701  var,) 

Yangelas  condamne  absolument  cette  locution.  Corneille  ne  s*en  est  serri  qn*ane 
fois;  et  même  il  a  ainsi  modifié,  en  x66o,  le  rers  aà  il  TaTait  employée  : 

Poor  une  antre  déjà  Totre  ^e  inquiétée. 

DERECHEF ,  encore,  de  nouveau  : 

Sabine  y  peut  mettre  ordre,  on  derechef  j'atteste 

Le  touTeraiu  pouroir  de  la  troupe  céleste,  (m,  338.  Hor,  1059.) 

Dbbbcsef,  avec  ellipse  d'un  verbe,  je  le  dis,  le  demande,  etc.,  de 
nouveau  : 

Derechef,  ne  prends  soin  qne  de  ta  guérison.  (i,  3 18.  Clit.  768.) 
Derechef^  jugez  mieux  de  la  même  vertu,  (t,  79.  Théod,  1390.) 
Mau  derechef^  je  veux  ne  rien  approfondir,  (vii,  119.  Att.  393.) 

DÉRÈGLEMENTS ,  actions  contraires  à  la  règle  qu'on  s'est  im- 
posée, qu'on  doit  s'imposer  : 

Les  princes  ont  cela  de  leur  haute  naissance  : 

Leur  âme  dans  leur  sang  prend  des  impressions 

Qui  dessous  leur  vertu  rangent  leurs  passions. 

Leur  générosité  soumet  tout  à  leur  gloire  : 

Tout  est  illustre  en  eux,  quand  ils  daignent  se  croire  ; 

Et  si  le  peuple  y  voit  quelques  dérèglements^ 

Cest  quand  Tavis  d*autrui  corrompt  leurs  sentiments,  (nr,  43.  Pomp.  37$.) 

Dékéglbiuemt,  infraction  aux  règles  de  la  poétique  : 

Ot  horrible  dérèglement  qui  mettoit  Paris,  Rome  et  Constantinople  sur 
le  même  théâtre,  (i,  i38.  Exam.  de  MéL) 
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DÉROBER  À,  soustraire  à,  enlever  à  : 

Un  enfant  exposé,  dont  le  mérite  éclate, 

Et  de  qui  par  pitié  j'ai  dérobé  les  jours 

Aux  ongles  des  lions,  aux  griffes  des  Tautoars.  (ti,  ao6.  ORd,  1703.] 

Un  souris  par  mégarde  à  ses  yeux  dérobé,  (x,  i56.  Pois»  tlip,  3 3.) 

Cest-à-dire,  dérobé  aux  jeux  d'un  amant,  pour  être  donné  à  ceux  d'mm  autre, 

Débobke  db,  éloigner  de,  séparer  de  : 

Tu  me  vois  sans  Florame  :  un  amoureux  ennui 

Assez  adroitement  m*a  dérobé  de  lui.  (n,  i55.  Suiv,  556.) 

Ta  passion,  qui  souffre  une  trop  dure  loi, 

Pour  la  gouyemer  seul  te  dérobait  de  moi?  (n,  187.  Suiv,  1164*) 

Sb  d^obbe,  absolument  : 

Déroboiu-notu  ce  soir  pour  lui  rendre  yisite*  (i,  4^4*  ^^tiye^  1^470 

Sb  dAbobbb  db  quelqu'un  : 

Cependant  le  jeune   prince  D.  Sanche,  qui  se  crojoit  fils  d*un  pé- 
cheur, dès  qu'il  en  eut  atteint  seize  (seize  aru)^  se  dérobe  de  ses  parents. 
(y,  41  >•  ^rgum,  de  D,  San,) 
U  se  déroba  ^elle,  ou  plutôt  prit  la  fuite,  (yi,  161.  QSd,  65 1.) 

DÉROUILLER  (Sb),  au  propre,  avec  ellipse  du  pronom  personnel  : 

Un  yiolent  amour  pour  des  choses  si  rares 

Transforme  en  généreux  les  cœurs  les  plus  avares.... 

Fait  dérouiller  les  clefs  des  plus  secrets  trésors,  (x,  110.  Poej,  div.  96.) 

DAbouilleb  lb  tics,  Fenlever,  le  faire  disparaître  comme  larouiUe: 

Tu  sais.... 

....combien  est  puissante  à  dérouiller  le  vice 

L*aigrenr  des  tribulations,  (yin,  5 19.  /mit,  m,  5333.) 

Cette  expression,  fort  belle  d'aineurs,  est  quelque  peu  équivoque;  eUrouilUr  U  vice 
pourrait  signifier,  dans  certains  cas,  a  le  polir,  faire  d'un  nce  grossier  un  vice  éléfUt 
et  raffiné.  » 

DERRIÈRE,  adverbialement,  en  arrière,  au  figuré  : 

J*ai  tâcbé  de  le  suiyre  (Lucain),,.,  Si  je  suis  demeuré  bien  Unnder^ 
rière^  tu  en  jugeras,  (rv,  i5.  jéu  lect,  de  Pomp,) 

DES,  pour  €le  les,  voyez  ci-dessus,  Db,  p.  a56  et  257. 
DÈS. 

Dés  ici,  dès  ici-bas  : 

VoiU.... 

....  ce  qu'aura  pour  récompense 
Dès  ici  l'homme  qui  le  craint,  (ix,  aoy.  Off".  F,  ao.) 
....  n  couronne  ta  foi, 
Et  joint  dès  ici^bas  tant  de  gloire  à  ta  grâce....  (ix,  3i.  Louanges,  439.) 
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DÉSACCOUTUMÉ  db  : 

Non  que  je  sols  encor  bien  désaccoutumé 

Des  doncearsque  prodigueun  cœur  vraiment  charmé,  (x,  387.  Poés,  dh,  11.) 

Ce  passage  est  tiré  d'une  pièce  que  nous  avons  cra  devoù*  rejeter  à  VAppendice^ 
mais  qne  nous  pensons  cependant  être  de  Corneille. 

DESANIMÉ. 

De  sorte  qn*à  présent  deux  corps  désanïmés 

Termineront  l'exploit  de  tant  de  gens  armés,  (i,  3oo.  Clît,  419O 

Charles  Nodier,  qui  dte  ce  passage  dans  son  Examen  critique  des  Dictionnaires,  d^ 
finit  ainsi  le  mot  :  «  Inanimé  se  dit  de  ce  qui  ne  jouit  pas  d'une  existence  réfléchie,  de 
sensibilité;  désanimé  se  dirait  de  ce  qui  Ta  perdue.  »  —  Notre  exemple  est  cité  aussi,  et 
cité  seul  dans  V Archéologie  /raneaise  de  Ch.  Pougens,  qui  en  rapproche  le  vers  suivant 
da  Dante  (Purgatorio^  XT,  x35)  : 

Quando  disanîmato  U  corpo  giace, 

DÉSARMER,  désàrmeb  de,  au  figuré  : 

....  Vous  pouvez  d'un  mot  désarmer  sa  colère,  (nr,  78.  Pomp,  iai6.) 
....  Je  TOUS  ai  laissé  désarmer  mon  courroux,  (it,  5oa.  Bod,  ^7^7») 
....  Nos  submissions  désarmant  leurs  dédains, 

Toutes  ont  pour  adieu  battu  l'onde  des  mains,  (v,  389.  Andr.  1637.) 
Un  profond  repentir  désarme  ses  rigueurs,  (x,  108.  Poés.  diu,  33.) 
....  Désarme  i^'éclairs  ta  divine  éloquence,  (yin,  a6a.  Imit,  ni,  $9.) 

Désarma  db  : 

Ne  pourrai -je  surprendre  un  regard  favorable, 

Un  regard  désarmé  de  toutes  ces  rigueurs  ?  (v,  5 16.  Nie,  lai.) 

....  Le  front  désarmé  de  ce  regard  terrible 

Qui  dans  nos  escadrons  guide  un  bras  invincible,  (vi,  396.  Sert,  769.) 

DÉSARROI,  désordre,  confusion  : 

La  peur  renverse  tout ,  et  dans  ce  désarroi 

Elle  saisit  si  bien  les  ombres  et  leur  roi , 

Que  se  précipitant  &  de  promptes  retraites. 

Tons  leurs  soucis  ne  vont  qu*ii  les  rendre  secrètes,  (i,  a3o.  Mél,  1461  var.) 

ComeOle,  en  1660,  a  substitué  e/froi  à  désarroi: 

Ha  Toix  met  tout  en  fuite,  et  dans  ce  Taste  e/Jr<ù 
La  peor  saisit  si  bien  les  ombres  et  leur  roi.... 

Un  oorieux  pofme  en  langue  romane  intitulé  Pœmina  c  qiûa,  sicnt  foRmina  docet  in- 
«  fantem  loqui  matemam  (hnguam) ,  sic  docet  iste  liber  juvenes  rhetorice  loqot  galli- 


»,  nous  apprend  qu*au  treizi<ème  siècle  arrojr  s'appliquait  ans  cheraliert  disposés 
en  bon  ordre,  tandis  que  route  se  disait  des  écuyers  : 

Arajr  dit  homme  des  chivalers, 
Route  dit  homme  des  esquiers. 

(Toyei  VHistoire  littéraire  de  la  France,  tome  XVII,  p.  633-635.) 

DÉSAVANTAGE,  au  pluriel  : 

Papprends  plus  contre  vous  par  mes  désavantages 
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Que  les  plus  beaux  succès  qu'ailleurs  j'aye  em|K>ités, 

Ne  m'ont  encore  appris  par  mes  prospérités,  (yi,  896.  Sert.  774O 

DÉSAVEU  (Faibk  un)  de  : 

Ma  fille,  il  ne  faut  point  rougir  d'un  si  beau  feu. 

Ni  cbercher  les  moyens  d'^/i  faire  un  désaveu,  (ni,  igS.  Cid^  1764O 

DÉSAVOUER  QUE,  nier  qae  : 

On  ne  peut  désapouer  qu^en  cette  dernière  posture  i{  remplit  assci  mal 
la  dignité  d'un  si  grand  titre,  (i,  272.  Exam,  de  CUi,) 

Dâsayouee  de  ; 

Non,  non  :  tous  le  verrez  demain  au  sacrifice, 

Par  le  choix  que  j'attends  couvrir  son  injustice, 

Et  par  la  peine  due  à  son  propre  forfait 

Désavouer  ma  main  de  tout  ce  qu'elle  a  fait,  (ti,  ai 3.  Œd,  1864.) 

D'un  choix  que  tous  m'aTiez  yous-m^me  tant  loué 

Votre  cœur  et  vos  yeux  tous  ont  désavoué,  (vii,  a8.  jigê4,  4^40 

Se  DÉSAYOnEE  DE  : 

Et  se  désavouant  d'un  aveugle  secours, 

Sit6t  qu'il  se  connoît,  il  en  reut  à  mes  jours,  (v,  197.  ff^r,  961.^ 

Cest-à-dîre,  désavouant  te  secours  qu^il  a  donnée  démentant  ce  qu'il  a  fait, 

DESGENDRE. 

France,  ton  grand  roi  parle,  et  ces.  rochers  se  fendent, 

La  terre  ouvre  son  sein,  les  plus  hauts  monts  descendent  : 

Tout  cède....  (x,  aBa.  Pois,  div»  10.) 

Et  monté  sur  le  faîte,  il  aspire  à  descendre,  (m,  4o3.  Cin.  370.) 

Tyran,  descends  du  trône,  et  fais  place  à  ton  maître.  (▼,  i65.  ifér,  i34-) 

Descendons f  a-t-il  dit,  en  un  combat  égal,  (y,  891.  Andr,  1674.) 

Descendre,  en  parlant  des  pleurs  qui  descendent  des  yeux  sur  le 
visage  : 

Ses  pleurs  ne  se  sauroient  empêcher  de  descendre,  (11,  70.  Oai.  duPuL  961} 

Descendeb  au  tombeau,  chez  Pluton  : 

....  Ces  cheveux  blanchis  sous  le  hamois.... 
Descendaient  au  tombeau  tous  chargés  d'infamie,  (m,  i45.  Cid^  7x40 
....  Quand  tu  les  verrois  descendre  chez  Plut  on  ^ 
Ne  désespère  point,  du  vivant  de  Caton.  (iv,  47-  Pomp,  475.) 

Desceicdre  ^,  jusQU*JL,  s'abaisser  à,  au  figuré  : 

A-t-elle  pu  descendre  à  la  moindre  prière?  (n,  366.  Méd,  5 10.) 
Cest  à  toi  d'élever  tes  sentiments  aux  miens. 
Non  à  moi  de  descendre  à  la  honte  des  tiens,  (m,  341  •  ffor,  i3540 
Quoi?  je  pourrois  descendre  à  ce  lâche  artifice?  (rv,  464.  Kod.  843.) 
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L*amoiir  que  j*ai  ponr  vous  hait  ces  molles  bassesses 

Où  d^un  sexe  craintif  descendent  les  foiblesses.  (ti,  8i.  Perth,  141  a. 

Si  je  suis  descendu  j'usqu* à  yous  abuser,  (ti,  188.  OEd,  1271.) 

C*est  aToir  beaucoup  lait  que  d* ayoït  jusquê^là 

Fait  descendre  Torgueil  des  héros  de  Sylla.  (ti,  870.  Sert,  i3a.) 

Dbscendrb,  absolament,  dans  le  même  sens  : 

Son  hymen  toutefois  ne  tous  fait  point  descendre,  (ti,  iSa.  OEd»  4o5.) 

Mes  sœurs,  en  Tépousant,  n'auront  point  a  descendre,  (yi,  iSa.  OEd.  410.) 

L*horreur  de  roir  une  autre  au  rang  qui  tous  est  dû, 

Et  le  juste  chagrin  d^avoir  trop  descendu 

Presseront  en  secret  cette  Ame  de  se  rendre,  (ti,  6a3.  Oth,  iia4.) 

DiSCBNDEB  en  SOI-ninB,  FAIBB  UBSGBITDBE  DAITS  LB  COIUB  : 

Apprends  à  te  connoltre  et  descends  en  toi-même,  (m,  45a.  Cin.  i5i7.) 

A  chaque  occasion  le  ciel  jr  fait  descendre  [dans  mon  cœur) 

Un  sentiment  contraire  à  celui  qu*il  doit  prendre,  (m,  44>*  Cin,  lagS.) 

DESCENTE,  action  de  descendre  : 

Quand  il  falloit  calmer  toute  une  populace, 

Le  sénat  n*épargnoit  promesse  ni  menace, 

Et  rappeloit  par  là  son  escadron  mutin 

Et  du  mont  Quirinal  et  du  mont  ÀTentin, 

Dont  il  auroit  vu  faire  une  horrible  descente*,,,  (v,  $79.  Nie,  i55i.) 

Toya  encore  x,  a4a>  Poèe.  div,  3. 

DESÇU  (Au)  DB,  à  Finsn  de  : 

L*une  au  dcscu  des  siens  te  montre  son  ardeur,  (i,  180.  Me'l.  641.) 

Le  Roi,  qui  ne  ponrroit  refuser  sa  requête, 

Lui  veut  à  son  desçu  faire  couper  la  tète,  (i,  366.  Clit,  mv.) 

Géron,  qui  depuis  peu  fait  ici  tant  de  tours, 

Au  desçu  d^un  chacun  a  traité  ces  amours,  (i,  4li*  fleuve,  a36.) 

Coraeàlle  n*a  employé  au  desçu  Je  que  dans  ses  trois  premières  pièces.  Dans  Méliie  et 
dans  la  Feuve^  il  Ta  toujours  mainteno  ;  il  a  eflacé  en  1660,  dans  Clitandre^  le  morceau 
oà  setrooTait  l'exemple  dté.  ~  Les  locutions  au  «Usfu  de  et  k  Pintu  de  existaient  en 
néme  temps;  on  les  trouve  toutes  deux  dans  Cotgrare  (161 1)  ;  Mioot  (1606)  ne  donne 
qiM  la  première  des  deux,  et  de  plus  insciemment  et  sans  mon  sceu. 

Comme  Tn  simple  paisant  qui  de  fortune  tronne 

Des  lonneaux  en  rn  bois  au  desceu  de  la  louue.   (GamSer,  ComeliSy  III,  161.) 

«  On  cmt  que  Taocnsation  aroit  été  intentée  au  déçu  du  prince  et  pendant  sa 
maladie.»  (Perrot  d*Ablanoonrt,  traduction  de  Tacite,  Annales,  livre  ▼!,  chapitre  zlvii, 
tome  1,  p.  4o3.) 

DÉSEMBARRASSER,  tirer  d'embarras,  délivrer  : 

Son  œil  m'a  répondu  de  sa  pudicité, 

Et  dedans  son  cristal  mon  aiguille  enfoncée, 

Attirant  ses  deux  mains,  m*a  désemharr€usée,  (i,  333.  Cût,  var,  scène  i.]" 

En  1660,  ConeiUe  a  supprimé  ces  versettont  le  moreeaa  anqnel  ils  appartiennent.— 
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Ce  mot  était  fort  employé  arant  le  temps  de  Corneille  ;  en  Toici  un  exemple  tiré  de 
Sully  :  «  Apres  que  vous  luy  eustes  conseillé  en  amy  de  se  dtsembarrasser  de  ses  maa- 
uaises  affaires,  lesquelles,  comme  vous  le  sçauiez  très  bien,  iroient  touioiirs  en  empirant.... 
il  vous  bailla  des  articles  et  conditions.  »  (Sully,  OEconomies  royales ,  tome  I,  chapitre  xlt, 
édition  de  1664,  p.  184.)  —  Voyez  aussi  le  Lexique  de  Malherbe.  —  Furetière  (1690)  et 
TAcadémie  (1694)  donnent  ce  mot  comme  équivalent  à  débarrasser;  mau  dès  lors  il 
n*était  plus  guère  en  usage,  non  plus  que  dèsembeilir,  dèsemplumer,  désenterrer^  et 
antres  mots  de  forme  analogue,  fort  uùtés  jadis. 

DÉSENFLER,  au  figuré  : 

Fais  que  contre  toi-même  un  saint  zèle  t*enflamme 

D^une  juste  indignation, 
Pour  étouffer  soudain  ce  qui  nait  dans  ton  âme 

De  superbe  et  d'ambition  ; 
Désenfle-lA  si  bien  qu'elle  soit  toujours  prête 

A  voir  que  chacun  sur  ta  tète 
Par  un  dernier  mépris  ose  imprimer  ses  pas.  (yiu,  33  !•  Imii.  m,  i5os.) 

DÉSERTÉ,  abandonné  : 

J'ai  vu  mes  temples  désertés,  (vn,  35o.  Psf,  1600.) 

DÉSESPÉRER,  absolument  : 

Celui  qui  n'a  pas  craint  les  Mores,  ni  mon  père, 

Va  combattre  don  Sanche,  et  déjà  désespère/  (m,  i83.  Cid^  1478.) 

L'Académie,  dans  ses  Sentiments  sur  le  Cid ,  est  d'avis  qu*îl  e&t  été  plus  à  propos 
d*ajouter  à  désespérer  ou.  de  la  victoire  on  de  vaincre.  Corneille  n*a  point  fait  droit  à 
cette  observation. 

Désespéré,  substantivement  : 

L'un  Toit  aux  mains  d'autrui  ce  qu'il  croît  mériter, 

L'autre  un  désespéré  qui  peut  trop  attenter,  (in,  Saa.  PoL  y 4^») 

DÉSESPOIRS. 

De  mille  désespoirs  mon  cœur  est  assailli.  (11,  a4^*  ^^>  ''^7»  4>3.J 

....  Par  les  désespoirs  d'une  cbaste  amitié, 

Nous  aurions  des  deux  camps  tiré  quelque  pitié,  (in,  3i5.  Hor,  777.} 

....  Tu  Terras  mes  feux,  changés  en  juste  horreur, 

Armer  mes  désespoirs^  et  bâter  ma  fureur,  (t,  383.  Andr,  1478.] 

Le  démêlé  de  Scipion  avec  Massinisse ,  et  les  désespoirs  de  oe  prtncef 
sont  de  ce  nombre,  (yi,  4^0.  Ju  lect,  de  Soph,) 

Les  grammairiens  rangent  ce  substantif  parmi  ceux  qui  n'ont  point  de  pluriel.  Cor- 
neille, comme  l'on  roit,  l'a  plusieurs  fois  employé  à  ce  nombre,  même  en  prose.  Vol- 
taire, dans  une  note  relative  à  notre  second  exemple,  trouve  que  œ  pluriel  «  £nt  u 
très-bel  eflet,  s  et  demande  avec  raison  c  pourquoi  Ton  ne  pourrait  pas  dire  mes  ééses» 
poirSf  comme  on  dit  mes  espérances,  » 

DÉSHOrïORER,  avec  un  nom  de  chose  pour  complément  : 

De  la  main  de  ton  père  un  coup  irréparable 

Déshonorait  du  mien  la  vieillesse  honorable,  (ni,  i54«  Cid^  par.  i.) 
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Toi,  à^avoir  par  sa  mort  déshonoré  ta  main,  (ni,  344.  Hor,  14 14.) 

Je  n*ose  m*ébloair  d*un  pen  de  nom  fameux , 

Jusqu'à  déshonorer  le  trône  par  mes  vœux.  (▼!,  386.  Sert,  $48.) 

DisHoiroBÉ,  se  rapportant  à  un  nom  de  chose  : 

Psar  cet  illustre  soin  mes  vers  déshonorés 

Perdront  ce  noble  orgueil  dont  tu  les  vois  parés,  (x,  i35.  Poés,  div,  9.) 

DESIR  (JBum)  : 

■ 
Si  ton  jeune  désir  eut  beaucoup  d'imprudence. 

Ma  fille,  j*y  devois  opposer  ma  défense.  (11,  4^9  •  Méd,  1389.) 

DESIRER  QUELQUB  CHOSE  i  quelqu'un  : 

Vivez  heureux  ensemble,  et  mourez  comme  moi, 

C*est  le  bien  qu'à  tous  deux  Polyeucte  désire,  (m,  548.  PoL  i3ii.) 

DÉSISTER  DE,  dans  le  sens  de  se  désister  de  : 

Ta  volonté  suffît  ;  va-t*en  donc  et  désiste 

De  plus  m'offrir  une  aide  à  mériter  Caliste.  (i,  a8o.  Clit,  89.} 

Quand  on  a  commencé  d'en  suivre  la  bannière , 

H  ne  faut  plus  en  désister,  (viii,  556.  Imit,  m,  619a.) 
n  n'j  a  pas  grand  artifice  à  finir  un  poëme,  quand  celui  qui  a  fait 
obstacle  aux  desseins  des  premiers  acteurs,  durant  quatre  actes,  en  désiste 
au  cinquième,  (i,  io5.  Disc,  des  3  tmit,) 

On  trooTe  dans  Nicot  les  exemples  suÎTants  :  c  Désister  de  demander  à  triompher  ; 
désister  de  raocusation  qo*on  a  instituée  contre  aocan.  m 

DÉSOLÉ,  abandonné  : 

Mon  palais  près  du  vôtre  est  un  lieu  désolé,  (vii,  4B.  Agés,  981.) 

DESSEIN,  DEssEiifB,  projet,  plan  d'une  œuvre  de   littérature  ou 
d'art. 

Le  Dessein  de  la  tragédie  d'Andromède,  que  nous  aTons  puar  la  première  fois  réuni 
aux  œurres  de  Corneille,  n*est  autre  chose  qu'une  sorte  de  livret  où  le  poète  expose 
an  poblie  le  plan  de  son  ouTrage,  ainsi  qn*i]  le  déclare  lui-même  en  ces  termes  : 

J*ai  dressé  ce  discours....  pour  servir  à  soulager  la  plupart  de  mes 
spectateurs,  qui....  se  placent  dans  les  loges  les  plus  éloignées,  où  beau- 
coup de  vers,  échappant  à  leur  oreille,  ne  leur  laissent  pas  bien  comprendre 
la  suite  de  mon  dessein,  (v,  278.) 

En  terminant  les  Desseins  de  la  Toison  d'or,  opuscule  da  même  genre,  qui  était 
également  demeuré  inconnu  jusqu'ici.  Corneille  dit  i 

VoiU  quelques  légères  idées  de  ce  que  Ton  verra  dans  cette  pièce,  (vi,  a  440 

Le  sens  de  ce  mot  dans  ces  titres  ne  saurait  donc  être  un  instant  douteux.  Tontes  ses 
«eeeptions  figurées  peuvent  être  aisémeut  rapportées  à  cette  signification  première. 

Faibb  DBsssnr  db,  fài&b  tm  dessein  : 
Puserois  envers  toi  d'une  sotte  prudence. 
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Si  je  faUoii  dessein  de  te  diMimaler 

Ce  qu*auMi  bien  mes  yeux  ne  Muroient  le  oeler.  (i,  i88.  MéL  766.) 

Bien  qu'il  eût  fait  deuein  lur  une  autre  penoiiBe , 

Faites-lui  retenir  ce  qu*un  hasard  lui  donne,  (ri,  agS.  Pi,  roy,  i3S4.) 

Elle  oppose  ses  pleurs  au  dessein  que  je  fais,  {ni,  488.  Pol,  i5.) 

Si  tu  faisais  dessein  de  m'éblouir  les  yeux 

Jusqn^à  prendre  tes  dons  pour  des  dons  précieux.  (▼,  i6a.  Hér,  119.) 

Vapois  fait  ce  dessein  avant  que  de  l'aimer,  (ni,  456.  Cm.  1698.) 

Quel  dessein  faisiez-yous  sur  cet  ayeugle  inceste?  (v,  186.  Hér.  joS.) 

c  On  ne  peat  dire  /aire  un  dessein,  cela  n'est  ps»  français,  dit  Yc^tatrc  dau  œ 
lonaue  note  sar  ce  dernier  passage  ....  On  ne  J'ait  point  des  detseins,  ou  /eût  àts 
nrojets.  »  —  Cela  se  disait  pourtant  fort  bien  du  temps  de  Corneille;  on  truaTedau 
la  première  édition  du  Dictionnaire  de  P  Académie  :  faire  un  dessein^  faire  dessâ*  de 
voyager f  et  dans  la  traduction  de  Loden  par  Perrot  d'AUanoonrt  (toœ  III,  p.  3o6j  : 
c  Vai  foui  dessein  de  mettre  ici  ce  qu'elle  a  de  plos  remarquable.  » 

Sayou  les  dessbins  de  quelque  chose  : 

Vous  saurez  Us  desseins  de  tout  ce  que  j*ai  fait,  (y,  179.  Hér,  547.) 

PEBllDaB  LES  DESSEINS  DE  QUELQUE  CBOSB  : 

....  Quelque  peu  de  Traisemblance  qu*il  y  aye  à  y  fiiire  {dans  une phce 
publique)  parler  des  rois,  et  à  y  yoir  Hédée  prendre  tes  desseins  de  sa  ven- 
geance. (11,  333.  Exam,  de  Méd,) 

Ce  dernier  exemple  est  remarquable  ;  il  nous  montre  que  l^hémisticlie  suivaBl  de 
Racine: 

Le  dessein  en  est  pris....  (Andromaquef  acte  IH,  scène  i,  yers  71S) 

n'appartient  pas  exdusiTement  à  la  hante  poésie,  mais  est  en|>nmté  an  langage  ordinaÏR. 
GONCXUBE  DES  DESSEINS  '. 

«  Amisy  leur  ai-je  dit,  yoîci  le  jour  heureux 

Qui  doit  conclure  enfin  nos  desseins  généreux.  »  (in,  39s.  Cin.  164.) 

«  Le  mot  dessein^  dit  Yoliaire,  ne  conrient  pas  à  conclure,  H  me  semble  qu'on  coa- 
clôt  une  aibire,  un  traité,  nn  marché ,  que  l'on  consomme  on  dessein,  qn*on  l'e&écote, 
qu'on  l'effectue.  Peut-^tre  que  le  verbe  remplir  eût  été  plun  juste  et  pins  poétique  q* 
conclure.  »  La  critique  a  peut-être  quelque  fondement,  mais  la  correction  propm^ 
ne  nous  parait  pas  heureuse. 

DESSERRER,  aa  figuré  : 

Apprends  de  cet  exemple  à  desserrer  les  nœuds 

Par  qui  Taffection ,  par  qui  le  sang  te  lie.  (yiu,  aas.  /nu/.  11,  953.) 

DESSERVIR,  rendre  de  maiiYais  offices  à  qaelqn'un  : 

....  S*îl  est  y  rai  qu'un  homme  tel  que  moi, 
Quand  il  est  mécontent,  peut  desservir  son  roi, 

Pourquoi  me  forcez-yous  à  l'être?  (yn,  47*  -^^*  94>*) 

Dans  ses  Doutes  sur  la  langue  française  (p.  33),  le  P.  Bonhours  dit  que  desservir, 
bien  qu'il  ait  été  employé  par  Balzac  (tome  11^  p.  161),  est  un  assez  méchant  ntoU 
parce  qu'il  est  un  peu  Ticux  ;  mais  il  a  depuis  rajeuni  ;  Diderot  s'en  est  senri  :  «  Sr- 
riez-Tous  bien  aise  qu'on  le  desservît  et  qu'il  fût  expulsé  ?  »  (Jacques  le  fataliste^ 
tome  I,  p.  ai6),  et  on  l'emploie  encore  fort  bien  de  notre  temps. 


DES]  DE  CORNEILLE.  %Sg 

DESSILLER  la  paupiébb,  dans  le  sens  d'ouvrir  les  yenx  : 

Ce  n'est  qne  de  tos  yenx  que  part  cette  lamîère. 

—  Ce  n'est  qne  de  mes  yeux  !  dessillez  la  paupière , 

Et  d'un  sens  plus  rassis  jugez  de  leur  éclat,  (i,  s33.  Mél,  i5o8.) 

DESSOUS,  préposition  : 

En  vain  dessous  mes  lois  il  revient  se  ranger,  (i,  a43-  ^^'«  i685.) 
•...  Me  trouvant  enfin  dessous  un  toit  rustique,  (i,  3i5.  Clit,  698.) 
Le  Toir  toujours  languir  dessous  ma  dure  loi!  (i,  4^3.  Veuve ^  4^10 
....  Attendant  sa  mort,  je  vis  dessous  sa  loi.  (i,  434*  Veuve^  694.) 
Afin  de  vous  ôter  désormais  toute  crainte 

Que  dessous  mes  discours  se  cache  aucune  feinte,  (i,  490>  Veuve ^  ^77^0 
....  Mon  coeur  désormais  vit  dessous  votre  empire.  (11, 37.  Gai.  du  Pal,  358.) 
Folle,  il  n'aima  jamais  que  toi  dessous  les  cienx.  (11,  89.  Gai,  du  Pal,  i33i.) 
Si  le  seul  Alidor  te  plait  dessous  les  deux, 

Conserve-lai  ton  cœur,  mais  partage  tes  yeux.  (11,  919.  PL  roj,  95.) 
Et  dessous  ses  couleurs  j'adorois  mon  supplice,  (n,  a8a.  Pi,  rojr,  11 34.) 
D  faut  l'ensevelir  dessous  sa^^ropre  cendre,  (n,  353.  Méd,  170  f^or.) 

Ea  1660,  Corneille  a  ainsi  modifié  ce  ven  : 
Cett  asaes  mériter  d*étre  rédoit  en  cendre. 

Où  suivre  l'inhumaine^  et  dessous  quels  climats 

Porter  les  châtiments  de  tant  d'assassinats?  (n,  418.  Méd,  1587.) 

Si  dessous  sa  valeur  ce  grand  guerrier  s'abat, 

Je  pois  en  faire  cas,  je  puis  l'aimer  sans  honte,  (ni,  i36.  Cid,  53a.) 

....  Dessous  les  cienx 
Auprès  de  mon  honneur  rien  ne  m'est  précieux,  (ni,  184.  Cid^  <S*7*) 
....  Tout  l'univers  tremblant  dessous  ses  lois,  (ni,  3a4.  Bor,  989.} 
Rome  est  dessous  vos  lois  par  le  droit  de  la  guerre,  (m,  4^4 •  Cin,  ^%i,) 
Par  qui  le  monde  entier,  rangé  dessous  ses  lois,  (in,  408.  Cm.  53 1  var,) 

Ea  1660,  Comeille  a  mis  : 

Par  qui  le  monde  entier,  auerri  sons  ses  lois. 
Ceat  le  second  et  dernier  passage  où  il  a  changé  cette  tournure. 

Mais  ce  même  devoir  qui  le  vainquit  dans  Rome 

Et  qui  me  range  ici  dessous  les  lois  d'un  homme,  (m,  5 10.  P<d,  5 14.) 

Leur  âme  dans  leur  sang  prend  des  impressions 

Qui  deuous  leur  vertu  rangent  leurs  passions,  (rv,  43.  Pomp.  371.) 

Les  sables  et  les  bancs  cachés  dessous  les  eaux 

Rendent  l'accès  mal  sûr  à  de  plus  grands  vaisseaux,  (iv,  47-  ^omp,  488.) 

....  S'il  tomboit  dessous  votre  puissance,  (iv,  64*  Pomp,  893.) 
Eêt-il  dessous  le  ciel  père  plus  malheureux?  (iv,  a  ai.  Ment,  1491*) 
Dessous  cette  couleur  il  parle,  il  sollicite,  (iv,  3o3.  5.  du  Ment,  a6o,) 
Je  veux  bien  avec  vous  que  dessous  votre  empire 
Toute  notre  jeunesse  en  vain  brÀle  et  soupire,  (v,  33.  Théod.  ZSg.) 

....  Un  funeste  hasard 
A  fait  dessous  sa  main  rencontrer  ce  poignard,  (v,  99.  Théod,  i858.) 
.•••  Le  mettre  en  état,  dessous  sa  bmine  foi, 
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De  régner  en  ma  place  on  de  périr  ponr  moi.  (t,  io5.  Hér,  ix4i.) 

NouB  te  siÛTons,  Déesse,  et  dessous  tes  auspices 

Nous  franchirons  sans  peur  les  plus  noirs  précipices,  (y,  876.  Andr,  i334') 

Et  trouve  occasion,  dessous  cette  couleur, 

De  Yenger  le  mépris  qu'on  fait  de  sa  valeur,  (v,  437*  D.  San,  ^3g.) 

....  Si  les  Dieux  irrités 
Nous  font  jamais  rentrer  dessous  sa  tyrannie,  (vn,  74.  Agés.  i633.) 
n  tient  dessous  ses  pieds  l'hérésie  étouffée,  (x,  107.  Poés,  div.  16.) 

On  sait  qae  Vangelas,  et  tous  les  autres  grammairiens  après  lui ,  ont  décidé  que  ce 
mot-,  de  même  que  dessus^  dedans ^  ne  peut  s'employer  que  comme  adrerfae,  et  soi 
comme  préposition.  Corneille,  sans  obéir  entièrement  à  leur  décision,  n'a  pins  employé 
que  bien  rarement  dans  ses  derniers  ooTrages  le  tour  qu'il  blâmait,  mais  il  ne  l'a  pas  fiiit 
disparaitre  des  premiers ,  ou  du  moins  ce  n  a  été,  comme  on  le  voit,  qae  par  exceptioa. 

AVOIB  LE  DESSOUS  : 

Soit  que  Rome  y  succombe^  ou  qu'Alhe  ait  le  dessous^ 

Cher  amant,  n'attends  plus  d'être  un  joar  mon  époux,  (in,  191.  Hor.  119.) 

Expression  simple,  naturelle,  qu'on  s'étonne  de  roir  reléguée  par  Yoltaire  daasb 
poésie  burlesque.  Corneille  s'est  serri  également  de  la  location  avoir  le  dessu: 
Toyei  l'article  suirant. 

Au-dessous  : 

Et  que  tout  mon  courage,  après  de  si  grandi  coups. 
Parvienne  à  des  succès  qui  n'aillent  aw-dessous,  (m,  35 1.  Hor,  1578.) 
....  Même  le  sort  est  au-dessous  de  lui.  (v,  487-  ^-  *'<>'*•  i67>0 

On  se  sert  plus  habituellement  de  la  métaphore  contraire  pour  rendre  l'idée  expriac* 
dans  ce  dernier  passage,  et  l'on  dit  :  il  est  att-dessus  du  sort ,  dela/ortune^  c*est4Hiii*> 
il  est  supérieur  au  sort,  à  la  fortune. 

DESSUS,  préposition  : 

Une  amitié  si  longue  est  fort  mal  assurée 

Dessus  des  fondements  de  si  peu  de  durée,  (i,  i49*  ^éL  lis.) 

Ne  t'imagine  pas  que  dessus  ta  parole 

D'une  fausse  douleur  un  ami  te  console,  (i,  i44*  ^^^*  *5  9ar.) 

Ne  t'imagine  pas  qu'ainsi  sur  ta  parole  (l66o). 
Et  rends  dessus  le  champ  ta  > engeance  exemplaire,  (i,  i65.  MiL  894  ^'') 
Rends,  sans  plus  différer,  ta  Tengeance  exemplaire  (1660). 

Souffre  donc  qu'un  baiser  caeilli  dessus  ta  bouche 

M'assure  entièrement  que  mon  amour  te  touche,  (i,  i85.  MéL  per,  i.) 

En  i65a,  Corneille  a  fait  disparattre  tout  ce  passage. 

Enfin  je  reconnois.... —  Qu*aveoque  tontsoç  bien 

Un  jaloux  dessus  moi  n'obtiendra  jamais  rien,  (i,  211,  Mél.  11 46  par.) 

Enfin  je  reconnois....  —  Qu'avec  tout  ce  grand  bien 
Un  jaloux  sar  mon  coeur  n'obtiendra  jamais  rien  (z663). 

Passant  dessus  le  ventre  à  sa  troupe  mutine , 

J'irai  d'entre  ses  bras  enlever  Proserpine.  (i,  117*  Mél,  i4o3.) 

Fuis  y  fuis,  que  dessiu  toi  ma  vengeance  n*éclAte.  (r,  Siy.  CUi,  94^0 
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Ta  n'as  plus  à  débattre  avec  mes  passions 

L*empire  souverain  dessus  mes  actions,  (i,  335.  CUt,  X064.) 

Je  puis  tout  sur  ma  langue,  et  rien  dessus  mon  coeur,  (i,  4^9*  ^^uve,  594*) 

Quelqu*un  a-t-il  à  voir  dessus  mes  actions?  (i,  4^1,  Veuve,  6a5.) 

Paisse  dessus  ma  tête  éclater  à  tes  yeux 

Ce  qa*ade  plus  mortel  la  colère  des  cieux!  (i,  447*  Veuve  ^  953.) 

Ta  fais  bien  d'échapper  ;  dessus  toi  ma  douleur , 

Faute  d'un  autre  objet,  eût  vengé  ce  malheur,  (i,  4^1-  Veuve ,  11 93.) 

Tu  vob  qu'un  désespoir  dessus  mon  front  exprime 

Elu  mille  traits  de  feu  mon  ardeur  et  ton  crime.  (11,  53.  (?â/.  du  Ped,  649.) 

Deuus  tous  mes  désirs  vous  êtes  absolue,  (n,  68.  Gai,  du  Pal,  949*) 

Mon  amour  ,  par  ses  yeux  plus  forte  devenue, 

L'eût  bientôt  epdporté  dessus  ma  retenue.  (11,  i53.  Suiv,  498O 

D  s'en  pAme  de  joie,  et  dessus  ma  parole , 

De  tant  d'affronts  reçus  son  âme  se  console.  (11,  169.  Suiv,  817.) 

Si  je  puis  tant  soit  peu  dissimuler  ma  joie , 

Et  f^e  dessus  mon  front  son  excès  ne  se  voie....  (11,  176.  Smv,  954*) 

Cesse  de  m'éclaircir  dessus  un  tel  secret.  (11,  264.  Pi,  roy.  787  var,) 

Cesse  de  m'édaircir  sur  ce  triste  secret  (1660). 

Agissez  pleinement  dessus  mes  volontés,  (u,  267.  PL  roy,  836.) 

J'aurai  l'œil  de  si  près  dessus  ses  actions, 

Qae  je  m'éclaircirai  de  ses  intentions.  (11,  269.  Pi.  roy,  875.) 

Ma  main  dessus  sa  bouche  y  saura  trop  pourvoir.  (11,  274.  PU  rojr.  971*) 

Et  dessus  mon  regret  mes  désirs  triomphants 

Ont  encor  le  secours  du  soin  de  mes  enfants.  (11,  348.  Méd,  171.) 

....  Leur  maître  Vulcain  poussoit  par  leur  haleine 

Un  long  embrasement  dessus  toute  la  plaine.  (11,  36i.  Méd,  4i4*) 

Vous  me  verrez  suivi  de  mille  bataillons 

Jusque  dessus  ces  mars  planter  mes  pavillons.  (11,  ^oi,  Méd,  i336  par,) 

Sur  ces  mars  renrersés  planter  mes  pavillons  (1660).  ^ 

Cest  TOUS,  petits  ingrats ,  que  malgré  la  nature 

n  me  faut  immoler  dessus  leur  sépulture.  (11,  4^5.  Méd,  i534*) 

Je  ne  veux  point  régner  que  dessiu  votre  cœur.  (11,  455.  IlUis,  4*0.) 

Cbaque  jour,  chaque  instant  entasse  pour  ma  gloire 

Laurier  dessus  laurier,  victoire  sur  victoire,  (in,  ii5.  Cid,  var,  4,) 

Chaque  joar,  chaque  instant ,  poar  rehausser  ma  gloire 
Met  laoriers  sur  lauriers,  victoire  sur  victoire  (1600). 

O  cieux  I  à  combien  de  soupirs 

Faat-il  que  mon  cœur  se  prépare, 
S'il  ne  peut  obtenir  dessus  mon  sentiment 
Ni  d'éteindre  l*amour,  ni  d'accepter  l'amant  ?  (m,  186.  Cid^  1579  var.) 

Si  jamais  il  n*obtient  sur  un  si  long  tourment....  (1660). 

L'ordre  mal  concerté,  l'occasion  mal  prise. 

Peuvent  <^iiifj  ton  chef  renverser  Pentreprise.  (m,  386.  Cm,  3o  var.) 

Peavent  sur  son  auteur  renverser  l'entreprise  (1660) 
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Noas  aTons  un  vaisseaa  tout  prêt  dessus  la  rÎTe.  (m,  443.  Ccn.  i33o  mt.) 
Nous  tTons  pour  partir  oo  Tusseso  sur  la  rive  (1660). 

....  Les  glaives  qu'il  tient  pendus, 

Dessus  ces  illustres  coupables....  (m,  &^o,Pol,  liai  var.]. 

Sur  les  plus  fortunés  coupables  (1660). 

Peut-être  qu'après  tout  ces  croyances  publiques 

Ne  sont  qu'intentions  de  sages  politiques 

Pour  contenir  un  peuple  ou  bien  pour  l'émouToir, 

Et  dessus  sa  foiblesse  affermir  leur  pouToir.  (m,  553.  Poi,  var,  i.) 

Ces  quatre  vers  ont  été  supprimés  à  partir  de  1660. 

Pressé  de  toutes  parts  des  colères  célestes, 

n  en  vient  dessus  vous  faire  fondre  les  restes,  (it,  3o.  Pomp,  96.) 

Il  peut  aller,  s'il  veut,  dessus  son  monument 

Recevoir  ses  devoirs  et  son  remerciment.  (nr,  87.  Pomp,  iSi.) 

Obi  combien  d'allégresse  une  si  triste  guerre 

Auroit-elle  laissé  dessus  toute  la  terre!  (r?,  65.  Pomp.  9^^.) 

Dessus  mes  volontés  vous  êtes  souveraine,  (rv,  82.  Pomp,  i35o.] 

....  Tant  de  faveurs  dessus  lui  répandues 
Sur  un  indigne  objet  ne  sont  pas  descendues,  (nr,  38o.  5.  du  Mtettt.  1701.} 
Rodogune  a  paru,  sortant  de  sa  prison, 

Comme  un  soleil  levant  dessus  notre  horizon,  (ir,  44 <•  ^od,  s8a.) 
On  lit  dessus  leur  front  l'allégresse  de  l'âme,  (nr,  494.  Rod,  i54o.'' 
Autant  que  sa  fureur  s'est  immolé  de  têtes, 

Autant  dessus  la  sienne  il  croit  voir  de  tempêtes,  (t,  i58.  Hér,  14.) 
....  Ce  grand  nom  sans  peine  a  pu  vous  enseigner 
Comment  dessus  vous-même  il  vous  falloit  régner,  (t,  198.  Hér.  8S0.} 
Venger  Héraclius  dessus  son  fils  unique,  (v,  s  18.  Hér.  i4a4*) 
Je  n'ai  que  ma  douleur  qui  m'aveugle  et  me  guide  : 
Dessus  toute  mon  âme  elle  seule  préside,  (y,  34^.  jindr,  663.) 
Que  de  nouveau  ce  monstre  entré  dessus  vos  terres 
Fasse  à  tous  vos  sujets  d'impitoyables  guerres,  (v,  847.  jéndr,  7S1.) 
Détournons  sa  fîireur  dessus  une  autre  proie,  (t,  358.  jindr,  993.) 
....  De  libérateur  de  vos  rares  beautés 
M'élever  en  tyran  dessus  vos  volontés,  (t,  366.  jindr,  1069.) 
Cet  empire  absolu  qu'ils  ont  dessus  nos  âmes 

Éteint,  comme  il  leur  plaît,  et  rallume  nos  flammes,  (v,  369.  jiudr,  114^.) 
Que  craindrons-nous,  amis  ?  nous  avons  dieux  pour  dieux. 
Oracle  pour  oracle  ;  et  la  faveur  des  cieux , 
D'un  contre-poids  égal  dessus  nous  balancée , 
N'est  pas  entièrement  du  côté  de  Persée.  (v,  877.  yéndr.  i338.) 
Je  suis  ravi  de  voir  qu'au  milieu  de  vos  flammes. 
De  si  dignes  respects  régnent  dessus  vos  âmes,  (v,  379.  Andr,  1400.) 
Je  m'impose  à  vos  yeux  la  plus  dure  des  gênes, 
Et  fais  dessus  moi-même  un  illustre  attentat, 
Pour  me  sacrifier  au  repos  de  l'État,  (v,  4^3.  />.  San,  95.) 
Je  ne  sais  point  répondre  autrement  pour  un  roi 
A  qui  dessus  son  tr6ne  on  veut  faire  la  loi.  (v,  54o.  A7c.  ^^%^ 


DES]  DE  CORNEILLE.  ^gi 

Tinl  dessus  set  pas  aux  deux  bouts  de  la  terre, 

Chercher  des  ennemis  à  te  faire  la  guerre,  (yi,  3i.  Perth,  a 69.) 

Votre  félicité  sera  mal  assurée 

Dessus  un  fondement  de  si  peu  de  durée,  (vi,  54*  Perth.  808.} 

Biais  dessus  ce  vieillard  plus  je  porte  les  yeux 

Plus  je  crois  l'aToir  tu  jadis  en  d'autres  lieux,  (ti,  194.  (Xd,  i4a3.) 

Us  brûlent  d*en  chercher  dessus  quelque  autre  rive,  (vi,  a68.  Tois,  3oi.) 

Yojei  encore  tome  X,  p.  Sa,  Poes,  dtv.^  vers  $4;  p-  ii9f  ihid.,  vers  58)  p.  i3o» 
ibid.y  vert  1 1  ;  p.  209^  ibid.,  vers  327. 

Noos  STons  signalé  les  efforts  de  Corneille  pour  faire  disparattre  de  smamm^dedatu 
servant  de  préposition,  et  nous  avons  vu  un  peu  plus  haut  qu'il  a  été  beaucoup  moins 
tcmpiileux  pour  dessous.  Les  variantes  qui  accompagnent  la  plupart  de  nos  premiers 
exemples  de  dessus  prouvent  qu*il  avait  eu  d*abord  Tintention  de  suivre  pour  ce  mot  le 
eonaeil  des  granmiairiens;  mais  la  suite  montre  qu*il  a  fini,  et  assex  vite,  par  se  lasser 
et  n'en  plus  tenir  compte.  On  a  pu  voir,  dans  les  nombreuses  citations  qui  préoèdent, 
que  les  pièces  où  notre  poète  s*est  le  plus  appliqué,  en  1660,  à  corriger  les  vers  oà 
dessus  figonit  comme  préposition,  sont  le  Ctdf  Cinna  et  Poljreucie. 


Dnsus,  substantif,  suscription  : 

En  fermant  le  paquet  j*écrirai  le  dessus,  (iy,  207.  Ment,  ia440 
Yoyeai  te  Lexique  de  Mme  de  Sévignéy  tome  I,  p.  273. 

ÀTon  LB  DESSUS,  avoiF  r  avantage  : 

Us  savent  oublier  quand  iU  ont  le  dessus,  (v,  585.  Nie,  i665.'] 
....  Sur  notre  Arménie  Orode  eut  le  dessus.  [rrif^^S,  Sur.  840 

AyoïE  Ls  DESSUS  DE,  Temporter  sur  : 

Si  de  nos  ennemis  Rodrigue  a  le  dessus^ 

n  est  mort  à  nos  yeux  des  coups  qn*il  a  reçus,  (m,  176.  Cid^  i339.) 

Toltaire  a  blAmé  cette  expression,   comme  nous  Tavons  vu  blAmer  déjà  plus  haitt 
^Mir  le  dessous;  elle  est,  dit-û,  «  trop  populaire.  » 

PuHDmx  LB  DESSUS  DE,  triompher  de,  vaincre,  surmonter  : 

Et  prennent  le  dessus  de  ces  conseils  prudents, 

Dont  on  cherche  TefTet  quand  il  nVn  est  plus  temps,  (vi,  644-  Oth,  x575.) 

G>mme  le  vrai  mérite  a  ses  prérogatives, 

Qni^refiiMii/  le  dessus  des  haines  les  plus  vives,  (vi,  396.  Sert,  76a.) 

n  a  fris  U  deuus  de  toutes  leurs  rigueurs,  (vi,  648.  Soph,  1809.) 

A1^-DBSS1»  DE,  au  figuré  : 

J'ai  le  ccenr  au-dessus  des  plus  fières  disgrâces,  (m,  117*  Cid^  3940 

Ta  vertu  met  ta  gloire  au-dessus  de  ton  crime,  (in,  357*  Mor,  1760.) 

De  pareils  serviteurs  sont  les  forces  des  rob, 

Et  de  pareils  aussi  sont  au»dessus  des  lois,  (m,  357.  Hor.  1754O 

Ce  prince  d'un  sénat  maître  de  l'univers, 

Dont  le  bonheur  sembloit  au-dessus  du  revers,  (rv,  5i.  Pomp.  Sy6.) 

Et  sois  trop  eair-deuus  de  cette  indignité,  (v,  198.  Hér,  969.) 

Votre  vertu,  Madame,  est  au-dessus  du  crime.  (▼,  56o.  Nie,  1099O 

Bien  que  votre  valeur  étonne  Tunivers, 

Qu'elle  mette  vos  noms  au-dessus  de  mes  vers,  {x,  s09«  Poés,  di¥,  S340 
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DESTIN. 

Gourtraiy  sans  en  Tener  {sans  verser  de  sang),  eût  changé  de  destin, 

(xy  io5.  Poés,  tTip,  iSg.} 
Cest-à-dire ,  fftt,  de  TiUe  espagnole,  devenu  ville  française. 

Bons  BvsnsSy  sort  propice  : 

S*y  voyant  sans  emploi,  sa  grande  âme  inquiète 

Veut  bien  de  don  Garcie  achever  la  défaite. 

Et  contre  les  efforts  d'un  reste  de  mutins, 

De  toute  sa  valeur  hâter  nos  bons  destins,  (v,  4»*  ^»  •^o".  84*} 

TaAHCHBB  LE  DESTIN  DE  QUELQu'UN,  le  tuer  : 

....  C'est  dans  votre  festin 
Que  ce  soir  par  votre  ordre  ou  tranche  son  destin,  (vi,  369.  Sert,  108.) 

Faire  son  destin  soi-niME,  décider  de  son  sort  (en  se  tuant)  : 

Pour  braver  Massinisse,  elle  a  quelque  raison 

De  refuser  de  lui  le  secours  du  poison; 

Mais  ce  refus  pourroit  n'être  qu*un  stratagème 

Pour  faire^  malgré  nous,  son  destin  elle-même,  (vi,  544>  ^oph,  1688.) 

Destin,  projet  : 

Comme  à  mon  ennemi  je  t'ai  donné  la  vie. 

Et  malgré  la  fureur  de  ton  lâche  destin. 

Je  te  la  donne  encor  comme  à  mon  assassin,  (in,  4^9*  ^''>-  iJoS.) 

Toltaire  a  substitné  dessein  à  destin  ;  ce  dernier  mot,  en  effet,  ne  noos  est  plus  fa- 
milier en  ce  sens,  qui  n*est  plos  même  indiqué  par  les  dictionnaires  du  dix-ieptiène 
siècle  ;  mais  la  façon  dont  ils  expliquent  le  verbe  destiner  ne  laisse  aucun  doute  sur  œtk 
acception  du  substantif.  La  première  définition  que  Furetière  donne  du  verbe,  en  16^ 
dans  son  Dictionnaire ,  est  :  «  Projeter  de  faire  quelque  chose,  en  disposer  dans  sa 
pensée.  Les  hommes  destinent  de  &ire  beaucoup  de  choses,  dont  la  mort  empêche  Teié- 
cntion.  »  En  16949  l'Académie  dit  à  son  tour  :  «  Destiner,  v.  n.  Projeter,  se  proposer 
de  fiûre  quelque  chose.  J'ai  destiné  de  faire  cela.  » 

DESTINER  poum  : 

Le  oiely  le  juste  ciel,  ennemi  des  ingrats. 

Qui  pour  ton  châtiment  a  destiné  mon  bras. 

T'apprendra  qu'à  moi  seul  Hippolyte  est  gardée,  (n,  99.  &«/•  du  Pci,  i5io.) 

C'est  à  ce  grand  héros  que  le  sort  t*a  donnée. 

C'est  pour  lui  que  le  ciel  te  destine  aujourd'hui,  (v,  36o.  Andr,  960.) 

....  Pour  moi,  que  le  ciel  destinait  pour  un  roi, 

Digne  de  la  Castille,  et  digne  encor  de  moi, 

JTavois  mis  cette  bague  en  des  mains  assez  bonnes,  (v,  493>  !>'  Sam,  i8o3.) 

Destiné  poub  : 

....  Du  même  poignard  pour  César  destiné 

Je  perce  en  soupirant  son  cœur  infortuné,  (nr,  3i.  Pomp^  99.) 

•..«Ce  ioir,  destiné  pour  la  cérémonie. 

Fera  voir  pleinement  si  ma  haine  est  finie,  (nr,  486.  Rad,  i375.) 

n  vous  en  plut,  Seigneur,  réserver  ime  fille, 
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Et  résoudre  dès  lors  qu'elle  anroit  pour  époux 

Ce  prince  destiné  pour  régner  après  tous,  (t,  iSg.  Hér.  56.) 

Cette  toamare  est  employée  à  chaque  instant  par  les  antenra  da  dix-septièine  siècle  j 
U  Fontaine  a  dit  (livre  III,  fable  xu)  : 

Dans  une  ménagerie 

De  Tolatiles  remplie 

YiToient  le  cygne  et  Toison  : 
Cdni-Ui  destiné  pour  les  regards  du  mettre. 
Celui-ci  pour  son  goût.... 

DÉSU  (Au),  Toyez  Dbsçu  (An). 

DÉSUlVIRy  an  figuré  : 

Unissant  nos  maisons,  il  désunit  nos  rois,  (m,  ago.  Hor,  174.} 
S'il  vous  a  désunis f  sa  mort  Ta  tous  rejoindre,  (in,  548.  PoL  i3o7.) 
Le  deroir  désunit  l'amitié  la  plus  forte,  (ti,  64a.  Oth,  iSag.) 

DÉsuirui  DE,  DÉsuNiB  d'aveg  : 

Yengez-Tous  de  celui  dont  la  plume  faussaire 

Désunit  d'un  seul  trait  Mélite  de  Tircis, 

Cloris  d'apec  Philandre....  (i,  344.  Mél.  par,  3.) 

En  1660,  Corneille  a  entièrement  modifié  ce  passage. 

Disimn  dz,  délivrer,  tirer  de  ; 

Par  on  juste  supplice  osez  me  désunir 

Dû  la  nécessité  d'aimer  et  de  punir.  (ti,  aoo.  Œd.  157$  et  1576.) 

Cette  topmnre  a  été  critiquée  ;  c*est,  comme  on  Ta  dit  avec  raison,  une  expression 
bien  grande  et  hardie^  étrange  même,  pour  dire  une  diose  fort  simple  :  «  Otea-moi 
la  néoésaité  d*aimer  et  de  punir.  »  Toyex  V Appendice  à  la  Notice  d'QEdipe  (tome  Vl, 
p.  118). 

Désuhi. 


•  *•• 


k  l'amour  oonserrer  par  pitié 
De  ce  tout  désuni  lapins  digne  moitié,  (ti,  i38.  Œd,  80.) 

DÉTACHÉ,  au  figuré  : 

Peux-tu  Toir  tant  de  pleurs  d'un  œil  si  détaché?  (m,  563.  Pol.  1641.) 
Oh  I  que  tous  ces  besoins  ont  de  cruelles  gènes 

Pour  un  esprit  bien  détaché!  (rai,  i33.  Imit,  i,  iSag.) 

DÉTERMINÉMENT,  d'une  manière  déterminée,  précisément  : 

Un  empêchement  y  qu'on  ne  peut  encore  déterminément  prévoir,  (m,  93. 
.  du  Cid.) 

DÉTESTER,  neutralement,  jurer,  blasphémer  : 
L'on  en  gémit,  l'autre  en  déteste,  (x,  161.  Poés,  div,  a6.) 

D*iB«TKB,  activement,  maudire,  blÀmer,  condamner  : 

Tous  accusent  leurs  chefs,  tous  détestera  leur  choix,  (m,  3i6.  Hor,  790.) 
Il  déteste  sa  TÎe  et  ce  complot  maudit,  (m,  433.  On.  1 107.) 
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DÉTOURNER  sub,  au  figuré  : 

Ah!  perfide.  Sur  moi  détourne  ton  courroux!  (n,  loo.  Gai.  du  Pal,  i5a8.) 
Ce  zèle  sur  mon  sang  détourna  votre  perte.  (▼,  i8a.  Hér,  608.) 
De  nos  tètes  sur  eux  détournez  cette  foudre,  (ti,  583.  Oth,  174O 

DÉTRACriON,  médisance,  invective  : 

Penses-tu,  m'amusant  avecqne  des  sottises, 

Par  tes  détractions  rompre  mes  entreprises?  (i,  101.  Ma.  9ar.  i.) 

ComeiUe  a  mis  en  1660  : 

Penses-tu  m'arrèter  par  ce  torrent  d'injures? 
....  Pour  donner  couleur  à  vos  détractions 
Vous  lisez  fort  avant  dans  mes  intentions,  (n,  177.  Sutp,  971.) 

DÉTRUIRE,  en  parlant  des  personnes  : 

Jason  m*a  trop  coûté  pour  le  vouloir  détruire,  (n,  358.  Méd.  358.) 

J'attendrai  du  hasard  qu'il  ose  le  détruire  ?  (in,  389.  Cin.  98.) 

Et  si  sons  votre  choix  j'ai  voulu  les  réduire, 

Cestpour  vous  faire  honneur,  et  non  '^vaXts  détruire,  (v,  440.  D.Sm.  S06.) 

Elle  rassemble  en  soi  vos  attraits  divisés  : 

On  vous  oonnoîtra  moins  si  vous  la  détruisez»  (v,  355*  Andr,  845.) 

Je  les  coonois,  Madame,  et  j'ai  vu  cet  ombrage 

Détruire  Antiochus  et  renverser  Carthage.  (v,  578.  Nie,  i5i4*) 

....  Vous  ne  croirez  point,  ma  sœur,  qu'il  vous  mérite, 

Qu'il  n'ait  vengé  ma  mort,  et  détruit  Pertharite.  (vi,  s4-'^^>^^'  9'-) 

Je  n'ai  rien  oublié  de  ce  qui  peut  séduire 

Un  vrai  ressentiment  qui  voudroit  vous  détruire,  (vx,  4a.  Perth,  54o.) 

Vous  ne  m'avez  sauvé  que  pour  mieux  me  détruire,  (vi,  175,  Tois,  498.) 

Elle  qui  ne  cherchoit  tantôt  qu'à  te  détruire?  (n,  187.  Tois,  ySj,) 

N'éclaire  point  leur  fuite  après  qu'ils  m'onf  détruit,  (vi,  346.  Tois.  ai53.) 

Comme  je  ne  veux  point  détruire  ton  Aaete, 

Ne  détruisez  pas  mes  héros,  (vi,  348.  Tois,  a  188  et  2189.) 
Non,  elle  ne  peut  pas  tout  à  fait  nous  détruire,  (vi,  4a6.  Sert,  i5oa.) 
Par  quel  motif  de  haine  obstinée  à  vous  nuire 

Nous  avez- vous  forcés  vous-même  à  vous  détruire?  (vi,  5a i.  Soph,  ii8ï«) 
Sitôt  qu'il  nous  veut  perdre,  un  coup  d'œil  nous  détruit,  (vi,  601 .  Oth,  6jo.) 

Vous  détruisez  tous  mes  amis,  (vu,  47.  jégés.  949.) 
Je  passe  k  vos  amis  qu'il  m'a  fallu  détruire,  (vu,  49.  j4gés,  1006.) 
Car  enfin  elle  est  belle,  elle  peut  tout  séduire, 
Et  vous  forcer  vous-même  à  me  vouloir  détruire,  (vn,  i6a.  jitt.  i3io.) 

L  emploi  de  ce  mot  dans  cette  acception  est  fort  ancien  dans  notre  langue  : 
Tant  que  t^aie  destruit,  jamès  ne  finerai.  (Doon  de  Maiencef  tcts  7580.) 

Que  diroit-il  luy  mesme  au  logis  de  Pluton, 

Si  moy  qu'il  a  touiours  plus  aimé  que  sa  vie, 

Si  moy,  (fm  suis  son  coeur,  qui  fus  sa  chère  amie, 

Le  qmttois,  Testrangeois,  et  possible  sans  fruit, 

Pour  flater  laschement  César,  qui  le  destruit?  (Gamîer,  Antoine,  acte  II.) 

Cest  en  quoy,  malheureux  ! 

I^t  Immortels  ie  blasme,  à  mon  mal  rigoureux. 
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QnNn  homme  eflMimé  d«  oorpi  et  de  oounge. 

Qui  da  mestier  de  Mars  a*appnst  oncqne  TTsage 

M'ait  Tainco,  m*ait  domté,  m'ait  chassé,  m*ait  destnùt, 

BTait  après  tant  de  gloire  au  dernier  point  réduit.  (Gamier,  éintoine^  acte  III.) 

Encore  n'est-ce  rien,  las  !  ce  n'est  rien  au  pris 

De  TOUS,  mon  cher  espoux,  par  mes  amorces  pris, 

De  TOUS  que  i'infurtune,  et  que  de  main  sanglante 

le  contrains  deualer  sous  la  tombe  relunte  : 

De  TOUS  que  ie  destruU,  de  vons,  mon  cher  seigneur , 

A  qui  i'oste  la  rie,  et  l'empire  et  l'honneur.  (Ibidem,  acte  Y.) 

Sb  oiTRUiAB,  en  parlant  des  personnes  : 

Quand  je  crois  l'acquérir,  c'est  lors  que  je  la  perds; 

Et  mê  détruis  moi-même  alors  que  je  la  sers,  (vu,  406.  Pulch,  644.) 

Gomme  si  par  ses  dons  il  pouvoit  me  séduire. 

Ou  qu'il  pût  m'accabler,  et  ne  se  point  détruire,  (vii,  5a5.  Sur,  i5aa.} 

Sb  DtTBUiBB,  en  parlant  des  impressions  murales  : 

Mille  agitations,  que  mes  troubles  produisent. 

Dans  mon  cour  ébranlé  tour  à  tour  se  détruisent,  (m,  5a i.  PoL  y 26,) 

DÉnvn. 

Et  du  parti  contraire  en  ce  grand  chef  détruit. 

Prendre  sur  tous  le  crime,  et  lui  laisser  le  fruit,  (ir,  34.  Pomp.  i83.) 

Mairet  avait  dit  dans  nn  sens  analogue  : 

On  ne  me  Terroit  pas  destruit  comme  ie  suis.  {Sophorùshe,  acte  I,  scène  i.) 
Tojes  le  Lexique  de  Bacime, 

DETTE  (Dénibr,  coiirassEa  la),  expressions  figurées  et  proverbiales  : 

Je  sais  ce  que  je  suis  et  ce  qu*est  Isabelle, 

Et  crains  peu  qu'im  valet  me  supplante  auprès  d*elle. 

Je  ne  puis  toutefois  souffrir  sans  quelque  ennui 

Le  plaisir  qu'elle  prend  k  causer  avec  lui. 

— Cest  dénier  ensemble  et  confesser  la  dette,  (u,  463.  Illus,  SyZ.) 

DEUX. 

Tous  ua  DBDX,  suivi  d'un  substantif  : 

Lorsque  vons  consenriez  un-  esprit  tout  romain, 

Le  sien  irrésolu,  le  sien  tout  incertain, 

De  la  moindre  mêlée  appréhendoit  Torage, 

De  tous  iês  deux  partis  détestoit  Tavantage.  (in,  987.  Hor,  104 -) 

Cbs  dbux,  sans  substantif  après  : 

....  Ces  deux  que  ton  bras  dérobe  à  ma  justice,  (i,  36a.  Cllt.  i6oa.} 

Lbs  dbuX|  en  parlant  de  deux  personnes  sur  trois,  par  opposition 
à  la  trobième  : 

Des  trois  Us  deux  sont  morts,  son  époux  seul  vous  reste.  (11, 3a4 .  Mor,  995.) 
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DÉVALER,  neatralement,  précipiter,  plonger  : 

Madame,  je  sois  mort,  et  votre  amour  fatale 

Par  on  indigne  coup  aux  enfers  me  dévale,  (ii,  $17.  Illus,  9tw,) 

A  putir  de  1660  ComeHle  a  sopprimé  ces  ren. 

DÉYALEa  DE,  neatralement,  descendre  de  : 

On  ne  montera  point  au  rang  dont  je  dévale 

Qa*en  épousant  ma  haine,  au  lieu  de  ma  rivale,  (iv,  45 1.  Rad,  499*) 

DEVANCER,  au  figuré  : 

S'il  précéda  Philiste  en  vaines  dignités, 

Philiste  le  devance  en  rares  qualités,  (i,  434*  ^^w^^f  48^0 

DEVANT. 

Devant  les  yeux  de,  aux  yeux  de  : 

Il  7  va  de  la  gloire  de  Dieu,  qui  se  plaît  dans  celle  de  ses  saints,  doot 
la  mort ,  si  précieuse  devant  ses  jreux^  ne  doit  pas  passer  pour  faboleuie 
devant  ceux  des  hommes,  (m,  47^.  abrégé  du  mort,  de  S.  PoL) 

Devant,  avant,  préposition  et  adverbe. 

Corneille  a  modifié  cette  expression  dans  plusieurs  passages  où  eDe  aurait  pu  être 
éqniroque  : 

..«•  Je  lui  fais  savoir  que  devant  mon  trépas, 

Tout  autre  qu'AIcidon  ne  l'emportera  pas.  (i,  44o.  Veuve^  8i3  var,) 

....  Jusqu'à  mon  trépas  (1660). 

Et  lors  ne  pense  pas,  quoi  que  tu  te  proposes, 
Que  de  tes  volontés  devant  lui  tu  disposes.  (11,  a47»  -P^»  ^^X'  éfi^-) 
Encor  que  vous  partiez  beaucoup  devant  le  jour. 
Vous  ne  serez  jamais  assez  tôt  de  retour.  (11,  a8i.  Pi.  roy.  11x9.] 
Adieu  :  je  vais  du  moins  en  mourant  devant  toi, 
Diminuer  ton  crime,  et  dégager  ta  foi.  (11,  5 16.  lUus,  i543  var,) 

....  En  mourant  arant  toi  (1660). 

Et  je  serai  ravie  alors  de  voir  vos  flammes 

Brûler  mieux  que  devant^  et  rejoindre  vos  Ames,  (n,  a47*  ^'«  ^f*  47^') 

Qui  se  fàt  défié  que  la  nuit  de  devant 

Votre  propre  grandeur  dût  fendre  ainsi  le  vent? 

(iv,  390.  S.  du  Ment,  var.  i'} 

Et  parmi  ces  apprêts,  la  nuit  d'aupararant, 
Vous  sûtes  faire  gille,  et  fendîtes  le  vent  (1660). 

Vierge  devant  ta  couche,  et  vierge  après  ta  couche,  (ix,  8.  Louanges^  i5.) 
Devant  que,  avant  que. 

Taugdas  (Remarques,  p.  319^,  parlant  de  devant  que  et  d'avant  que,  fiûtobter^ 
que  tous  deux  sont  «  bons,  mais  que  le  dernier,  plus  de  la  oonr^  est  plus  en  uMge.  • 

....  Deçant  ^ii*il  soit  peu,  nous  en  verrons  TefTet.  (u,  4^4 •  JlUuSm  $99.) 
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Va;  Jepont  qu*'û  loit  peu,  j«  t*inû  retrouver,  (m,  419.  Cm,  79a  par,) 
Éloigne-toi;  dans  pen  j*irai  te  retroarer  (1660). 

•...  Devant  qu^W.  soit  peQ^  nous  reyerrons  Phinée.  (y,  335.  Andr,  455.) 

Au-DETAifT  DIS  MUAS,  CD  aYant  des  murs,  devant  les  murs  : 
Juatfa^au'depant  des  murs  je  yais  le  recevoir,  (in,  5o3.  PoL  36o.) 

PanrDmx  lb  pas  deyart,  voyez  Pas. 

DÉYELOPPERy  au  figoré,  débrouiller,  expliquer  : 

Us  {les  aneiens)  nous  laissent  beaucoup  d'obscurités  dans  leurs  poèmes^ 
qu'il  n*j  a  que  les  maîtres  de  Tart  qui  puissent  développer,  (i,  iio.  Disc, 
des  3  unit,) 

Quand  il  faut  de  nécessité  finir  la  pièce,  un  bon  bomme  semble  tomber 
des  nues  pour  faire  développer  le  secret  de  sa  naissance,  (y,  41  S*  Exam, 
de  X>.  San,) 

Déybloppé  de,  au  figuré,  débarrassé  de,  délivré  de  : 

Gelai  que  ta  parole  une  fois  a  frappé, 
De  tant  d'opinions  vaines,  ambitieuses.... 

Est  bien  développé,  (vui,  39.  Imit.  i,  i63.) 

DETENIR,  suivi  d'un  participe  passé  : 

A  quel  point  ma  vertu  «/«p/e/if -elle  réduite  !  (m,  343.  Hor»  i395.) 
ûs  alors  quel  esprit  n'en  devient  point  troublé?  (m,  ^^i,  Cin,  817*) 


DEVERS. 

c  Depuis  qael<pie  temps,  ee  mot  a  TÎefllî,  dit  Yangelas  (Remarques,  p.  179),  et  nos 
modernes  écrÎTains  ne  8*en  serrent  plos  dans  le  Wau  langage.  Ils  disent  tonjoon  vers.  » 
Corneille  l'a  emi^yé  assex  songent  dans  ses  premières  pièces. 

Je  sens  bien  que  déjà  devers  lui  tu  t'envoles.  (11,  7a.  Gai,  du  Pal,  10 1 3.) 

Autre  objet  que  mes  yeux  devers  nous  vous  attire,  (n,  147*  Suiv,  4o5.) 

Le  prêtre  avoit  k  peine  obtenu  du  silence. 

Et  devers  l'orient  assuré  son  aspect. 

Qu'ils  ont  fait  éclater  leur  manque  de  respect,  (m,  5i6.  PoL  817.) 

Tout  un  grand  peuple  armé  fîiyoit  devers  le  port,  (iv,  89.  Pomp.  i5i9  var.) 

Es  1660,  notre  poète  a  ici  substitué  vers  à  devers  : 

J*ai  Tn  Inir  tont  on  peuple  en  foule  vers  le  port. 

Mais  quel  mauvais  démon  devers  nous  le  conduit?  (v,  195.  Bér,  917.] 
O  ciel!  quel  bon  démon  devers  moi  vous  envoie?  (v,  aa4*  ifér,  i555.) 

Toici  deux  exemples  postérieurs  à  la  publication  des  Remarques  de  Tangelas  (oe- 
tobee  1647)  : 

Mais,  Seigneur,  devers  vous  elle-même  s'avance,  (vi,  5o5.  Soph,  786.} 

....  Que  ferez-vous  pour  moi? 
^  Tout  oe  que  peut  un  coeur  qu'engage  ailleurs  ma  foi. 
Cett  depen  yous  qu'il  penche....  (vn,  i33.  Ait,  597.) 
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DEVOIR  um  psasoNNs  i  quelqu'uit  : 

U  me  devra  sa  5œur,  s*ii  faut  qu'il  vous  ofatienney 

Et  si  je  suis  à  vous,  je  lui  devrai  la  mienne,  (y,  4^8.  D,  San,  gyZ  et  974O 

Dbyoir  i,  employé  absolument  : 

Je  dois  à  ma  maîtresse  aussi  bien  qu'à  mon  père,  (in,  lai.  Cid,  Sa 3.) 
/)oû-je  pas  à  mon  père  avant  qu'à  ma  maîtresse?  (ut,  Ta3.  Cid^  34^  f^-) 

Cette  toamiire  fut  bUmée  par  rAcadémie  ;  CoineiUe  la  laissa  néaamdas  taUiler 
dans  le  premier  passage,  mais  il  modifia  ainsi  le  second  : 

Je  doit  tont  à  mon  père  avaat  qa*à  ma  maîtresse. 

DtTy  avec  ellipse  du  pronom  personnel  : 

Ne  TOUS  contraignez  point  :  dût  m'en  coûter  le  jour, 

Je  tiendrai  ma  promesse  en  dépit  de  l'amour,  (ti,  426.  Sert.  i5ii-} 

C'est-à-dire,  dûi-U  m*en  eoâter  le  Jour. 

Voyeï  I,  36i,  Clit.  157a  wr,,  et  vi,  279,  Tois.  586,  dât,  dans  un  tout  antre  eoqiloi, 
poor  devroii. 

Sb  devoul  quelque  chose  : 

Je  sais  ce  que  je  suis  et  ce  que  je  me  dot.  (v,  43i.  i>.  San,  68.) 

Se  dbyoib  il,  avec  Tinfinitif  : 

Je  me  dois  toute  entière  à  le  magnifier,  (ix^  aa3.  O/f.  ^.  3.) 
Voyes  DO  (Le). 

DEVOIR,  substantif  : 

Dbvoibs,  actes  de  courage,  sacrifices,  qu'on  doit  (à  son  pays,  etc.): 
Ne  pensez  qu'aux  devoirs  que  vos  pays  demandent,  (m,  3ia.  Bor,  704») 

Deyoibs,  actes  de  soumission,  etc.,  politesses,  préYenances  : 

Les  saints  devoirs  que  je  leur  rends  (à  mes  parents)^ 

(x,  S^.  Pods.  £p.i^>) 
Mille  petits  devoirs  ont  tant  parlé  pour  moi. 
Qu'il  ne  m'est  plus  permis  de  douter  de  sa  foi.  (i,  402-  ^em^c,  67.) 

DÉVORER,  au  figuré  : 

Le  chagrin  accablant  qui  me  dévore  l'ftme 

Me  fait  abandonner  et  peuple,  et  sceptre,  et  femme,  (yi,  ao5.  OEd,  i68i«) 

Gdiste,  mon  plus  cher  souci. 
Prends  pitié  de  l'ardeur  qui  me  dévore  l'âme,  (x,  5o.  Poés,  div.  a.) 
An  reste,  soyez  sûr  que  yous  posséderez 

Tout  ce  qu'en  Yotre  cœur  déjà  yous  dévorez,  (y,  543-  ^ic»  698.) 
Je  les  Yoyois  tous  trois  se  hâter  sous  un  maître 
Qui,  chargé  d'un  long  âge,  a  peu  de  temps  à  l'être. 
Et  tous  trois  à  l'enYÎ  s'empresser  ardemment 
A  qui  dévorerait  ce  règne  d'un  moment,  (yi,  $77.  0/&.  44.) 
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DÉVOT,  TE,  adjectif  : 

Rends-nous  hmnblet,  ««nds-noas  dévois,  (thi,  Sog.  /aiif.ni,  1044.) 

Cest  dans  le  calme  et  le  silence 

Que  rAme  dévote  s'aTance.  (Tm,  119.  Inùi,  i,  i564.) 

Déyot,  substantiYement  : 

Si  je  croyois  avoir  égalé  ce  grand  dévot  que  j*ai  fait  parler  en  vers.... 
(Tm,  I.  tpit,  de  tlmit,) 
Ces  dévots  k  demi,  sur  qui  la  chair  plus  forte 

Domine  encore  en  quelque  sorte,  (vin,  55.  Imit,  i,  4>40 

DÉVOTIONS. 

Corneille  s'était  d'abord  acrri  de  ce  mot  dans  Mèdèe  en  parlant  des  pratiques  de  la 
rdigioB  paiwnie  : 

Que  Tos  dévotions  d*ttne  longue  soufïranoe 

Gênent  un  pauvre  amant  qui  meurt  en  votre  absence  1 

(u,  349*  ^éd,  177  var.) 

Maia  il  s'aperçiit  de  l'impropriété  da  terme,  et  mit  en  1644  ' 

Qne  Totre  zélé  est  long,  et  que  d'impatience 

n  donne  à  votre  amant ,  qui  meurt  en  Totre  absence  I 

DEXTÉRITÉ,  habileté,  ressources,  et  parfois  ruses  d'un  esprit 
adroit  : 

Avec  cette  lumière  et  ma  dextérité 

Ten.  veux  aller  savoir  toute  la  vérité,  (x,  17S.  Méi,  565.) 

Votre  dextérité  n*en  viendroit  pas  à  bout,  (i,  a43^  Mél,  1709.) 

Qu'il  s'en  est  bien  défait!  qu'avec  dextérité 

Le  fourbe  se  prévaut  de  son  autorité!  (i,  a8o.  Cltt,  95.) 

Si  par  dextérité  tu  n'en  peux  rien  tirer,  (r,  4t3.  Preuve,  175.) 

....  Ta  dextérité  me  semble  incomparable,  (i,  44^*  Peuve^  988.) 

Que  n'obtiendras-tu  point  par  ta  dextérité!  (n,  57.  Gai.  du  Pai,  781.) 

....  Je  me  promets  tant  àetA  dextérité,  (n,  74.  GaL  du  Pai,  1047.) 

Obtenir  de  Médée  avec  dextérité 

Ce  que  refiiseroit  son  courage  irrité.  (11,  870.  Méd,  SgS.) 

Je  suis  seul,  vous  n'avez  que  cette  damoiselle, 

Dont  la  dextérité  ménagea  nos  amours.  (11,  5 10.  Illus.  var,) 

Si  ma  dextérité  n'eût  su  l'en  empêcher,  (m,  897.  Cin,  284 •) 

....  n  se  fioit  tant  sur  sa  dextérité,  ^ 

Qu'il  disoit  peu  souvent  deux  mots  de  vérité,  (rv,  s  ai.  Ment,  var,  i.) 

....  J^avois  ignoré,  Monsieur,  jusqu'à  ce  jour, 

Qne  ht  dextérité  (M  un  crime  en  amour,  (rr,  ia6.  Ment.  157a  var,) 

Qne  l'adresse  d*esprit  fût  un  crime  en  amour  (1668). 

....  Je  te  voudrois  mal  de  cette  violence 

Qne  ta  dextérité  feroit  k  mon  silence,  (rv,  446.  Bod.  388.) 

Va  plus  outre,  et  par  zèle  ou  par  dextérité, 

Joins  le  vouloir  des  Dieux  à  leur  autorité,  (v»  i8.  Théod,  a 5.) 
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DEXTRE,  main  droite  : 

Si  j*j  manqaois,  grands  Dieux  !  je  toqs  eonjure  tous 

D'armer  contre  Alcidon  vos  dextrts  vengeresses,  (i,  44  >•  ^ewt^  835.) 

....  Je  n'arme  pas  ta  dextre  sanguinaire,  (n^  384*  MiJL  par.  a.) 
En  i66o.  Corneille  a  entièrement  changé  le  passage  d*où  ce  vers  est  tiré. 

Vous,  dignes  commandants,  vous,  dextrts  aguerries, 
Troupes  aux  champs  de  Mars  dès  le  berceau  nourries. 

(x,  III.  Pùés,  dh,  s65.) 

Ici  dextre f  dans  le  sens  de  maiity  bras,  est  employé,  avec  une  éncrgiqiie  hardiesse, 
pour  la  posonne  même. 

À   UL  DEXTBS  DE  : 
Cette  location  s^est  longtemps  conservée  dans  le  langage  religieux. 

Tu  te  sieds  à  sa  dextre  {de  Dieu),  à  c6té  de  ton  fils. (ix,  5i .  Louanges,  8o5.} 
Est  assis  à  la  dextre  de  Dieu,  le  Père  tout-puissant,  (ix,  7$.  Off.  F») 

C'est  la  traduction  des  mots  du  symbole  :  c  sedet  ad  dexteram  Dei,  Patris  mnaipo- 
<c  tentis.  »  —  Les  Louanges  de  la  sainte  Fierge  ont  été  publiées  en  i665,  VO/J/ùsie 
la  Fierge  en  1670.  —  On  disait  de  même  à  la  senestre  :  c  Où  mettrons-nous  ce  proto- 
martyr?  A  la  dextre  aa  à  la  senestre  de  Dieu?  »  (Tallemant  des  Réaax,  ffistoriettett 
tome  y,  p.  144.] 

DEXTREMENT,  adroitement  : 

....  Tu  sais  dextrement  adoucir  mon  martyre,  (i,  i58.  Jfe/.  a86  rar.) 

■ 

Tu  sais  adroitement  adoucir  mon  martyre  (1664)* 
Tâcbe  si  dextrement  de  touiSer  sdb  cooMgtt....  (i,  176.  Mél.  58o  par,) 

Sache  avec  tant  d'adresse  ébranler  son  courage  (1668). 
Et  pour  ton  intérêt  dextrement  te  méprendre,  (i,  193.  Méi,  839  l'or.) 

Et  pour  ton  intérêt  aimer  à  te  méprendre  (1660]. 

Lorsque  de  part  et  d'autre  un  couple  qui  s'entr'aime 

Abuse  dextrement  de  cette  liberté 

Que  permettent  les  lois  de  la  civilité,  (i,  ^07,  F'eupt^  var,  4.) 

Le  passage  dont  ces  ▼««  sont  tirés  a  été  entièrement  refiut  en  1660. 

Deux  jours  me  suffiront,  ménagés  dextrement,  (i,  41 3.  Feuve,  987.) 

Une  subtilité  si  dextrement  tissue.  (i,  485.  Veuve^  1659.) 

Et  tu  sais  dextrement  dedans  nos  entretiens 

Accuser  mes  défauts  en  excusant  les  tiens,  (i,  49^'  ^euwe,  x8a5  mt.) 

^  Et  n'es  pas  maladroit  en  ces  doux  entretiens 

D'accuser  mes  défauts  pour  excuser  les  tiens  (1660). 

....  Elle  est  et  belle  et  fine, 
Et  sait  si  dextrement  ménager  ses  attraits. 

Qu'il  n'est  pas  bien  aisé  d'en  éviter  les  traits,  (n,  33.  Gai,  du  Pal.  191O 
Que  j'ai  su  dextrement  k  ses  yeux  la  cacber  I  (n,  137.  Suh,  i3a«) 
Sans  rien  mettre  au  basard,  je  saurai  dextrement 
Accorder  vos  soupçons  et  son  contentement,  (n,  397.  Méd,  11 5 1.) 
Conte-lui  dextrement  le  naturel  des  femmes,  (iv,  114.  Ment,  1377O 
Ce  mot  était  déjà  vieux  à  la  fin  du  dix-septième  siècle.  Faretièx«  (1690)  le  doase-, 
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nuds  Ricfaelet,  dès  1680,  et  rAcadémief  en  1694,  ne  Tont  pas  admis.  Corneille  l'a 
•ouTent  employé  jusqu'en  164a  ;  à  partir  de  cette  époque ,  il  ne  s'en  est  plus  servi,  et 
depuis  il  l'a  &it  disparaître,  comme  on  vient  de  le  voir,  de  la  plupart  des  passages  où 
i]  se  troDTait. 

DIABLE. 

Qaoi  ?  bannir  des  enfers  Proserpine  et  Platon? 

Dire  toujours  le  diable^  et  jamais  Alecton.  {x,  a36.  Poés,  Jw.  za.) 

Montrez-nous  les  vexations 

Qa*à  toute  heure  chez  tous  du  JiahU  ils  ont  souffertes, 

(yniy  loa.  Imit,  i,  ia34.) 

Vorex  encore  an  vers  a435  dn  livre  I  dl  V Imitation  g  aux  vers  668  et  agao  dn 
livre  III  ;  et  an  vers  1 1 54  du  livre  lY.  —  Corneille  se  sert  plus  habituellement  d'une  pé- 
riphrase, telle  que  ton  ennemi^  VennenU  du  genre  humain  :  voyez  tome  YIII,  p.  oa, 
Aote4. 

DICTAME,  figorément,  remède,  soulagement  : 

Ma  raison  par  ta  bouche  a  reçu  son  dïctame,  (i,  a34.  Mél,  car,  i.) 

DIEUX,  an  ploriel  : 

Si  Mélite  a  failli  me  l'ayant  débauché, 

Dieux ^  par  là  seulement  punissez  son  péché!  (i,  ao3.  Mél,  1006.)     * 

On  est  un  peu  surpris,  à  bon  droit,  de  cette  invocation  païenne,  qui,  faite  en  plein 
is  par  un  catholique  du  dix-septième  siècle,  se  termine  par  un  mot  tout  chrétien. 


DIFFAMER,  avec  un  nom  de  chose  pour  complément  : 

Écouter  ton  amour,  obéir  à  sa  voix, 

Cétoit  m'en  rendre  indigne,  et  diffamer  ton  choix,  (ui,  x55.  Cid^  Bga.) 

DnnPÂMBBDB  : 

Emprunter  le  secours  d'aucun  pouvoir  humain, 

/>*nn  reproche  étemel  diffanuroit  ma  main,  (n,  401.  Méd,  ia440 

DIFFÉRENCE.   . 

Mbtthb  quelque  diffé&bncb,  mbttrb  différence  entbs  : 

Un  monarque  entre  nous  met  quelque  différence,  (in,  116.  Cid^  314.) 

Mon  peuple  aura  des  yeux  pour  connoitre  son  roi, 

Et  mettra  différence  entre  un  tyran  et  moi.  (iri,  78.  Perth,  i366.) 

DIFFÉREND. 

....  Noyons  dans  Poubli  ces  petits  différent,  (m,  394.  Hor,  3oi.) 

Telle  est  la  forme  du  mot  (ens  pour  eim)  dans  les  éditions  originales.  L*orthognphe 
£fjirend  (difèreni)  paraît  en  1680  dans  le  Dictionnaire  de  Richelet  \  mais  Furetière, 
en  1690,  et  TAcadémie,  jusqu'en  1763,  écrivent  un  différent^  des  dijjerentt, 

DIFFÉRER  (Sb),  dans  le  sens  passif: 

Ce  grand  choix  ne  se  peut  différer  à  demain,  (vr,  499.  Soph,  670.) 

DIFFUS,  répandu,  abondant  : 

Plus  lors  sa  connoissanoe  est  diffuse  et  certaine,  (yni,  41.  Imit,  i,  191-} 
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....  Plus  cette  fareur  tur  la  terre  est  diffuse^ 

Plus  elle  y  fait  briller  ta  grâce  et  ton  amour,  (thi,  Sqi.  /mi/,  nr,  171.) 

Le  bonheur  qu*il  {Dieu)  diffère  en  devient  plus  diffus, 

(tiii,  669  «  /mîf.  rr,  i858>) 

D'après  les  dictionnaires,  ce  mot  ne  se  dit  que  da  discoars  et  des  écrits,  par  oppo- 
sition à  succinct  i  Corneille,  on  le  voit,  l*a  employé  dans  nn  sens  beaneonpplaftgéM. 

DIGESTE  (Le)  : 

Je  sais  le  Code  entier  avec  les  Juthentiquetf 

Le  Di^e/fe  nouveau,  le  vieux,  VJnforti<U,  (iv,  i58.  Ment,  397.) 

DIGNE,  avec  un  nom  de  personne,  absolument,  en  bonne  part  : 

Marquis,  prenez  ma  bague,  et  la  donnez  pour  marque 

Au  plus  digne  des  trois,  que  j*en  fasse  un  monarque,  (v,  43 1.  D,  San,  3oi.^ 

DiGVE  DB,  avec  un  nom  de  personne,  en  mauvaise  part  : 

....  C'en  est  une  (trahison)  enfin  bien  digne  de  supplice 

Qu'avoir  d'un  tel  secret  donné  le  moindre  indicé,  (v,  174.  Bér,  4o5.) 

Digne,  avec  un  nom  de  chose,  noble,  éclatant  : 

Je  suis  ravi  de  voir  qu'au  milieu  de  vos  flammes 

De  si  dignes  respects  régnent  dessus  vos  Ames,  (v,  $79.  Andr,  1400O 

Allez;  n'en  perdez  pas  la  digfie  occasion*  (v,  45o.  £>.  San,  779.) 

....  S'il  n'a  voit  laissé  dans  de  si  dignes  mains 

L'infaillible  secret  de  vaincre  les  Romains,  (v,  5Si.  JVic*  91 3.) 

....  Cette  même  reine  est  un  exemple  illustre 

Qui  met  tous  vos  hauts  faits  en  leur  plus  digne  lustre,  (vi,  3o3.  Tois,  loSi.) 

Digne,  mérité,  convenable  : 

....  C'étoit  de  sa  vie  un  assez  digns  prix,  (m,  3s6.  Hor,  1096.) 
On  regarde  sa  mort  comme  un  digne  supplice,  (vi,  317.  Tois.  i433.) 
Choisissez-lui,  Lépide,  un  digne  appartement,  (iv,  71.  Pomp.  1068.) 

DILECTION,  terme  mystique  : 

Une  dUeetion  toute  spirituelle,  (vin,  667.  imit,  m,  6348.) 

DIRE,  raconter  : 

....  Mais  le  voici  lui-même. 
Qui  pourra  mieux  que  moi  vous  dire  la  douleur 
Que  lui  donne  du  Roi  l'invincible  malhear,  (iv,  96.  Pcmp,  i663  mt.) 

A  partir  de  1660,  Corneille  a  sobstittté  montrer  k  dire. 

Due,  mentionner,  rappeler  : 

Ce  duel  que  tu  dis  ne  se  peut  concevoir,  (x,  986.  CUt,  i83.) 

La  poudre  que  tu  dis  n'est  que  de  la  commune,  (iv,  304.  Ment,  1189*) 

Trouver  A.  dire  (X,  en),  y  avoir  A.  dire  (à),  TaotrvER  X  dœ  (qct)  • 

«  Trouver  a  dire  signifie  trouTer  qu'il  manque  quelque  chose.  On  a  trouvé  à  Jire  « 
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cette  somme,  ii  iy  est  trouvé  à  dire  un  écu,  H  m  dit  aatsi  des  personnes.  On  vous  a 
bien  trouvé  à  Mrs  dans  cette  compagnie.  »  [Diclionnaire  de  C Académie  de  1694.) 

ÀTec  tant  de  beautés  et  tant  de  bons  esprits, 

Je  ne  valus  jamais  qu'on  me  trouvai  à  dire,  (i,  4i^«  ^fupe,  Zog,) 

La  robe  de  Médée  a  donné  dans  mes  yeux. 

Mon  caprice,  à  son  lustre  attachant  mon  enrie, 

Sans  elle  trouve  à  dire  au  bonheur  de  ma  vie.  (11,  369.  âtéd.  Syo.) 

L'inrention  est  juste,  et  me  semble  de  mise. 

Ne  reste  plus  qu'un  point  touchant  votre  cheval  : 

Si  l'auteur  n^en  rend  compte,  elle  finira  mal  ; 

Les  esprits  délicats  jr  trouveront  à  dire,  (iv,  389»  S,  du  Ment,  var,) 

K  Trouver  à  dire  signifie  encore  trouver  a  reprendre.  Que  trouvez- vous  à  dire  à  cette 
action?  »  (Dictionnaire  de  V Académie  de  1694*) 

Parlez  donc,  et  sans  feinte,  Othon  vous  plairoit-il? 

On  me  Ta  proposé,  qu'j  trouvez-rovkH  à  dire?  (vi,  616.  Oth,  941.) 

J'ai  parlé....  de  ce  que  je  trouve  à  dire  £n  la  confidence  que  fait  Cléo- 
patre  à  Charmion.  (nr,  a4-  Exam,  de  Pomp.) 

J'ai  trouvé  toujours  quelque  chose  à  dire  en  cette  ofTre  volontaire  qu'elle 
fait  de  sa  vie  aux  bourreau}^  de  Didyme.  (v,  14.  Exam.  de  Théod,) 

U  jr  peut  avoir  quelque  chose  à  dire  à  celle  (Capparition)  de  Junon  au 
quatrième  acte,  (v,  307.  Exam,  d*Andr,) 

Je  trouve  plus  à  dire  à  Dircé,  qui  les  écoute,  (vi,  i3i.  Exam,  d'OEd.) 

Quelques-uns  ont  trouvé  à  dire  qu'on  ne  parle  point  d'elle  (de  la  nourrice) 
au  cinquième  (acfe).  (i,  397.  Exam,  de  la  fleuve,) 

On  voit  qne  Corneille  est  tout  à  fait  d'aooord  avec  TAcadémie;  cependant  cer» 
tains  grammairiens,  amateurs  de  distinctions  subtiles,  ont  blimé  ces  locutions.  lis 
veulent  qœ  trouver  k  dire  soit  exclusivement  réserré  pour  les  cas  où  l*on  veut  exprimer 
qQ*il  manque  quelque  chose,  et  qu'on  se  serve  toujours  de  trouver  à  redire  dans  le  sens 
de  trouver  a  reprendre;  mais  cette  rè^le  est  une  mvention  à  chaque  instant  contredite 
par  les  exemples  de  nos  grands  écrivams.  —  Voyex  le  Lexique  de  Mme  de  Sévigné, 

DoB,  penser,  croire  : 

Snréna  m'a  surpris,  et  je  n*aurois  pas  dit 

Qu'avec  tant  de  valeur  il  e&t  eu  tant  d'esprit,  (vii,  5oa.  Sur,  963.) 

Lb  ccbuk  t'en  Drr,  pour  tu  en  tiens ,  tu  es  pris  : 
Ami,  le  cmur  i*en  dit,,,,  (n,  99.  Gai,  du  Pal,  ao6.) 

L'aller  due  1  Rome,  locution  proverbiale  : 

Si  quelqu'un  l'entend  mieux  (son  métier)^  je  Cirai  dire  à  Rome, 

(nr,  33 1.  Ment,  i658.) 

S'en  ALLEE  SAKS  DiBE,  voycz  Allée,  ci-dessus,  p.  49* 

Die,  ancien  subjonctif,  pour  dise  : 

Qne  veux-tu  que  j'en  die?,,,  (i,  i54-  Af^A  aiS.) 
Mais  dis  tout,  ou  dn  moins  souflre  qne  je  devine, 
"Et  te  €Rek  mon  tour  ce  que  je  m'imagine,  (i,  354.  CRi.  i4io.) 
Je  ne  laurois  souffirir  qu'en  ma  présence  on  die 
Qu'il  doive  m'aoquérir  par  une  perfidie,  (i,  496.  Feuve^  1^990 
ComaBiLi.s.  XI  10 
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Qu*Hippolyte  tous  die  ayec  quels  sentiments 

Je  loi  fus  raconter  vos  premiers  mouvements,  (u,  io3,  Gai.  du  Pal.  i595.) 

....  S*it  faut  que  je  le  dis^ 
Ton  conseil  est  fort  bon,  mais  un  peu  dangereux. 

(il,  109.  Gai.  du  Pal.  1730.] 
On  t*abuse,  Théante  ;  il  faut  que  je  te  die 
Que  Florame  est  atteint  de  même  maladie,  (n,  i3o.  Suiv.  65.) 
....  Ne  présumez  pas,  quoi  que  Jason  vous  die 
Que  pour  le  conserTer  elle  soit  moins  hardie.  (11,  89$ .  Méd,  iioi.) 
Encore  une  fois  donc  tu  -veux  que  je  te  die 

Qu'auprès  de  mon  amour  je  méprise  ma  vie?  (n,  5i5.  Illus.  iSij.) 
....  Qaoï  qu'on  die  ailleurs  d'un  cœur  si  magnanime, 
Ici  tous  les  objets  me  parlent  de  son  crime,  (iii,  166.  Cid^  ii33.) 
Masœur,  que  je  vous  die  une  bonne  nouvelle,  (m,  3 18.  Hor,  83 1.) 
Mais  encore  une  fois  souffrez  que  je  vous  die 
Qu'une  si  juste  ardeur  devroit  être  attiédie,  (in,  388.  Cin.  61.) 
Quoi?  vous  suis-je  suspect  de  quelque  perfidre? 
—  Oui,  tu  l'es,  puisqu'enfin  tu  veux  que  je  le  die,  (m,  44^.  Cin,  iS^S.) 
Votre  ardeur  vous  séduit;  mais  quoi  qu'elle  vous  die^ 
Quand  vous  la  sentirez  une  fois  refroidie....  (in,  566.  PoL  1707.) 
Ce  ne  sont  pas  ses  soins  que  je  veux  qu'on  me  die.  (ly,  93.  Pomp,  1610.) 
Vous  consultez  ensemble  !  Ab  !  quoi  qu'elle  vous  die^ 
Sur  de  meilleurs  conseils  disposez  de  ma  vie.  (iv,  a33.  MenU  1689.) 
Elle  Tant  bien  un  trône,  il  faut  que  je  le  die.  (it,  435.  Rod,  i35.) 
Souffrez  que  je  vous  <//>,  afin  que  je  m'explique....  (n,  877.  Sert.  33o.) 
Permettez  que  tout  baut  je  le  die  et  redie  : 

Je  le  dirois  cent  fois  et  n'en  rougirois  pas.  (vn,  33o»  Psjr.  iioo.) 
Qu'Israël  lui-même  le  die,  (ix,  193.  Off.  V.Z.) 

M.  Quicherat,  si  exact  d'ordinaire,  s*e8t  trompé  en  disant  dans  son  Traité  Je  vervf" 
cation  Jrançaise  :  K  Corneille  a  effacé  postérieurement  ce  mot  d'un  passage  des  Horeeet; 

Ma  seeur,  que  je  vous  dise  une  bonne  nouvdle.  » 


sur  les  Remarques  de  Vaugelas  (p.  557),  contre  l'emploi  du  subjonctif  </«>  en  proie 
«  La  plupart  de  ceux  qui  écrivent  bien  sont  persuadés,  disait-il ,  qu'il  n'est  bon  qu'a 
▼ers.  »  Quant  à  Vaugelas,  tout  en  autorisant  die  et  dUe^  il  employait  toujours  lai-naéM 
la  première  de  ces  deux  formes,  extrêmement  fréquente  d'ailleurs  dbex  tons  les  écrirai» 
du  dix-septième  siècle,  et  qu'on  trouve  encore  en  1674  an  vers  1041  d'iphi^êiùti 
voyez  le  Lexique  de  Racine. 

On  voit  qu'il  n'est  pas  exact  de  dire,  comme  on  le  fait  souvent,  que  ce  sont  ks 
plaisanteries  dirigées  en  167a  par  Molière  sur  le  quoiqu'on  die  du  sonnet  de  Trissoda 
qui  avaient  rendu  ce  mot  ridicule.  Il  est  moins  exact  encore  d'attribuer  ce  sonnet  à 
Molière,  comme  l'a  £iit  M.  Parelle  dans  une  note  sur  le  passage  de  la  Smivante  que  noai 
avons  cité  parmi  nos  exemples  :  on  sait  que  le  s<»nnet  est  de  l'ablié  Cotin,  et  qu'il  figvt 
danssM  OEuvres  galantes  en  prose  et  en  verSy  publiées  en  i663.  Molière  écrivait  dwtk 
cours  de  la  même  année  :  «  Voulcs-vous  que  je  vous  die?  Si  j'avois  été  en  votre  pbce, 
j'aurois  poussé  les  cIioacs  autrement.  »  (Impromotu  de  f^ersailUs^  scène  t.)  Il  ne  pou- 
vait blAmer  dans  uu  sonnet  un  archaïsme  qu'il  employait  lui-même  en  prow;  eam 
critiqne-t-il  le  mauvais  emploi  de  l'ex pression,  et  non  la  forme  die.  Qu'on  se  nppcOe 
bien  tout  le  passage  et  Ton  s'en  convaincra  f.icilement.  Plus  tard,  quand  le  subjimctif 
die  est  devenu  tout  à  fait  suranné,  on  a  cru  k  un  effet  comique,  auquel  Molière  n*a  œrtv 
point  songé,  et,  pour  bien  des  gens,  l'illusion  dure  encore. 
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DISCERNEMENT,  pour  exprimer  non  la  faculté,  mais  Faction  de 
distinguer  les  choses,  de  les  séparer  : 

Ne  TOUS  exposez  plus  à  ce  torrent  d'injures. 

Qui  ne  faisant  qu\iigrir  votre  ressentiment, 

Vous  donne  peu  de  jour  pour  ce  discernement,  (v,  319.  Hér,  144^0 

Ne  conçois  donc ,  mon  fils,  ni  chagrin  ni  courroux 

Pour  leurs  Jiseernements  frivoles,  (viii,  44^*  /miV.  m,  3789.} 
La  vérité  préside  à  vos  discernements,  (viii,  563.  Imit,  ni,  6358.) 
Tous  ces  discernements  que  la  nature  inspire,  (viii,  687.  Imit,  iv,  33i3.) 

DISCERNER  d'avec  : 

Que  tu  discernes  mal  le  cœur  d'avec  la  mine!  (m,  555. Po/.  i45i.) 

DÏSCORD. 

c  C'est,  dit  Yaugelas  {Remarques^  p.  456  his),  un  de  ces  mots  que  Ton  employé  en 
fers  et  non  pas  ea  prose ,  dont  le  nombre  n*est  pas  grand.  •  Bialherbe  s*en  est  serri 
plnaieurs  fuis  (voyez  le  Lexique  de  cet  auteur).  Fort  en  usage  encore  au  moment  où 
notre  poëte  écrÎTait  ses  premiers  chefs-d*aniTre,  il  a  yieilU  rapidement;  Thomas  Cor- 
neille, dans  ses  notes  sur  Vaueelas  (p.  845),  le  regarde  comme  «  entièrement  hors 
d*usage.  »  pierre  Corneille,  qui  ne  s*en  servit  que  rarement,  et  seulement  au  pluriel , 
dans  ses  dernières  pièces,  le  conserva  du  moins  partout  où  il  se  trourait  dans  les  pre- 


Et  nous  verrons  bientôt  votre  amour  le  plus  fort 

Par  un  heureux  hymen  étouffer  ce  discord,  (m,  i33.  Cid^  47^0 

Pourrez-vous  quelque  chose,  après  qu'un  père  mort 

N*a  pu  dans  leurs  esprits  allumer  de  discord?  (m,  i88.  Cid^  i6i3.) 

Puisque  chacun,  dit-il,  s'échauffe  en  ce  discord,  (m,  317.  Hor,  81 4-) 

Quelle  confusion  étrange 

De  deux  princes  fait  un  mélange 

Qui  met  en  discord  àeux  amis!  (v,  333.  Hér,  i5i3.) 
Prenez  soin  d'apaiser  les  discords  de  mes  fils,  (vt,  si 3.  Œdip,  1875.) 
Biais  leurs  sanglants  discords^  qui  nous  donnent  des  maîtres, 
Ont  fait  des  meurtriers,  et  n'ont  point  fait  de  traîtres,  (vi,  366.  Sert,  33.) 
Lorsque  Mars  se  prépare  à  tout  couvrir  de  morts, 
Un  illustre  Romain  étouffe  ses  discords,  (x,  m.  Poés,  Mp,  66.) 

DISCOURS. 

Sans  plus  de  discours  : 

Mais  sans  plus  de  discours,  d'une  maison  voisine 

Je  vais  prendre  le  temps  que  sortira  Nérine.  (11,  370.  Méd,  6o5.) 

Avoir  ds  puissants  discours,  au  figuré,  parler  éloqnemment,  avoir 
du  pouvoir  : 

Que  les  pleurs  d'une  amante  ont  de  puissants  discours  f  (m,  307.  Hor.  $77.) 

Discours,  récit  : 

....  Je  fus  étonné  d'entendre  le  discours 

Des  traits  les  plus  cachés  de  toutes  mes  amours,  (n,  437.  Ilius.  63.) 
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....  Je  Tais  de  ses  amours 
Et  de  toas  ses  hasards  vous  faire  le  discours,  (n,  44 1.  Ilius,  14B.) 

DISCRÉTION. 

....  Le  bal)  les  collations, 

Les  présents,  les  discrétions 

N*ont  point  avancé  mon  affaire,  (x,  4^»Poés,  div.  5i.) 

Dans  le  second  des  Deux  dialogues  du  nouueau  langage  Jraneois  Ualianixê  d*Hcin 
Gstienne  (édition  de  1579,  p.  41 3),  Philausone  dit  à  Celtophile  :  «  Il  y  a  aussi  le  mot 
discretiony  duquel  on  Tse  encores  autrement  que  de  votre  temps.  —  Comment?  — 
C*est  qu*on  dit  :  «  Youlex-Tous  iouer  me  discrétion?  on  Toulez-Tous  gager  me  dian- 
fc  tion  ?  »  pource  qu'on  ne  spécifie  rien ,  mais  on  remet  à  la  discrétion  de  œlny  tpk 
perdra  ce  qu'il  deura  donner.  »  —  Ricbelet,  dans  son  Dictionnaire  (1680),  définit  ainsi 
ce  mot  en  ce  sens  :  «  Discrétion.  Ce  que  vent  donner  on  paler  celui  qui  a  gagé  oo  jooé 
et  qui  a  perdu.  Jouer  une  discrétion,  paler  une  discrétion,  v  Nous  avons  reprodoit  à 
la  note  a  de  la  page  indiquée  une  définition  analogue  de  Furetière.  Il  7  a  noe  lettre  de 
Voiture,  A  Mlle  Julie  d'Angennes  en  lui  envoyant  douze  galands  de  rubans  iPAn§le' 
terre  pour  une  discrétion  quHl  avoit  perdue  contre  elle,  et  une  de  le  Pays,  A  Mlle  di*** 
en  lui  envoyant  une  pièce  de  ruban  couleur  de  rose  pour  une  discrétion  qu^il  était 
perdue  contre  elle.  Voyez  dans  la  Revue  du  Midi  (3*  série,  tome  I,  p.  i)  on  artide 
signé  JoifCii&ES  intitulé  les  Discrétions, 

DISGRÂCE,  chagrin,  malheur,  revers  : 

Elle  (ma  haine)  a  paru  trop  tôt  pour  te  perdre  avec  moi  : 

C'est  le  seul  déplaisir  qu*en  mourant  je  re^i  ; 

Mais  j*ai  cette  douceur  dedans  celte  disgrâce. 

De  ne  voir  point  régner  ma  rivale  en  ma  place,  (rv,  5o6.  Rod,  181 5.) 

Disgrâce,  en  parlant  du  sort  d'un  ouvrage  qui  n'a  point  réussi: 

Le  contraire  est  arrivé  de  Théodore,  que  les  troupes  de  Pans  n*y  oot 
point  rélablie  depuis  sa  disgrâce,  (iv,  386.  Exam.  de  la  S.  du  Ment.) 

Pajoute  ici ,  malgré  sa  disgrâce  (la  disgrâce  de  Perthariie),  que  les  SO' 
timents  en  sont  assez  vifs  et  nobles,  (vi,  18.  Exam,  de  Penh,) 

DISGRACIER  (Se)  : 

Voilà  le  vrai  chemin  de  te  disgracier,  (i,  368.  Clit.,  yar,) 

DlSPAROlTRE,  avec  l'auxiliaire  être  : 

Ils  ont  tourné  le  dos,  me  voyant  secouru; 

Mais  ce  que  je  suivois  tandis  est  disparu.  (11,  3i.  GaL  du  Pal.  a440 

Êtes-yoxjiB  pour  jamais  disparu  de  mes  yeux?  (vii,  848.  Psy*  iSôg.) 

DisPAiiu  : 

O  Dieux!  ce  char  volant,  disparu  dans  la  nue, 

La  dérobe  à  sa  peine,  aussi  bien  qu*à  ma  vue.  (11,  4x8.  Mtd.  i58i.) 

Le  monstre  disparu  nous  rend  un  peu  de  joie,  (v,  3a3.  Andr.  i840 

Ces  palais,  ces  jardins,  avec  moi  disparus^ 

Vont  faire  évanouir  votre  naissante  gloire,  (vu,  347.  Psy,  i544.) 

DISPEjSSER,  partager,  distribuer,  répartir  : 
Suus  un  ordre  étemel  qui  gouverne  ma  route. 
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Je  disperue  en  esclave  et  les  nuits  et  les  jours,  (vx,  347.  ToU.  ai 7a.) 

Dispensée  des  lois,  dicter,  donner,  faire  exécater  des  lois  : 

D  (Sertorius)  dispense  des  lais  où  j'ai  voulu  souscrire,  (vi,  Sga.  Sert.  698») 

Un  mari  qui  content  d*étre  au-dessus  des  rois 

Me  donne  ses  clartés,  et  dispense  mes  lois,  (vu,  443»  Pulch,  i548.) 

«  Il  régla  les  rerenas  pablic^,  qui  étoient  mal  dispensés  par  la  malice  ou  la  négK- 

Kire  de  ceux  qui  en  avoient  radmlnistration.  m  (Perrot  d'Ablancourt ,  traduction  de 
cien,  tome  II,  p.  laQ.) 

Se  DISPENSEE  DE,  sc  donner  dispense  de,  s^exempter  de  : 

Que  des  peuples  unis  l'humble  reconnoissance 
Fasse  voir  en  tous  lieux  ton  saint  nom  applaudi  : 
Du  levant  au  couchant  qu'aucun  ne  s'en  dispense ^ 

Ni  du  nord  au  midi,  (ix,  iSq.  Off.  V.  ii.) 

Dispensée  à,  accorder  la  dispense,  l'autorisation  nécessaire  pour 
faire  quelque  chose,  autoriser  à  : 

Une  heure  de  froideur,  à  propos  ménagée. 

Peut  rembraser  une  Ame  à  demi  dégagée, 

Qu'on  traitement  trop  doux  dispense  à  des  mépris 

D'un  bien  dont  cet  orgueil  fait  mieux  savoir  le  prix,  (i,  908.  MéL  1093.) 

Dans  l'édition  de  M.  Aimé-Martin,  on  lit  ici  dispùse^  au  tien  de  dispense, 

Y  vois-tu  {dans  mon  esprit)  des  soupçons  qui  blessent  ton  courage. 
Et  dispensent  ta  bouche  à  ce  fâcheux  langage?  (i,  49 >•  ^euve^  1796.) 
Je  ne  suis  plus  à  moi,  quand  je  viens  à  penser 
j4  quoi  l'occasion  me  pourroit  dispenser,  (t.  3x9.  CRt,  656.) 

Enfin  c'est  par  là  (par  PhumiUté)  qu'on  profite, 

Cest  par  là  que  le  vrai  mérite 
Au  reste  des  vertus  se  laisse  dispenser,  (vin,  190.  Imit.  11,  309.) 

C'est-à-dire,  sans  l'humilité  point  de  progrès  dans  b  Tertu  ;  ou  n*a  droit  en  quel- 
que sorte  aux  autres  vertus,  on  ne  peut  croire  qu'on  possède  les  autres  Tertns  que  si, 
avant  tout,  l'on  est  humble. 

Dispensée,  absolument,  dans  le  même  sens  : 

•...  En  un  tel  sujet  l'occasion  dispense»  (iv,  309.  S,  du  Ment,  379.) 
L'occasion  convie,  aide,  engage,  dispense,  (iv,  35o.  S,  du  Ment,  ii8i.) 

Se  DISPENSEE  i  UNE  CHOSE,  se  la  permettre  : 

Nos  feux  à  tout  le  reste  osent  se  dispenser,  (i,  367.  Clit.  par.) 
....  y#  mille  impiétés  osant  me  dispenser.  (11,  901.  Suiv.  i443*) 
Puisse  c'est  pour  Sévère,  à  tout  je  me  dispense,  (m,  539.  Pol,  iioi  var,) 
....  Cet  amour  parjure  oh  mon  cour  se  dispense,  (vi,  70.  Perth»  iiSa.) 

Pélirois  plutôt  le  tombeau 
Que  ma  volage  humeur  se  dispensât  au  change,  (x,  5i.  Poés.  div.  94.] 

On  Ut  ici  M  disposât  dans  les  Œuvres  diverses  ,  publiées  par  Granet,  et  depuis  daa^ 
toutes  les  éditions  antérieures  à  la  nôtre. 
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Se  DxspEirsBR  JL,  avec  l'inGnitif,  se  permettre  de  : 

L'amour  derient  seryile,  alors  qu'il  se  dispense 

A  n'allumer  ses  feux  que  pour  la  récompense,  (i,  4^9*  ^euve,  599.) 

Quand  je  me  dispensois  à  lui  mal  obéir,  (it,  443.  Rod,  SSy.) 

Chacun  s*en  donne  à  l'aise,  et  souvent  se  dupense 

A  prendre  par  ses  mains  toute  sa  récompense,  (x,  76.  Poès.  div.  39.) 

On  disait  aussi  dans  le  même  sens  se  dispenser  de  :  «  Ces  Serées  ne  ponooient  nûeu 
sortir  en  lumiexe  que  après  auoir  soupe,  où  le  plus  souuent  on  se  dispense  de  plieras 
peu  plus  le  coude  qu'en  antre  repas,  s  (Botichet,  livre  T,  i'*  Serèe^  p.  4.)  —  «  ITy  a 
homme  si  sage,  si  discret,  si  retiré  et  seuere  qui,  entre  le  vin  et  les  >-i«ides,  ne» 
dispense  de  dire  et  esoouter  quelque  propos  pour  rire.  »  {Ibidem^  5*  Sfrèe,  p.  i58.) 

Dispensé  de,  exempté  de  : 

Mais  ne  pensez  pas  tant  aux  glorieoses  peines 

De  ces  nouveaux  captifs  qui  vont  prendre  vos  chaînes, 

Que  vous  teniez  vos  soins  tout  à  fait  dispensés 

De  faire  un  peu  de  grâce  à  ceux  que  vous  laissez,  (x,  i43.  Poés,  dip,  9.) 

Dispensé  i,  autorisé  à  : 

Quoi?  s'il  aimoit  ailleurs,  serois-je  dispensée 

A  suivre,  à  son  exemple,  une  ardeur  insensée?  (m,  5 24.  PoL  797.) 

DISPERSÉ,  au  ûguré  : 

Cœub  dispersé,  JIme  dispehséb,   cœur   distrait,    Àme    distraite ^ 
dissipée  : 

....  Pour  fruit  de  celte  sortie 

On  n'a  qu'une  âme  appesantie, 
Et  des  désirs  flottants  dans  un  cœur  dispersé,  (▼in,  lai.  Im\t.  i,  iSpS.] 
Et  voifl-tu  ce  que  fait  ton  âme  dispersée 

Quand  tu  ne  la  regardes  plus?  (vui,  aop.  Jmit,  11,  5o3.) 

DISPOSER,  absolument  : 

Vous  êtes  maître  ici;  commandez,  disposez^ 

Et  recevez  enfin  ma  main,  si  vous  Tosez.  (vi,  439.  Sert,  1787.) 

DISPUTABLE,  qui  peut  être  disputé,  discuté  : 

Tout  ce  qui  n*est  point  de  la  foi  ni  des  principes  est  dispuiahis»  (Ht 
117.  Épit.  de  la  Siûf.) 

DISPUTER  AVEC,  figurément,  avec  un  nom  de  chose  pour  sujet  : 

Si  je  puis  me  fier  i  sa  lumière  sombre  (la  lumière  de  taube). 
Dont  rédat  brille  à  peine  et  dispute  avec  Tombre.  (i,  a77,  CGt,  4s.) 

DISSIPER,  au  figuré,  faire  évanouir,  rendre  vain  : 

Comte,  c*est  un  effort  â  dissiper  la  gloire 

Des  noms  les  plus  fameux  dont  se  pare  l'histoire,  (vi,  47*  P^rth.  647») 

Vous  voyez  sur  mes  bras  de  nouveaux  ennemis  ; 

Dissipez  leurs  conseils....  (ix,  3a3.  Off",  V,  7.) 
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Sb  DissiTBBy  se  disperser,  aller  s* éteignant,  s' évanouissant  : 

Sa  flamme  se  dissipe  et  ra  s'éranouîr.  (in,  489*  PoL  40.) 
Et  tout  oe  bruit  flatteur  de  notre  renommée, 

Comme  il  n'est  que  fumée, 

Se  dissipe  eo.  vapeur,  (viii,  47*  /''>''•  i»  393.} 
Paime,  mais  en  aimant  je  n*ai  point  la  bassesse 
D*aimer  jusqu'aux  mépris  de  l'objet  qui  me  blesse  : 
Ma  flamme  se  dissipe  à  la  moindre  rigueur,  (y,  i45.  Poés.  div,  45.) 

DISTANCE,  an  figuré  : 

De  le  croire  à  l'aimer  la  distance  est  petite,  (iv,  916.  Ment,  i4o5.) 

DISTILLER,  au  propre  ; 

Le  spectacle  de  ces  mêmes  yeux  ererés,  dont  le  sang  lui  distille  sur  le 
Tisage....feroitsouleverIadélicatessede  nos  dames,  (yi,  ii6.  j4uUct,  à'OSd^ 
Je  TOUS  jure,  mon  cber  souci, 
Qu'étant  réduit  à  Toir  l'air  qui  distille ^ 
Si  j'ai  le  cœur  prisonnier  à  la  ville. 

Mon  corps  ne  l'est  pas  moins  ici.  (x,  43.  Poes,  div.  14.) 

Cet  vert  sont  tirés  de  la  pièce  intitulée  :  Stances  sur  une  absence  en  temps  de  pluie. 
Se  DISTILLEE  EN  I 

Cent  nuages  épais  se  distiUemt  en  larmes,  (i,  336.  Clit.  1089.) 

DISTRAIRE,  détourner  : 

Je  t'encouragerois  au  lieu  de  te  distraire,  (ni,  3o8.  Hor,  6o3.) 

Ifais  s'il  y  faut  venir,  rien  ne  m'en  peut  distraire,  (vi,  273.  Tois,  4^0.) 

Se  disteaiee,  se  détourner,  s'éloigner  : 

Ses  regards  de  sur  vous  ne  pouvoient  se  distraire.  (11,  34.  Gai,  du  Pal,  398.) 

Daphnis  sait  d'elle-même  assez  bien  se  distraire, 

Et  jamais  son  abord  ne  trouble  nos  plaisirs.  (11,  i35.  Suiv.  i8a.) 

Yojez  DivKRTia. 

DIVAGUER,  s'égarer,  errer  : 

Qu'il  est  dur,  au  contraire,  et  scandaleux  d'eu  voir  (^des  religieux) 

S'égarer  chaque  jour  du  cloître  et  du  devoir, 

Diwaguer  en  désordre, et  s'empresser  d'affaires!  (vni,  169.  Imit,  i,  a56i.) 

Le  monde  et  ses  plaisirs  s'écoulent  et  nous  gênent  ; 

Et  quand  à  divaguer  nos  désirs  nous  entraînent, 

Ce  temps  qu'on  aime  i  perdre  est  aussitôt  passé,  (viii,  lai.  Imit.  i,  1591.] 

Et  ne  le  laisse  plus  (mon  cœur)  divaguer  sur  la  terre 

Vers  ce  qui  brille  aux  yeux,  (viii,  675.  Imit,  iv,  1983.) 

DIVERSITES,  au  pluriel,  pour  choses  diverses  : 

Je  n*ai  jamais  connu  d'homme  qui  lui  ressemble. 

Ni  qui  mêle  en  discours  tant  de  diversités,  (i,  410.  reuve,  319.) 
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DIVERTIR,  détourner. 

Noos  aTons  yu  que  le  sens  propre  et  ordinaire  da  Terbe  éistrain  n*êtait  pas  rieréer, 
amuser^  mais  détourner  des  ennuis,  des  chaffrins,  etc.  ;  il  en  est  de  même  de  divtrtir^ 
seulement  le  divertissement  est  plus  que  la  distraction.  Cette  nuance  a  été  fort  bien  ex- 
primée par  Mme  de  Sévigné  :  «  Je  n'ai  point  sur  mon  cœur  de  m*ètre  divertie,  ai 
même  de  m'étre  distraite  pendant  Totre  voyage.»  (Tome  If,  p.  8i.) 

Divertir  pour  détourner  s'employait  parfois  au  propre  an  seiûème  siècle  ;  le  void 
dans  le  langage  technique  de  la  guerre  :  «c  Alfin  de  diuertir  les  forces  du  costé  oô  ie 
attaquerois  la  place.  »  (Montluc,  Mrtt  IT,fol.  ia8,  recto.)  Au  figuré,  ce  mot  était  fort 
eicpressif  et  se  prétait  à  des  constructions  très-variées  : 

le  n*ay  peu  destourner,  ie  n'ay  peu  diuertir 
Yostre  esprit  de  Tuuloir  de  sa  geôle  sortir.  (Gamïer.) 

On  le  troBTe  à  chaque  instant  dans  les  traductions  si  peu  antiques,  mais  si  francaivs, 
de  Perrot  d'Ablanconrt  :  «  Sur  ces  nouTeUes,  je  pris  quelques  livres  égyptiens,  dont  j'd 
ffrand  nombre,  qui  traitent  de  ces  choses,  et  y  allai  sur  le  minuit,  quoique  moa 
note  Ht  tout  ce  qu'il  put  pour  m'en  divertir.  »  (Perrot  d'Ablancourt ,  traduction  de 
Lucien.)  «  Aristenet,  à  qui  mon  père  m'a  donné  pour  apprendre  la  philosophie,  mt 
suit  partout,  et  ne  me  prêche  que  la  vertu,  pour  me  divertir  de  ma  passion,  b  (Ibidem, 
p.  aoo.)  «  T&chant  à  divertir  sa  douleur  dans  les  emplois  de  la  guerre,  n  (Traduction  de 
Tacite,  Agricola^  tome  III,  p.  496*) 

ComeiUe,  à  l'exemple  de  ses  prédécesseurs  et  de  se*  contemporains,  a  employé  très- 
souvent  cette  expression  : 

Toate  une  légion  de  rÎTaux  de  ^  sorte 

Ne  divertlroit  pas  l'amour  que  je  vous  porte,  (i,  i84-  Méi,  696.) 

L'excès  de  mon  ardeur  ne  sauroit  consentir 

Que  ces  friroles  soins  te  viennent  divertir,  (i,  a44*  Mél.  1706.) 

Rien  ne  sert  de  prier  :  mon  esprit  épuisé 

Pour  divertir  ce  coup  n*est  point  assez  rusé,  (i,  437-  ^eidve^  754»^ 

Pour  divertir  le  cours  de  ma  mélancolie,  (n,  199.  Sutv.  140(1.) 

Allons  dans  le  jardin  faire  deux  tours  d'allée, 

Afin  que  cet  ennui  que  j'en  pourrai  sentir 

Parmi  votre  entretien  trouve  à  se  divertir,  (11,  ai  a.  Suiv,  1660.) 

D'une  trop  juste  ardeur  Tinexorable  envie 

Lui  fait  abandonner  le  souci  de  sa  vie. 

Tâchons,  encore  un  coup,  d'en  divertir  le  cours.  (11,  367.  Méd,  347.) 

....  Si  vous  ne  pouvez  arrêter  ses  saillies. 

Divertissez  ailleurs  le  cours  de  ses  folies.  (11,  461.  Mu.  534.) 

Gliton  divertira  votre  mélancolie,  (rv,  3a3.  S.  du  Ment,  65 1.) 

L'ayant  cherché  longtemps  afin  de  divertir 

L'ennui  que  de  sa  perte  il  pou  voit  ressentir,  (iv,  498.  Kod.  1609.) 

DiYXBTia  DE,  détourner  de  : 

Son  brasier  est  trop  grand,  rien  ne  peut  l'amortir  : 

En  vain  son  écuyer  tâche  k  Ven  divertir,  (n,  34.  Gai.  du  Pal,  3o8.) 

Quel  étoit  donc  ton  but  ?  —  D'attendre  ici  le  bruit 

Que  les  premiers  soupçons  auront  bientôt  produit, 

Et  d'un  autre  côté  me  jetant  à  la  fuite , 

Divertir  de  vos  pas  leur  plus  chaude  poursuite.  (11,  979.  PL  roy,  1074.) 

Quand  de  sa  folle  erreur  vous  l'auriez  diverti. 

En  vain  de  ce  péril  vous  le  croiriez  sorti,  (v,  84.  Théod.  i5a5.) 

....  Oui  :  déjà  l'hy menée 
Anroit  avec  Plautine  uni  ma  destinée, 
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Si  cet  riyaax  d*État  iiVa  saYoient  divertir 

Un  maître  qni  sans  eux  n*ose  rien  consentir,  (ti,  578.  Oth,  63.) 

Dtvrrtiii  ,  amnsery  récréer  : 

Je  contenterai  par  là  denx  sortes  de  personnes^  mes  amis  et  mes  en- 
vieux, donnant  aux  uns  de  quoi  se  divertir^  aux  autres  de  quoi  censurer, 
(ly  i36.  Au  lect.  de  IkféL) 

U  nous  a  quelque  obligation  d*avoir  travaillé  à  le  divertir,  (11,  117. 
tpit.  de  la  Suiv.) 

Vous  TOUS  moquez,  Madame;  et  loin  d*y  consentir, 
Vous  n*en  parlez  ainsi  que  pour  tous  divertir,  (rr,  3t3.  •$.  du  Ment.  44>*) 
....  Lors  nous  tâcherons  à  vous  bien  divertir ^ 

Et  TOUS  faire  oublier  Tennui  que  je  yous  cause,  (iv,  334»  S.  du  Ment,  854*) 
Vous  pouvez  cependant  divertir  yos  esprits 

A  rendre  compte  au  Roi  de  vos  justes  mépris,  (v,  388.  Andr.  1609.) 
Madame,  encore  un  coup,  cet  homme  est-il  à  vous , 
Et  pour  vous  divertir  est- il  si  nécessaire, 

Que  TOUS  ne  lui  puissiez  ordonner  de  se  taire?  (v,  5ao.  Nie,  ao3.] 
Mais  voici  cet  objet  si  charmant  â  yos  yeux. 
Dont  le  cher  entretien  vous  divertira  mieux,  (vi,  5o9«  Soph.  916.) 

DIVISER,  interrompre  : 

Mais,  hélas!  mes  pensers,  qni  Yon8yienti£mfr?(i,  353.  Clit,  t364.) 

Se  diviser  (en  partis,  en  factions)  : 

Si  TOUS  aimez  encore  à  la  favoriser  {Rome)^ 

Otez-lni  les  moyens  de  «e  plus  diviser,  (in,  4i'*  ^^'  ^9^*) 

Divisé  d'avec  : 

Cette  Ame,  d'avec  soi  tout  à  coup  divisée^ 

Reprend  de  ces  remords  la  chaîne  mal  brisée,  (vj,  365.  Sert,  i3.) 

Cette  ezpretaion,  blâmée  par  Voltaire,  a  été  employée  par  tous  les  grands  écrivains 
da  dix-septième  siicle.  Voyez  le  Lexique  de  M.  Godefruy,  et  le  Dictionnaire  de 
M.  Littié. 

DIVORCE,  rupture  du  mariage  : 

Le  divorce f  aujourd'hui  si  commuu  aux  Romains,  (iv,  44-  Pomp,  419O 

Divorce  ,  au  figuré,  division,  querelle,  mésintelligence,  différend  : 

Accepte  on  repentir  accompagné  de  larmes, 

Et  souffre  que  le  tien  nous  fasse  tour  à  tour 

Par  ce  petit  divorce  augmenter  notre  amour.  (11,  io3.  Gai,  du  Pal,  1616.) 

Il»  ont  assez  longtemps  joui  de  nos  divorces,  (ni,  294.  Hor,  399.) 

Reine,  tout  est  paisible  ;  et  la  ville  calmée, 

Qu*un  trouble  assez  léger  aYoit  trop  alarmée, 

N'a  plus  à  redouter  le  divorce  intestin 

Du  soldat  insolent  et  du  peuple  mutin,  (iv,  78.  Pomp,  ia43.) 

Je  sais  quelle  amertume  aigrit  de  tels  divorces,  (y,  19a.  JUér.  S^S,) 
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••••Le  sommeil  sans  force 
Fait  avec  sa  paupière  un  étemel  divorce,  (yi,  %yB»  Tots,  569.) 
Tu  mets  dans  tous  mes  sens  le  trouble  et  le  divorce,  (ti,  287.  Tais,  764.) 
Le  plus  heureux  destin  surprend  par  les  divorces,  (vi,  889.  Sert,  64a.) 
Vous  allez  du  parti  séparer  votre  État. 
Comme  je  n*ai  pour  but  que  d*en  grossir  les  forces, 
Paurois  grand  déplaisir  d*y  causer  des  divorces,  (ti,  ^ig.  Sert.  i5f>6.) 
....  N'ayant  pu  semer  entre  eux  aucuns  divorces,  (yn,  m.  jétt.  53.) 

FiiRK  DiYORcs  AVEC,  au  propre  : 

....  Tite  fit  t6t  après 
De  Bérénice  à  Rome  admirer  les  attraits. 
Pour  elle  avec  Martieil  avoit  fait  divorce,  {ni,  9o5.  Tit.  11 5.) 

(Faiak)  diyorcb  avec,  d'avec,  au  figuré  : 

Jvec  les  faux  Romains  elle  {Rome)  a  fait  plein  dworte.  (vi,  4o9.  5erf.  934.) 
Et  qu'il  est  malaisé  de  faire  un  plein  divorce 

Avec  la  douce  amorce 

Que  chacun  porte  au  cœur!  (vm,  4^.  Imit,  i,  aai  et  3 3).) 
U  demeure  à  ces  mots  sans  parole,  sans  force  ; 

Tous  ses  sens  d^avee  lui  font  un  wmàsân  divorce,  (vn,  179.  Mt.  ijSS.) 
Chacun  reste  charmé  d'un  si  facile  accès.... 
Jure  avec  l'Espagnol  un  étemel  divorce,  (x,  ai 5.  Pois.  dip.  Su.) 

DIVULGUÉ,  répandu  : 

Nos  armes  n*ont  jamais  remporté  de  victoire 

Où  cette  main  n'ait  eu  bonne  part  à  la  gloire  ; 

Et  même  la  gazette  a  souvent  divulgués....  (rv,  148.  Ment,  167.) 

La  phrase  est  ainsi  coupée  par  une  fixe  réplique  de  l'interlocuteur.  Sur  Taceord  da 
partiape,  vojet  V Introduction  grammaticale ^  en  tète  du  Lexique. 

DOCTE. 

....  Troupe  docte  et  choisie, 
Qui  nous  forgez  des  lois  à  votre  fantaisie,  (x,  340.  Pois,  div,  y3,) 

Le  poète  s*adresse,  un  peu  ironiquement,  à  ceux  qui  veulent  bannir  la  fable  àt  li 
poésie. 

Paime  mieux  que,  etc.,  que  de  m'entendre  louer  d'avoir  dTéniaé 
mes  héros  par  une  docte  et  sublime  complaisance  au  goût  de  nos  délicats, 
(vi,  469.  Ju  leet,  de  Soph,} 

DOIGT. 

Se  trouver  JL  deux  doigts  de,  se  trouver  près  de,  proverbiale* 
ment  et  figurément  : 

Ah!  Cliton,  je  me  trouve  à  deux  doigts  de  ma  perte,  (iv,  196.  Ment,  1066.) 

DOMESTIQUE,  adjectif,  qui  appartient  à  la  maison: 

On  pleure  injustement  des  pertes  domestiques. 

Quand  on  en  voit  sortir  des  victoires  publiques,  (m,  334.  Bor.  uyS,) 
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Pleurons  dans  la  maison  nos  malheurs  domestiques,  (in,  34s.  Hor,  iSya.) 
.•••  Lorsqo*on  dissimule  un  crime  domestique,  (m,  535.  Pol,  1036.) 
....  Sans  considérer  aucun  nœud  domestique,  (yi,  614.  Oth*  881.) 

Les  dieux  dovbstiqubs,  les  pénates  : 

Les  antres  {assassinés)  dans  le  sein  de  leurs  dieux  domestiques, 

(in,  393.   On,  198.) 

DOMESTIQUE,  substantif  des  deux  genres,  personne  attachée  à 
une  grande  maison  : 

Bien  que  Charmion  qui  l'écoute  ne  soit  qu'une  domestique  de  Gléopatre, 
qu*on  peut  toutefois  prendre  pour  sa  dame  d'honneur,  étant  envoyée  ex- 
près par  cette  reine  pour  Técouter,  elle  tient  lieu  de  cette  reine  même. 
(rr,  a5.  Exam.  de  Pomp,) 

Diodotus,  domestique  des  rois  précédents,  s'empara  du  trône  de  Syrie. 
(iT,  414*  '<^f«r/.  de  Rod.) 

....  Pour  tonte  réplique 
Faites  faire  un  essai  par  t^neXf^t  domestique,  (it,  5o5.  Rod,  17930 
N'appréhendez-vous  point  que  tous  vos  domestiques 
Ne  soient  déjà  gagnés  par  mes  sourdes  pratiques?  (v,  587.  Nie,  1707.) 

DOMMAGE. 

Tu  pourrois  bien  quelque  jour 

Éprouver  à  ton  dommage 

Que  souvent  la  fiction 

Se  change  en  affection,  (x,  53.  Poés,  div,  4*) 

DONC,  DONCQUES. 

On  se  aerviit  autrefois  iadifréremment  de  donc  ou  de  doncques;  le  Dictionnaire  de 
V Académie  de  1694  autorise  les  deux  formes  ;  la  seconde  cependant  commençait  dès 
lors  à  vieillir,  et  Corneille,  qui  Tavait  employée  dans  ses  premières  pièces,  avait  eu  grand 
soin  de  la  faire  dispiiraltre,  comme  on  va  le  voir  par  les  exemples  suivants  : 

DoncqueSf  si  ta  raison  ne  se  trouve  déçue,  (i,  190.  Mél,  799  par.) 

DcMCy  ai  ton  espérance  à  la  fin  n'est  déçie  (1660). 

«...  —  Doncques f  pour  me  railler 
La  sœur  de  mon  amant  contrefait  ma  rivale? 
—^  Doncques,  pour  m'éblouir  une  Ame  déloyale 
G>ntrefait  la  fidèle?...  (i,  214,  Mél,  1194  et  1 196  par.) 

....  Df>ne,  pour  mieux  me  railler 
La  sCBor  de  mon  amant  coukrefait  ma  rivale? 
Donc,  pour  mieux  m^éblouir  une  Ame  déloyale 
ContreUit  la  fidëe?...  (1660) 

Doncques  aucun  forfait,  aucun  dessein  infAme 

N'a  jamais  pu  souiller  ni  ma  main  ni  mon  Ame.  (i,  3ao.  Ciit,  809  far.) 

Jamais  anctm  forfait,  aucun  desMÎn  infAme 

N*a  pn  souiller  ma  main,  ni  glisser  dans  mon  Ame  (1660). 

....  Doncques  sur  ta  parole 
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Mon  esprit  se  résout  à  rivre  plus  content,  (n,  43.  Gai.  du  Pal.  466  par.) 

....'Mon  eo»ar  sur  ta  parole 
Ife  se  résoat  qu'à  peine  à  vivre  plu»  conteni  (1644)* 

n  vaut  mieux  ménager  le  temps  de  ton  absence. 
DonequeSy  s^ns  plus  le  perdre  en  discours  superflus.... 

(n,  i5a.  Suw^  4^Mr.) 

D<mef  pour  n*en  perdre  point  en  discours  superflus....  (1660) 

On  voit  que  Corneille  commence  souvent  le  vers  par  donc.  Ce  n*est  pas  swilciagat 
dans  ses  premières  pièces  qu*il  en  est  ainsi.  11  a  dit  dans  Héraclius^: 

Ce  n'est  pas  tout  d'un  coup  qu'à  ce  titre  on  renonce. 

—  Donc^  pour  mieux  l'oublier,  soyez  encor  Léonce,  (t,  a4o.  Hér,  1906.) 

ToUaire  le  blâme  à  ce  sujet,  mais  Corneille  n'a  fait  encore  ici  que  suivre  un  osagc 
de  son  temps;  ses  prédécesseurs  allaient  jusqu'à  commencer  nn  poème  par  ce  mot 
Ronsard  a  dit  an  début  de  son  Tombetui  de  CnarUt  IX  : 

Dmtcque  entre  les  soupirs,  les  sanglots  et  la  rage.... 

On  trouve  dans  les   Poésies   de  Malherbe  trois  pièces  qui    commencent  par  Jaac. 
Voyez  dans  l'édition  de  Malherbe  de  M.  L.  Lalanne,  tome  I,  p.  166,  aoi  et  277. 

DONNE. 

Cest  ainsi  que  Corneille  rend  le  donna  espagnol,  que  de  nos  jours  <m  ne  fnncâse  pai. 

La  Reine  charme-t-elle  auprès  de  donne  Elvire?  (y,  453.  D.  Saa^  887.) 
S'il  aime  en  lieu  si  haut,  il  aime  donne  Ellvire.  (y,  4^1.  D.  San.  io45.) 
Pour  aimer  donne  Elvire,  il  n'est  pas  encor  roi.  (t^  463.  Z>.  San.  1080.] 

Yoyei  an  tome  Y,  p.  41  ly  note  i . 

DONNER,  absolument,  faire  don,  faire  des  dons  : 

Tel  donne  à  pleines  mains  qui  n'oblige  personne  ; 

La  façon  de  donner  \tMt  mieux  que  ce  qu'on  donne,  (rr ,  145.  Ment.  89  et  90.] 

DONNER,  activement. 

DoNNBE ,  faire  dou  de,  procurer  : 

Nous  deyons  bien  chérir  cette  yertu  parfaite 

Qui  de  nos  ravisseurs  nous  donne  la  défaite.  (11,  398.  Mdd,  io58.} 

Certes  vos  sentiments  font  assez  reconnoitre 

Qui  vous  donna  la  main  et  qui  vous  donna  l'être,  (nr,  70.  Pomp,  io3o.) 

Donner,  causer,  inspirer  : 

Et  ses  trois  frères  morts  par  la  main  d'un  époux 

Lui  donneront  des  pleurs  bien  plus  justes  qu'à  vous,  (m,  334*  Hor.  1186.) 

La  Reine,  qui  surtout  craint  de  vous  voir  régner, 

Vous  donne  ces  teneurs  pour  vous  faire  éloiguer.  (ly,  463.  Âod.  806.) 

....  Et  vous  aï -je  ordonné 
D'éteindre  tout  l'amour  que  je  vous  ai  donné?  (yi,  588.  Oth.  3o8.) 

Donner,  abandonner,  sacrifier  : 

...^  C'en  est  une  {générosité)  encor  d'un  plus  illustre  rang, 
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Qaand  on  donne  au  pnblic  les  intérêts  du  sang,  (ni,  169.  Cid  ^  laoo.) 
Bfais«Kojiiioii#  quelque  chose  à  Rome  qui  se  plaint,  (r,  569.  Nie.  1809.) 
Je  donne  à  la  nature  ainsi  qu'à  la  raison,  (iy,  100.  Pomp,  179a.) 

DoiniEB,  accorder,  concéder  : 

Sire»  ne  donnez  rien  à  mes  débiles  ans*  (lu,  355.  Hor.  1705.} 

Au  malbeur  des  raincus  donnait  toujours  ses  pleurs,  (m,  287.  Hor,  io5.) 

Le  déplorable  état  où  je  tous  abandonne 

Est  bien  digne  des  pleurs  que  mon  amour  yous</oiir^.(iii,545.  Pol,  1360.) 

n  m*a  donnée  à  tous,  et  nul  autre  que  moi 

N*a  droit  de  Ten  dédire,  et  me  choisir  un  roi.  (y,  5i3.  dfic.  61.) 

D^abord  qu'elle  a  tout  su,  son  visage  étonné 

Aux  troubles  du  dedans  sans  doute  a  trop  donné,  (vi,  5o4.  Soph.  780.) 

Vous  refuserez  grâce  où  j*en  voucirois  donner,  (yii,  i43.  ^tt»  83a.) 

Donne  aux  saints  devoirs  d*un  chrétien 

Tout  ce  que  Dieu  te  donne  k  vivre,  (vin,  i5o.  Imit,  i,  aaoi  et  aaoa.) 

DoiiNim,  attribuer  : 

A  des  fantômes  vains  donnez  moins  de  pouvoir,  (vi,  176.  Toisn  5o4.) 

Et  l'on  pourroit  donner  à  la  nécessité 

Ce  quin*est  qu^un  effet  de  ta  légèreté,  (vi,  35.  Perth.  365.) 

Donner,  proposer  : 

«•••La  postérité,  dans  toutes  les  provinces, 

Donnera  votre  exemple  aux  plus  généreux  princes,  (m,  ^62,  Cin,  1774.) 

Donner,  confier,  remettre  : 

Après  une  offense  si  publique,  il  y  faut  un  peu  plus  de  cérémonie  :  je 
ne  TOUS  la  rendrai  pas  malaisée,  et  donnerai  tous  mes  intérêts  à  qui  que 
vous  voudrez  de  vos  amis,  (x,  4o5.  Lettr.  apol,) 

Donner,  avec  un  double  à,  régissant  l'un  un  substantif,  l'autre  un 
infinitif,  donner,  confier  à  (quelque  chose)  le  soin  de  : 

Donne  à  tes  intérêts  aménager  tes  vœux.  (11,  477»  iUns,  83 1.) 

Donner  1,  fournir,  prêter  à  : 

Ce  seroit  trop  donner  à  discourir  au  monde,  (iv,  161.  Ment,  38a.} 

Donner,  indiquer,  fixer,  prescrire,  assigner  : 

Madame,  son  cartel  marque  cette  journée. 

•»-  Cestpeu  que  son  cartel,  si  je  ne  l'ai  donnée,  (v,  443*  D.  San,  598.) 

Donner  ORDRE  : 

Donne  pour  ce  grand  jour,  donne  ordre  à  tes  af&ires. 

(vin,  i53.  Imit,  i,  aa6a.) 

Donner  xjl  loi  : 

Dans  vos  propres  États  vous  donnerait  la  lo'u  (iv,  33.  Pomp.  i56.) 
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Tel  aujourd'hui  donne  ia  loî^ 

Qui  ôemaiu  est  réduit  eu  p«Midre.  (TiUy  140.  Lùà.  i,  19S8.) 

DovMBE  LA  MAIN,  épouscr  ;  DONNEK  LES  VAIHS,   cooseiitir.  Yoyei 
Main. 

Donner  une  baie,  Yoyez  Baie. 

Donnée,  suii^i  d'un  substantif  sans  article  : 

On  dit  qu'on  adonné  musique  à  quelque  dame,  (ir,  i53.  Ment,  941.) 

Donnée  bataille,  donnée  des  combats  : 

Il  lui  donna  baiadU.,..  (nr,  439-  Rod^  69.) 

Quels  combats  j*ai  donnés  pour  te  donner  un  cœur 

Si  justement  acquis  à  son  premier  vainqueur  !  (m,  569.  PoL  1S97.) 

En  DONNEE  À  CEOIEE  : 

Hais  non,  cela  n'est  point,  tu  va^en  donnes  à  croire,  (i,  484.  Veu9e^  1644.) 
On  diiaik  de  même  :  en  donner  à  garder.  Yoyes  Guiube. 

En  DONNEE,  sans  complément,  dans  le  même  sens  : 

A  travers  tes  conseils  je  vois  assez  ta  ruse  : 

Ce  n'est  là  m'en  donner  qu'en  faveur  de  Creuse,  (n,  389.  Méd,  846.} 

Il  est  mort!  Quoi?  Monsieur,  vous  m* en  donnez slusû.  (nr,  9o3.  Ment,  1168.) 

Dorante  avec  chaleur  fait  le  passionné  ; 

Mais  le  fourbe  qu'il  est  nous  en  a  trop  donné,  (nr,  9i3.  Ment.  i36o.) 

....  Vous  laissant  passer  pour  ce  que  vous  vouliez, 

Je  vous  en  donnai  plus  que  vous  ne  m*en  donniez,  (iv,  936.  Ment,  1744.) 

Nous  avons  un  orfèvre  arrêté  pour  ses  dettes. 

Qui  saura  tout  remettre  au  point  que  tu  souhaites. 

—  Vous  m'en  donnez^  Monsieur.  —  Je  te  le  ferai  voir. 

(iv,  397.  S,  du  Mont.  745.) 
....  Eh  bien I  Toccasion ? 

—  Elle  fait  le  menteur,  ainsi  que  le  larron. 

Mais  si  j'«i  ai  donné,  c'est  pour  votre  service,  (iv,  370.  S,  du  Ment,  i537.) 

Se  DONNEE  UN  maItee  : 

U  brûle  d'être  à  Rome,  afin  d'en  recevoir 

Du  maître  ^u'il  /y  donne  et  Tordre  et  le  pouvoir,  (vi,  370.  Sert,  iSs.) 

Se   DONNEE   DES  SOUCIS  : 

Gomme  tout  fait  ombrage  aux  soucis  ^u'il  se  donne!  {yui,  199 .  /auf  .n,  333») 

Se  DONNEE  LA  LIBEETÉ  DE  : 

Je  me  donnerai  la  liberté  de  remarquer  ce  que  j'y  trouverai  de  moiiii 
imparCût.  (i,  5x.  Disc,  du  Poème  dram.) 
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Si  donmbe  : 

Plaignej.-Tous,  baisser ,  maii  ne  vota  donnez  pas  : 

Demeurez  en  eut  d'être  toujours  ma  iemme.  (vi,  406.  Sert,  io36.) 

DONNER,  neutralement. 

DoifHER  DB,  heurter,  frapper  de  : 

....  Je  veux  pour  signal  que  cette  même  main 

Lui  donne^  au  lieu  d*encens,  «Tun  poignard  dans  le  sein,  (m,  895.  Cin,  2i36«) 

Donner,  s'élancer,  se  précipiter,  charger  : 

Dans  le  prochain  village  on  sauroit  aisément. . . . 

—  Do/iAoïM  jusques  au  lieu;  c'est  trop  d*amusement.  (i,  299.  CVit,  404.) 
Donnons^  ils  sont  ensemble....  (11,  5a6.  Ulus,  varj) 

....  Déji  les  deux  armées 
N*attendoient,  pour  donner,  que  le  commandement,  (ni,  394.  Hor,  a8a.) 
Respectons  la  princesse,  et  donnons  au  dragon. 

—  Donnez  où  vous  pourrez  ;  ce  vain  respect  m*outrage. 

(vi,  341  et  34a.  Tou.  ao6i  et  ao6a.) 
Vojex  encore  x,  208,  Poés.  div,  ao5. 

D0NN11R  DANS  LBS  YEUX,  attirer  Tattention,  plaire  ; 

Quelque  nouveau  venu  vous  donne  dans  les  yeux,  (11, 90.  Gai,  du  Pal.  i355*) 

La  robe  de  Médée  a  donné  dans  mes  yeux,  (11,  369.  Méd.  568.) 

Qa*an  rival  plus  puissant  lui  donne  dans  Us  yeux,  (m,  54 1*  Pol,  11 36  i^ar.) 

En  1660,  Corneille  a  remplacé  œ  dernier  hémistiche  par  éblouisse  ses  yeux.  Cette 
locution  eommen^it  tans  doute  à  ne  plut  i^employer  dans  le  haut  style  ;  on  dit  bien 
en  œ  sens  :  donner  dans  failf  mais  seulement  dans  le  langage  très- familier. 


Donnée  dans  ou  dedans  la  vue  : 

Quoi?  mes  perfections  vous  donnent  dans  la  vue?  (11,  37.  Gai,  du  Pai.  36 1.) 
n  vous  aurait  donné  fort  avant  dans  la  vue.  (iv,  35i.  5.  du  Ment,  1198.) 
Ta  nous  vas  à  tous  deux  donner  dedans  la  vue,  (iv,  296.  <S.  du  Ment,  168.) 

DONNEUR. 

Appelez-moi  grand  fourbe  et  grand  donneur  de  bourdes. 

{y*  194*  ^9nt,  1014.) 

DONT,  de  qui,  se  rapportant  à  un  nom  de  personne,  soit  au  singu- 
lier, soit  au  pluriel  : 

C*est  lui,  n*en  doutez  point,  dont  le  sang  innocent 

Pour  son  persécuteur  prie  un  Dieu  tout- puissant,  (ni,  569.  PoL  1773.) 

C*est  elle  dont  je  tiens  cette  haute  espérance 

Qui  flatte  mes  désirs  d*une  illustre  apparence,  (rv,  79.  Pomp,  ia53.) 

Je  serois  le  premier  dont  on  seroit  jaloux,  (vi,  4^3.  Sert,  1419O 

....  Faut- il  que  je  vous  obéisse, 
Moi,  dont  Galba  prétend  faire  une  impératrice?  (vi,  604.  Oth,  68a.) 
J*ambitionne  et  crains  Thymen  d*un  empereur 
Dont  j*ai  lieu  de  douter  si  j*aurai  tout  le  oaur.  (vu,  10a.  TU.  a6.) 
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SeigneuTy  il  est  bien  dur  de  se  voir  soas  nn  maître 

Dont  on  le  fîit  tonjonrsy  et  dont  on  devroit  Tètre.  (m,  ^o3.  Pulch.  56i.) 

La  sienne  (sa  vertu)  dans  la  cour  loi  fait  mille  jaloox, 

Dont  quelqu'un  a  touIu  le  perdre  auprès  de  tous.  (▼,  56o*  iVic.  nos.) 

On  Tit  alors  deux  rois  en  votre  Lombardie, 

Pertharite  à  Milan,  Gundebert  à  Payie, 

Dont  ce  dernier,  piqué  par  un  tel  attentat, 

Voulut  entre  ses  mains  réunir  son  État,  (ti,  as.  Perth,  33.) 

Dans  cet  exemple,  dont  nous  paraît  prêter  à  un  double  sens.  H  peut  sigaiier, 
comme  il  est  dit  dans  la  note  i  de  la  page  indiqnée  :  d'où,  par  suite  de  quoi  (voyei 
ci-après,  rers  la  fin  de  l'article  :  Dont,  d  où]  ,  on  simplement  :  c  desqoels  deux  nii  cf 
dernier,  à  saroir  Gundebert.  » 

Dont,  duquel,  desquels,  etc.,  après  un  nom  de  chose  : 

Ne  doutez  point  du  bras  tlont  partiront  les  coups,  (m,  568.  Pol,  1763.) 
Je  Teux  dès  aujourd'hui  savoir  d'Agésilas 
S*il  pourra  consentir  à  ce  double  hyménée. 

Dont  ma  parole  étoit  donnée?  (yii,  35.  j^gés.  654.) 
Vous  la  replongerez  (Rome),  en  quittant  cet  empire. 
Dans  les  maux  dont  à  peine  encore  elle  respire,  (m,  4ti*  On,  60).) 
En  ces  bienheureux  jours  dont  je  te  sollicite, 
Tu  sauras  abaisser  vers  mon  peu  de  mérite 

Ton  immense  grandeur,  (vin,  667.  Imit,  rv,  i8a8.) 

Id  dont  s'expliqne  par  la  tournure  c  solliciter  quelqu'un  de  quelque  choie.  » 

n  est  des  nœuds  secrets,  il  est  des  sympathies. 

Dont  par  le  doux  rapport  les  flmes  assorties 

S'attachent  Tune  à  l'autre....  (rv,  444-  ^^^-  36o.) 

Elle  fait  une  aimable  et  prompte  violence, 

Dont  pour  me  garantir  je  n'ai  que  le  silence,  (x,  191.  Poéj,  div,  9a.) 

Dont  est  régi  par  garantir,  —  Dans  les  deux  do'niers  exemples ,  la  coostnicsiM  0t 
remarquable. 

Dont,  ce  dont,  de  quoi  : 

C'est  dont  vos  seuls  avis  se  doivent  consulter,  (i,  43 1-  P'eype^  ^^7.) 
C'est  Jont  je  ne  veux  point  de  témoin  que  Yalère.  (m,  354.  ^<*^'  i663.) 
Voilà  dont  le  feu  Roi  me  promit  récompense,  (v,  428.  D.  San,  a34*) 
Cest  dont  je  vais  résoudre  avec  cette  princesse» 

Pour  qui  non  plus  l'amour,  mais  le  sang  m'intéresse,  (v,  187.  Hér.  yZS-) 
Et  c'est  dont  je  vous  donne  avis  en  bonne  sœur,  (vi,  a6.  Perth,  i54-] 
Mais  qu'il  m'y  donne  part,  c'est  dont  j'ose  douter*  (▼11»  388.  Pulch,  17s) 
C'est  dont  von*  pouvez  croire  un  roi  sur  sa  parole,  (vn,  5oS.  Sur,  io38.} 
....  C*est  dont  un  beau  feu  ne  se  contente  guère,  (x,  164.  Poés.  dtp,  8.) 

DoifT,  par  qui,  par  lequel,  etc.  : 

Mon  âme  vit  l'erreur  dont  elle  étoit  séduite.  (11,  436.  llhu,  ap.) 

S'il  me  veut  posséder,  Auguste  doit  périr  : 

Sa  tète  est  le  seul  prix  dont  il  peut  m'acquérir.  (m,  388.  Cin,  56.> 

César  fut  un  tyran,  et  son  trépas  fut  juste, 

Et  TOUS  devez  aux  Dieux  compte  de  tout  le  sang 
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Dont  T008  Tayes  Tengé  pour  monter  à  son  rang,  (iii,  404.  Cin.  43a.) 

De  cette  même  main  dont  il  fut  combattu , 

U  Terra  des  aateU  dressés  à  sa  vertu.  (ly,  97.  Pomp,  1691.) 

«...  Je  ne  me  puis  souvenir  sans  trembler 
Du  coup  dont  j*empéchai  qu*il  nous  pût  accabler,  (nr,  453.  Rod,  558.) 
Votre  inclination  yant  bien  un  droit  d'ainesse. 
Dont  yous  seriez  traitée  avec  trop  de  rigueur, 

S*il  se  trouvoit  contraire  aux  vœux  de  votre  cœur,  (iv,  468.  Rod.  969.) 
Je  sais  ce  que  je  dois,  Madame,  au  grand  service 
Dont  vous  avez  sauvé  l'héritier  de  Maurice,  (v,  184*  •^c''*.  668.) 
Ce  favorable  aveu  dont  elle  t'a  séduit 
T*exposoit  aux  périls  pour  m*en  donner  le  fruit,  (v,  31 5.  Hér,  iSSj.) 

....  Le  ciel  m'inspire  un  dessein  dx^nt  j*espère 
Et  satisfaire  Rome  et  ne  vous  pas  déplaire,  (v,  583.  Nie,  161 5.) 
Saves-vons  les  raisons  dont  il  se  peut  défendre?  (vi,  387.  Tois,  737.) 
Redis-moi  les  raisons  dont  tu  Tas  apaisée,  (vi,  334.  ToU,  1644.) 

....  Le  remerciment  que  je  présentai  il  y  a  trois  mois  à  "Son  Éminence 
pour  une  libéralité  dont  elle  me  surprit,  (x,  93.  Poés,  div.  Au  iect,) 

Yoyei  encore  ix,  5 10,  Hjrmn.  8. 

Dont,  avec  qui,  avec  lequel,  etc.  : 

Je  ne  puis  même  pardonner  à  Electre,  qui  passe  pour  une  vertueuse 
opprimée  dans  le  reste  de  la  pièce,  l'inhumanité  dont  eUe  encourage  son 
hère  à  ce  parricide,  (i,  80.  Disc,  de  la  Trag,) 
Cctt  le  noânbre  des  croix,  c'en  est  la  pesanteur, 
Cest  la  sommssion  dont  cette  âme  les  porte 

Qui  l'élève  et  l'unit  à  son  divin  auteur,  (viii,  357.  Imit,  il,  i685.) 
Quand  j'ai  devant  les  yeux  ce  zèle  inépuisable 

Dont  tant  de  vrais  dévots  s'approchent  de  ta  table.  (  viii,  664 .  iniit .  i  v,  1764.} 
Phr  les  soins  dont  jadis  ta  châsse  transférée 

Sauva  tes  saints  dépôts,  (ix,  638.  Hymn.  de  S,  Gen,  11. } 

L'inquiétude  dont  vous  m'écrivez  n'est  pas  une  petite  marque  de  votre 
amitié,  (x,  478.  Uttr,) 

Dont,  avec  qaoi  : 

Voici  dont  je  vais  rendre,  aux  dépens  de  ta  vie, 

Et  ma  flamme  vengée,  et  ma  haine  assoavie.  (i,  387.  CUt,  301.) 

Dont,  d*oà  : 

Et  du  mont  Quirinal  et  du  mont  Aventin, 

Dont  il  l'auroit  vu  faire  une  horrible  descente,  (v,  579.  Sic,  i55i.) 

Dans  Mft  dialogues ,  Mathorin  Cordier  traduit  en  latin  «  Dont  Tiens-tu  ?  »  par  uruU 
pemis  (chapitre  xxxv,  $  tu),  et  w  Dont  rient  cela  que  ta  es  si  fier?  »  par  unde  tibi 
tmntam  arrogantiam  iumis?  (chapitre  xxviu,  $  83). 

Dont  exprimé  dans  un  premier  membre  de  phrase  et  omis  dans 
le  second: 

O  d'un  illustre  époux  noble  et  digne  moitié. 

Dont  le  courage  étonne,  et  le  sort  fait  pitié!  (nr,  70.  Pomp.  ioa8.) 

CoiursiuJ!.  XI  3' 
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DORMIR. 

Sa  présence  anx  travaux  mêle  de  si  doux  charmes, 

Qu^ilS'  apprennent  sans  peine  à  dormir  sous  les  armes.... 

L'ombre  de  Saint- Germain  est  un  bivouac  pour  eux.  (x,  199.  Poés.  div.  8i.) 

Il  B*agit  des  campements  dans  la  plaine  d'OoîUes,  ordonnés  par  Louis  XIV  pov 
exercer  ses  troupes. 


D0B111&  (Lb)  : 


Que  le  jeu,  le  dormir^  le  parler  diminue,  (ix,  5o6.  Hjrmn.  ii.) 
La  Fontaine  a  employé  plusieurs  fois  cette  expression  : 

....  Le  financier  se  plaignoit 
Que  les  soins  de  la  Providence 
N'eussent  pas  an  marché  fait  vendre  le  dormir. 

Comme  le  manger  et  le  boire.  (La  Fontaine,  livre  YlII^yà^le  11,  vcn  11.) 

Le  vrai  </ormir  ne  fut  fait  que  pour  eux.  {Ibidem ^  livre  IV,  amie  v,  vcn  3.) 

DOTAL,  employé  dans  la  tragédie  : 

Le  ciel  Teut  <pi*Hypsipyle 
Réponde  aux  Tœux  d*Absyrte,  et  qu*un  sceptre  dotal 
Adoucisse  le  cours  d'un  peu  de  temps  fotal.  (ti,  848.  Tois.  aaoS.) 

DOUBLE,  adjectif,  figurément,  qni  a  de  la  duplicité  : 

Il  Êiut  jouer  au  fin  contre  un  esprit  si  double,  (x,  411*  Veu9€^  s4t0 
Ton  père  va  descendre,  &me  double  et  sans  foi.  (rv,  i66.  Jf€»r.  475.) 

DOUBLE,  monnaie  de  enivre  valant  denx  deniers. 

N'ayoir  pas  le  double,  n'avoir  pas  le  son  : 

Il  cajole  des  nûeux,  mais  il  tCa  pas  le  double,  (it,  196.  S,  du  Ment,  164.) 

DOUBLER. 

Vous  accroîtrez  la  dette  eu  tous  laissant  payer. 

Et  doublerez  mes  fers  si  par  U  je  m'acquitte,  (x,  i5a.  Poée.  div,  10. 

Ces  vers  sont  tirés  d'un  madrigal  à  PhiUs. 

DOUCET,  TE. 

....  Tout  simple  et  doueet^  sans  cherclier  de  finesse, 

Attendant  le  boiteux,  je  consolois  Lucrèce,  (rv,  290.  S,  du  Ment,  3i.) 

Ce  joli  diminutif  a  pour  lui  de  grandes  autorités.  Régnier  s'en  est  servi  daas  0 
X*  satire  (vers  346)  : 

A  tout  ce  qu*on  dîsoit  doucet  je  m*aooordois. 

Molière  l'a  employé  aussi,  bien  qu'on  ne  le  trouve  pas  dans  le  Lexique  de  M.  Gôis  : 

....  Mon  Dieul  sa  scBur,  vous  faites  la  discrète. 
Et  vous  n'y  touches  pas,  tant  vous  semblés  doucette. 

{Tartmffe^  «cte  I,  seène  t,  ms  s^) 
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DOUCEUR. 

D0UCBUB89  choses  douces  aa  goût,  friandises  : 

Avec  quel({aes  douceurs  il  faut  le  régaler,  (rr,  319.  S.  du  Ment.  578.) 
Acceptez  cependant  quelque  peu  de  douceurs^ 
Fort  propres  en  cet  lieux  à  conforter  les  cœurs  : 
Les  sèches  sont  dessous,  celles-ci  sont  liquides.... 

—  Nous  aTons  le  cosur  hon,  et  dans  nos  aTcntures 

Nous  ne  fômes  jamais  hommes  à  confitures,  (nr,  3)5.  ^.  <fii  Ment,  701.) 

Merreille  qui  m'as  enchanté 

Par  tes  douceurs  et  tes  pistoles.... 

Garde  pour  toi  les  confitures, 

Et  nous  accable  de  louis,  (tt,  338.  S,  du  Ment,  943.) 
....  Moins  d'un  jour  réduit  tout  rotre  heur  et  le  mien, 
Des  louis  aux  douceurs^  et  des  douceurs  à  rien,  (rr,  339.  S,  du  Ment,  97a.) 

DouGSUB,  au  figuré  : 

Le  bien  est  en  ce  siècle  une  grande  douceur,  (i,  453.  Vewfe^  106).) 

Dans  le  passage  foiraaty  ee  mot,  tout  ironiqae  qn'U  est,  tarprend  an  pea  : 

Enfin  je  n*ai  pas  mal  employé  la  journée 

Que  la  bonté  du  Roi,  de  grâce,  m'a  donàée  ; 

Mes  désirs  sont  contents.  Mon  père  et  mon  pays, 

Je  ne  me  repens  plus  de  tous  avoir  trahis  ; 

Avec  cette  douceur  j'en  accepte  le  blâme.  (11,  417*  ^^d,  1577.) 

L'aise  de  roir  la  terre  à  son  pouvoir  soumise 

GhatouiUoit  malgré  lui  son  âme  arec  surprise. 

Et  de  cette  douceur  son  esprit  combattu 

Avec  un  peu  d*efFort  rassuroit  sa  yertu.  (nr,  60.  Pomp,  779.) 

Cet  espoir  est  le  seul  dont  j'aime  à  me  flatter. 

Et  Tunique  douceur  que  je  veux  emporter,  (n,  i38.  OEd,  88.) 

Nous  TOUS  saluons  comme  étant  notre  rie,  notre  douceur ^  et  notre  es- 
pérance, (ix,  339.  Vépr,  et  CompL  D,  F.) 

Cest  la  tradactioii  des  mots  latins  :  FUa^  duleeio^  et  spes  nottro^  saUe. 

Atoib  quilqct  DoucBua  : 

Un  si  prompt  châtiment  vous  doit  être  bien  doux. 

—  S'il  a  quelque  douceur^  elle  n'est  que  pour  tous,  (it,  qs.  Pon^.  157a.) 

Couler  quklqus  MOMBirr  lor  doucbub,  Toyez  Coulbi. 
DoucBiTBSy  au  figuré. 

Ce  mot  s'emploie  aussi  an  pluriel  dans  les  direrses  aeoeptîoiis  figotées  dont  noua 
Tenons  de  donner  des  exemples  : 

Vous  fuyez,  ma  princesse,  et  cherches  des  remises  : 

Sont-ce  là  les  douceurs  que  Tousm'ariez  promises?  (n,  509.  lllus,  1378.) 

Il  7  araitySifrar^,  an  lieu  de  doaceursy  dans  les  éditions  antérieores  à  1660. 

La  vengeance  elle  seule  a  de  si  doux  plaisirs.... 

—  N'en  clierchons  les  douceurs^  ami,  que  les  dernières. 
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Barement  on  amant  les  peut  goûter  entières; 

Et  quand  de  sa  rengeanoe  elles  sont  tout  le  fruit. 

Ce  sont  fausses  doucewrâ  que  rameitomesait.  (t,  38s.  Amdr.  i435et  I438.) 

Mais  parmi  les  douceurs  qu'enfin  nous  reoeyons. 

Faites-nous  savoir,  Prince,  à  qui  nous  tous  devons.  (▼,  591.  Nie,  1817.) 

Ce  n*est  pas  offenser  deux  si  charmantes  sœurs. 

Que  Toir  en  leur  ainée  aussi  quelques  douceurs,  (n,  141.  OEd.  17a.] 

Ce  sont  grandes  douceurs  que  le  ciel  tous  reuToie.  (yi,  Soa.  Sopk,  jZS.) 

N'enyiez  pas,  Madame,  à  mon  sort  inhumain 

J  a  gloire  de  finir  du  moins  en  vrai  Romain, 

Après  qu*il  tous  a  plu  de  me  rendre  incapahle 

Des  douceurs  de  mourir  en  amant  yéritable.  (yi,  6a6.  Oth,  xi86.} 

Vois  combien  ces  douceurs  enfantent  d'amertumes,  (yin,  74.  Imit,  i,  746.} 

DOUTE  (En)  : 

«...  Tu  ne  meurs  pas  de  honte 
Qu'il  faille  que  de  lui  je  fasse  plus  de  conte, 
Et  que  ton  père  même,  en  doute  de  ta  foi. 

Donne  plus  de  croyance  à  ton  yalet  qu'à  toi!  (ly,  aaj.  Ment,  i583.) 
Laissez  la  chose  en  doute,  et  du  moins  hésitez. 
Tant  qu'on  ait  par  leur  bouche  appris  leurs  volontés,  (yi,  i  jo.  OEd.  847.} 

....  Pour  le  sénat,  n'en  soyez  point  en  doute. 
Il  aime  TEmpereur,  et  l'honore  à  tel  point, 
Qu'il  servira  sa  flamme,  ou  n'en  parlera  point,  (vix,  354*  Tit,  i3oo.) 

DOUTER. 

Douter  si  c'est,  douter  que  ce  soit  : 

....  Doutez^yaas  si  e*est  ma  maîtresse  elle-même  ?  (iv,  3 17,  J.  du  Ment.  735.) 

Doutée  de,  être  indécis  sur  : 

Que  ferez-vous?  — P<«  doute.»,,  (vu,  481.  Sur.  445.) 

Doutée,  craindre,  redouter,  appréhender  : 

....  Pai  lien  de  douter 
Qu'il  n'ait,  s'il  faut  tout  dire,  ordre  de  l'arrêter,  (vn,  Soy,  Sur,  loSg.) 
Outre  que  le  succès  est  encore  à  douter,  (y,  194.  Ifér,  897.) 

Cest -à-dire,  à  redouter,  à  craindre.  Le  mot  succès  n'est  pu  pris  ici  d*»*  ma 
sens  restreint  de  réussite,  mais  il  signifie  Tissoe,  l'événement,  œ  qui  doit  smcoèder. 
Voyes  Succès. 

En  ce  sens,  douter  est  souvent  pris  actÎTement  par  nos  andena  anttvrs  : 

....  lole  le  contraint 
D'estre  une  femme;  il  la  doute^  il  la  craint. 

(Ronsard,  Amours,  tirre  I,  tome  î,  p.  isç-l 
Molière  Ta  encore  employé  ainsi  :  voyez  le  Lexique  de  M.  Génin,  p.  lag  et  i3a 

DOUTEUX,  incertain,  mal  assuré  : 

La  présence  des  chefs  à  peine  est  respectée, 

Leur  pouvoir  est  douteux,  leur  voix  mal  écoutée,  (m,  317.  Hor,  81J.) 
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Ma  cooroime  en  douteuse^  et  la  sienne  affennie.  (r,  45o.  D,  San.  777.) 

Nous  allons  en  des  lieux  sur  qui  vingt  ans  d'absence 

Noos  laissent  une  foible  et  douteuse  puissance,  (r,  419*  D.  San,  14.) 

Douteux,  qai  hésite,  irrésolu,  en  parlant  de  l'esprit,  du  cceur,  etc.  : 

Dieu  ne  veut  point  d*un  cœur  où  le  monde  domine. 

Qui  Kgarde  en  arrière,  et  douteux  en  son  choix, 

Lorsque  sa  voix  Tappelle,  écoute  une  antre  Toix.  (m,  49^*  ^^^»  ^7*) 

La  belle  occasion  que  Totre  jalousie, 

Douteuse  encor  qu'elle  est,  a  promptement  saisie  I  (t,  463*  ^*  ^'"^'  1098.) 

Cet  emploi  de  douteux  est  des  plus  fréquents  cbei  nos  anciens  écnTiins  : 

....  Laisse  ces  cris  pitenx, 
Et  ne  tien  nostre  esprit  pins  longuement  douteux ,  (Garnier,  Poreie^  V,  17.) 

Les  deux  camps  arrangea  tes  regardent  douteux 

Qui  sera  le  rainquenr  de  ce  combat  piteux.  (Gamier,  Antigoney  III,  i4o.) 

«  n  aToit  toi^ours  l'oeil  an  guet  comme  un  esprit  douteux.  »  (Sully,  OEconomiee 
royales f  tome  II,  chapitre  xi,  p.  73.] 

Radne  a  lui-même  pris  le  mot  dans  ce  sens  :  Toyex  Aleseandre,  vers  1177. 

DOUX,  CE,  au  figuré  : 

AUcs,  belle  marquise,  ailes  «n  d*autres  lieux 

Semer  les  doux  périls  qui  naissent  de  tos  yeux,  (x,  i43.  Pods,  div,  i.) 

Doux,  DOUCE  JL  : 

Vous  miserez  plus  i^iictf,  en  m*étant  plas  cruelle,  (nr,  379.*$.  duMent.  1693.) 

Le  ciel,  assez  souTent,  doux  aux  crimes  des  rois, 

Quand  il  leur  a  montré  quelque  légère  haine, 

Répand  sur  leurs  sujets  le  reste  de  leur  peine,  (v,  3a8.  Andr,  319.) 

De  tous  les  deux  aimée,  et  douce  à  tous  les  deux, 

Elle  sait  mieux  que  moi  comme  on  change  de  Tceux.  (ni,  s3o.  Tit,  721.) 

Que  le  ciel  vous  lut  doux^  lorsque  dans  votre  efTroi 

Il  Tons  sollicita  de  courir  à  mon  roi!  (x,  114.  Poés,  div»  107.) 

DOUZAINE. 

QUATOHKB  À  LA  DOUZAINE  : 

Croyez  qu'à  le  trouver  tous  auriez  de  la  peine. 

Le  monde  n*en  voit  pas  quatorze  à  la  douzaine,  (tr,  333. 5.i/ii2feir/.  894O 

Expression  proverbiale  pour  désigner  quelque  diose  de  rare. 

DRESSER ,  au  figuré. 

DmUSEft  UN  DISCOUBSy  DBS  BSQUiTES  *. 

J^ai  dreui  ce  discours  seulement  en  attendant  l'impretsion  de  la  pièoe 
entière,  (t,  178.  Ùeu,  d^Andr.) 

Obligez-moi  de  dresser  leurs  requêtes,,,,  (x,  437.  Lettr,) 

Dbisser  une  sufeechebib  : 
Deux  de  ses  riraux  sont  trop  jaloux  de  leur  rang  pour  se  commettre 


3a6  LEXIQUE  DE  LA  LANGUE  [DRE 

aTec  luiy  et  trop  généreux  pour  lui  dreuer  quelque  supereherie,  (▼,  407. 
Épù.  de  D,  San,) 

DRBSsé,  dirigé  : 

Je  meure,  ami,  c'ett  un  grand  charme.... 

D'être  maitre  de  tes  pensées. 

Sans  les  aToir  toujours  dressées 

Vers  une  beauté  qui  sonrent 

Nous  estime  moins  que  du  rent.  (x,  a6.  Poés»  di9,  3s.) 

DROIT,  adjectif  : 

La  lumière  s'est  lerée  du  milieu  des  ténèbres  pour  les  droits  de  cavs. 
(ix,  3o8.  Off.  r.) 

À  DBorr,  à  droite  : 

Les  deux  rents  qui  étoient  à  ses  cAtés  suspendus  en  Tair,  s'enrôlent, 
l'un  à  gauche,  l'autre  à  droit,  (y,  35o.  Andr.) 

On  Ut  dans  le  Dictionnaire  de  Richelet  de  x68o  :  c  A  droit  et  à  gauche^  adT.  Tour- 
ner à  droit  et  à  gsoche.  (Vsogdu,  Quinte-Curée^  livre  III.)  » 

Cette  forme  est  trèfr-fiwqnemment  employée  par  les  anteors  de  cette  ép^iqae  :  «  ^ 
en  fit  aatant  à  Bfille  Angéliqoe,  tellement  qu'il  se  troova  écnyer  à  dreit  et  à  gHck.  • 
(Scarron,  le  Roman  eonuque^  i**  partie,  chapitre  xTn.) 

....  On  prend  la  tabatière 
Soudain  à  gauche,  à  droit^  par  devant,  par  derrière. 

(Th.  Corneille,  le  Festin  de  pierre ,  acte  I,  scène  i,  ven  6.) 

Les  voyageurs  sans  guide  asses  souvent  s'égarent. 

L'un  à  droit f  Ventre  à  gauche....  (Boilean,  Satire  lY ,  vers  43.) 

DROIT,  subsUntif. 

DkOIT  DB  TIB,  DB  MOBTy  OBOFT  SUB  (UL  VIE)  : 

U  a  sur  nous  un  droit  et  de  mort, et  de  pie.  (m,  348.  Hor,  i5o8.) 
....  Quel  droit  ariez-TOus  sur  cette  illustre  vie?  (iv,  621.  Pomp,  8a6.) 
....  Jamais  on  n'a  droit  sur  ceux  {Us  jours)  du  souTerain. 

Cni,  456.  Cie.  1616) 

DbOIT  DB  LA  OITBBBBy  DBOIT  DB  I^^ÈPÈM  l 

Rome  est  dessous  tos  lois  par  le  droit  de  la  guerre,  (m,  404.  Cm.  in-) 

Ces  montagnes  de  morts.... 

Sont  les  titres  affreux  dont  le  droit  de  Vépée^ 

Justifiant  César,  a  condamné  Pompée,  (iy,  18.  Pomp  m  i3.) 

AvoiB  DBorr  db,  avoir  lien  de,  sujet  de,  être  capable  de  : 

Écoutez  si  celui  {Toraele)  qui  me  fut  hier  rendu 

Eut  droit  de  rassiver  mon  esprit  éperdu,  (m,  990.  Hor.  190.) 

Sa  présence  toujours  a  droit  de  tous  charmer,  (m,  56 1.  Pol.  i590.) 

Ce  sont  des  déplaisirs  qu'il  fait  bien  d'épargner; 

Et  sa  douleur  secrète  a  droit  de  l'éloigner.  (ly,  497-  Rod,  1603.) 

Le  Capitole  a  droit  iTcn  craindre  un  coup  de  maitre.  (t,  55  i.  iCic,  910.) 

••••  Aux  lieux  où  le  crime  a  plein  droit  de  régner. 
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L*mnooence  dmide  est  seule  à  dédaigner,  (ri,  366.  Sert,  i3.) 

Sans  doute  un  tel  senrice  aura  droit  de  me  plaire.  (▼!,  BgS.  Sert,  jiS.) 

La  TÎctoire  attra  droit  de  le  faire  renaître,  (vi,  4ki>  Sert,  iiSj.) 

La  plus  fausse  apparence  a  droit  cfsnous  troubler,  (tu,  468.  Sur,  113.) 

..«.  Poi  droit  de  garder  pour  les  miens  quelque  estime. 

(x,  189.  Poés,  div.  76.) 
Peendre  deoit  de  : 

Vain  effort  de  mon  âme,  impuissante  lumière. 

De  qui  le  faux  brillant />r«/M/ </ro//  de  m*éblouir.  (m,  814.  Hor.  741*) 

À  DEDIT  DE,  à  titre  de  : 
^  Viens  à  droit  de  conquête  en  occuper  la  place,  (t,  358.  Ândr,  91 5.) 

À  QUEL  DEorr? 

A  quel  titre  peux-tu  me  retenir  mon  bien  ? 

— A  quel  droit  Toulez-Tous  tous  emparer  du  mien?  (y,  89*  Théod,  i6a6.) 

On  poamit  dire  qu*ici  à  quel  droit  se  tronve  amené  par  à  quel  titre  ;  mais  il  s'em- 
ployait fort  bien  seul  de  cette  manière  : 

A  quel  droit  gardes-tu  l'aimable  nom  de  We?  (vin,  366.  Imit,  m,  2179.) 
ji  quel  droit  voulez-TOus  que  cette  haine  cesse  ?  (yi,  6a a.  Oth,  1097.) 

Payée  le  deoit  à  la  nature,  mourir  : 

Avant  que  de  payer  le  droit  à  la  nature,.»,  (x,  i34*  Poés,  div»  5.) 

DROITE,  main  droite,  dextre  : 

U  Texaucera  de  ce  lieu  saint  qu*il  habite  dans  le  ciel,  et  fera  voir  qu'il 
n'appartient  qu'à  m  droite  d'être  la  sauvegarde  des  potentats,  (ix,  68. 

oif.  r.) 

Votre  droite  vous  conduira  partout  avec  des  miracles,  (ix,  96.  Off,  f,} 

Il  7  a  dans  le  latin  :  Dedueet  te  tnirahiliter  dextera  tua, 
Yoyet  ci-desstts  Daorr,  adjectif;  X  naorr. 

DÛ  (Le)  de,  suivi  d'un  substantif,  dans  le  sens  de  deiw'r  : 

Excusez  la  rigueur  qu'a  voulu  mon  devoir. 

Adieu. — Vous  avez  fait  leddde  votre  office,  (rv,  307.  S.  du  Ment,  343.) 

DUEL. 

Faiee  un  duel  k  quelqu'un,  le  contraindre  à  se  battre  : 

....  Tu  crains  que  pour  elle  on  te  fasse  un  duel,  (n,  199.  Suip.  1411.) 

DUPER,  tromper  : 

Toi  qui  près  d'un  beau  visage 

Ne  veux  que  feindre  l'amour.... 

Tu  dupes  son  innocence,  (x,  S3.  Poés,  div,  7.} 
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Dupé  : 

S'il  ne  faut  que  courir,  leur  attente  est  dupée,  (n,  479.  llUit.  873.) 

L'expresûon  est  un  pea  recherchée,  mais  il  faut  considérer  qu'elle  eat  placée  daas 
;i  l>oodie  de  Matamore. 

DUPLICITÉ,  comme  terme  technique  de  composition  dramatique  : 

Il  y  a  manifestement  une  duplicité  d^action.  (11,  an  mExam,  de  Im  PL  roj) 
Il  est  Trai  qu'il  s'y  rencontre  une  duplicité  de  lieu  particulier,  (m,  379. 

Exam,  de  Cm.) 

Je  ne  sais  s^il  n'y  a  point  une  duplicité  d'action,  (t,  i3.  Épit,  de  Théoé.) 
Je  ne  vois  pas  comment  je  pourrois  justifier  ici  cette  duplicité  de  péril, 

après  l'avoir  condamnée  dans  Horace,  (▼,  14.  Épit,  de  Tk^>d.) 

Ce  mot  ne  se  trouve  dam  aucune  de  ses  acceptions,  ni  dans  Gotgrave,  ni  dus 
Nicut;  nous  le  voyons  paraître  pour  la  première  fois  en  1690  dans  le  Dictiwmaktàt 
Foretière,  qui  le  donne  dans  le  sens  propre  et  dans  le  sens  figuré. 

DURABLE  À  : 

....  Louis,  qui     mais  n'en  perdra  la  mémoire, 

Se  promet  de  vous  rendre  à  toute  votre  gloire  ; 

De  rétablir  chez  ^-ous  l'entière  liberté. 

Mais  ferme,  mais  durnble  à  la  postérité,  (x,  33o.  Poés.  div,  80.) 

DURANT,  préposition  : 

Jugez  durant  ce  temps  ce  que  vous  pourrez  faire,  (iv,  56.  Pomp,  697.] 

Héias!  j'en  garde  encor  si  bien  le  souvenir. 

Que  je  l'aurai  présent  durant  tout  l'avenir,  (vi,  199.  Œd,  i38o.) 

DuBANT  QUE,  conjonctîou: 

La  princesse  Rosine ,  et  mon  perfide  époux. 

Durant  ^a'il  est  abaent,  en  font  leur  rendez-vous.  (11,  5o8.  iUut,  i348>} 

Que  diroient  mes  sujets  si  je  me  faisois  grâce, 

Et  si,  durant  qu^au.  monstre  on  expose  leur  race. 

Ils  voyoient,  par  un  droit  tyrannique  et  honteux. 

Le  crime  en  ma  maison,  ei  la  peine  sur  eux?  (v,  3a8.  Andr,  3oi.) 

Qu'on  rhonore  partout,  durant  qu*on  t'humilie,  (vin,  464.  Imit,iii,  4178.! 

DURER,  vivre,  exister  : 

Il  s'est  fait  admirer  tant  qu^on/  duré  ses  frères,  (m,  3a5.  Hor.  ioo3.) 

Non,  non,  César,  oontente-toi  du  père, 

Laisse  durer  les  enfants  et  la  mère. 

En  ce  malheur,  où  les  Dieux  nous  ont  mis. 

(Jodelle,  Cleo/HttrCf  ui,  fol.  aSQ  venoO 

Le  chevalier  de  Méré  a  employé  en  badinsint  cette  expression,  qui  a  tant  dVaergie 
dans  les  passages  que  nous  Tenons  de  rapporter  :  «  Une  femme  se  déiait  de  son  gs)^^ 
quand  elle  veut,  mais  il  faut  qu*eUe  garde  son  mari  tant  quHl  dure,  » 

Durer,  en  parlant  d'un  sentiment,  persister  : 
Cest  le  dernier  remède,  et  s'il  y  faut  venir, 
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Et  qae  de  met  malhenn  cette  pitié  Toat  dure^ 

Vous  serez  libre  alors  de  Tenger  mon  injure,  (ni,  149.  Cid,  789.) 


E 


EAU  (Se  roNDBB  su),  fondre  en  larmes  : 

Pleurez,  pleurez,  mes  yeux,  et  fondet-vous  en  eau! 

\jA  moitié  de  ma  rie  a  mis  Tautre  an  tombeau,  (m,  i5o.  C/</,  799.) 

Eau  d'ange,  voyez  Avgb. 

ÉBAHI. 

Et  si  de  tant  d*amonr  tu  peux  être  ébahie,  (m,  $34.  PoL  794*) 

«  Éhahie,  dit  Voltaire,  ne  8*emploie  qoe  dans  le  bas  comique.  »  Il  est  Tni  qoe 
maintenant  ee  mot  est  do  style  fiunilier  ;  mais  il  nVn  était  pas  ainsi  du  temps  de  Cor- 
neille. Quand  Saint- Amant,  dans  son  MoUe  sauvé ^  décrit  pompeusement  la  retraite  des 
Israélites  à  travers  la  mer  Ronge,  et 

Met  pour  les  roir  passer  les  poissons  anx  fenêtres, 

il  traduit  ce  Ters  dn  Moset  viator  du  P.  Antoine  Nillien  : 

Hitu  îmU  altoniîi  liquida  stami  marmore  piseety 
|Mr  : 

Les  poissons  éhahii  les  regardent  passer. 

ÉBAUCHE,  esquisse,  an  figuré  : 

Fais-les  serrir  à*ébauche  à  ton  savoir  profond,  (x,  119.  PoéJ.  diu,  64.) 
Si  j*en  pouvois  tracer  quelque  ébauche  grossière,  (x,  335.  Poés.  d'w.  a6.) 

ÉBAUCHER,  an  figuré,  esquisser  : 

Mais  de  quel  front  osai-je  ébaucher  tant  de  gloire?  (x,  907.  Poés»  di».  i8a.) 

ÉBAUcBm,  préparer,  commencer  : 

On  Ta  bientôt,  Madame,  acbever  à  vos  yeux 

Ce  qu'ébauche  par  là  votre  abord  eu  ces  lieux,  (vi,  337.  Tois,  194S.] 

Pour  me  faire  ébaucher  ma  vengeance  en  Plautine, 

Et  Fachever  bientôt  par  sa  propre  ruine,  (vi,  638.  Oih.  144^0 

Mes  secours  en  Judée  acbevèrent  l'oiIVrage, 

Qa*avoit  des  légions  ébauchéle  suffrage,  (vii,  a4a*  Tit,  1016.) 

ÉBLOUIR. 

Pour  éblouir  l'Espagne  et  son  raisonnement, 

U  (Louis  XIF)  tourna  ses  apprêts  en  dirertissement.  (x,  198.  Poés,  di^,  $9.) 

S'éblouib  db  : 

Vous  pous  éblouissiez  du  titre  et  de  l'emploi,  (vi,  436.  Sert,  171 1.) 
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ÉBRANLEMENT,  au  figuré  : 

Si  près  deroir  sur  soi  fondre  de  tels  orages, 
-    Tu  ébranlement  neà  bien  aux  plus  fermes  courages,  (m,  a83.  Hor,  4.) 

ÉBRANLER. 

Ébeânler,  figurémenty  foire  chanceler  : 

Le  manque  d'héritiers  éhranloit  sa  province,  (ti,  ao6.  OEd,  1706.) 


....  Ma  tête  abattue  ébranleroU  laTÔtre.  (ti,  4^3.  Sert,  i4ai.) 

Ésjuin«KR,  rendre  incertain: 

Rodrigue  suit  ici  son  deroir  sans  rien  relâcher  de  sa  passion  ;  Qùmène 
fait  la  même  chose  à  son  tour,  sans  laisser  êbranUr  son  dessein  par  Is 
douleur  où  elle  se  Toit  abîmée  par  là.  (m,  9a.  £xam,  du  Cû/.} 
Dieux  I  Sabine  le  suit.  Pour  ébranler  mon  cœur, 
Est-ce  peu  de  Camille?  y  joignez-Tous  masceur?  (m,  3o8.  Hor.  609.} 
Jaloux  des  bons  desseins  qu'il  tâche  à'ébra/der.  (m,  489.  Pol.  55.) 
Le  peuple  est  ébranlé^  ne  perdons  point  de  temps,  (y,  171.  Hér,  376.) 
....  Reconnoisses-Tous  que  tout  ce  qu'il  m'a  dit, 
Par  quelque  impression  ébranle  mon  esprit?  (y,  56a.  Nie,  i  i3o.) 

S'éBEAifLBBy  au  figuré  : 

Et  si  ce  coBur  s*ébranle?  (m,  617.  PoL  656.) 

Ne  f  ébranle  donc  point  dans  les  tentations,  (yna,  9^9.  imit,  n,  1087.} 

ÉCARTER,  éloigner,  reculer  : 

C'est  un  trésor  si  grand  que  ces  mines  fécondes 

Que  la  nature  ^corto  au  bout  desnouTcaux  mondes,  (ym,  940.  Imit.  n,  i3i4'} 

ÉCAETÉ. 

HisToiBB  ÉCABTÉBy  histoire  d'un  temps  ou  d'un  pays  fort  éloigné  de 
nous  : 

Quand  nous  traitons  quelque  histoire  écartée  dont  ils  ne  trouTent  rien 
dans  leur  souTenir,  ils  l'attribuent  toute  entière  à  l'efTort  de  notre  ims- 
gination.  (m,  47 S-  Abrégé  du  mort,  de  S,  PoL) 

ÉCE[ANGEy  au  féminin  : 

....  Je  la  trourerois  d'une  humeur  bien  étrauge 

Si  je  ne  lui  faisois  accepter  cette  échange,  (rv,  34a-  S,  du  Ment,  ioa6.) 

n  est  indiqué  oomme  fômiiiin  dans  le  Dictionnaire  de  Cctgrave  de  161 1,  et  oa  était 
si  habitué,  parah-il,  à  l'employer  à  oe  genre,  qoe  bien  qu'en  1680  Richdet  k  dosae 
ponr  masoilm  dans  son  Dictionnaire^  sa  phrase  d'exemple  est  ainsi  fmprimf»  :  «  f>ùt 
une  échange,  » 

ÉCHANTILLON,  an  figuré. 

À  CET  icHAnnLLOVy  à  en  juger  par  là  : 
Elle  demeure,  ami,  dans  ce  grand  parillon. 
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—  Toat  i6  prépare  mal  à  cet  échantillon,  (ly,  36s.  5,  du  Ment»  1404.) 

ÉCHAPPATOIRE,  défaite,  subterfuge  : 
Pymante  lui  baiUe  quelque  échappatoire,  (i,  ^66,  Argum,  de  CGt,) 

ÉCHAPPÉE,  sortie  sondaiDe,  inattendue  : 

Du  satyre  cacbé  les  brusques  échappées 

Dans  les  bras  des  silTains  feront  fuir  les  napées.  (x,  ^^o.  Poés.  div,  69.) 

ÉcHAPPiB,  an  figoré  : 

Quel  tranq>ort  déréglé  !  quelle  étrange  échappée  i  (i,  168.  Méi,  9ar,  a.) 

A  mon  égarement  souffre  cette  échappée^ 

Sans  craindre  que  ta  place  en  demeure  usurpée,  (n,  5 14.  Ilku,  1477.) 

D  m*étoit  impossible  de  garder  Tunité  de  lieu  sans  lui  faire  faire  {à 
Pompée)  cette  échappée,  (vi,  36a.  jiu  lect,  de  Sert,) 

Cette  échappée  est  de  Tenir  impmdaiiinent  dsns  une  TÎlle  qui  est  an  pouToir  de 
rennemi. 

Dircéy  an  troisième  acte,  manque  de  respect  enven  sa  mère....  Cette 
princesse  considère  encore  tellement  ces  deroirs  de  la  nature ,  que  bien 
qu'elle  aye  lien  de  regarder  cette  mère  connue  une  personne  qui  s'est 
emparée  d*un  trftne  qui  lui  appartient ,  elle  lui  demande  pardon  de  cette 
échappée,  (yi,  i3i.  Exam,  d*Oed.) 

Au  nuiUTais  françois  que  je  tous  envoie,  j'ose  joindre  cette  échappée 
en  une  langue  qu'il  y  a  trente  ans  que  j'ai  oubliée,  (x,  4^'*  Lettr,) 

L'nMM  s'est  Introduit  de  préférer,  dans  pluaienrt  des  acceptions  fignrées,  la  forme 
plus  itahenne,  et  swtoat  plus  espagnole,  que  française  :  etcapadâ  (ital.  scappata^  espagn. 
eteapada],  Yoyes  ci-après  Escapadk,  et  comparez  les  mots  escalade  (ital.  scalaiOf 
espagn.  escalada),  cavalcade  (ital.  cavaicata,  espagn.  cahalgada). 

ÉCHAPPER. 

c  Ce  Terbe,  dit  Yangelas  (Remarques,  p.  337) ,  a  trois  régimes  diflêrents  pour  une 
même  ugnification.  On  dit  :  écht^fper  tPun  grand  danger,  et  échapper  un  grand  dan^ 
ger,  qni  est  pins  âégant  qne  l'antre  ;  et  Ton  dit  ansai  :  échapper  aux  ennemis ,  échapper 
aux  embàeheSf  qni  est  encore  une  fort  beDe  fa^n  de  parier,  n 

ÉCHAMB  DB  : 

mie  Tenoit  Réchapper  de  la  prostitution,  et  n'ayoit  aucune  assurance 
qu'on  ne  l'y  condamneroit  point  de  nouveau,  (y,  i4*  Mxam,  de  Théod,) 

ECHAPPBB  k  : 

Cest  un  de  mes  brigands  à  la  mort  échappé,  (ti,  19$.  OEd,  1433.) 

Les  exemples  cités  ne  eonfinnent  guère  les  distinctions  établies  par  les  grammairiens 
entre  échapper  à  et  échapper  de;  mais  ces  subtilités  sont  tontes  récentes  :  rAcadémie 
'ne  les  admettait  pas  dans  les  premières  éditions  de  son  DictioÊUtaire;  et  s'il  est  Trai , 
malgré  Tassertion  formelle  de  Vangelas,  qne,  dans  certains  cas,  le  chois  entre  ces  deux 
espressiona  ne  soit  pas  indiffèrent  ponr  le  sens,  cela  |)eut,  ce  nous  semble,  fournir  tout 
an  pins  la  matière  d'une  remarque  ddicate,  mais  non  le  sujet  d'une  règle ,  et  surtout 
d'une  règle  absolue. 
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EcBAPPBB,  activement  : 

Cet  emploi  était  fréquent  «d  dix-septièDae  siècle,  «c  II  est  quelquefois  actif,  *  ftt-il 
dit  danfl  la  première  édition  do  Dictiotuiaire  de  VAeëdémù,  qui  cite  pour  exemples 


«  Échapper  le  danger,  échapper  la  potence,  échapper  la  corde.  »  On  lit  dans  la  tra- 
duction de  Lucien  par  Perrot  d'Ablancourt  :  «  J'allai  rendre  grftœs  ans  Dicna  d' 


échappé  de  si  grands  dangers  (tome  II,  p.  371).  »  —  «  Baochns  fit  l'entreprise  dsi 
Indes,  malgré  la  raillerie  des  uns  et  la  compassion  des  autres,  qui  croyoient  qu'il 
dût  être  écrasé  par  les  éléphants,  qoand  il  échapperait  la  fureur  des  armes  (tome  111, 

p.  46)*  » 

rféanmoins^  bien  qu'il  figure  en  deux  passages  du  Preshjrtère  etffênouville  (tome  X, 

p.  348,  vers  io4>  et  p.  349*  ^^"  i44)f  nous  ne  le  tronrons  dans  aucnn  des  ouTrages 
bien  authentiques  de  Corneille,  ce  qui  peut  contribuer  encore  à  faire  crmre  que  ce 
poëme  du  Presbytère  lui  a  été  faussement  attribué. 

ÉcHAVPBA,  employé  dans  nn  sens  absolu,  sans  ancon  complément  : 

Qae  TOUS  avez  de  peur  que  le  marché  iC  échappe  !  (nr,  36o.  S,  du  Ment,  i  SjS.) 
Et  tant  lerer  le  bras  avant  que  de  frapper. 

C'est  vous  dire  assez  haut  qu'il  est  temps  d^ échapper,  (vi,  i35..0£i.  x6.) 
Elle  {la  vérité)  échappe  aussitôt  qu'on  présume  en  jouir. 

(x,  i38.  Poét.  dtP.  440 
ÉcHAPPiE,  avec  les  auxiliaires  avoir  et  être  : 

Pour  vous  nommer  tyran,  il  fallolt  cent  efforts  *, 

Ce  mot  ne  m'a  jamais  échappé  sans  remords,  (vi,  an.  OEd.  x8o8.) 

La  pièce  ne  seroit  pas  achevée,  si  on  ne  savoit  ce  que  devient  Théodore, 
après  être  échappée  de  l'infamie,  (v,  14.  Exam,  de  ThéodJ) 
Qui  ne  craint  point  la  mort,  ne  craint  point  les  tyrans. 
Ce  mot  va* est  échappé^  je  n'en  fais  point  d'excuse,  (vi,  i56.  Œd.  Soi.) 

De  six  pièces  de  théâtre  qui  me  sont  échappées^  en  ayant  réduit  trois 
dans  la  contrainte  qu'elle  {Tantiquité)  nous  a  prescrite ,  je  n'ai  point  foit 
conscience  d'allonger  un  peu  les  vingt  et  quatre  heures  aux  trois  autres. 
(i,  378.  Ju  lect,  de  la  Veuve,) 

De  six  comédies  qui  me  sont  échappées ,  si  celle-ci  n'est  la  meilleure, 
c'est  la  plus  heureuse,  (n,  10.  Épit,  de  la  GaL  du  PalJ) 
....  Prenez  moins  d'appui  sur  un  cœur  usurpé  : 

Il  peut  vous  échapper,  puisqu'il  m*est  échappé,  (vi,  3ii.  Tois,  i3i5.) 
,  Je  n'ai  point  soupiré  pour  cette  indépendance 
Où  veut  monter  Torgoeil  par  des  droits  usurpés  : 
Vers  elle  aucuns  regards  ne  me  sont  échappés^ 

Non  pas  même  par  imprudence,  (ix,  a37.  Off,  V,  3.) 

S'il  y  a  une  dififérence  à  faire,  pour  le  sens,  entre  avwr  échappé  et  être  éckappèj 
c*est,  si  noua  ne  nous  trompons,  que  ce  verbe  avec  avoir  marque  plutôt  Faction  voka^j 
et  avec  être  l'effet  de  cette  action,  Téut  qui  en  résulte.  C'est  une  difCérenoe  analogue  à 
celle  qui  distingue,  en  grec,  l*aoriste  du  parfait. 

S'6cHAPPBB,  au  figuré  : 

Von»  vous  échapperez  sans  doute  en  sa  présence  : 

Un  amant  qui  perd  tout  n'a  plus  de  complaisance  ; 

Dans  un  tel  entretien,  il  suit  sa  passion, 

Et  ne  pousse  qu'injure  et  qu'imprécation,  (in,  $07.  Pol,  437*) 

Et  si  jamais  ses  vœux  s* échappaient  jusqu'à  moi, 

Je  sais  ce  que  je  sois,  et  ce  que  je  me  doi.  (v,  4ai.  /)•  San,  67.) 
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....  Que  direz-TOos,  Madame, 
Du  dessein  téméraire  où  s'échappe  mon  âme  ?  (ti,  383.  Sert,  474.) 
Paissé-Je.... 
W  échapper  quelques  jours  Ters  quelques  antres  soins!  (x,  148.  Poés,  div,  90.  ) 

S'écbàppbr  DR  quelqu'un  : 

A  peine  ai-je  en  loisir  de  lui  dire  deux  mots, 
Qu*aussit6t  le  fantasque,  en  me  tournant  le  dos, 
^9st  échappé  <ie  moi....  (i,  i83.  Mél,  683.) 

Cette  courageuse  fille  lui  crève  un  oeil  de  sou  poinçon  ;  et  comme  la 
douleur  lui  fait  y  porter  les  deux  mains,  elle  s^ échappe  de  lui.  (i,  167. 
tpit.  de  CRt,) 
Elle  use  d*artifice  à  s'* échapper  de  moi  ?  (i,  400.  Feiwe,  ao.) 

Racine  a  employé  dans  les  Plaideurs  (vers  43)  cette  locution,  que  les  dictionniiire« 
ii*îndiqaent  point. 

S'échapper,  absolument  : 

Cest  à  moi  de  souffrir,  et  plaise  à  ta  clémence 

Que  ce  soit  sans  chagrin,  sans  bruit,  sans  m'éc/tapper  ! 

(yni,  4i4.  Imii,  m,  3i54.) 


Échappé 


DR  : 


Enfin,  échappé  du  danger 

Où  mon  sort  me  Toulut  plonger,  (x,  aS.  Poés,  div.  i.) 
Théodore,  échappée  d*\xn  péril,  se  rejette  dans  un  autre  de  son  propre 
mourement.  (t,  14.  Sxam,  de  Théod,) 

Faire  lr  chbval  échappé,  voyez  Chrval. 

ÉCHO,  la  nymphe  Écho,  féminin  : 

Et  dans  les  rochers  d'alentour 
La  même  Écho,  qui  redisoit  00s  plaintes. 
Ne  redira  que  des  soupirs  d*amour.  (y,  33 i.  jéndr,  384.) 

Un  berger  chantera  ses  déplaisirs  secrets. 

Sans  que  la  triste ^cAo  répète  ses  regrets?  (x,  a36.  Poés.  div,  16.) 

Dans  ces  derniers  vers,  l'édition  oricinale  donne  seale  la,-  toutes  les  autres  ont  le  g 
zDsiU  c*est  éTideniinent  une  faute  ;  car  u  s*a^t  de  la  nymphe.  Dans  le  sens  de  «  son  re- 


doublé  »  comme  dit  Richelet,  écho  était  masculin  an  dix-septième  tiède,  comme  ai^ 
joardlmi  : 

ÉCLAIRCIR. 

EcLAIRCIR  QUELQUE  CBOSR  À  QUELQu'UN  : 

;    Ah!  c'en  est  trop,  enfin  éclaircîs^moi  ce  point,  (m,  5o5.  PoL  4o4-) 
Pour  vous  éelaireir  ceci....  (x,  434*  Leitr.) 


CLAIRCIR  DE  : 


É 

Néarque  Vajant  éclairti  du  scmpule  où   il  étoît.  (m,  477,  Abrégé  du 
mart.  de  S.  Pof.) 
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ÉcujftciH  TOUCHAirr  : 

Et  TOUS  éelaircira  touchant  une  ayenture 

Dont  je  n*ai  pu  tirer  qu'une  lumière  obscure,  (ti,  i8i.  Œd,  1089.] 
Et  qui ,  sans  irCéclaircir  touchant  votre  naissance, 
'  Me  chargea  seulement  d'éloigner  Totre  enfance,  (ri,  307.  Œd,  1735.) 

ÉCLAIRCISSEMENT. 

n  ne  devient  mutin  que  fort  malaisément, 

Et  préfère  la  ruse  i  V éclaircissement,  (n,  186.  Suie,  il 36.) 

c  Éclaircissement  se  dit ....  entre  les  gens  d^épée,  des  explicatioiu  qu'As  denandcBl 
de  quelques  paroles  et  actions,  pour  savoir  si  on  les  a  fiutes  avec  intention  de  kw 
Ciire  querelle,  afin  d'en  tirer  raison  sur-le-champ .  »  {Diciionnaire  Je  Furetière,  1690.} 

Je  ne  suis  point  homme  à^ éclaircissement;  vous  êtes  en  sûreté  de  ce 
côté-là.  (x,  404*  I^itr.  apoL) 

«  Cest  un  homme  à  éclaircissement.  Cela  se  dit  d'un  homose  d'épée,  qui  en  qae> 
relieur.  Cest  un  tireur  ai  éclaircissement,  n  (Dictionnaire  de  RicheUt^  1680.) 

ÉCLAIRER  I,  donner,  fournir  de  la  lumière  à  : 

Vos  corps  semés  de  nouvelles  étoiles, 
Du  haut  du  ciel  éclairant  aux  mortels, 
Leur  apprendront  qu'il  vous  faut  des  autels,  (y,  395.  jtndr,  1751.) 

On  dit,  en  parlant  des  astres  en  général,  qu*ik  éclairent  les  mortds;  id  sans  doole 
Corneille  a  dit  :  a  éclairant  aux  morteb,  »  parce  qu'il  ne  s*agit  que  d'un  petit  noabR 
d'étoiles,  qui  contribueront  à  les  éclairer  sans  7  sniSre  à  eDes  seules. 

ÉcLAiBEB,  surveiller  : 

Ne  t'imagine  point  de  contraindre  une  sosnr, 

N'importe  qui  V éclaire  en  ces  chastes  caresses,  (i.  i6a.  Mél.  var.  i.) 

ÉcLÀOiiy  ayant  de  la  lumière,  des  lumières,  y  voyant  clair  : 

.•••  Un  œil  bien  éclairé,  (x,  i54.  Poés,  di».  5.) 

ÉCLAT,  an  propre,  en  parlant  du  bruit  du  tonnerre  : 

Qu'il  règne  dans  le  ciel,  qu'il  règne  sur  la  terre; 

Qu'il  gouverne  à  son  gré  V éclat  de  son  tonnerre.  (▼,  364.  Amdr,  io35.) 

Dans  on  sens  analogue,  au  figuré  : 

Sur  moi  seul  doit  tomber  Véclat  de  la  tempête,  (in,  145.  Cm/,  7SI.) 
Quel  revers  imprévu  I  quel  éclat  de  tonnerre  !  (vi,  68.  Perth,  i  io3.) 

Éclat,  retentissement  : 

C'est  trop  vous  assurer  sur  Véclat  d*un  faux  bruit,  (vi,  180.  OEd,  1071.) 

Éclat,  manifestation  bruyante  d'un  sentiment  : 

Ce  grand  éclat  même  qu'elle  laisse  faire  k  son  amour,  (m,  o3.  Emm* 
du  Cid,) 

Leur  amour  importun  viendroît  avec  éclat 
Par  des  cris  et  des  pleurs  troubler  notre  combat,  (m,  3ia.  Hor*  697.) 


5 
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L^impatiente  ardeur  d'en  Toir  le  doux  dîmat  (tU  ta  pairie) 

SoQs  ces  filasses  conlenrs  ne  fait  qae  trop  d^ éclat,  (yi,  190.  ToU,  85 1.) 

....  Je  ne  comprends  point  toute  cette  conduite. 

Ni  comme  à  cet  éclat  la  Reine  tous  contraint.  (▼,  554*  Aie.  969.) 

Jusqu'au  dernier  éclat  pousser  sa  frénésie,  (yi,  41 5.  Sert.  iaa6.) 

Cétoient  de  vains  éclate  de  générosité, 

Pour  rehausser  ta  gloire  avec  impunité,  (ti,  93.  Penh,  1689.) 

....  Votre  gloire  a  fait  de  tels  éclats ^ 
Que  les  filles  de  roi  ne  tous  manqueront  pas.  (vn,  477.  Sur,  335.) 

Faibs  écxat  DKy  divulguery  répandre  : 

Le  secret  est  à  vous,  et  je  serois  ingrat 

Si  sans  rotre  congé  j'osois  en  faire  éclat  »  (t,  178.  Hér,  5i6.) 

Éclat,  en  parlant  de  la  beauté  d'une  femme,  de  son  teint,  de  ses 
yeux  : 

GesTisages  à*éclat  sont  bons  i  cajoler,  (i,  146.  MéL  59.) 

Je  n*aurois  adoré  que  Véclat  de  tos  yeux,  (m,  549.  Pol,  i3a9,} 

ÉCLàT,  an  figuré,  lustre,  brillant,  gloire  : 

La  guerre  en  tel  éclat  a  mis  Totre  râleur,  (m,  197.  Hor,  365.) 
De  tels  remerctments  ont  pour  moi  trop  d^éclat,  (in,  333.  Hor,  ii6a.) 
Meurs;  mais  quitte  du  moins  la  rie  avec  éclat,  (m,  436.  Cm,  1179.) 
Je  Taime  ;  mais  Véclat  d*une  si  belle  flanmie, 

Quelque  brillant  qu'il  soit,  n'éblouit  pas  mon  âme.  (rr,  4a.  Pomp,  3Sy,) 
(Cette  pUce)  eut  d'abord  grand  éclat  sur  le  tbéàtre.  (r,  41 5.  £xam.  de 
D.  San,) 

Mais  aujourd'hui  qu'on  Toit  on  héros  ™^gnflnimt 
Témoigner  pour  ton  nom  une  toute  autre  estime, 
Et  répandre  Véclat  de  sa  propre  bonté 
Sur  Tenduroissement  de  ton  oiaireté.  (ti.  la».  Fers  àFouequet^  19.) 

Toycs  tor  cet  rtn  V Appendice  à  la  Notice  à^ûBdipe^  tome  YI,  p.  114. 

Je  lui  dis  qu'en  éclat  j'avois  mis  Totre  TÎe.  (ti,  %o'j.  CÊLd.  1719.) 
Tout  me  parott  facile  en  Véclat  où  je  suif,  (ti,  339.  ^^^'  aooi.) 
....  L'orgueil  des  Romains  sepromettoit  l'^dlar 
D'asserrir  par  leur  prise  et  tous  et  tout  l'État,  (ti»  473.  S^.  5.) 

Je  fus  ton  disciple,  et  peut-être 

Que  l'heureux  éclat  de  mes  Ters 

âilonit  assez  l'univers 

Pour  faire  peu  de  honte  au  maître,  (x,  aia.  Poée,  die,  5».) 

ÉCLATANT,  au  propre,  qui  fait  grand  bruit  : 

Nous  nous  lerons  alors,  et  tous  en  même  temps 

Poussons  jusques  au  del  mille  cris  éclatants,  (m,  173.  Cid^  1284.) 

ÉCLATER,  briller,  frapper  les  yeux  : 

Quoi  ?  pour  voir  sur  sa  téta  éclater  ma  couronne?  (nr»  55.  Pomp,  677.) 
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Est-il  environné  de  cet  pompes  cnidles 

Dont  à  Rome  éelatoUnt  les  victoires  nouvelles?  (X|  9t3.  Poéâ.  di9.  S97.) 

FiJaE  tfcxATSB  : 

On  te  voyoit  dès  lors,  i  toi  seal  comparable. 

Faire  éclater  partout  ta  conduite  adorable,  (x,  179.  Poés.  div.  62.) 

Le  poète  s'adresse  à  Louis  XIY. 

» 

ÉCOLIER. 

Il  semble  que  ce  soit  un  maître  qni  ait  voaln  mettre  en  liiatre  les  petiti 
efforts  de  son  écolier,  (x,  gS.  Poés,  div»  Jml  iect,) 


C'est  un  compliment  à  Abraham  Ra^od,  qui  avait  traduit  en  Ters  latina  one  pocne 

adressée  par  Comeine  à  Blaiarin. 

Ne  Tois-tn  rien  en  moi  qni  sente  VécoUer? 
Comme  il  est  malaisé  qu'aux  royaumes  dn  Code 
On  apprenne  k  se  faire  un  visage  à  la  mode, 
J*ai  lieu  d'appréhender....  (iv,  i4a.  Ment.  8.) 

On  Toit  qn*ici  le  mot  écolier  ne  désigne  pas  un  enfant  allant,  comme  dit  Ricbdet, 
«  aux  petites  écoles,  »  mais  un  étudiant.  La  Fonuine  a  dit  dans  le  Am  CamdmmU  et  le 
JÊaStre  en  droit  : 

Tons  ares  des  talents;  nous  avons  des  coquettes» 

Non  pas  pour  une.  Dieu  merci. 
"L'étudiant  reprit  :  «  Je  suis  nouTeau  dans  Rome.  » 

Et  plus  loin,  en  parlant  dn  même  personnage  : 

JJécolier  repartit  :  «  Je  ne  l'ai  pu  savoir.  » 

Scarron  parle  de  même  dans  le  Roman  comique  (a*  partie,  chapitre  v)  :  «  Dès  le 
matin,  changeant  mon  habit  en  celui  de  mon  valet,  qui  étoit  de  ma  taille,  je  le  laissai 
à  la  Flèche  pour  prendre  mon  équipage  ^écolier,  a 

ÉCONDUIRE  y  avec  un  nom  de  chose  ponr  régime  : 

Ou  faites  ma  demande,  ou  yéconduis  la  vôtre,  (i,  3fo.   CKt.  par.  i.) 

Perrot  d'Àblanconrt  a  dit  de  même  dans  sa  traduction  de  Tacite  :  n  Cétoieot  des 
prières,  mais  qu'on  ne  pouvoit  éconduire.  »  (Histoires^  livre  IV ,  tome  III,  p.  34o.) 

ECORCE,  au  figuré,  extérieur,  apparence  : 

Le  peuple  qni  voit  tout  seulement  par  reçoive,  (m,  35o.  Hor.  xSSg.) 

ÉCOULEMENT,  au  figuré,  émanation  : 

Ce  choix  de  serviteurs  fidèles,  intrépides. ••• 

Et  dont  tout  le  pouvoir,  qui  fait  tant  de  jaloux, 

N'est  qu'un  écoulement  de  tes  ordres  sur  nous,  (x,  180.  Poés,  dip,  88,) 

Ces  vers  s'adressent  à  Louis  XIY. 

Ce  mot  s'emploie  surtout  ainsi  dans  le  style  mystique  : 

Pour  bien  user  de  tout,  regarde  chaque  chose 

Comme  un  écoulement  de  ce  bien  souverain 

Que  de  moi  seul  je  forme,  et  dont  seul  je  dbpose.  (vin,  3 10.  Imit,  m,  1063.) 

....  Ce  que  nutre  joie  a  de  stabilité 
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ITett  qa*iui  écoulement  dont  tous  êtes  la  touroe.  (Tin,  436.  Imii,  m,  359».} 

Il  mérite  amsitAt  de  reccToir  des  cieux 

Les  pleins  écoulements  du  torrent  de  mes  grAces.  (tiu,  671.  Imit.  tw,  1901.) 

ÉCOULER  (Faibb),  dissiper,  mettre  en  fuite  : 

Yoos  n*aTez  donc  point  eu  d'ennemis  i  combattre? 

—  Un  coup  de  plat  d*épée  a  tout  fait  éeouUr,  (ir,  365.  5.  Ju  Ment.  T455.) 

S'icouLU,  s'échapper,  s'en  aller  (tout  doucement,  successivement)  : 

De  moment  en  moment  Totre  gaxde  s* écoule,  (t,  58i.  Hic,  i58o.) 
Laissez-les  **éeouler,  je  tous  dirai  qui  c'est,  (it,  346.  S,  du  Ment,  1096.) 

En  1648,  ComoUe  a  safattitné  ici  t*échapper  à  s'écouler,  —  Dans  oe  dernier  exeamle, 
il  ne  «'agit  que  de  deox  penonnet  ;  en  tête  de  la  scène  on  Haait,  dana  la  première  édi- 
tion (1645),  l'indication  soÎTante  : 

Méljrsse,  Lyse,  qui  réécoutent  incontinent. 

Les  derniers  mots  ont  été  effaoés  en  i663j  fls  ayaient  été  remplacés  en  1648  par  : 
«  qni  Réchappent  incontinent.  » 

ÉCOUTER. 

Écoutez,  admirez,  et  plaignez  son  trépas,  (ir,  4^-  Pomp,  455.) 
Seigneur,  si  Totre  amour  peut  écouter  mes  pleurs,  (t,  177.  Hér,  499.) 

Toltaire  dit  an  sujet  de  ce  Ters  :  «  On  éooatc  des  soupirs  ;  on  n'éconte  point  des 
pleors,  on  les  roit.  »  -^  Mais  ici  écouter  n'est  pas  pris  an  propre  ;  il  signifie  se  rendre 
ày  céder  «k,  obtempérer  k,  tfomm»  dans  oe  passage  de  Cinna  (III,  437,  vers  1197)  : 

Mais  ^<;oii/eri«z-TOUs  les  conseils  d'une  femme? 

ÉCOUTES  (Ëtib  aux)  : 

Ses  anges  par  son  ordre  auront  soin  de  tos  routes.... 
Et  tout  autour  de  tous  ils  seront  aux  écoutes 

Dès  qu'il  tous  fiiudra  sommeiller,  (ix,  33 1 .  Vêpr.  et  CompL  D.F.^3,) 

ECU»  bouclier,  au  figuré  : 

....  n  te  faut  surtout  IVcu  de  patience.  (Tin,  440.  Imit.  ni,  3687.) 

EFFACER,  an  figuré,  faire  disparaître,  faire  oublier,  etc.  : 

Jour,  <]ui  fais  la  copieur,  et  toi,  nuit,  qui  Veffaces, 

Exaltez  sa  grandeur  (la  grandeur  de  Dieu)»  (de,  143.  Off,  ^.  3i. 
....  Us  passent  tous,  ainsi  qu'une  ombre 
Qii^effaee  et  marque  le  soleil.  (Tni,  i5o.  Imit,  i,  1195.) 
Je  t*ai  fait  une  offense,  et  j*ai  dû  m'j  porter, 
Pour  effacer  ma  honte,  et  pour  te  mériter,  (ni,  i55.  Cid,  896.) 
.«..  Cest  le  dire  assez  qu'ordonner  qu'on  effaça 
Un  grand  crime  impuni  par  le  sang  de  sa  race,  (ti,  i85.  OÊd,  1189.) 
Quand  j'aurai  de  set  maux  effacé  l'infinnie.  (tt,  419.  Sert,  i3a5.) 

Étib  stfàcé  PAa  QuiLQu'im  : 

Léonce  est  effacé  par  le  fils  de  Bfaurioe.  (t,  197.  Hér,  964.) 
GoBaiiLLB*  XI  aa 
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S'bpvagbk  : 

Un  spectre  en  paroisiant  prenoit  soudain  la  fuite  : 
Ils  s^ effaraient  l'un  l'autre....  (in,  agi.  Hor,  aai.) 
....  Que  de  leur  haut  rang  la  pompe  U  plus  Taine 
S*effàeean  seul  aspect  de  la  grandeur  romaine,  (yi,  384.  Sert.  Soi.) 

EFFAROUCHER,  an  figuré,  dans  le  style  élevé  : 

Et  ceux  que  yos  rigueurs  ne  font  qa* effaroucher ^ 

Peut-être  i  vos  bontés  se  laisseront  toucher,  (m,  438.  Cm.  isiS.) 

Rsdne  a  employé  ce  mot  dans  Bajazet  (acte  I,  scène  rr,  Ters  Sga). 

EFFECTIF,  réel  : 

Le  songe  de  Pauline,  l'amour  de  Sévère,  le  baptême  fff^tif  de  P»- 
lyeucte....  sont  des  inyentious  et  des  embellissements  de  th^tre.  (m,  478. 
Abrégé  du  mort,  de  S.  PoL) 
C'est  ce  glorieux  titre,  à  présent  effectifs 

Que  je  viens  ennoblir  par  celui  de  captif,  (tt,  80.  Pomp,  1379.) 
Jusqu'à  ce  qu*on  nous  craigne,  et  que  le  temps  arrive 
De  remettre  en  ses  mains  la  puissance  effective»  (vi,  61.  Perth,  973.) 

EFFET,  ce  qui  est  produit  par  quelque  cause,  résultat  : 

Cette  préférence  est  peut-être  en  moi  un  effet  de  ces  inclinations  aTeo- 
gles  qu'ont  beaucoup  de  pères  pour  quelques-uns  de  leurs  enfants  plus 
que  pour  les  autres,  (nr,  410.  Exam»  de  Rod,) 
La  foi  que  j'ai  reçue  aspire  à  son  effet,  (ni,  5 18.  PoL  668.) 
Vous  voyez  un  effet  des  leçons  d'Annibal.  (v,  537.  Nie.  674.) 
Seigneur,  voilà  Veffet  de  ma  reconnoissanoe.  (vi,  438.  Sert,  1785.} 

....  Ton  art  plus  charmant 
Pour  un  si  grand  effet  ne  veut  qu'un  seul  moment,  (x,  lao.  Poés,  diw.  8B.) 
....  n  revient  à  vous  {belle  marquise)^  et  revient  plus  esclave. 
Et  reporte  à  vos  pieds  le  tyrannique  effet 
De  ce  tourment  nouveau  que  lui-même  il  s*est  fait,  (x,  143.  Poés,  dh.  si.) 

Avoir  son  effet  : 

L'empereur  Maurice  reconnut  cette  supposition  et  l'empêclia  d'tfpsir  mb 
effet,  (v,  i53.  Exam.  d'Hér.) 

....  Bientôt  mes  desseins  auront  leur  plein  effet,  (v,  177.  Hér,  493.) 
Mes  bons  destins  par  vous  ont  eu  tout  leur  effet,  (vi,  494*  Soph.  533.) 

Fateb  effet,  faiee  son  effet  : 

De  ces  deux  desseins  il  n'y  en  a  qu'un  qui  fasse  effet,  (n,  ii3.  Estm,  de 
la  Suif.) 

O  ma  fille  1  est-ce  là  le  prix  de  mes  bienfiûts? 
—  Ceux  de  mon  père  en  vous  firent  mêmes  effets,  (m,  455.  Cin.  1596.) 

Ces  beautés  étoient  de  mise  en  ce  temps-là  et  ne  le  seroient  plus  en  oe- 
lui-ci....  Toutes  les  deux  ont  fait  Uur  effet  en  ma  faveur,  (m,  9$. 
du  Cid.) 
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Gelle-d  (cette  comédie)  fauoU  *on  effet  par  l*haiiieiir  enjouée  de  gens 
d'une  condition  an-detsns  de  ceux,  qu'on  voit  dans  les  comédies  de  Plante 
et  de  Téreuoe,  qui  n'étoîent  que  des  marchands,  (i,  i38.  Exam,  de  MéL) 

Quand  il  est  besoin  que  cette  mérité  feue  son  plein  effet,  (t,  i5o.  Exam. 
d'Hér.) 

Effbt,  effets  ,  acte ,  accomplissement,  réalisation,  réalité,  souvent 
par  opposition  à  promesse,  menace,  parole,  apparence,  etc.  : 

Avec  tous  T08  lauriers,  craignez  encor  le  foudre. 

—  Je  l'attendrai  sans  peur.  —  Mais  non  pas  sans  effet,  (m ,  137.  Cid^  391.) 

....  L'on  nereconnoit  de  semblables  forfaits 

Que  quand  la  main  s'apprête  à  Tenir  aux  effets,  (ni,  431.  Cin,  824.) 

Pour  ayancer  V effet  de  ce  discours  fatal,  (in,  497*  PoL  335.) 

O  de  mon  songe  afiîreux  trop  véritable  effet!  (m,  53o.  Pol.  918.) 

C'est  un  jour  chobi  par  deux  souverains  pour  Veffet  d'un  traité  de  paix 
entre  leurs  couronnes  ennemies,  (i,  116.  Dise,  des  3  unit,) 
Ttl  prononcé  l'arrêt,  il  faut  que  Veffet  suive,  (v.  469.  Hér.  3o5.) 
....  Mon  crime  est  entier  et  le  sien  imparfait; 
Mais  pour  vous  dire  enfin  de  quoi  je  suis  jalouse, 
Quel  rang  puîs-je  garder  auprès  de  son  épouse? 
Aristie  y  prétend,  et  l'offre  qu'elle  fait, 

Ou  que  l'on  fait  pour  elle,  en  assure  Veffet.  (vi,  39a.  Sert.  704.) 
....  Jusqu'ici  Galba,  qu'ils  obsèdent  tous  deux, 
A  refusé  son  ordre  i  Veffet  de  nos  vœux,  (vr,  58 1.  Oih.  140.) 
LiacK-vous  dans  son  cceur,  pour  voir  ce  qui  s'y  fait, 
Et  si  j'ai  de  ces  feux  l'apparence  ou  Veffet?  (vi,  3ao.  Tais.  i539.) 
Pour  marque  aux  souverains  qu'ils  doivent  par  Veffet 
Répondre  dignement  au  grand  choix  qu'il  (^ci^Q  en  fait,  (vi,  61 3.  Oth.  867.) 
Pour  de  si  bons  effeu  Uûssex-moi  l'infidèle,  (n,  363.  Me'd.  445.) 
....  Contre  meê  effets  ne  combats  point  d*injures.  (n,  416.  Méd.  i554.} 
Antantquetul'aspu,  lèse ffetsVoutBmvie(t inclination),  (jii^  449.  Cin.  i445.) 
he» effets  de  César  valent  bien  ses  paroles  (de Pompée),  (iv,  33.  Pomp,  i5o.) 
....  Qui  songe  aux  effets  néglige  les  paroles,  (iv,  57.  Pomp,  714.) 
n  ne  tiendra  qu'au  Roi  qu'aux  effets  je  ne  passe,  (v,  5aa.  iV<c.  359.) 
Les  effets  répondront.  Prince,  pensez  à  vous,  (v,  553.  Nie,  958.) 
....  Sa  haute  vertu  par  d'illustres  effets 

Y  dissipa  soudain  (en  province)  ces  vices  contrefaits,  (vi,  616.  Oth»  gSS.) 
Il  me  faut  des  effets,  et  non  pas  des  promesses,  (vn,  489.  Sm;  646.) 
J'ai  mis,  grâces  aux  Dieux,  ma  promesse  en  effet,  (i,  453.  Fettve,  1046.) 
Le  sien  n'est  qu'en  désirs,  et  le  mien  en  effet,  (vi,  199.  OEd.  i548.) 

Il  n'étoit  pas  roi  en  effet,  mais  il  en  avoit  toute  l'autorité,  (vi,  359.  Au 
lect.  de  Sert.) 
n  m'aime  en  apparence,  en  effet  il  m'amuse,  (vn,  388.  Pulch.  173.) 

Effet,  impression  : 

La  tête  de  Pompée  a  produit  des  effets 

Dont  ils  n'ont  pas  sujet  d'être  fort  satisfaits,  (ir,  58.  Pomp,  735.) 

Si  vous  voulez  réfléchir  sur  celle  {la  narration)  de  Curiace  dans  VHorace, 
vous  trouvères  qu'elle  fait  tout  un  autre  effet,  (iv,  434.  Exam.  de  Itod,) 
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Cette  chute....  fait....  on  effet  d'autant  plua  matrrait  que....  (m,  27$. 
.  à'Hor,) 


Effet,  effets,  comme  terme  de  littérature  : 

C'est  à  lui  {jippien)  que  je  me  suis  attaché  pour  la  narration  que  f  ai 
mise  au  premier  acte,  et  pour  V effet  du  cinquième,  (rr,  4^0.  JIsafR*  de  1m/.) 

Ceux  qui  ont  blâmé  l'autre  {Mélïte)  de  peu  d^effett  auront  ici  de  qooi 
se  satisfaire,  si  toutefois  ils  ont  l'esprit  assez  tendu  pour  me  sniTre  aa 
théfttre,  et  si  la  quantité  d'intriquei  et  de  rencontres  n'accable  et  ne  con- 
fond leur  mémoire,  (i,  361.  Préf,  de  CUt.) 

Pentendis  que  ceux  du  métier  la  blàmoient  (MéUte)  de  peu  à*effeu, 
(i.  170.  Exeum,  de  Cl'U,) 

EFFICACE,  substantif  féminin,  efficacité  : 

Si  mes  commandements  ont  trop  peu  à*efficace^ 

Ma  rage  pour  le  moins  me  fera  faire  place,  (a,  408.  Méd,  i373.) 

Ne  t'a-t-on  point  parlé  d'une  source  de  Tie 

Que  nomment  nos  guerriers  poudre  de  sympathie? 

On  en  Toit  tous  les  jours  des  effets  étonnants. 

—  Encor  ne  sont-ils  pas  du  tout  si  surprenants  \ 

Et  je  n'ai  point  appris  qu'elle  eût  tant  â^ efficace,  (nr,  ao4«  Ment,  118S.} 

Il  est  toujours  tout  juste  et  tout  bon  ;  mais  sa  grâce 

Ne  descend  pas  toujours  avec  même  efficace,  (m,  4^8.  Pol,  3o.) 

.«..  Par  le  secours  de  sa  pleine  efficace  [de  V efficace  de  Ugri^y 

(tiu,  a  18.  Imii,  n,  870.) 

Pen  connois  par  toi  Vefficace  (f  efficace  de  la  grâce), 

(x,  saa.  Poéi,  ih,  ki.) 

Ce  mot  était  très-fiDéqaemment  employé  par  nos  anciens  poètes  : 

Il  parle  d'Hippolyte.  O  Dieo,  ie  te  rends  graee, 

le  Toy  bien  qoe  ma  voix  a  en  de  VeJJicaee.  (Gamiery  Hipfolyte^  t,  3.) 

EFFORCER  (S'}  1,  où  nous  mettrions  plutôt  s'efforcer  de: 

Ainsi  tons  à  Veawi  s'efforcent  à  me  plaire.  (11,  aa8.  PI.  rojr.  69.) 

Les  premières  éditions,  jusqu*en  1660,  portent  :  i efforcent  de, 

Romains,  souffrirez- vous  qu'on  vous  immole  un  homme 

Sans  qui  Rome  aujourd'hui  cesseroit  d*étre  Rome, 

Et  qu'un  Romain  s^efforce  à  tacher  le  renom 

D'un  guerrier  à  qui  tous  doivent  un  si  beau  nom  ?  (m,  354.  Bor,  i685.] 

L'un  et  l'autre  de  moi  s* efforce  à  Tobtenir  {la  mort),  (t,  91.  Théed.  1677) 

....  Ce  lâche  attentat  n'est  qu'un  trait  de  l'envie 

Qui  s* efforce  à  noircir  une  si  belle  vie.  (y,  56o.  Aie.  1 104.) 

Il  s'en  fait  un  plaisir  [de  son  feu)  bien  moins  qu'un  embarras, 

Et  /efforce  à  m'aimer  ;  mais  il  ne  m'aime  pas.  (tii,  aos.  Tit,  38.) 

....  Quand  Rome  s* efforce  à  m'arracher  son  cœur. 

Elle  sert  le  courroux  d'un  Dieu  juste  vengeur,  (tu,  a4^«  T^il.  1089.) 

On  s'empresse  à  vous  voir,  on  s'efforce  à  vous  plaûe.  (yn,  48.  dgés,  97B.) 

Cet  espnt  tout  de  feu  qui  s'efforce  à  vous  plaire,  (ix,  a63-  Off.  V.  5»0 
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EFFORT. 

....  Ueffort  de  ton  génie,  (x,  119.  Poés»  M».  65.) 
Si  je  souhaite  quelque  durée  pour  cet  heureux  effort  de  ma  plume  (U 

Cid)^  ce  n*est  point  pour  apprendre  mon  nom  à  la  postérité,  (m,  78.  ÈpA. 

du  Cid,) 

Magnanimea  gnerriers,  dont  les  hautes  merveilles 

Lasseroient  tout  Veffbrt  des  plus  sarantes  yeilles.  (x,  309.  Poés.  dh,  aia.) 

....  Ta  France  en  Ta  Toir  les  menreilleux  efforts  (les  efforts  des  Muses) 

Déployer  &  TenTi  leurs  plus  rares  trésors,  (x,  186.  Poés.  dip,  i3.) 

Depuis  cinquante  ans  que  le  Cid  tient  sa  place  sur  nos  théâtres,  l'his- 
toire ni  Veffort  de  l'imagination  n'y  ont  rien  fait  voir  qui  en  aye  efTaoé 

l'éclat,  (m,  91.  Exam,  du  Cid,) 

Cette  tragédie  a  encore  plus  ^effort  d'invention  que  celle  de  Modogttne» 

(v,  148.  Exam.  à*Hér,) 

S*il  manqnoit  k  remplir  Veffort  de  mon  estime,  (t,  590.  Nie,  1776.) 

n  se  doit  opposer  à  cet  effort  d'estime 

Ou  s'abaisse  pour  lui  ce  cœur  trop  magnanime. 

Et  par  un  même  effort  de  uiagnanimité. 

Rendre  une  âme  si  haute  au  trône  mérité,  (ti,  6ao.  Otk,  io33  et  io35.) 

Je  verrai  par  Veffort  de  votre  obéissance 

Où  doit  aller  celui  de  ma  reconnoissanoe.  (vi,  40.  Perth.  49' 0 

A  cet  objet  sanglant,  Veffort  de  la  pitié 

Reprendroit  tous  les  droits  d'une  vieille  amitié,  (vi,  37.  Perth,  4o5.) 

....  L'art  en  leur  structure  {en  la  structure  de  ces  remparts) 

ÀYoit  moins  secouru  Veffort  de  la  nature,  (x,  306.  Poés,  dip.  170.) 

Blalgré  Veffort  des  temps....  (x,  94.  Poés,  div,  3.) 

Paime,  n'abusez  pas,  Prince,  de  mon  secret  : 

Au  milieu  de  ma  haine  il  m'échappe  i  regret  ; 

Mais  enfin  il  m'échappe,  et  cette  retenue 

Ne  peut  plus  soutenir  Veffort  de  votre  vue.  (ir,  479.  l^od.  1 308.) 

Prépare  des  pinceaux,  prépare  des  efforts 

Pour  tontes  les  beautés  de  l'esprit  et  du  corps,  (x,  117.  Poés,  dh.  i5.) 

Ces  yen  s'adreasent  à  b  Peintare  personnifiée. 

CouF  d'bffoet,  coup  de  main,  entreprise  hasardeuse  : 

Mes  vaisseaux  à  la  rade,  assez  proches  du  port, 

N*ont  que  trop  de  soldats  i  faire  un  coup  d*effort.  (n,  374.  Méd,  688.) 

Cest  rendre  la  pareille  à  tes  grands  coups  iPeffort  : 

Tu  m'as  sauvé  la  vie,  et  j*empéche  ta  mort.  (11,  38 1.  Méd,  83 1.) 

Faiue  un  BrroRT,  son  BFroaT  À  : 

Comme  vous  Taocnsez,  elle  fait  son  effort 

A  rejeter  sur  vous  l'horreur  de  cette  mort,  (nr,  5o5.  Rod,  1797  et  1798.) 

Celui  qui  doit  vous  perdre,  ainsi  malgré  son  sort, 

A  s'approcher  de  vous  fait  enoor  son  effort,  (y,  459.  D.  San,  976.) 

....  >tf  la  conquérir  {la  toison)  faire  le  moindre  effort j 

Cest  se  livrer  soi-même  et  courir  à  la  mort,  (vi,  3 16.  Tois,  i4»*) 
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Sb  PAIBB  \m  KFFO&T,  DES  EFFORTS  : 

Faitet-vous  un  effort  pour  Ini  serrir  d'appui,  (ni,  55o«  Pol,  i3540 
Qaeb  efforts  k  moi-même  il  a  fallu  me  faire!  (m,  56».  PoL  1S96.) 

EFFROI  (Faim)  : 

Quoiqu'un  grison  fasse  effroi  ^ 

Il  Tant  bien  qu'on  le  courtise, 

Quand  il  ett  fait  comme  moi.  (x,  166.  Poés,  Mv,  3o.) 

EFFRONTÉ. 

Tu  Teux  qu'encore  un  coup  je  derienne  effrontée^ 

Pour  te  dire  i  quel  point  mon  ardeur  est  montée,  (i,  4^0.  Veuve ,  6i5  mt.) 

En  1660,  Corneille  a  modifié  ainsi  ce  passage  : 

Ta  Teax  cjn'encore  un  coap  je  me  donne  la  honte 
De  te  dire  à  quel  point  Tamonr  pour  toi  me  dompte. 

....  D'un  zèle  effronté  couvrant  son  attentat, 

S*oppo8e,  pour  me  perdre,  au  bonheur  de  l'État,  (m,  435.  Cm.  11 55.} 

ÉGAL,  au  figuré  y  ayant  des  sentiments  égaux,  toujours  les  mêmes, 
et  par  suite,  juste,  impartial  : 

Égale  i  tous  les  deux  jusque»  k  la  rictoire. 

Je  prendrai  part  aux  maux  sans  en  prendre  i  la  gloire,  (ni,  aSô.ibr.  91.) 

n  reut  qu'on  soit  égal  en  tous  temps,  en  tous  lieux  ; 

n  n*examine  point  si  lort  on  pouyoit  mieux,  (m,  35o.  Bor,  iS65.) 

....  Vous  n'achevez  pas  de  rendre  tout  égal  : 

Vous  TOUS  défaites  bien  de  quelques  droits  d'aînesse; 

Mais  TOUS  défiûtes-TOUS  du  cœur  de  la  Princesse, 

De  toutes  les  vertus  qui  vous  en  font  aimer?... 

Rendez  donc  la  Princesse  égale  entre  nous  deux,  (v,  556.  Nie»  fois.) 

Mais  jem'alarme  trop,  et  Rome  est  plus  égale,  (v,  574.  Nie,  1437.) 

Égal,  revenant  au  même,  indifférent  : 

Qne  de  tes  actions  ils  jugent  bien  ou  mal. 

Tout  n'est-il  pas  égal?  (vin,  41 1*  ^'"^*  m,  3ioa.) 
Que  je  vive  avec  vous  ou  chez  nos  citoyens, 
La  chose  m'est  égale,,,,  (vr,  533.  Soph,  i453.) 

La  chose  bst  égale,  pour  la  chose  est  semblable^  analogue,  éqtù' 
valente  : 

Mais  pour  le  cœur,  te  dis-je,  il  n'est  pas  tout  i  moi. 

—  La  chose  est  bien  égale,  il  n'a  pas  tout  le  vôtre  : 

S'il  aime  un  autre  objet,  vous  en  aimez  un  autre  ; 

Et  comme  sa  raison  vous  donne  tous  se%  vceux, 

Votre  ardeur  pour  son  rang  fait  pour  lui  tous  vos  feux. 

'—  Ne  dis  point  qu'entre  nous  la  chose  soit  égale,  (vn,  ao3.  7Ï/.  5i.) 
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TiuiTBB  d*Agai.  ,  sorte  de  locution  proverbiale  dans  laquelle  é^d 
reste  invariable  : 

Si  Toos  n'en  pouvez  mieox  consoler  une  mère 

Qa*en  k  traitant  d'égal  tLYtc  une  étrangère,  (iv^  5oa.  Bod.  1708.) 

U  n'en  prend  pat  le  titre  (de  maùrê)  et  les  traite  d*égal,  (vi,  38a.  Sert.  455.) 

Us  prennent  droit  tous  deux  de  me  traiter  d'égal,  (yq,  iio.  jitt.  a8.) 

Je  ne  dois  qu'i  moi  seul  toute  ma  renommée, 

Et  pense  toutefois  n'avoir  point  de  rival 

A  qui  je  fasse  tort  en  le  traitant  d'égal,  (x,  76.  Poés.  div,  5s.) 

Vous  vous  plaignez  d'une  lettre  à  Ariste,  ou  je  ne  vous  ai  point  fait 
de  tort  de  vous  traiter  d'égal,  (x,  404.  Lettr.  apoL) 

À  l'Agal,  également  : 

Je  suis  crainte  tégalsnt  la  terre  et  sur  l'onde,  (n,  484.  lUiU'  970.) 

À  L'ioAL  DBy  autant  que,  comme,  aussi  bien  que,  au  prix  de  : 

....  L'hymen  de  soi-même  est  un  si  lourd  fardeau, 

Qu'il  faut  l'appréhender  à  tégal  du  tombeau,  (i,  148.  Mél,  100.) 

Ne  me  parlez  jamais  en  faveur  d'un  infâme  ; 

Qu'il  me  fuye  à  tégal  des  frères  de  sa  fenmie.  (iii,  3a8.  Bor.  io56.) 

Cesfr-à-dire,  comine  fl  a  foi  Us  frères  de  sa  femme. 

Allons  donner  votre  ordre  à  des  pompes  funèbres, 
ji  tégal  de  son  nom  illustres  et  célèbres,  (vi,  445.  Sert.  1918.) 
Je  pense  le  connoitre  à  tégal  de  moi-même,  (vu,  389.  Pidch,  a  10.) 
La  seule  vérité  donne  aux  afflictions 

Des  consolations 
Durables  à  tégal  de  sa  sainte  parole,  (vin,  346.  Imit,  m,  1785.} 
...•Ce  que  fuit  le  monde  à  tégal  des  supplices, 
Cétoit  ce  qu'avec  joie  ils  couroient  embrasser,  (vm,  383. /mi/,  in,  a 545.) 

....  Du  grand  Louis  aux  trois  parts  de  la  terre 
Le  nom  se  faisoit  craindre  à  tégal  du  tonnerre,  (x,  197.  Poés,  div,  5o.) 
.«..  Le  trépas  en  soi  n'a  rien  de  rigoureux 

jt  tégal  de  vous  rendre  un  rival  plus  heureux.  (▼!,  39.  Perth.  468.) 
Des  frères  ne  sont  rien  à  tégal  d'un  époux,  (ui,  3ao.  ffor,  88a.) 

ÉGALER,  rendre  égal,  au  figuré  : 

Voyez  comme  le  ciel  égale  nos  fortunes, 

Et  comme  pour  les  faire  entre  nous  deux  communes, 

Nous  réduisant  ensemble  à  ces  déguisements, 

n  montre  avoir  pour  nous  de  pareils  mouvements,  (i,  3a6.  Clit,  918.) 

Perrot  d*Abla]»eomt  a  dit  aa  sens  propre  :  c  H  est  bâti  sur  aae  pente  a§ses  roide, 
qa*i]  a  égalée  par  le  mojea  d'une  base  soutenue  par  des  fondements  conTenaMes  à  la 
grandeur  de  r&iifiee.  »  (Traduction  de  Lucien,  tome  HT,  p.  43.) 

Voltaire,  dans  tes  remarques  sur  !a  scène  ii  de  l'acte  II,  cite  incidemment  la  locution 
«  égaler  les  fortunes,  »  et  dit  que,  dans  cette  façon  de  parler,  égaliteif  pour  égaler ^ 
serait  un  barbarisme  de  mots.  Ce  qui  est  certain ,  c*est  qu'arant  lui  les  écrÎTains  dn 
dix-sepu'ème  siècle  se  sont  toujours  servis  d'égaler  \k  oà  aujourd'hui  nous  mettrions 
égaliser.  Quant  à  ce  dernier  mot,  il  ne  figure  dans  la  premiers  édition  dn  Dieiioaaaire 
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as  PJcûdémU  (1694)  que  comme  on  «  tonpe  dont  ob  w  eert  eaooie  an  Pelau,  et  q« 

Tent  dire  :  rendre  des  partages  égaux»  » 

ÉGALITÉ. 

Mon  exemple  et  sa  &ute  ontpea  ê^ égalité,  (ti,  14S.  <Xd.  3o4.) 

Cest-à-dire,  se  ressemblent  peo,  ne  pensent  goère  se  comparer. 

Egalité,  en  parlant  du  rang,  de  la  condition  sociale  : 

Mon  OŒur  plus  incapable  encor  de  yanité 

Ne  ferait  point  de  choix  que  dann  Yégaliié.  (t,  84.  Théod,  386.) 

ÉGAREMENT,  an  figuré  : 

\j  égarement  d'esprit  règne  sur  la  famille,  (n,  i84*  Sui9*  1094.) 

....  Pardonne 
Ce  doux  égaremmU  qoe  le  sang  me  redonne,  (x,  191.  Poé$,  dSus»  88.) 

ComdUe  Tient  de  parier  dn  déTonement  de  deox  fils  qu'il  a  dans  l'armée  da  RoL 

ÉGARER,  figorément,  détourner,  éloigner,  écarter  : 

....  Sa  grâce 
Ne  descend  pas  toujours  a^ec  même  efficace  ; 
Après  certains  moments  que  perdent  nos  longaenrs, 
Elle  quitte  ces  traits  qui  pénètrent  les  cœurs  ; 
Le  nôtre  s'endurcit,  la  repousse,  X égare,  (in,  4^8.  PoL  33.) 

ÉoABi. 

Respecter  un  amour  dont  mon  ftme  égarée 

Voit  la  perte  assurée!  (ni,  i»3.  Cld^  335.) 
Cette  expression  n'était  pas  da  goût  de  Scadéry,  mais  l'Académie  l'a  défend». 

ÉLANCEMENT. 

L'impétueuse  ardeur  de  ces  transports  nouTeaux, 

A  son  sang  prisonnier  ouvre  tous  les  canaux  ; 

Son  élancement  perce  ou  rompt  toutes  les  Teines, 

Et  ces  canaux  ouverts  sont  autant  de  fontaines,  (vn,  i8o.  Att,  1757.) 

An  propre ,  ce  mot  ne  se  dit  plus  guère  que  dans  le  sens  de  «  douleur  scbite,  aig*^ 
et  de  pen  de  dorée;  »  et  au  figuré,  que  dans  le  langage  mystique. 

ÉLARGIR,  au  figuré  : 

Us  élargiraient  peut-être  les  règles  encore  plus  que  je  ne  fais,  (i»  i*** 
Dise,  des  3  unit.) 

S'élaecir,  au  figuré  : 

C'est  par  lui  que  la  foi  plus  fortement  agit, 

Que  l'espérance  a  de  quoi  croître, 
Et  que  la  charité  s'enflamme  et  â'élargit.  (yni,  608.  /miV,  nr,  6ao.) 

ÉLARGISSEMENT,  an  figuré  : 

U  faut  de  nécessité  trouver  quelque  élargissement  pour  le  lieu,  ooDiBe 
pour  le  temps,  (i,  118.  Duc.  des  3  unit,) 
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ELECTION. 

Je  Tiens  tous  faire  Yoir  que  Totre  affection 

N'a  pas  été  fort  juste  en  son  élection,  (i»  aïs,  MêL  1162.) 

Vous  la  foroei  Tons-mème  à  cette  élection,  (i,  453.  Veiu^^  1066.) 

Pador«  ce  grand  ccmit  qu'ici  tu  fais  paroitre, 

Et  demeure  ravi  du  trop  d*a(fection 

Que  tu  ni*as  témoigné  par  cette  élection,  (11,  189.  Suiv.  iao8.) 

Telle  est  l'humeur  du  sexe  :  il  aime  à  contredire.... 

Et  n'est  jamais  d'accord  de  nos  élections .  (n,  469.  lUtu,  680.) 

Je  suis  ravi  de  voir  que  mon  élection 

Ait  enfin  mérité  ton  approbation. (it,  349-  S.  du  Ment,  ii5i.) 

L'ardenr  qu'allume  en  nous  une  flamme  si  pure 

Pjréfère  votre  choix  au  choix  de  la  nature,  ' 

Et  vient  sacrifier  k  votre  élection 

Toute  notre  espérance  et  notre  ambition,  (nr,  467.  Rod,  917.) 

Non  que  pour  m*aoquitter  par  cette  élection 

Mon  devoir  ait  forcé  mou  inclination,  (v,  178.  Hér.  533.) 

Dérober  Andromède  i  cette  élection, 

Cest  dérober  sa  mère  à  sa  punition. 

—  Déjà  cinq  fois,  Seigneur,  à  ce  choix  exposée, 

Vous  Toyea  que  cinq  fois  le  sort  l'a  refusée,  (v,  327.  Jndr^  S74*) 

Le  P.  Bouhoun  dit  dans  ses  Remarquée  tumpeltet,  poUiéet  en  1675  :  «  Élection 
se  dit  d'ordinaire  dans  one  signification  passive,  et  choix  dans  une  signification  active. 
UéUction  d'un  tel  marqae  celai  qni  a  été  élu;  le  choix  d'un  tel  marque  celai  qui 
choisit....  Il  7  a  encore  une  différence  entre  élection^  choix  :  élection  a  rapport  à  on 
corps  on  k  une  communauté  qui  choisit,  et  je  ne  sais  si  quand  il  s*agit  d*une  personne 
choisie  par  le  Prince  pour  un  emploi,  on  peut  se  servir  do  osqt  d'eleetion.  »  Yoilà 
Tosage  moderne  de  ce  mot  parfaitement  écbirci  et  très-bien  limité,  trop  bien  peut- 
être.  On  voit  par  les  exemples  que  nous  venons  dé  donner  cjn'an  temps  oè  Corneille 
écrivait  ses  premières  pièces ,  il  avait  encore  une  étendue  de  signification  bien  plus 
grande;  il  s'employait  pour  le  moins  aussi  fiéquemment  dans  le  langage  de  la  galanterie 
que  dans  celni  de  la  politique  et  des  affaires. 

ÉLÉMENTAIRES  (Fbux)  ,  voyez  Fbux. 

ÉLEVER,  figarément  : 

Enfin  vous  l'emportez,  et  la  faveur  du  Roi 

Vous  élètfê  en  un  rang  quin'étoit  d&qu'â  moi.  (ni,  ii3.  Cid,  i5s.) 

Conte-moi  tes  vertus,  tes  glorieux  travaux.... 

Et  tout  ce  qui  t^élève  au-dessus  du  vulgaire. 

Ma  Êiveur  fait  ta  gloire,  et  ton  pouvoir  en  vient  : 

Elle  seule  i^élèpe,  et  seule  te  soutient,  (m,  4Sa.  Cûi.  i5s6  et  iSaS.) 

Cest  à  toi  âiéleper  tes  sentiments  aux  miens,  (m,  34i«  Bor,  i353.] 

Le  coup  i  Tun  et  Tautre  en  sera  précieux, 

Puisqu'il  t'assure  en  terre  en  mUUvant  aux  cieux.  (m,  568.  Pol.  174^  •) 

ÉLKVBAy  exalter,  vanter  : 

Pai  beau  devant  les  yeux  lui  remettre  Hippolyte, 
Parier  de  ses  attraits,  élever  son  mérite, 
Sa  grâce,  son  esprit,  sa  nausance,  son  bien, 
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Je  n'aTanoe  non  plus  qa'â  ne  lui  dire  rien,  (ii,  17.  Gai,  du  Pal,  6.) 

S'tLXVs&f  figarément  : 

Cet  heureux  assemblage  est  ménagé  de  sorte  qu'elle  (la  pièce  Je  Rodo- 
gune)  s'élève  d'acte  en  acte,  (it,  43i*  Exam.  de  Âod.) 
n  iélè9e  un  grand  bruit  et  mille  cris  confus.  (▼,  sSy.  Hér^  i853.) 
Un  grand  destin  commence,  un  grand  destin  s'achère  : 
L'Empire  est  prêt  i  choir  et  la  France  s'élève»  (vu,  114.  Att.  14a.) 

ÉLIRE. 

Élu  pour  : 

Mon  père,  ayant  le  sien  élu  pour  cet  empire,  (yn,  aoa.  TU,  43.) 

ÉLITE  (Flous  unb),  faire  un  choix  : 

Cest  donc  la  mérité  que  la  belle  Mélite 

/ai/,  du  brave  Philandreune  louable  élite,  (i,  178.  Mél,  6o40 

ELIiE-MEME . 

C'bbt  Toujoiras  ELLs-nlarB,  pour  dire  elle  est  toujours  la  même  : 

Pai  tout  dit  en  un  mot  :  cette  fière  Caliste, 

Dans  set  cruels  mépris  incessamment  persiste, 

Cett  toujours  elle-même;  et  sons  sa  dure  loi 

Tout  ce  qu'elle  a  d'orgueil  se  réserve  pour  moi.  (i,  3oS.  CRt,  471*) 

ÉLOGE. 

Yaxke  les  éloges  ds  quelque  chose  : 

Ce  n'est  pas  mon  dessein  d*«ii  faire  ici  les  éloges,  (i,  376.  Épit.  de  ie 
yeupe,) 

ÉL0IGNEMEI9T,  action  de  s'éloigner  * 

«...  Sans  doute,  Seigneur,  ma  présence  Taigrit, 

Et  mon  éloignemtnt  remettra  son  esprit.  (▼,  567.  Nie,  1270.) 

Le  sang  royal  n'a  point  ces  bas  attachements 

Qui  font  les  déplaisirs  de  ces  éloignements.  (yr,  147.  (Xd.  196.) 

Il  «'a^t  d'une  fille  qui  doit  quitter  ses  parents  pour  soÎTre  son  époux. 

EirviSAGBR  À^BG  ÉLOiGNEMEiTTy  pour  dire  à  distance: 

Affreuse  image  du  trépas, 

Qu'un  triste  honneur  m'avoit  fardée. 
Surprenantes  horreurs,  épouvantable  idée, 

Qui  tantôt  ne  m*ébranliez  pas , 
Que  l'on  vous  conçoit  mal,  quand  on  vous  envisage 

jivee  un  peu  d*éloignement/  (v,  353.  jindr.  ygS.) 

ÉLOIGNER. 

Éloigheh  de,  avec  nn  infinitif  pour  complément  : 
Cet  organe  des  Dieux  put  se  laisser  gagner 
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A  oeax  qae  ma  oaissanoe  éloignoU  de  régaer,  (ri,  184.  OEd.  1176.) 

Éloighie,  actÎYement,  dans  le  sens  de  s^éloigner  de  : 

n  me  faudrait  après,  par  une  prompte  fuite. 

Éloigner  trop  loogtemps  les  beaux  yeux  de  Mélite.  (i,  igS.  Mil,  var,  i.) 

Un  ordre  nécessaire  au  logis  me  rappelle, 

Et  doit  fort  avancer  le  succès  de  nos  rorax. 

-^  Nous  n'ayons  plus  qu*une  âme  et  qu'un  Touloir  nous  deux. 

Bien  que  tous  éloigner  ce  me  soit  un  martyre, 

Puisque  tous  le  voulez,  je  n'y  puis  contredire,  (n,  177.  Suiv,  961  •) 

Ses  Taisseaux  en  bon  ordre  ont  éloigné  la  Tille,  (ly,  Sg.  Pomp,  741.) 

A  PoeessUm  de  ees  yen  de  Malherbe  : 

Le  loleil  aai  dédaigne  une  teUe  carrière, 

Pniaqu'il  tant  qa*i1  déloge,  Moigne  sa  barrière  (tome  I,  poésie  ni|  yers  367  et  368), 

Ménage  a  fait  la  remarque  aaiTante  :  «  Cette  bçon  de  parier  est  andenne.  Balf,  fiyre  II 
de  ses  Poèmes^  au  poëme  intitulé  U  Ménil  : 

Le  Roy,  comme  un  Paris,  afibllé  d*ane  Hélcne, 
Du  feu  cband  de  l'amour  portant  son  âme  pleine, 
Eatimoit  presque  moins  perdre  sa  royauté, 
Que  de  aa  douce  amie  éloigner  U  beauté. 

Bertant,  dans  ses  Stances  : 

Je  n'ay  tu  qu'à  regret  Ui  dartè  du  soleil 
Depuis  qu'en  soupirant  ^éloignai  ce  bd  oail. 

Desportes  : 

Mais  quand  je  suis  forcé  d*éloigner  Toatre  vue,  etc. 

Mais  comme  eDe  est  bdle,  nos  poètes  modernes  n'ont  point  fait  difficulté  de  s'en  senrir. 
M.  Corneille,  dans  son  Pompée ^  acte  III,  scène  i  {suit  la  citation  de  notre  troisième 
exemple  y  auquel  Ménage  ^  on  le  voit,  eût  pu  enjoindre  Vautres)  ;  M.  de  Segrais,  dans 
m  traduction  de  VÉnétde,  livre  IX  : 

Du  camp  du  Rutnlois  éloignant  les  quartiers. 

Je  me  suis  aussi  servi  de  cette  façon  de  parler,  non-seulement  dans  V Épure  au  docteur 
Pdris,  qui  est  un  poème  à  demi  burlesque  : 

Depuis  qu*éloignâtes  ces  lieux,  etc.; 

mais  aussi  dans  l'idylle  de  POiseieur,  qui  est  nn  poëme  tout  à  fait  sérieux  : 

Si  bien  tAt  l'insensible  éloignait  ces  beaux  lieux. 

Ce  que  je  n'allègue  pas,  pour  m'alléguer,  mais  pour  me  justifier  auprès  d'une  belle 
personne,  qui  a  trouvé  à  dire  dans  mes  vers  à  cette  façon  de  parler.  » 

Yoltaire,  suivant  son  habitude,  se  contente  de  dire,  à  l'occasion  du  passage  de 
Pompée  que  Ménage  a  cité,  ^'éloigner  la  ville  est  un  solécisme,  sans  se  demander 
si  du  temps  de  Corneille  cette  locution  n*était  pas  d'un  usage  général  ;  et  M.  Àimé- 
Maitin ,  qui  intervient  pour  venger  l'illustre  poète,  ne  cherche  nulle  part  des  exemples 
proprea  à  justifier  Corneille,  et  se  contente  de  le  faire  l'inventeur  d'une  expression 
dont  n  n'était  hardi  de  se  servir  de  son  temps  que  parce  qu'elle  vieillissait  déjà  ;  de  plus, 
comme  il  ne  la  connaît  que  dans  le  passage  de  Pompée ,  il  l'explique  uniquement  d'après 
le  sens  particulier  qu'elle  parait  avoir  là.  Voici  sa  note  :  c  Ont  éloigné  la  ville.  C'est 
FiDuaion  du  nautomer  sur  sa  barque;  le  poète  exprime  le  fait  apparent,  an  lieu  du 
bit  réel.  Il  n'y  a  point  là  de  solécisme,  il  y  a  une  tentative  de  nouveauté;  malheu- 
reniemeiU  notre  langue  se  prête  peu  à  de  telles  hardiesses,  a 

ÉLU,  voyez  Élire. 
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ÉLYSIENS  (Ckaxm)  : 

Je  TOUS  entends,  grandi  Dieux,  c*ett  là-bas  que  leurs  àmea 

Aux  champs  Éfysiens  éternisent  leurs  flammes,  (i,  a  s  a.  Mél.  i3is.) 

c  Champs  Élisies,  champs  Élisiens.  On  dit  l'an  et  !*aatre,  maû  le  bel  oiiM  «t 
pour  champs  Élisées.  n  [Dictionnaire  de  Bichelet^  1680.)  —  L'Académie  (16^)  aoaae 
les  deux  formes  sans  faire  aocune  distinctioii  ;  Furetiàre  (1690)  n'a  que  champs  Eifiéet. 

EMBARQUER  (S')  À,  an  figuré,  dans  le  style  éleré  : 

Comme  en  de  certains  temps  il  fait  bon  s'expliquer, 

En  d'autres  il  rant  mieux  ne  s*jr  point  embarquer,  (vi,  599.  Oth,  568.) 

EMBARRASSER  (S*),  an  figuré  : 

Ces  personnages  épisodiques  doivent  s'embarrasser  si  bien  avec  les  pre- 
miers, qu'un  seul  întrique  brouille  les  uns  et  les  autres.  (  i ,  48*  ^û^«  ^ 
Fûèma  Jram,) 
Gomme  en  sa  propre  fourbe  un  menteur /«m^arrof/e.  (rv,  »39.  Ment,  1801.} 

EicBiL&EAssÉ  Ds,  au  figoré,  gêné  par  : 

Ce  sont  fatalités  dont  Tàme  embarrassée 

A  plus  qu'elle  ne  veut  se  voit  souvent  forcée,  (rv,  4^4-  ^^^-  ^9^*) 

PiÀcEs  EMBAHBAssÉEs,  pièccs  intriguées  : 

Cest  l'incommodité  des  pièces  embarrassées^  qu'en  terme  de  l'ait  oo 
nomme  implexes  par  un  mot  emprunté  du  latin,  (in,  38a.  Exam,  de  Ci».) 

EMBOISPOIOT  (Maigbe)  : 

On  le  prendroit  pour  vous,  il  a  votre  air,  votre  âge. 

Vos  yeux,  votre  action,  -votre  maigre  embonpoint,  (iv,  3o4.  S*  du  Ment,  177 •) 

EMBRASEMENT. 

....  Leur  brûlante  baleine  {fhaUine  des  tmmraams) 
D'un  long  embrasement  couvre  toute  la  plaine,  (vi,  9j%^  Tols,  566.) 

EMBRASER  (S'),  au  figuré  : 

Si  votre  cœur  ainsi  s'embrase  en  un  moment,  (rv,  147.  Ment,  147O 

Embrasé,  au  figuré  : 

Si  mon  courage  est  baut,  mon  cœur  est  embrasé,  (m,  11  a.  Cid^  iso.) 

....  Des  mêmes  ardeurs  dont  il  fut  embrasé,  (in,  44^-  Cin,  1371.} 

....  D'une  indigne  ardeur  Iftcbement  embrasé,  (v,  677.  Nîc,  i485.) 

J'ai  perdu  temps.  Seigneur  ;  et  cette  âme  embraséa 

Met  trop  de  différence  entre  iEmon  et  Thésée,  (vr,  146.  OKd,  181.) 

Dites,  dites,  Seigneur,  qu'il  est  bien  malaisé 

Décéder  ce  qu'adore  un  cœur  bien  embrasé,  (vu,  a  ai.  Tit,  538.) 

EMBRASSER,  au  figuré,  adopter,  suivre  : 

Non,  non,  n'embrassez  pas  de  vertu  par  contrainte,  (m,  3o3.  Hor.  507.) 
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n  est  ce  qne  to  du,  8*il  embrasse  leur  foi.  (m,  5 a 4.  Poi.  787.) 
remèrasse  comme  y ooê  ces  noblet  sentîmenta.  (ir,  438.  ÂoJ,  9o5.) 
Temèrasse  an  bon  avisy  de  quelque  paît  qn*il  Tienne,  (ti,  35.  Perth,  367.) 

EnAissEB,  prendre  sur  soi,  se  charger  de  : 

Voua  aanrez  embrasser  bien  mieux  aon  intérêt,  (in,  355.  Hor.  170a.) 
Du  timon  qu'il  embrasse  il  ae  fait  le  aeul  guide,  (ti,  601.  OM.  617.) 

EMBROUILLEa. 

Embsouillbb  la  gxetbllb,  figarénaenty  la  troubler  : 

L*un  diaoit  :  t  H  est  jeune,  il  yeut  roir  le  paya;  > 

L'autre  :  c  U  a'est  allé  battre,  il  a  quelque  querelle;  1 

L*autre  d'une  autre  idée  embrouUloit  sa  cervelle,  (nr,  390. 5.  du  Ment,  24.) 

Dea  marauds,  dont  le  Tin  embrouUloit  la  cervelle^ 

Vidoient  à  coups  de  poing  une  vieille  querelle,  (nr,  365. 5.  du  Ment.  1449.) 

EmmouiLLm  quelqu'un  db  quelque  chose  : 

Qu'il  ne  m^* embrouille  encor  de  quelque  confidence,  (n,  io3.  Suiv,  1498.) 

Toyes  d-dessos,  p.  141,  Baouiixca. 

S'biobouiller  L'BSPErr  de,  s'embrouillbb  de,  dans  le  style  élevé  : 

Choisis  une  heure  propre  à  rentrer  en  toi-même, 

A  penser  aux  bienfaits  de  la  bonté  suprême, 

Sans  t*embrouiller  tesprii  de  rien  de  curieux.  (Tin,  114.  Imit,  i,  1460.) 

....  Si  c'est  pour  toi  seul  que  tu  dois  rendre  compte, 

Quels  que  soient  ses  défauts,  de  quoi  fembrouilUs'4u? 

(▼ni,  39a,  Imit,  ni,  a735.) 
EMBÛCHE  (ÊTBE  une)  \  : 

Va,  Ta,  ne  songe  plus  à  leurs  fausses  amours , 

Dont  le  récit  itètoit  qu'if/ie  embûche  à  tes  jours,  (i,  a88.  CKt.  ao8.) 

EMBUSCADE. 

Tojei  X,  ao8,  Poés.  dw.,  aoS,  et  ci-après  Partide  Escapadb. 

ÉMERAUDE,  an  figuré  : 

Du  palais  d*émeraude  où  la  riche  nature 
M'a  fait  naître  et  régner  avecque  majesté. 
Je  Tiens  pour,  etc....  (x,  83.  Poés  m  div,  1.) 

Le  poète  fiût  parler  U  fleur  d*onBg0. 

ÉMOTION,  commencement  de  soulèvement  populaire  : 
Rome  autrefois  a  tu  de  ces  imotUms,  (t,  579.  Nie.  i545.) 
Toyes  l'article  soÎTaiit. 

ÉMOUVOIR,  en  parlant  de  guerres,  de  séditions  : 

Si  tu  n'étois  qu'un  lâche,  on  auroit  quelque  espoir 

Qa*enfin  tu  pourrois  TiTTCi  et  ne  rien  émoupoir,  (ti,  98.  Pertk,  1810.) 
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Ce  TÎeil  esolare  mal  dompté 

Émeut  une  guerre  intestine.  (Tin,  439.  Imit.  m,  36S8.) 

Ému,  dans  le  même  sens  : 

Je  vois  le  peuple  ému  pour  prendre  son  parti,  (m,  557.  Pol,  i493.) 

Tont  est  cidme,  Seigneur  :  un  moment  de  ma  Tue 

A  soudain  apaisé  la  populace  énue.  (y,  Sgo.  Nie.  1780.) 

EMPÊCHER  QUELQUE  CHOSE,  s*y  opposer,  y  mettre  obstade  : 

Quoi?  Madame,  faut-il  que  mon  peu  de  puissance 

Empêche  les  devoirs  de  ma  reconnoissance?  (n,  401.  Méd,  ia540 

EmpAchea  quelque  chose  k  quelqu'un  : 

Cet  orgueilleux  esprit,  enflé  de  ses  succès, 

Pense  bien  de  son  cœur  nous  empêcher  l'accès,  (v,  544*  ^'^^  7^0 

EmpAghee  que,  \oyez  Ne,  omis. 
Empêché  A,  embarrassé  : 

Les  mystères  de  cour  souvent  sont  si  cachés, 

Que  les  plus  clairvoyants  7  sont  bien  empêchés,  (y,  554*  Nie,  978.) 

Si  TOUS  me  demandiez  ce  que  fait  Cléopatre  dans  Rodogwu  depaii 
qu^elle  a  quitté  ses  deux  £ls  au  second  acte  jusqu'à  ce  qu'elle  rejoigne 
Antiochus  au  quatrième,  je  serois  bien  empêché  à  tous  le  dire,  et  je  w 
crois  pas  être  obligé  à  en  rendre  compte,  (i,  99.  Disc,  des  3  umt,) 

EMPIÉTER  QUELQUE  CHOSE  sua  quelqu'un  : 

Dès  l'âge  de  quinze  ans  elle  empiéta  le  gouvernement  sur  son  frère, 
(vii,  376.  Au  lect,  de  Puleh,) 

EMPLOI. 

Prête,  Sauveur  bénin,  Toreille  à  tes  louanges.... 

Nous  les  chantons  à  doubles  chœurs. 
Nous  t'ofTrons  leurs  concerts  à  la  face  des  anges. 

Et  pour  seconder  leurs  emplois^ 
Nos  VŒUX  jusqu'à  ton  ciel  font  résonner  nos  voix,  (ix,  559,  Hjrum,  S.) 
Je  la  trouve  {l'occasion) ,  et  j'en  prends  le  glorieux  emploi. 

(x,  178.  Poés,  di9.  55.) 
•.,.  J'ai  d'antres  moi-même  à  servir  en  ma  place  : 
Deux  fils  dans  ton  armée,  et  dout  l'unique  emploi 
Est  d'y  porter  du  sang  à  répandre  pour  toi.  (x,  188.  Poés,  dip,  65.) 

AvoiE  PLUS  d'emploi,  avoir  de  pins  hautes  charges,  être  plus  sou- 
vent employé  à  des  affaires  importantes  : 

Mais  ses  rivaux  ont>ils  plus  de  mérite?  —  Non  ; 

Mais  îh  ont  plus  d'emploi,  plus  de  rang,  plus  de  nom.  (vn,  ^i^,  Puleh,  784*) 

EMPLUMË,  ayant  des  plumes,  des  ailes  : 
Zéthès  et  Calais,  ces  héros  emplumés. 
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Qa*aax  routes  des  oiseaux  lenr  naissance  a 

Y  prépaient  déjà  leurs  ailes  enhardies 

D*aToir  pour  oonp  d*essai  triomphé  des  Harpies,  (vi,  3a7.  Tais,  17a a.) 

EMPOISONNÉ,  au  figuré  : 

Ta  châsse,  rierge  sainte,  est  le  remède  unique.... 
Et  ta  Tertn  céleste,  aussitôt  qu'on  l'applique, 

Bannit  ces  feux  empoisonnés,  (ix,  635.  Hjmn,  la.) 

L0S  «  finn  enpoisonnis  »  sont  U  coatagion  connue  loas  le  non  de  mal  des  ardêmts. 
Le  poète  purle  à  uinte  Generière. 

EBfPORTEBIENT,  mouireinent  déréglé  causé  par  cpielque  passion  : 

Quittes  aTeo  le  hal  tos  malheurs  pour  me  suiTre, 

Ou  soudain  k  tos  yeux  je  yais  cesser  de  yivre. 

Hettres-yous  en  ma  mort  yotre  contentement? 

«—Non;  mais  que  dira-t-on  d*un  tel  emportements  (11,  166.  PL  roj,  81  a.) 

Ces  hauts  emportements ,  qu'un  heau  feu  leur  inspire  (à  vos  pareiU) , 

Doiyent  les  élever,  et  non  pas  les  détruire  (Us  grandes  actions). 

(yi,  137.  ORd.  69.) 
....  Je  youdrois  que  tous  deux 
Pussent,  loin  de  ma  yue,  au  comhle  de  leurs  yœux. 
Que  les  emportements  d'une  ardeur  mutuelle 
ITeussent  déharrassé  de  son  amant  et  d'elle,  (yi,  179.  Œd.  io53.) 
Tous  mes  emportements  pour  la  grandeur  suprême,  (yii,  i5a.  Tit.  ia39.) 
Pkrdonne,  grand  vainqueur,  k  cet  emportement  : 
Le  sang  prend  malgré  nous  quelquefois  son  moment,  (x,  189.  Poés.  dîp,  73.) 

Toyem  plos  haat  ÉoAaiMiirr,  a*  exemple. 

EMPORTER. 

yLa  beauté  dont  mon  traître  adore  les  attraits 
Chaque  soir  au  jardin  ya  prendre  un  peu  de  frais.... 
Étant  seule,  et  de  nuit,  le  moindre  effort  V emporte^  (i,  ^^1.  Veuve ^  844*) 
Cett-à-dire,  suffit  pour  l'emporter,  l'enlerer. 

Emyortu,  an  figuré,  entraîner,  faire  disparaître,  faire  oublier  : 

Les  fayeurs  du  tyran  emportent  tes  promesses  ; 

Tes  lèux  et  tes  serments  cèdent  à  ses  caresses,  (ui,  4a5.  Cin.  933.) 

EiiPORTBa  A,  entraîner,  déterminer  à  : 

....  Votre  aspect  Wiemporte  à  d'autres  sentiments,  (i,  317.  Cïit,  735.) 
Soit  que  la  même  fureur  V emportât  à  ce  nouyeau  parricide,  (nr,  ^ig, 

Exam,  deRod.) 

Les  sentiments  de  douleur  qu'il  en  peut  légitimement  concevoir  de- 

▼foient  du  moins  Vemporier  à  faire  quelques  reproches  à  celle  dont  il  se 

croit  trahi,  et  lui  donner  par  là  l'occasion  de  le  désabuser,  (i,  i39.  Ksam» 

de  Mil.) 

Le  souyenir  des  siens,  l'orgueil  de  sa  naissanoe, 

Vtetmporte  à  tous  moments  à  brayer  ma  pnissanee.  (t,  160.  Bér»  8a.) 
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Ni  le  tnTail  dn  oorpê,  ni  le  soin  néœuaîre 
D^ine  pressante  afTaire, 
Ne  Ven^rte  à  se  disperser.  (Tm,  186.  /mtf.  n,  sao.) 

Empo&teb  jusQU*!  : 

Mon  hère  va  trop  vite  et  sa  chaleur  Ven^rte 
Jusqu*à  connoitre  mal  des  gens  de  cette  sorte. 

(rr,  319.  ^.  ^  Ment,  SSg  et  56o.) 

*     Sx  XJkiSSEE  EXPORTER  À,  VOjeZ  À,  p.   lO. 

Emporter  lb  choix  de  quelqu'un,  le  premier  ràhg,  x.*approratioi, 
s'en  emparer  pour  ainsi  dire  de  vive  force  : 

....  L*ofFre  pour  Othon  de  lui  donner  ma  voix 

Soudain  en  ma  faveur  emportera  son  choix,  (yi,  600.  Otk,  600.) 

Que  votre  seul  mérite  emporte  ce  grand  clwîxy 

Sans  que  votre  présence  ait  mendié  de  voix!  (vn,  894*  Puleh,  347*} 

Ces  grands  rois  qu*en  tous  lieux  a  suivis  la  Victoire, 

Lui  voyant  emporter  sur  eux  fe  premier  rang^ 

En  deviendroient  jaloux  s*il  n'étoit  pas  leur  sang,  (t,  3i8.  Ândr,  63.) 

Quelque  approbation  f^ajre  emportée  notre  nouvelle  Jocatte.  (x,  4^' 
Lettr,) 

CornfliUe  avait  d'abord  écrit  :  ^uWçvtf  a/yxro&alion  qy^aje  recme^  etc.;  pdt,  troonot 
iite  l'expression  trop  ffuble,  il  a  eflacé  le  mot  recue^  p< 


sans  doute  l'expression  trop  faible,  il  a  eflacé  le  mot  reçue^  pour  le  i«iB|)laMr  pr 
emportée. 

Emporter,  oii  nous  mettrions  plutôt  remporter  : 

...-.  Ne  voir  point  Florame  emporter  à  mes  yeux 

Le  prix  où  prétendoit  mon  cœur  ambitieux,  (n,  199.  Suiç»  i4o7>) 

11  oombattoit  Antoine  avec  tant  de  courage, 

Qu'il  emportoit  déjà  sur  lui  quelque  avantage,  (rv,  9$.  Pon^,  i638.) 

Ed  moins  d'un  moi»  cet  héros  firent  emporter  tant  d'avantages  sa  roi 
de  Colchos  sur  ses  ennemis,  qu'ils  furent  contraints  de  prendre  la  faite, 
(vi,  147*  Ex<un.  de  la  Toit,) 
Papprends  plus  contre  vous  par  mes  désavantages, 
Que  les  plus  beaux  succès  qu'ailleurs  l*ajre  emportés] 
Ne  m'ont  encore  appris  par  mes  prospérités,  (vi,  896.  Sert»  77S.) 
Que  sert  de  disputer  le  passage  de  Loire? 
Le  sang  sur  la  discorde  emporte  la  victoire,  (x,  106.  Poés.  Mp,  8.) 

L'emporter,  avoir  le  dessus,  l'avantage  (sur  im  autre)  : 

Enfin  vous  t  emportez^  et  la  faveur  du  Roi 

Vous  élève  en  un  rang  qui  n'étoit  dû  qu'à  moi.  (m,  ii3.  Cid^  i5i.) 

S'emporter,  se  laisser  entraîner  par  une  passion  violente  : 

Trop  chaud  ani  qu'il  est,  il  s^empùrte  à  tous  coups 

Pour  un  fourbe  insolent  qui  se  moque  de  nous,  (i,  489.  Feupty  I745) 

Mon  père,  retenez  des  feomes  qui  s*emportent^ 

Et,  de  grâce,  empêchez  surtout  qu'elles  ne  sortent,  (ni,  3ia.  Bor,  695.) 
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....  Je  m'emporte,  et  met  sens  interdits 
Impriment  lear  désordre  en  tout  ce  que  je  dis.  (rn,  a  19.  Tit,  701.) 
Si  le  mérite  est  grand,  l'estime  est  un  pen  forte. 
Vous  la  pardonnerez  à  Tamour  qui  iemporte,  (ni,  485*  Sur,  54s.) 
De  nouTeau  je  m'emporte.  Encore  un  coup,  pardonne 
Ce  doux  égarement  que  le  sang  me  redonne,  (x,  191.  Poés,  Jip,  87.) 

▼oyex  ci-dessus,  p.  344»  ÈoàMXMwwr. 
S*BMPOATER  À,  DAMS  : 

Hais  tons  deux  s'emportant  à  pins  d'irrérérenoe  : 

c  Quoi?  1  lui  dit  Polyeucte....  (m,  SiG.  PoL  834.) 

J'ai  suivi  tes  conseils;  mais  plus  je  l'ai  flattée, 

Et  plus  dans  l'insolence  elle  s*est  emportée^ 

Si  bien  qu'enfin,  outré  de  tant  d'indignités, 

Je  m  allois  emporter  dans  les  extrémités,  (iv,  54-  Pomp,  646  et  648*) 

S'KMPOaTEB  DB  COLÈRE  : 

Il  peut  s* emporter  de  colère  et  tuer  dans  un  premier  mouyement.  (1,  $9. 
Disc,  de  Ut  Trag".) 

EMPREINT,  an  figuré,  gravé  : 

Porte  toute  la  Bible  en  ta  mémoire  empreinte,  (y m,  3i.  Imit.  i,  3i.) 

EMPRrSSE^IENT,  se  rapportant  à  un  nom  de  chose  : 

Pardonne-moi,  de  grâce  :  une  afTaire  importune 
M'empêche  de  jouir  de  ma  bonne  fortune, 
Et  son  empressement,  qui  porte  ailleurs  mes  pas, 
Me  remplissoit  l'esprit  jusqu'à  ne  te  yoir  pas.  (i,  io4-  MéL  loaS.) 
Malgré  Vcmpressement  d'un  curieux  désir, 
.  11  faut,  pour  lui  parler,  attendre  son  loisir,  (n,  436.  lïlus,  i5.) 

EMPRUNTER  de  : 

Marche,  sans  emprunter  d'ailes  de  ton  effroi,  (i,  aSg.  dît,  a3i.) 

L'esprit  trouye  avec  plus  de  facilité  des  couleurs  pour  ce  qui  le  touche 

que  pour  les  idées  qu'il  emprunte  de  son  imagination,  (x,  409.  Disc,  ac) 
Elles  (ces  particularités)  sont  pour  la  plupart  tirées  de  Valérius  Flaccus, 

qui  en  a  fait  un  poëme  épique  en  latin,  et  de  qui,  entre  auties  choses,  j'ai 

emprurué  la  métamorphose  de  Jnnon  en  Chalciope.  (yi,  345.  Exûm,  de  la 

To'u,) 

Pour  dompter  ces  taureaux  et  yaincre  ces  gens  d'armes, 

A?ez-yous  <^'Hypsipyle  emprunté  quelques  charmes?  (y i,  3a3.  Tois,  i6o5.) 

EN,  préposition ,  dans  : 

Voilà  de  quoi  tomber  en  un  nouveau  dédale.  (11,  io3.  Suiv,  1481.) 

Dans  rédition  de  169a*  Thoiuis  Corneille  a  suljstituè  dans  à  «A;  et  après  lui  toutes 
kt  éditiou  antérieures  à  la  nôtre  v***  «dopté  cette  leçon. 
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Une  seconde  fois  accorde  en  cet  empire 

La  sagesse  du  monde  arec  celle  de  Diea.  (x,  laS.  Poés,div.  i3.) 

En,  devant  les  noms  de  lienx  (pays,  \illes,  etc.)  : 

Mais  aTant  qa*avec  moi  le  nœud  d*hymen  tous  lie. 

Vous  serez  marié,  si  Ton  vent,  en  Turquie. 

—  Ayant  ^*avec  tonte  autre  on  me  puisse  engager. 

Je  serai  marié,  si  Ton  vent,  en  Alger,  (nr,  a35.  Ment,  171s.) 

Gomme  Ia  Yille  d'Alger  arût  donné  son  nom  à  la  prorinoe,  on  pomraît  dire  ooe  c'est 
de  cette  prorinoe  qu*il  s'agit  ici',  mais  il  est  imitiie  d'aToir  recours  à  cette  cxphcitioa: 
il  n'y  a  rien  là  qui  doive  nous  surprendre  ;  car  Ménage  fait  renuirqiier  dans  ses  Ohur- 
vatiomt  sur  la  langue  française  que  du  temps  de  Baiuc  on  écrivait  encore  en  Jéme- 
lem,  en  Bethléem ,  et  que  f'usage  de  cette  préposition  fnt  fort  longtemps  géoéral  de- 
vant les  noms  de  ville  commençant  par  une  voy^e  ;  il  ajoute  qn'eit  séries,  en  A^igntm 
étaient,  pour  ainai  dire,  des  locutions  consacrées  dont  on  ooaunençait  à  pcmeà  n 
départir.  « 

Jlacine  a  dit  dans  Iphigénie  (acte  I,  scène  x,  vers  94)  : 

J'écrivis  en  Argos,  pour  hâter  ce  voyage. 
Toyex  le  tome  III  du  Racine  de  M.  Mesnard,  p.  i55}  note  i. 

Je  loge  en  Bellecour,  environ  au  milieu,  (rr,  345.  S,  du  Ment.  1087.) 
Jusques  en  Bellecour  je  vous  ai  reconduit. 

Pour  voir  une  maîtresse  en  faveur  de  la  nuit,  (rv,  36i.  5.  ^iu  Ment,  1387.) 
J*ai  cru  qu'il  vous  falloit  attendre  en  Bellecour.  (iv,  368.  S.  du  Ment.  iSoo.) 

En  Bellecour j  pour  «  en  la  place  Bellecour,  sur  la  place  BeHecoor,  »  est  une  locabos 
lyonnaise  fort  ancienne  et  encore  aujourd'hui  très-usitée.  On  lit  dans  un  IHaloguâ  it 
deux  escaliers  qui  demeurent  à  Lyan ,  qu'on  trt>uve  aux  pages  1 09  et  suivantes  de  If 
Pratique  de  Carthographe  française,.. .  par  Claude  Mermet....  Lyon,  i5S3,  in*i6:  •'* 
m'en  vay  jusques  en  la  place  de  Belle-cour  pour  y  voir  piquer  des  chenaux  par  va 
escuyer  Italien....  Or  ça,  nous  sommes  en  Belle-cour  maintenant;  où  sont  œsdieuaax?» 

En,  devant  un  nom  de  pays,  dans  le  seas  de  vers  : 

Je  pars  seul  et  de  nuit,  et  prends  ma  route  en  France. 

(lY,  393.  5.  du  Memt,  99.) 
C'est  Dorante  qui  parle  ;  il  part  de  Florence. 

En,  dans,  au  figuré  . 

Avez-vous  remarqué  qu'il  aime  en  lieu  plus  bas?  (v,  468.  X>.  San,  119s-) 
Ces  courroux  qu'on  affecte  alors  qu'on  désavoue 

De  lâches  coups  d'État  dont  en  Tâme  on  se  loue,  (vn,  5a8.  Sur,  1603.) 
Je  vais  te  recevoir,  tu  le  veux,  tu  commandes 

Que  mon  cœur  à  ton  cœur  s'unisse  en  charité,  (viii,  607.  Inùt.  iv,  593*) 
....  C'e^teiï  péché  que  m'a  con^u  ma  mère,  (ix,  a6i.  Off.  f.  a3.) 

....  Ce  Dieu.... 
Qui  nous  gouverne  en  paix,  qui  nous  couronne  en  guerre. 

(ix,  3i3.  Off,  r.  >7.) 
Je  te  peindrai  vaillant,  juste,  bon,  libéral, 
Invincible  en  la  guerre,  en  la  paix  sans  égal,  (x,  180.  Po^.  div.  80.) 

En  moi,  chez  moi,  pour  moi  : 

.«..  Venir,  voir  et  vaincre  est  même  chose  en  moi.  (iv,  81.  Pompm  i336.) 
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En  la  goub,  à  la  cour  : 

....  Fort  bien  en  la  cour,  (▼,  49i-  -^-  •^'f'*  1760.) 
£a  1691»  Thomas  Corneille  a  remplacé  en  la  cour  par  a  la  cour: 

En  cou  a,  \oyez  Cour. 

Élbtbr  en  un  rang  : 

Enfin  TouB  remportez,  et  la  faveur  du  Roi 

Vous  élève  en  un  rang  qui  n'étoit  dû  qu*à  moi.  (m,  ii3.  Cid,  i5a.) 

L'Académie  dit  id  :  c  Cela  n'est  pas  françois.  Il  faut  dire  élever  à  un  rang.  »  Cette 
Temarque,  peut-être  trop  rigoureuse,  n'a  pas  été  reproduite  par  les  commeutateun  de 
notre  poêle. 

Prbndrb  db  l'int^rât  en  quelqu'un  : 

....  Vous  daignez  en  moi  prendre  quelque  intérêt,  (y,  45i.  2>.  San,  79s*) 
Si  j*ose  en  ce  héros  prendre  quelque  intérêt,  (ni,  5  20.  Sur,  1400.} 

En  fayeur  de,  à  la  faveur  de  : 

Pour  voir  une  maîtresse  en  faveur  de  la  nuit,  (iv,  36i.  S.  du  Ment*  i388.) 

Ici  l'emploi  de  «n,  au  lieu  de  à ,  ne  peut  pas  aussi  bien  se  justifier  que  dans  les  pré- 
cédents exemples.  En  faveur  ayant  un  sens  consacré,  fort  différent  de  a  la  faveur^  il  j 
aonit  un  grand  inconrénient  à  confondre  les  deux  locations. 

En,  où  nous  dirions  plutôt  sur  : 

U  les  assure  qu*il  a  su  du  Destin  qu'Andromède  n*auroit  jamais  de 
mari  en  terre,  (v,  269.  Dess,  tTAndr,) 
Victor,  seul  intrépide,  et  las  de  vaincre  en  terre, 

Tend  le  col  aux  bourreaux  pour  changer  de  séjour,  (ix,  611.  Hjrmn,  11.) 
....  Bien  que  la  déeste  aux  cent  voix  et  cent  yeux 
L*ait  publiée  en  terre  {sa  gloire)  et  fait  redire  aux  cieux. 

(x,  195.  Poés.  div,  a4*) 
Ten  punirai  le  crime  en  toute  la  famille,  (vi,  64a.  Oth,  i534.) 

En,  où  nous  mettrions  sous  : 

....  Je  viens  vous  chercher  ponr  vous  prendre  en  ma  garde. 

(v,  585.  Nie.  1676.) 
C'est  ce  qui  nous  donne  assurance 
Qu'il  a  pris  Israël  en  sa  protection,  (ix,  ia5.  Off,  V,  34.) 
Puissé-je  vous  devoir  plus  que  je  ne  vous  dois. 
En  peine  d'y  languir  {en prison)  le  reste  de  ma  vie!  (x,  i5a.  Poés,  d\v,  14.) 

En,  dans  le  sens  de  comme  ^  en  qualité  de^  à  la  manière  de  : 

Mais  si  je  lui  dois  tant  en  (ils  de  souverain , 

Permettez  qu'une  fois  je  vous  parle  en  Romain,  (v,  5ao.  Nie,  317 et  ai8.) 

Qu*on....  peigne  en  savant  une  plante  nourrie 

Des  impures  vapeurs  d'une  terre  pourrie,  (x,  a39.  Poés,  div,  53.) 

Je  dois  agir  en  veuve  autant  qu*e/i  magnanime,  (vi,  49*  P^f^f^»  7o3. 

....  Dis-moi  si  le  mien  {mon  désespoir)  agit  en  raisonnable, 
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Si  je  parle  en  a%eiigle....  (vx,  60.  Perth,  956  et  957.) 

Ces  deux  derniers  exemples  nous  offrent  un  emploi  remarquable  de  en  devant  de» 
adjectifs  pris  substautivement. 

En,  où  nous  mettrions  de  : 

Votre  lettre  m*a  surpris  en  deux  façons,  (x,  444*  l^ttr,) 

En,  dans  le  sens  de  pour  : 

Deux  mots  en  sa  défense....  (ni,  i38.  Cid^  58a.) 

Abondant  en,  voyez  Abondant,  p.  18. 

En,  omis  où  nous  remploierions  : 

Vous  dédaignez  de  voir  quels  sont  mes  attentats, 

Et  m*en  pimissez  mieux  ne  m'en  punissant  pas.  (x,  14S.  poés.  £v.  38.) 

«I  En  ne  m'en  punissant  pas.  s 

EN,  pronom  relatif,  de  lui,  d'elle,  de  cela,  etc. 

Le  mot  «n,  comme  on  peut  le  Toir  par  plusieurs  des  exemples  qui  suivent,  afah  ao- 
trefois  une  étendue  de  sens  ou  au  moins  d'emploi  que  noua  ne  lui  avons  pas  conscrvéa- 

Le  coup  mV/i  sera  doux,  aussi  bien  que  Tarrét.  (m,  i56.  Cû/,  936.) 
Elle  me  va  chasser,  raffaire  en  est  vidée,  (iv,  a3o.  Ment,  1646.) 
Rends-moi  mon  fils,  ingrate.  — Il  mVn  désavoueroit.  (y,  ii8./f«r.  i43o.} 
....  Il  a  du  cœur,  il  en  sait  bien  les  lois,  (iv,  337.  S.  du  aient.  giS.) 
Voilà  tout  mon  soubait  et  toute  ma  prière. 
M*cii  refuserez- vous?...  (v,  109.  He'r,  iaa8.) 
£n  être  refusé  nen  est  pas  un  bon  signe,  (in,  116.  Cidj  a  18.) 
Elle  vouloit  sa  tête,  et  son  cœur  magnanime, 
S*il  y  en  eût  refusée,  eût  pensé  faire  un  crime,  (m,  i85.  Cid,  i538.} 

Voyez  encore  x,  140,  Poét,  dw,  la;  et  x,  lao,  Pots,  div.  80. 

En,  dans  diverses  locutions  :  en  cboire,  en  hentib,  en  laissée  fahe, 
EN  iTBE  (voyez  Êtes),  en  ètee  de  meue,  en  aller  de  iaêiib,  en  faire  df. 

MÊME,  EN  VOIR  DE  TOUTES  LES  FAÇONS,  CtC.    *. 

....  Je  tieiidrois  le  Roi  bien  simple  et  bien  crédule, 

Si  plus  qu'une  déesse  il  en  crofoit  le  sort,  (v,  343.  Andr,  608.) 

Tes  paroles,  Seigneur,  n'c«  sont  que  trop  crojablej.  (ix,  i33.  Off.  ^.  >5.] 

Voyez  encore  i,  320,  Clit,  803. 

Du  vase  par  trois  fois  ce  beau  nom  est  sorci. 
—  Et  toutes  les  trois  fois  le  sort  en  a  menti,  (v,  343.  Andr,  6i3.) 
Il  nVn  faut  point  mentir  y  leur  accord  m'a  suiprise.  (y,  34a.  'Andr.  Sqo.] 
Je  n*ai  plus  rien  à  dire,  et  vous  en  laisse  faire,  (vi,  5a4.  Soph,  ia6i.] 
Florame  en  est  de  même,  il  meurt  de  lui  parler.  (11,  14a.  Suiv.  33 1.) 
U  uen  va  pas  de  même  des  événements,  (v,  3o4.  JSxam.  d'Andr.) 
Par  mon  commandement  la  garde  en  fait  de  menu,  (ai,  17a.  Cid^  1369. 
YoyeB  aussi  an  tome  IV,  les  vers  1 081  et  i5o8  de  Rodogmne, 
....  Ten  ai  tant  vu  de  toutes  les  façons,  (m,  556.  Pol,  1469.) 
Yoyez  en  outre,  ci-dessus,  p.  373,  Eif  avoir  ls  DxaiKim;  et  p.  3i8,  En  uomviii  i 


caoïRx,  mi  Domina. 
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En,  se  rapportant  à  des  noms  de  personnes  ou  à  des  noms  employés 
personnellement,  dans  des  phrases  oii  nous  mettrion.s  plutôt  un 
adjectif  possessif  ou  un  pronom  personnel  : 

En  un  mot,  je  crains  tout  de  Tesprit  de  la  Reine. 
— -  La  paix  quMle  a  jurée  en  a  calmé  la  hainç.  (iv,  44a.  Rod,  3ia.) 
Je  oonnois  le  tyran,  yen  yoLs  le  stratagème,  (yi,  4o3.  Sert,  965.) 
Je  t'ai  livré  mon  fils,  et}  en  aime  la  gloire.  (▼,  317.  Nér.  iSjj).) 

...•  Mon  courroux  aura  soin  de  descendie 
Sor  ceox  qui  t*accabloient  de  leurs  inimitiés  ; 
Fen  confondrai  l'audace....  (ix,  an.  Off".  y.  7.) 
D*un  père  pour  ses  fils  Tamour  est  légitime.... 
....  En  leur  faveur  toi-même  as  bien  voulu 

M*assurer  que  Tabord  ne  tVn  a  point  déplu,  (x,  189.  Poés,  div,  76  ) 
Je  vais  mettre  en  vos  mains  Pompée  et  Comélie, 
En  voici  déjà  Tun,  et  pour  Tautre,  elle  fuit,  (iv,  59.  Pomp,  759.) 
Vous,  dont  je  vois  l'amour  quand  j*«/i  craignois  la  haine,  (v ,  aoi.  Hèr.  1060.) 

....  Il  vous  aime,  et  s'en  est  fait  aimer,  (vu,  $07.  Sur,  1068.) 
Tout  ce  quVn  te  servant  je  trouve  d'admirable, 
C'est  qu'étant  de  moi-même  et  pauvre  et  misérable. 
Tu  daignes  l'abaisser  jusques  à  t'en  servir,  (viii,  3i5.  Imît,  iii,  ii6a.) 
Qu'on  la  serve  en  tout  temps  (/a  Trinité) ,  qu'on  T honore  en  tous  lieux, 
Exaltons-«'i  la  gloire  en  sa  vierge  fidèle,  (ix,  6a  1.  ïlymn,  a8.) 

....  Quand  le  courroux  du  maître  de  la  terre 
Pour  en  punir  l'orgueil  prépara  son  tonnerre,  (x,  aoji.  Poés,  à\v.  i3o.] 
Vous  voyez  un  effet  des  leçons  d'Aunibal  ; 
Ce  perfide  ennemi  de  la  grandeur  romaine 
N'^n  a  mis  en  son  cœur  que  mépris  et  que  haiue.  (y,  537.  I^ic,  576.) 

On  Toit  combien  cet  emploi  de  en^  très-i'ivement  bUmé  par  Voltaire  et  par  les  gram- 
mairiena  mitdemes,  peut  donner  de  rapidité  aa  «tyle  «ans  jeter  la  rooioare  obficorité 
«or  U  pensée. 

£5,  se  rapportant  à  des  noms  indéterminés  : 

L'âme  vole  en  triomphe  au-dessus  du  soleil  ; 

Et  l'on  voit  chaînes,  fouets,  et  meule,  et  croix,  et  hache, 

En  former  à  Teuvi  le  pompeux  appareil,  (ix,  61  a.  Hjrmn,  16  ) 

£1»,  c'est-à-dire,  de  ce  triomphe. 

Quand  tuprendssoinducorps,prends-r/iaussi  de  l'âme.  (ix,6a4*  Hymn.  19.) 

Prend*' en^  c'est-à-dire,  prends  soin. 

EN,  par  là,  par  suite  de  cela  : 

Que  les  eaux  roulent  â  grand  bruit.... 

Que  l'univers  en  soit  détruit,  (ix,  io3    Off,  y.  la.) 
Ronsard,  qu'elle  (/a  Libéralité)  flattoit  à  son  commencement, 
La  crut  avec  son  roi  couchée  au  monun.eut; 
n  en  perdit  Fhaleine,  et  sa  muse  malade 
Eii  laissa  de  ses  mains  tomber  la  Fronciade.  (x,  1 17.  Pocs.  dlv,  33  ci  34-) 
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En,  formant  pléonasme  : 

....  D'un  discours  en  l'air  que  forme  Timposteur, 

Il  mVii  fait  le  trompette  et  le  second  auteur,  (iv,  aaa.  Ment.  1496  var.) 

Corneille  n*a  point  consenré  cette  tournure;  on  lit  dans  les  dernières  éditions. 

....  D'an  discours  en  Pair,  quMl  forge  en  imposteur, 
Il  me  fait  le  trompette.... 

„..  Du  reste  de  la  foi, 

Je  yeux  avoir  le  chapitre 

Si  jVii  dispute  avec  toi.  (x,  49»  Poés,  div,  la.) 
....  Alors  de  tous  ensemble 
On  en  verra  sortir  un  tout  qui  te  ressemble,  (x,  97.  Poés.  div.  45.) 
....  De  tant  de  travaux  qu'il  aime  à  partager, 

On  n'en  voit  que  la  gloire,  et  non  pas  le  danger,  (x,  110.  Pots,  div,  336.) 
....  Que  le  prix  en  est  ineffable  et  sublime 
De  ces  biens  que  par  là  tu  mets  en  leur  pouvoir!  (x,  aao.  Poés.  div.  9.) 

En,  omis  où  nous  l'emploierions  : 

Bientôt  à  cet  effort  fais  succéder  un  antre,  (x,  i3o.  Poés.  div.  y.) 
Voyez  le  second  exemple  de  l'article  Encens  ;  et  ci-dessus,  p.  43,  Adub  us  avtu* 
Attires-en  la  grâce  (de  ton  Sauveur)  et  fixe  la  faveur,  (ix,  6a3.  Hymn»  4>) 
Ceit-à-dire,  et  fizes-en  la  faveur. 
Rien  n*en  dompte  la  rage  {du  démon)  ou  détruit  l'artifice.  (iXySiy.Njrmn.  16.] 

ENCENS,  au  pluriel,  tant  au  propre  qu'au  figure  : 

Adieu,  quelques  encens  que  tu  veuilles  m'offrir. 

Je  ne  me  saurois  plus  résoudre  à  les  souffrir.  (11,  Si.  Gai.  du  PaL  639.) 

Sans  affront  je  la  quitte,  et  lui  préfère  une  autre 

Dont  le  mérite  égal,  le  rang  pareil  au  vôtre, 

L'esprit  et  les  attraits  également  puissants 

Ne  devroient  de  ma  part  avoir  que  des  encens,  (u,  i5o.  Suiv.  444  *''''*) 

En  1660,  Corneille  a  mis  ici  : 

Ne  devroient  de  ma  part  avoir  que  de  Veneens. 

Les  novices  de  l'art,  avec  tous  leurs  encens^ 
Et  leurs  mots  inconnus,  qu'ils  feignent  tout-puissants. 
Leurs  herbes,  leurs  parfums  et  leurs  cérémonies, 
Apportent  au  métier  des  longueurs  infinies.  (11,  440'  tUtis.  127.) 
Mais  quoique  vos  encens  le  traitent  d'immortel. 
Cette  grande  victime  est  trop  pour  son  autel,  (iv,  3a.  Pomp.  IS7.} 
Neptuuc  n'est  pas  moins  propice, 
Et  vos  encens  désarment  son  courroux,  (v,  895.  jândr.  1756.) 
Tous  les  encens  d'autrui  sont  encens  superflus,  (viii,  207.  Itnii.  11,  6î5.) 
...•  Ces  hautes  vertus  que  de  vous  il  hérite 
Vous  donnent  votre  part  aux  encens  qu'il  mérite,  (x,  195.  Poés.  d».  10.) 

Voyei  encore  vni,  68a,  Imiî.  iv,  2116;  x,    146,  Poés.  div.   54;  x.  igS.  ^^'' 

dM¥,  10. 
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EvcautammiT,  aa  fignré  : 

Père  et  maître  de  la  lainière.... 

Qui  donnes  le  nom  de  journée 
An  doux  enchaûument  du  matin  et  du  soir,  (ix,  319.  Off,  V,  6.) 
Des  monts  et  des  rochers  l'affreux  enehatnement ,  (x,  2i3a.  Poét,  d'w,%,) 

ENCHAlPŒR,  aa  figuré  : 

Il  {U  respect)  arrête  les  vœux,  captire  les  désirs, 

Abaisse  les  regards,  étoufîe  les  soupirs, 

Dans  le  milieu  du  cœur  enehaùu  la  tendresse,  (vi,  611.  OM.  817.) 

....  Ne  rien  hasarder,  qu'on  n*ait  de  toutes  parts. 

Autant  qu'il  est  possible,  enchaùtê  les  hasards,  (^n,  iio.  jétt.  440 

EircHAijnEB  k  : 

....  Si  TOUS  uk^enckoùtêM  à  ce  que  j'ai  promis,  (ti,  ^%6.  Sert,  i5o3.) 

Quel  ordre  a  pu  du  trône  exclure  la  jeunesse? 

Quel  astre  à  nos  beaux  jours  enehaûte  la  foiblesse?  (tu,  4^9.  PuUh,  1194.) 

....  Le  seul  hyménée 
Peut  rompre  le  silence  où  je  suis  enchaùtée,  (yii,  490*  ^^»  658.) 
L'injure  d'une  paix  à  la  fiaude  enchaînée,  (x,  197.  Pois,  dh,  53.) 

ENCHANTÉ,  aa  propre,  plein  d'enchantement,  de  prodiges  : 

....  Le  mien  {mon  art),  quoique  moindre,  a  pleine  autorité 
De  nous  faire  sortir  d'un  séjour  enchanté,  (ti,  3i4.  Tois,  1887.) 

ENCLOS,  SB,  participe,  renfermé  : 

Quand  Tiendra  pour  moi  cet  instant 

Où  tant  de  douceurs  ionl  encloses  ?  {viiif  438.  Inut.  m,  3646.) 

ENCLOS,  substantif,  enceinte,  espace  limité  : 

Terre,  que  ton  enclos  tout  entier  retentisse 

Des  louanges  de  ton  Seigneur,  (ix,  i33.  Off,  V,  i.) 

ENCOLURE  (ÊTES  d'}  à. 

Location  familière  et  proTerbiale  qui  n'est  plus  guère  en  osage  \  on  dit  anjoard*hai 
dans  le  même  sens  :  être  de  taille  a  : 

Aussi  que  tous  cherchiez  de  ces  sages  coquettes 

Où  peuTcnttous  Tenants  débiter  leurs  fleurettes, 

Mais  qui  ne  font  l'amour  que  de  babil  et  d'yeux, 

Vous  êtes  d'encolure  à  Touloir  un  peu  mieux,  (iy,  i43.  Ment,  44.) 

ENCORE,  de  nouTcan,  derechef  : 

Je  te  le  dis  encor,  tu  perds  temps  à  me  suiTre.  (i,  33o.  ClU,  981.) 

Encobb,  déjà  : 

Penses-tu  qu'après  tout  j'en  quitte  encor  ma  part?  (it,  igy.Afent,  107a.) 

Encore  n'a  pins  ce  sens  lorsqu'il  n*est  pas  accompagné  d'iue  négation  ;  mais  on  dit 
fort  bien  :  Je  n*en  quitte  pas  encore  ma  part. 
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Ehoomb  qub,  bien  qae  : 

Set  dédaijiB  sont  cachés,  eneor  que  confinas,  (i,  145.  Mfei.  3i  par.) 

n  est  rrâi  que  Cornenie  a  mis  ici  en  1644  : 

Ses  dédains  sont  cachés,  bien  que  oontinnels  ; 

et  enfin  en  1660  : 

Ses  mépris  sont  cadiés,  et  s'en  font  mieuv  sentir; 

mais  ces   changements  ne  pondaient  aTcûr  ponr  bot  de  faire  dîspnrallie  la  kicafiaa 
encore  qu0^  qu'on  retrouye  sourent  dans  ses  ouvrages  : 

Emeor  que  je  tous  sois,  peu  s*en  fnnt,  inconnue,  (i,  aïs.  Mél.  1160.) 

....  Ce  souhait  impie,  encore  yu*impuissant....  (irr,  841.  Har.  i333.) 

Vous  en  êtes  la  cause,  encor  fu*innooemment.  (ni,  55o.  Pol,  i338.) 

Encorque  déguisée,  on  pourroit  me  connoitre.  (rr,  344*  S.  du  Ment.  1077.) 

Aussitôt  qu*un  sujet  s*est  rendu  trop  puissant, 

Encor  qu  il  soit  sans  crime,  il  n*est  pas  innocent,  (y,  53 1.  Nie.  434») 

....  Ce  peu  qui  m'en  reste,  encor  que  hinguissant, 

N*est  pas  peut-être  encor  tout  à  fait  impuissant,  (y,  533.  iVû;.  453.) 

Encore  que  vos  coeurs  ne  lui  soient  pas  ourerts, 

D'un  seul  trait  de  ses  yeux  il  ouwra  tos  portes,  (x,  107.  Poês.  £ç,  î3.} 

ENDORMI,  au  figuré  : 

Ton  courage  est  muet,  et  ton  bras  endormi!  (11,  iSS.  PL  rof.  6SS.) 
Ma  prudence  n'est  pas  tout  à  fait  endormie,  (▼,  548.  iVîc.  83a.) 

Les  mots  prudence  endormie  se  trouTent  au  oommen^ment  du  aonnet  de  l^isiocia, 
«Ml  plnt6t  de  Tabbé  Cotin  : 

y olrt  prudence  est  endormie 
De  traiter  magnifiquement 
Et  de  loger  superbement 
Yotre  plus  cruelle  ennemie. 

L'Hdmiration  d*Armande,  qui  s^écrie  : 

k  prudence  endormie  il  faut  rendre  les  armes  {tes  Femmes  A*raiKf«r,ni,  n^, 
montre  que  la  métaphore  n*était  pas  du  goût  de  Molière. 

^  ENDROIT  (À  l')  ds  : 

....  Le  peuple,  inégal  à  V endroit  des  tyrans, 

S'il  les  déteste  morts,  les  adore  vivants .  (m,  SgS.  Cm.  2 5 5.) 

Cette  locution,  qui  a  TieilU,$*éiait  déjà  profondément  modifiée;  la  forme  priautÎTC 
n'était  pas  à  Pendroit  de^  mais  en  droict^  enJroict.  «  Je  en  droict  ntoy  men  csjouy.  > 
(Palsgraye,  VEsclaircwement  de  la  langue  francoise  ^  édition  Génin,  p.  36a.)  —  «Aiim 
donques  toutes  les  choses  que  la  Nature  a  créées ,  tons  les  Ars  et  Saenees ,  en  toate» 
les  quatre  parties  du  monde ,  sont  chacune  endroict  soy  une  mesme  cJiose.  »  (Joadun 
du  Bellay,  la  De/fence  et  illustration  de  la  langue  franeoise^  lirre  I,  du^tre  t.) 

ENDURCISSEMENT,  au  figuré  : 

Mais  aujourd'hui  qu'on  voit  un  héros  magnanime 
Témoigner  pour  ton  nom  une  toute  autre  estime. 
Et  répandre  l'éclat  de  sa  propre  bonté 
Sur  V endurcissement  de  ton  oisiveté, 
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n  te  leroit  hontem  d'afiermir  ton  «ilence 

Contre  une  si  pressante  et  dooce  Tiolence.(Ti,  laa.  y  en  à  Foucauet^  lo.) 

Voyez  sur  cette  location  tome  ▼!,  p.  114. 

ENDURER  QUE,  souffrir  que  : 

••..  As-tu  vu  mon  père,  et  peul-il  endurer 

Qu^ainsi  dans  sa  maison  tu  t*oses  retirer?  (m,  193.  Bor,  aSS  et  3S4.) 

Enduhu,  absolument  : 

N*exeroe  plus  tes  soins  à  me  faire  endurer.  (11,  80.  Gai,  du  Pal.  11  $9.) 
Pour  conserver  la  paix,  depuis  six  mois  y  endure , 
Sans  TOUS  en  dire  mot,  sans  le  moindre  murmure. 

(11,  98.  Gai.  du  Pal.  i4o5.) 
Pour  un  peu  de  froideur,  c'est  trop  désespérer. 
—  Que  ne  dis-tu  plutôt  que  c^est  trop  endurer?  (n,  167.  Suip.  766.) 
Je  soupire,  i^endure,  et  je  n^avancerien.  (11,  45a.  lUus.  348.) 
N*en  doute  point,  Phinée,  et  cesse  à^ endurer,  (t,  376.  jéndr.  i3a4.) 
On  recommande  assez  la  patience  aux  autres, 
Ifaîs  il  s*en  trouve  peu  qui  veuillent  endurer,  (viii,  a56.  Imit.  11,  1648.) 

Boire,  et  manger,  et  se  vêtir, 
Sont  d'étranges  fardeaux  qu'impose  la  nature  : 

Oh  !  qu'un  esprit  fervent  endure 

Quand  il  s*y  faut  assujettir!  (viii,  4o3.  Imit.  m,  ^938.) 
....  Ah!  Seigneur,  que  j'eiu/ur^/  (riii,  ^i^.  Imit.  m,  3i^g,) 
Qui  a  enduré  sous  Ponce-Pilate.  (ix,  7$.  Off.  y,) 

ENFANCE  (Sentie  l')  ; 

....  Par  ce  trait  badin  qui  sentirait  P enfance ^ 

Votre  beau  jugement  recevroit  trop  d'offense.  (11,  87.  Gai,  du  Pal,  349.) 

ENFANTS,  au  figuré  : 

Impatients  désirs  d'une  illustre  vengeance.... 

Enfants  impétueux  de  mon  ressentiment,  (m,  385.  Cin.  3.) 

Noirs  enfants  du  dépit,  ennemis  de  ma  gloire. 

Tristes  ressentiments,  je  ne  veux  plus  vous  croire.... 

Fiers  enfants  de  l'honneur,  nobles  emportements, 

(Test  vous  que  ]f  veux  croire....  (vi,  4o5  et  406.  Sert,  ioi3  et  ioa40 
Beaux  esprits,  mais  un  peu  jaloux. 
Divins  enfants  de  Tharroonie.  (x,  i3i.  Poés.  div.  40 

Le  poète  s'adresse  aux  musiciens,  aux  compositeurs  de  musique. 

ENFANTER,  mettre  au  monde,  produire  : 

Ce  peuple  que  la  terre  enfantait  tout  armé.  (11,  343.  Méd.  39.) 
Les  plus  nobles  désirs  qu'enfante  une  belle  àme.  (ii,  4^*  ^11***»  5 10.) 

ENFERMER,  entourer,  cerner  : 

•••.  Ce  peuple  a  recours  à  ta  cendre, 
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Ce  trétor  qu^oni  no»  rois  enfermé  de  trésors,  (ix,  634.  ffx""**  '4-) 
Il  s*mit  éa  rriiqaaire  de  sainte  GenetièTe. 

De  ses  meilleurs  soldats  une  troupe  choisie 

Enferme  \a  princesse,  et  sert  sa  jalousie,  (n,  Spi.  Mêd.  1014.) 

Près  d'être  enfermé  d'eux,  sa  fuite  Ta  sauvé,  (m,  3a5.  Hor.  looS.) 

Ehfbbmbh,  où  noas  m  étirions  plutôt  renfermer  : 

Ce  corps  n  enferme  pas  une  âme  si  commune,  (n,  384*  Méii.  88a.) 

..••  C'est  où  le  feu  Roi,  déguisant  sa  naissance, 

D'un  sort  si  précieux  mit  la  reconnoissance. 

Disons  ce  qu'il  enferme  avant  que  de  l'ouvrir.... 

Ce  présent  donc  eii/«riii«  un  tissu  de  cheveux,  (v,  490.  D.  San.  1723  et  1731.] 

Raeine  a  dit  dans  Britannicut  (acte  Y,  scène  m,  vers  1600}  : 
Son  eonir  xCenJerme  point  une  malice  noire. 

ENFERRER  (S'),  aa  figuré  et  proverbialement  : 

Tu  t'enferres,  Aronte,  et  pris  au  dépourvu, 

En  vain  tu  veux  cacher  ce  que  nous  avons  vu.  (11,  77.  GaL  du  Pal.  X095.) 

ENFIN. 

Sylla,  quittant  la  place  enfin  bien  usurpée, 

N*a  fait  qu'ouvrir  le  champ  à  César  et  Pompée,  (iii,  411.  Cin.  $93.) 

J'aime  bien  à  vous  voir,  quoi  qu'enfin  j'y  hasarde,  (x,  167.  Poés.  div.  3.) 

Enfin,  en  somme,  après  tout. 

ENFLER,  au  figuré. 

Enflbh  ls  coeua,  le  connAGE  (de)  : 

César,  que  tes  exploits  n'enfient  plus  ton  courage,  (iv,  73.  Pomp.  iii4>) 

Que  si  ce  qu'est  Placide  enfloit  votre  courage. 

Je  puis  en  un  moment  renverser  mon  ouvrage,  (v,  38.  Théod.  483.) 

....  L'audace  impunie  enfle  trop  un  courage,  (y,  166.  Hér,  a 58.) 

La  jalouse  fierté  qui  vous  enfle  le  cœur, 

Me  regarde  toujours  comme  un  usurpateur,  (vi,  i54.  QEd.  4Sg.) 

Je  suis  jeune  et  guerrier,  et  tant  de  fois  vainqueur, 

Que  mon  trop  de  fortune  a  pu  m^enfler  le  cœur,  (vi,  396.  Sert,  77S>) 

....  Le  bruit  qu'en  tous  lieux  fit  sa  haute  valeur 

Autant  que  ma  naissance  enfla  mon  jeune  corur.  (vu,  ao4.  TU,  8a.) 

De  nouveaux  escadrons  leur  vont  enfler  le  cœur,  (vii,  5 14.  Sur.  iaa3.) 

....  Le  nouvel  éclat  de  votre  dignité 

Lui  doit  enfler  le  cœur  d'une  autre  vanité,  (m,  114.  Cid,  17a.) 

Rappelez  la  vertu  par  leurs  conseils  bannie. 

Cette  haute  vertu  dont  le  ciel  et  le  sang 

Enflent  toujours  les  cœurs  de  ceux  de  notre  rang,  (iv,  38.  Pomp,  276.) 

Ces  curiosités  sont  autant  d'attentats, 

Qui  ne  font  qu'exciter  d'inutiles  débats. 
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ànfierées  cœurs  tToTgaeïïj  brouiller  les  fantaisies,  (▼iir,  564«/m<f.  m,  6371.) 

Otêt  mw  location  andeiine  dans  notre  langue  :  o  Noos  ne  ponuons  penser  ni  à  notre 
première  origine,  ni  à  U  fin  à  bquelle  nous  sommes  crées,  que  ceste  cogitation  ne  nous 
soit  comme  m  aiguillon  pour  nous  stimuler  et  poindre  à  méditer  et  désirer  Pimmor- 
talité  du  royaume  de  Dieu.  Mais  tant  s'en  faut  que  ceste  recognoissance  nous  doine 
en/ierUcœur  que  plustost  elle  nous  doit  amener*à  humilité  et  modestie.  (CalTÎn,  Intti- 
tution  ehresiiennéf  II,  i,  $  3,  p.  i3l.) 

Nicole,  an  conmiencement  de  son  traité  de  la  Faiblesse  de  Vhomme^  a  dit  :  Venflure 
dm  cœur,  et  Mme  de  Sévigné  blAme  d'abord  cette  expression.  «  J'ai  été  blessée  comme 
▼DOS,  dit-elle  à  sa  fille,  de  V enflure  du  cœur:  ce  mot  à* enflure  me  deplaft.  »  (Tome  II, 
p.  339.)  Mais  quelque  temps  après,  elle  rétracte  sa  critique  en  ces  termes  :  a  J*ai  même 
pardonné  Ven/lure  au  cœur  en  laTeur  du  reste,  et  je  maintiens  qu'il  n'y  s  point  d'autre 
mot  pour  cxpiquer  U  Tanité  et  l'orgueil,  qui  sont  proprement  du  vent  :  cherches  un 
antre  mot.  »  [Ibidem,  p.  369.) 

Enfleb  l'orgubil  : 

La  géDérale  consternation  où  la  perte  de  notre  grand  monarque  nous 
aToit  plongés,  enfloii  t orgueil  de  nos  adversaires,  (iv,  4^2.  Épit,  de  Rod,) 

La  GLOIBB  M'ufFLBy  NOUS  BNFLB  : 

La  gloire  de  ce  choix  uC enfle  d'un  juste  orgueil,  (m,  398.  Hor,  378.) 

Quand  la  gloire  nous  enfle ^  il  sait  bien  comme  il  faut 

Confondre  notre  orgueil  qui  s*élève  trop  haut,  (m,  344*  f^or.  i4o5.) 

EinXiBa  LA  RBNomrtB  : 

Vaincre  dans  les  combats,  commander  dans  Tarmée, 

De  mille  exploits  fameux  enfler  ma  renommée,  (ly,  i49«  Ment,  i8a.) 

Yoyes  encore  x,  iso,  Poès,  div.  86;  et  x,  a  10,  Poés,  div,  i^\, 

EhPLBK  le  FOUVOIK,  la  puissance,  la  6LOIBS  : 

Qu'importe  de  mon  cœur,  si  je  sais  mon  devoir, 

Et  si  mon  hyménée  enfle  votre  pouvoir?  (vi,  37$.  Sert,  180.) 

Dès  l*abord  il  sut  vaincre,  et  j*ai  vu  la  victoire 

Enfler  de  jour  en  jour  sa  puissance  et  sa  gloire,  (vi,  43o.  Sert»  1590.) 

Erfler  la  coMnAUCB  : 

Si  le  rang  que  tu  tiens,  si  le  lieu  dont  tu  sors, 

De  quelque  vaine  gloire  enflent  ta  confiance,  (viii,  54o.  Imit,  m,  $777.) 

Enfler  la  médisance  : 

Vous  voyez  à  quel  point  enflent  leur  médisance 

Ceux  dont  rinjuste  aigreur  rend  le  mal  pour  le  bien,  (ix,  a59.  Ps,  pén.  81.) 

S'bnflrr  de,  au  figuré  : 

Certes  si  je  nCenfloU  de  ces  vaines  fumées 

Dont  on  voit  à  la  cour  tant  d'àmes  si  charmées,  (v,  17.  Thêod.  7.) 

J*ai  vu  parler  pour  moi  les  Dieux  et  vos  parents  ; 

Je  sens  que  mon  espoir  Renfle  de  leur  suffrage,  (v,  366.  Andr,  1078.) 

Bieu  virre  et  ne  s*enfler  <f  aucune  propre  estime, 

C'est  la  parfaite  humilité,  (viu,  ao8.  Imit,  11,  641.) 
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Enflé  de,  au  figuré  : 

Le  cœur  enflé  «Tamour  et  de  ravÎMement.  (rr,  38o.  S.  du  MeiU.  171t.) 
....  Ces  grands  cœurs,  enflés  du  bruit  de  leurs  combats,  (y,  53o.  Nie.  38i.J 

Voltaire  blAme  des  cœurs  en/lés  de  bruit.  Il  n*a  pas  remarqué  qu*il  »*agit  ici  da  bniil 
des  Tictoires,  de  la  réputation  qu'elles  procurent.  On  peut  voir,  pour  8*ea  bien  con- 
▼aincre,  Pexemple  de  Tite  et  Bérénice  cité  à  B^cplih  lx  coiuk;  et  ploa  baat,  p.  t43, 
le  mot  Baurr. 

Le  ciel  m'en  est  témoin ,  et  tos  propres  murailles 

Qui  nous  Yoyoient  enflés  du  gain  de  deux  batailles 

Ont  YU  cette  amitié  porter  tons  nos  souhaits 

A  regagner  la  vÀtre,  et  tous  rendre  la  paix,  (yr,  Sai.  Soph,  1178.) 

Pleins  de  leur  renommée,  enflés  de  leurs  services, 

Combien  ce  cboix  pour  eux  aura-t-il  d'injustices?  (vu,  4^0.  Pulch.  isi3.) 

ENFLURE  : 

Les  enflures  des  mers  sont  autant  de  miracles 

Qu'enfante  leur  sein  orgueilleux,  (ix,  i33.  Off.  V.  11.) 
Il  n*a  point  encor  tu  de  miracles  pareils  : 
Ses  yeux,  à  son  avis,  sont  autant  de  soleils; 
U enflure  de  son  sein  un  double  petit  monde,  (i,  4 '3*  fleuve,,  353.) 

n  faut  remarquer  qu*ici  Corneille  ne  parle  pas  en  son  nom.  Le  personnage  qu^il  w\ 
en  scène  ajoute  presque  aussit6t  : 

....  S'il  savoit  mieux  dire,  il  diroit  autrement. 

C'est  un  homme  tout  neuf,  que  touIcs-tous  qu'il  faase  ? 

Il  dit  ce  qu'il  a  lu.... 

Ce  grand  Roi,  que  de  la  nature 

Servent  l'un  et  l'autre  flambeau 
D'un  flanc  que  de  la  grâce  un  doux  torrent  épure 
Devient  Venflurt  sainte  et  le  sacré  fardeau,  (ix,  83.  Off.  r.  8.) 
Yoyex  Trauini. 

ENFONCER,  activement,  plonger  : 

fi*en  fonçons  toutefois  ni  votre  œil  ni  le  mien 

Dans  ce  profond  ablnie  où  nous  ne  voyons  rien,  (yr,  f  84*  OSd.  1171-) 

Enfoncer,  forcer  : 

Sus,  sus,  brisons  la  porte,  enfonçons  la  maison.  (11,  417*  Méd.  i563.) 
Si  ce  peuple  une  fois  enfonce  le  palais,  (v,  586.  Hfic,  1701.) 

Enfoncée,  neutralement,  pénétrer  : 

Pavois  vu  déjà  les  deux  lettre.^  de  M.  Chifflet;  elles  enfoncent  plus  !▼*»'• 
(x,  466.  Lettr,) 

ENFREINDRE. 

Mous  disons  :  enfreindre  les  lois,  les  prescriptions,  les  tèglements.  ComeiUe  *  «■• 
ployé  ce  mot  d*une  manière  plus  générale  : 

Quand  on  craint  d'être  iujuste,  on  a  toujours  à  craindre; 

Et  qui  veut  tout  pouvoir  doit  oser  tout  enfreindre.  (ly,  3i.  Pomp,  iio.) 
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ENGAGER. 

Engagib  sa  foi,  sa  main,  son  àmb  : 

....  Je  \^ engagé  ma  foi 
De  ne  respirer  pas  un  moment  après  toi.  (ni,  159.  Cid^  995*) 
•  •..  J6  puis  hautement  vous  engager  ma  foi 

Qae  TOUS  ne  vous  plaindrez  du  prince  ni  du  Roi.  (yii,  47^*  Sur,  359.) 
Si  TOUS  Toulez  ma  main,  tl  engagez  point  la  vôtre,  (ti,  406.  Sert.  io45.) 
Je  lai  prête  mon  bras  sans  engager  mon  âme,  (vi,  399.  Sert,  869.) 

Engagbe  une  peesonns  à  uns  autre,  AUPJtèii  d'une  autee  : 

Soit  qu'il  cède  ou  résiste  au  feo  qui  me  Vengage.  (in,  i33.  CUif  490.) 
Qa* auprès  d'un  autre  objet  un  autre  amour  Vengage.  (vi,  418.  Sert,  i3i4.) 

Yojcx  d-aprè»,  S'kngagui  quelqu'un. 

Engagée,  commencer,  mettre  en  train  : 

Ma  soeur,  auparavant  engagez  l'entretien,  (yii,  i5.  j^gés.  161.) 

Engagée  jusqu'à  : 

Si  jamais  yW^iM-ia  votre  guerre  m*engage.  (v,  $47.  ^ic,  796.) 

Engager  en,  engagée  dans  : 

Annibal,  qu'elle  vient  de  lui  sacrifier, 

\7 engage  en  sa  querelle,  et  m'en  fait  défier,  (v,  5i3.  Nie,  4a.) 

Elle  Rengagera  dans  sa  baine  pour  moi.  (v,  $78.  Aie.  1498.) 

Si  dans  quelque  attentat  il  osoit  V engager,  (vi,  146.  0£d,  a68.) 

£t  pressé  des  soup<;on8  où  j*ai  su  V engager ^ 

Lui-même,  à  ses  yeux  même,  il  l'a  fait  égorger,  (yii,  139.  Att.  743.) 

S'en  GAGEE  A  UNE  CHOSE,  la  promettre  : 

Mes  filles  toutes  deux  contre  moi  se  ranger  ! 

Tontes  deux  à  ma  perte  à  Tenvi  s* engager I  (vi,  344*  Toïs,  aï  19.) 

S'kngagee,  être  engagé,  être  compromis  : 

. ...  Si  ma  passion  cbercboit  à  s'excuser, 

Mille  exemples  fameux  pourroient  l'autoriser  ; 

Mais  je  n'en  veux  point  suivre  où  ma  gloire  s^ engage,  (m,  m.  Cià^  97.) 

«  Ce  dernier  mot  ne  dit  pas  assex  |K>ur  signifier  ma  gloire  court  fortune  j  n  dit  l' Aca- 
démie. Corneille  n*a  pas  pris  cette  remarque  en  considération. 

S'engagee  quelqu'un  : 

Ta  crainte  est  bien  fondée,  et  puisque  le  temps  presse, 

n  faut  tâcberenbâte  k  m*engager  Lucrèce,  (iv,  309.  Ment.  1370.) 

Engagé,  qai  sert  de  gage,  de  garantie  : 
On  pent  dire  que  la  rente  ne  nous  est  qn^emgagée,  (x,  435.  J^ttr») 

ENGROSSÉE. 
La  comédie  est  assez  justifiée  par  cette  célèbre  traduction  de  la  moitié 
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de  oellet  de  Térenoe,  que  des  personnes  d*ane  piété  exempUire  et  rigide 
ont  donnée  au  public,  ce  quVUes  n'auroient  jamais  fait,  si  elles  n*eoaieat 
jugé  qu'on  peut  innocemment  mettre  sur  la  scène  des  filles  eitgrauées  pir 
leurs  amants,  (vu,  io6.  ^u  Uet.  à^Att.) 


Ce  mot,  dont  on  éTÎte  aujuord'hai  de  se  «errir,  était  alors  employé 
dans  les  lÎTres  et  an  théâtre.  Yoyes  le  Lexique  de  Molière  de  M.  Génin. 

ENHARDIR. 

Ce  discours  farorable  enhardira  mes  feux 

A  bien  user  d'un  temps  si  propice  à  mes  vœux,  (ii,  4^^-  HUu,  483.) 

Voyex-vous  comme  Othon  sauroit  enoor  se  taire. 

Si  je  ne  l'ayois  fait  enhardir  par  mon  frère?  (n,  6i  i.  Otk.  8a6.) 

S^ElfHJLADlB  À,  s'kNHARDIB  DE  : 

Je  ne  l'ai  pas  traduit  si  fidèlement,  que  je  ne  me  sois  enhardi  plus  d'une 
fois  à  étendre  ou  re&serrer  ses  pensées,  (x,  I94>  Poés,  diw.  Au  ieet.) 

Je  me  suis  enhardi  de  vous  écrire  en  faveur  d'un  de  mes  parents,  (x,  478. 
Lettr,) 

ÉNIGME,  masculin  : 

..*.  \J  énigme  du  Sphinx  fut  moins  obscur  pour  moi.  (vi,  179.  Œd^  1059.} 

Quel  énigme  est-ce-ci.  Madame?...  (vi,  599.  OfA.  56 1.) 


Cctgrave,  en   161 1,  indique  ce  genre;  Richelet,  en  x68o,  préicre  le  féminin,  veJi 
donné  par  Furetière  en  1690  et  par  l'Académie  en  1694* 

ENIVRÉ,  par  extension,  et  au  figuré  : 

Un  dragon,  enivré  des  plus  mortels  poisons.  (11,  36 1.  Méd,  4a3.) 
Enivré  des  douceurs  de  l'amour  et  du  vin.  (iv,  7$.  Pomp,  i  i5a.) 

ENJOUÉ,  qui  a  de  Tenjouement,  qui  respire  l'enjouement  : 

Son  esprit  enjoué  ne  s'ébranle  de  rien,  (vu,  38.  Agés,  735.) 

Le  cinquième  {acte)  est  trop  sérieux  pour  une  pièce  si  enjomée.  (nr,  s85. 
Exam.  de  ia  S,  du  Ment,) 

ENLEVER,  emporter,  transporter  : 

La  Reine,  craignant  tout  de  ces  nouveaux  orages, 

En  sut  mettre  à  l'abri  ses  plus  précieux  gages  ; 

Et  pour  n'exposer  pas  l'enfance  de  ses  fils, 

Me  les  fit  cbez  son  frère  enlever  k  Mempfais.  (rv,  43o.  Rod,  38.) 

Dès  demain  vers  Utique  il  le  veut  enlever,  (yi,  539*  Soph,  i584.) 

On  nous  enlève  au  tr6ne  au  sortir  de  nos  cbaînes.  (vi,  $97.  Oth,  S09.) 

ENNEMI,  adjectif,  contraire  : 

Orage!  6  désespoir!  6  vieillesse  ennemie!  (m,  118.  Cû/,  a37.) 

A  peine  on  se  hasarde  à  jurer  qu'on  l'admire  ; 

Et  pour  apprivoiser  ce  respect  ennemi^ 

Il  faut  qu'en  dépit  d'elle  elle  s'offre  à  demi,  (vu,  6n.  Oth,  8a3.) 
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Emrna,  substantivement. 

L'enkbmi  du  genre  homain,  ou  simplement  l'ennemi,  le  démon  : 

Ainsi  du  genre  humain  Vennemi  yoiis  abuse,  (m,  4^9*  ^*^^'  ^^0 

Évite  avec  grand  soin  la  pratique  des  femmes^ 

Ton  ennemi  par  là  peut  trouver  ton  défaut,  (vin,  63.  Inùt,  i,  553.) 

ENNOBLIR,  anoblir  : 

Sans  doute  il  n'est  pas  noble.  —  Eh  bien  I  je  VennoblUy 

Quelle  que  soit  sa  race  et  de  qui  qu'il  soit  fils. 

Qu*on  ne  conteste  plus.  ^-  Encore  un  mot,  de  grâce. 

—  Don  Manrique,  à  la  fin,  c'est  prendre  trop  d'audace. 

Ne  puis-je  Vennoblir  si  vous  n'y  consentez?  (t,  42g,  D,  San,  a55  «t  a59.) 

Yoyes  la  note  i  de  la  page  indiquée. 

Croissez,  et  hâtez-vous  de  faire  voir  au  monde 

Que  le  plus  noble  sang  peut  encor  s'ennoblir,  (x,  184.  Poés,  di»,  4.) 

Dans  ce  dernier  exemple  le  sens  flotte  entre  l'acception  propre  anoblir  et  TacoeptioA 
figurée  ennoblir. 

Ennoblie,  au  figuré  : 

Ton  nom  ne  peut  plus  croître,  il  ne  lui  manque  rien  ; 
Souffre  qu'un  autre  ici  puisse  ennoblir  le  sien,  (m,  3o5.  Hor,  55o.) 
....  Dans  les  plus  bas  rangs  les  noms  les  plus  abjets 
Ont  voulu  ^ennoblir  par  de  si  hauts  projets,  (m,  4^^*  ^^-  iao8.) 
....  Le  trône  et  le  Roi  se  seroient  ennoblis 
A  soutenir  la  main  qui  les  a  rétablis,  (iv,  6a.  Pomp.  819.) 

....  Ces  bienheureux  jours 
Qa^ ennoblira  sa  première  victoire,  (v,  317.  Andr,  34.) 

Dans  les  éditions   antérieures  k  1660,   le  mot,   dans  ce  dernier  vers,  est  écrit 

atmoblira. 

Je  vous  dirai  pourtant,  comme  à  ma  souveraine. 

Que  pour  faire  un  vrai  roi,  vous  le  fassiez  en  reine, 

Qtie  vous  laisser  borner,  c'est  vous-même  affoiblir 

La  dignité  du  rang  qui  le  doit  ennoblir,  (v,  435.  D.  San,  168.) 

On  voit  que  Corneille  écrit  de  même  ennoblir  dans  le  sens  de  rendre  noble  et  dans 
celui  de  donner  de  la  noblesse^  de  la  dignité^  du  lustre.  Il  ne  voyait  ici  que  deua 
sens  d*nne  seule  expression,  et  non  deux  expressions  distinctes.  L'orthographe  de  ce 
mot  était,  il  est  vrai,  ti-ès- variable,  mais  au  commeucemeut  du  dix-septième  siècle  per- 
sonne ne  prétendait  faire  correspondre  les  diverses  manières  de  Técrire  à  ses  diverses 
significations.  Les  uns  se  servaient  indifféremment  d^anoblir  ou  annoblir  et  à*ennMirg 
d*aatres  se  tenaient  exclusivement  au  premier  ;  d'autres,  au  contraire,  adoptaient  le  second. 
On  comprend  d'autant  mieux  que  Corneille  ait  pris  d'urdinaire  ce  dernier  parti  qn*il 
trouvait  le  même  usage  dans  la  langue  espagnole,  pour  laquelle  il  avait,  panlt-il, 
beaucoup  de  goût.  En  1607,  dans  leThresor  des  deux  langues /rancoise  et  eapagnolle 
de  César  Oudin,  nous  voyons  anoblir  et  ennoblir  également  traduits  par  ennobleeer, 
anoblissement  et  ennoblissement  rendus  par  ennoblecimiento.  Ceci  nous  donne  occasion 
de  remarquer  que  la  forme  ennoblissement^  à  laquelle  on  n*a  pas  attribué  de  nuance 
distincte,  a  dis|)aiu  des  dictionnaires  actueh. 

En  161 1 ,  dans  le  dictionnaire  français-anglais  de  Cotgrave,  anoblir  et  ennoblir  sont 
tnMinits  par  to  ennoble  ;  anoblissement  et  ennoblissement  par  ennobling.  En  16421 
Oodin ,  dans  ses  Recherches  italiennes  et/raneoises^  rend  annoblir  et  ennoblir  par  an- 
nobiliref  annohlissement ^  et  ennoblissement  par  annobtlifnento.  —  En  1673,  one  com- 
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mignon  de  l'Académie  (nn^ifle  examine  cette  question  d'orthographe;  Doojat  nffSt 
ou'cfil  a  été  décidé  dans  la  Compagnie  qu'anoblir  est  rendre  noble,  et  ennoblir  rendit 
illustre  ;  »  nuis  Bussuet  et  Pellisson  réclament  contre  cette  décision.  Yoyca  les  Oàitrs 
de  remarques  sur  l*ortkographe  française  pour  estre  examinez  par  chacun  de  Mesàimrt 
de  V Académie....  publiés....  par  Ch.' Marty-Layeaux,  Paris,  Gaj,  i863,  p.  xxi. 

En  1680,  Richelet  ne  donne  encore  qu^anoblir  dans  les  deux  sens  :  «  anoblir  nae 
personne,  anoblir  son  style.  »  C'est  seolemoit  en  i6go,  dans  le  Dictionnaire  de  Ftare- 
tière,  qa*anobiir  et  ennoblir  sont  affectés  chacun  à  an  sens  distinct;  et  cette  disfiftioa 
subtile,  qui  n^existe  dans  ancune  autre  langue,  ne  s'est  depuis  lors  qne  trop  vite  et  trop 
généralement  établie. 

ENNUI. 

....  D'an  commun  accord  chérissons  nos  ennuis ^ 

Dont  nous  voyons  sortir  de  si  précieux  fruits,  (i,  a 38.  Méi.  161 3.) 

••..  Quoi  que  tous  conseille  un  inutile  ennui , 

Vos  cris  et  tos  sanglots  ne  vont  point  jusqu'à  lui.  (i,  33o.  Clii,  987.) 

Tu  mourras  ;  et  je  yeux,  pour  finir  mes  ennuis. 

Mériter  par  ta  mort  celle  où  tu  me  réduis.  (11,  194.  Suiv,  i323.) 

Laissez-moi  le  souci  de  venger  mes  ennuis. 

Et  par  ce  que  j*ai  fait  jugex  ce  que  je  puis.  (11,  401.  Héd,  ia47-} 

Les  chrétiens....  —  Parle  donc  :  les  chrétiens....  —  Je  ne  pois. 

—  Tu  prépares  mon  âme  à  d'étranges  ennuis,  (m,  5 33.  PoL  773.) 

Que  son  ombre  s'apaise  en  voyant  notre  ennui,  (iv,  97.  Pomp.  1687.) 

Il  est  inexorable,  et  j'en  mourrois  d'ennui. 

Si  nous  n'avions  l'Egypte  où  fuir  l'ignominie 

Dont  vous  veut  lâchement  combler  sa  tyrannie,  (v,  $4.  Théod,  838.) 

Pour  venger  sou  amour  de  ce  moment  d'«niiui, 

Je  veux  la  lui  céder  comitie  il  me  l'a  cédée,  (vu,  90.  Agés.  1993.) 

Prends  Corbie,  Espagnol,  prends-la,  que  nous  importe? 

Tu  la  rends  à  mon  roi  plus  puissante  et  plus  forte 

Avant  qu'il  en  ait  pu  concevoir  quelque  ennuie  (x,  xi3.  Poés.  dif.  970 

Ce  mot,  dont  le  sens  s'est  fort  affaibli  de  nos  jours,  s'appliquait  jadis  aux  pbs  nvn 
afflictions,  comme  le  montrent  nos  exemples  de  Corneille  et  les  deux  sairsuiti  àx 
Gamier  : 

LE   CBOniTE. 

La  douleur  s'amoindrit  quand  elle  est  racontée. 

lA  ROVRRXCE. 

La  douleur  qu'on  decouure  est  beaucoup  augmentée. 

LB  CHUaUH. 

Raconter  ses  ennuis  n'est  que  les  exhaler. 

LA  Houaaics. 
Raconter  ses  ennuis^  c'est  les  renouueler.  (Garnier,  Porcie,  v,  84.) 

Au  moins.  Ciel,  permettez,  permettes  à  cette  heure. 

Apres  la  mort  des  miens  que  moy-mesme  ie  meure; 

Pousses  moy  dans  la  tombe,  ores  que  ie  ne  puis , 

Veufue  de  tout  mon  bien,  receuoir  plus  d*ennuis ; 

Et  «pie  vous  n'anez  plus,  m'ayant  raui  mon  pore, 

Raui  mes  deux  maris,  suiet  pour  me  desplaire.  (Garnier,  Cornelie,  ▼,  3i8.) 

Racine  a  conservé  à  ennui  la  signification  qu'il.avait  chex  sca  prédéecssean.  Toycsk 
Lexique  de  cet  auteur. 

ENNUYER. 

C'est  ainsi  que  le  juste,  A  quoi  que  je  l'expose, 
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Ne  Mnt  rien  qui  le  trouble  oa  le  poisse  ennuyer,  (vni ,  4S9*  ^'"<'*  0I9  4703.) 

Emnuyer  sTaît  comme  enmU^  do  temps  de  Comeflle,  on  sens  beaoooop  plot  fort 
que  celui  qu'il  a  de  uoe  jours. 

EmtmrzB,  impersonnellement  : 

....  // r'ejiAttie  aTecmoi.  (i,  ao4*  Mil,  loag.) 

'Ce  verlw  s'est  employé  ainsi  pendant  tout  le  dix-septième  siède  :  «  Je  serols  homme 
à  me  pendre  tout  à  cette  heure  à  ta  perche,  tant  il  jnCenmuye  d^étre  saTetin.  a  (Perrot 
d'AManoonrt,  traduction  de  Lucien,  tome  II,  p.  4^5.)  —  «  Je  sens  qu*i7  nCennuie  de 
ne  TOUS  plus  aToir.  m  {Lettres  de  Mme  de  Sévigné,  tome  II,  p.  69.) 

S'ominrEB,  s'impatienter  : 

Sei^eur,  le  Roi  s*ennuie,  et  tous  tardez  longtemps,  (v,  558.  Nie,  io58.) 

ENNUYEUX. 

Tant  que  l'âme  gémit  sous  Pexil  ennuyeux 

Qui  Temprisomie  en  ces  bas  lieux,  (ym,  6o3.  Imit.  rr,  5o5.) 

Le  souvenir  de  ces  merveilles 

Fait  qu'ici  tout  m*est  ennuyeux,  (vni,  647.  /mi/,  nr,  1409.} 

ENORME,  en  parlant  d'une  action,  d'un  crime  : 

Geite  énorme  action,  faîte  presque  à  nos  yeux, 

Outrage  la  nature,  et  blesse  jusqu'aux  Dieux.... 

Si  d*ailleurs  nous  voulons  regarder  le  coupable, 

Ce  crime,  quoique  grand,  énorme^  inexcusable, 

Vient  de  la  même  épée  et  part  du  même  bras 

Qui  me  fait  aujourd'hui  maître  de  deux  États,  (ni,  356.  Hor.  1733  et  1740.) 

En  1 596,  Pierre  Laudnn  d'Aigaliers  a  dit  dans  son  Horace  (folio  69  verso  ;  Tojf  a 
notre  tome  III,  p.  a45),  à  propos  de  la  même  action  : 

L'on  ne  satisfait  point  na  tant  énorme  fait. 
Un  si  rare  service  est  un  énorme  crime,  (iv,  73.  Pomp,  1098.) 

ENQUÉRIR  (S')  : 

Ne  90US  enquérez  pas  si  ses  troupes  sont  fortes,  (x,  107.  Poés.  div.  33.) 

ENRAQNERy  an  figuré  : 

Parle,  pour  m*arracber  ces  tendres  sentiments 

Que  l'amour  Mroeûie  au  c<rur  des  vrais  amants,  (ri,  3o5.  Toh.  11 69.) 

S'sNBAcnTEB,  au  figuré  : 

•«..  Par  là  mon  espoir  d'autant  mieux  e*enraeine 

En  U  haute  bonté,  (vm,  667.  Imit.  zr,  1814.) 

ENRAGÉ,  substantivement,  dans  le  style  tragique  : 

•••.  Achillas  même,  épouvanté  d'borreur. 
De  ces  quatre  enragée  admire  la  fureur,  (it,  48.  Pony.  5o8.) 

GoMaBIUE.   XI  3,^ 
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ENRICHISSEMENT,  en  parlant  des  ornements  da  style  : 

J*ai  pris  poar  m*expUquer  un  style  siinpleyCt  me  contente  d'une  eq>rei- 
sîon  nue  de  mes  opinions,  bonnes  ou  mauvaises,  sans  y  rechercber  aaeoa 
enrichissement  d'éloquence,  (i,  5i.  Dise,  du  Poé'm.  dram.) 

ENROUÉ. 

La  Discorde  effarée  à  ces  monstres  préside. 

S'empare  au  fort  de  Skeink  des  cœurs  qu'elle  intimide. 

Et  d'un  cor  enroué  fait  sonner  en  ces  lieux 

La  fureur  des  François  et  le  courroux  des  cieux.  (x,  a65.  Poês,  div.  m.) 

On  dit  encore  aujoard*hui  enroua  en  parlant  <l*an  instrument  qui  ne  rend  que  des 
sons  rauques,  mais  c'est  seulement  dans  le  langage  familier.  A  rimitadon  des  poilei 
du  seizième  siècle,  Corneille,  on  le  Toit,  a  employé  le  mot  en  ce  sens  dans  le  plus  faatf 
style. 

ENSEMBLE  (Uifm)  : 

Cette  union  d'humeurs  vous  doit  unir  ensemble,  (n,  297.  Pi.  roy.  i443.] 
Unissez-Yons  ensemble^  et  faites  une  armée, 

Pour  combattre  une  main  de  la  sorte  animée,  (in,  186.  Cid^  i56i.) 
Unissons-nous  ensemble,  et  le  tyran  est  bas.  (yi,  40a.  Sert,  g3g,) 


consacrée  par  l'Académie  dès  1694  :  Toyez  dans  son  Dictionnaire  Tarticle  Unir, 

Ensemble,  en  même  temps,  à  la  fois  : 

Mon  Ame  en  est  ensemble  et  ravie  et  confiise.  (i,  491*  ^euve^  1787.) 

Ta  demande  m'étonne  ensemble  et  m'embarrasse,  (i,  495.  Feup«,  i883.] 

Son  vif  excès  (de  ma  douleur)  me  tue  ensemble  et  me  console. 

(11,  5 18.  Illus,  i585.) 
Cher  et  cruel  espoir  d'une  âme  généreuse, 

Mais  ensemble  amoureuse,  (m,  laa.  Cm/,  3 16.) 

Soyons  femme  de  l'un  ensemble  et  sœur  des  autres,  (m,  3i3.  Bor,  7S0.) 

Lèye  les  mains  ensemble  et  les  regards  aux  cieux.  (ly,  60.  Pomp,  yB9,) 

Puisse-t-eile  éire  un  gage,  envers  votre  moitié, 

De  votre  amour  ensemble  et  de  mou  amitié!  (iv,  496.  JHod.  i594.) 

....  Un  rival  ensemble  et  d'amour  et  d*État.  (vi,  6a i.  Oth,  1084.) 

Je  satisfais  ensemble  et  peuple  et  courtisans,  (x,  76.  Poés,  dip,  47.) 

ENSEVELIR  sous  la  poussière,  faire  tomber  dans  l'oubli  : 

....  Bien  qu'il  y  aye  plus  de  trente  années  qu'il  (ce  poème)  est  au  mùaàe, 
et  qu'ime  si  longue  révolution  en  ajre  enseveli  beaucoup  sous  la  poussièrtf 
qui  sembloient  avoir  plus  de  droit  que  lui  de  prétendre  à  une  si 
durée.  (11,  433.  Jixam,  de  Vlllus.) 

ENSOUFRÉ. 

....  Celui-ci  (ce  feu)  jadis  remplit  en  nos  contrées 

Des  tameaux  de  Vulcain  les  gorges  ensoufrées,  (n,  390.  Mèd^  994. 
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ENSUITE  DB,  à  la  suite  de,  après  : 

Je  Toof  conjure  de  ne  la  lire  point  que  vous  n'ayez  pris  la  peine  de 
ooiTÎger  ce  que  tous  trouverez  marqué  ensuite  de  cette  épître.  (n,  43 1. 
ÈpU.  de  VlUus.) 

Deux  romances  espagnols,  que  je  tous  donnerai  ensuite  de  cet  Avertis- 
sèment ^  parlent  encore  plus  en  sa  faveur,  (m,  81.  Avert,  du  Ctd.) 
Bfais,  Madame,  royez  où  tous  portez  son  bras, 
Ensuite  ttun.  combat  qui  peut-être  n'est  pas.  (m,  i36.  Cid,  548.) 

....  La  licence  des  soldats  vfctorieux,  qui  se  croient  tout  permis  ensuite 
des  avantages  qu'ils  lui  font  remporter  {à  la  Froncé),  (yi,  a3i.  Dess,  de 
ia  To'u.) 

Un  soupir  poussé  juste,  ensuite  d*une  excuse, 

Perce  un  cœur  bien  avant  quand  lui-même  il  s'accuse,  (n,  984.  Tois,  664.) 
L'Académie  ne  donne  que  les  exemples  :  ensuite  Je  eeia,  ensmte  de  quoi, 

ENTENDEMENTS,  au  pluriel  : 

De  ta  façon  d'agir  les  miracles  charmants 

Epuisent  la  vigueur  de  nos  entendements»  ('^"y  589*  /mi'*  i»  108.) 

ENTENDRE. 

Il  (Dieu)  n'est  pas  moins  ici  qu'au  milieu  de  son  temple, 
Et  ne  m'entend  pas  mieux  dans  son  temple  qu*ici. 

—  S'il  vous  entend  partout,  je  vous  entends  aussi,  (v,  41 .  The'od,  553  et  554.) 

Il  T  a  dans  ce  dernier  rers  nne  sorte  de  jeu  de  mots  entre  le  sens  propre  et  le  sens 
de  comprendre,  dont  nous  allons  donner  des  exemples. 

Entendre,  comprendre  : 

....  Par  un  mouvement  que  je  ne  puis  entendre,  (in,  56g,  PoL  I77i«) 

Étaler  force  mots  qu'elles  n'entendent  pas.  (nr,  i58.  Ment,  335.) 

....  Je  vous  dois  bien  plus  que  vous  ne  me  devez. 

Vous  xx^enttndrez  un  jour....  (iv,  344*  ^*  ^  Ment,  1073.) 

Non,  je  la  veux  punir,  mais  par  l'ignominie  ; 

Et  pour  forcer  Placide  à  vous  porter  ses  vœux. 

Rendre  cette  chrétiflnne  indigue  de  ses  feux. 

—  Je  ne  vous  enUKd*  point....  (v,  46.  Théod,  655.) 

Entendre  des  noitvelles  de,  en  apprendre,  en  recevoir  : 

tl  l'écoute  {Timagène  écoute  cette  narration)  sans  y  avoir  aucun  intérêt 
notable,  et  par  simple  curiosité  d'apprendre  ce  qu'il  pouvoit  avoir  su 
déjà  en  la  cour  d'Egypte,  où  il  étoit  en  assez  bonne  posture....  pour  en- 
tendre des  nouvelles  assurées  de  tout  ce  qui  se  passoit  dans  la  Syrie,  (rv, 
4a3.  Exam,  de  Rod.) 

L'EifTENDRE,  s'entendfe  en  affaires,  en  politique,  etc.  : 

Cest  être  trop  adroit,  prince,  et  trop  bien  tentendre.  (v,  566.  Nie,  1939.) 

ENTENDD  (Faire  l'),  le  capable  : 

Que  son  humeur  est  vaine,  et  qu'il  fait  C entendu!  (11, 86.  GaL  du  Pal,  1 188.) 


i74  LEXIQUE  DE  LA  LANGUE  [ENT 

Qui  TOUS  ont  empêchés  de  vous  entr'éelaircir, 

Loin  de  tromper  l'oraole,  ont  fait  tout  réussir,  (vi,  309.  OEd.  1759.) 

S'bhtr^rrtbnd&b  : 

Les  belles,  n'en  déplaise  à  tont  votre  grimoire , 

Vous  vous  entr*entendez  comme  larrons  en  foire,  (it,  34>.  S,  du  Ment.  io34») 

S'KNTa'lMVOLlE  : 

Us  ientr^ immolent  tous  au  commun  adversaire,  (vi,  336.  Tois.  1938.) 

Tout  gouyemeur  qu*il  est,  il  demeure  les  bras  croisés,  au  cinquième 
acte,  quand  il  les  voit  prêts  à  s* entr* immoler  l'on  à  l'autre.  (▼,  is  et  i3. 
Exam,  de  Théod.) 

U  promet  A  tous  deux  de  nous  la  faire  rendre, 
Dès  qu'il  saura  de  nous  ce  qu'il  en  doit  attendre,  ^ 

Quel  est  notre  dessein,  ou  pour  en  mieux  parler. 
Dès  que  nous  résoudrons  de  nous  entr^ immoler,  (vu,  170.  Ait.  i5o8.) 

S'brte'irst&uirb,  voyez  S'entr'aimer. 

S'EAlAB-lf  BSURER  : 

Chacun  s^ entre-mesure  et  forme  ses  intrigues,  (vu,  38a.  Pulch.  3o.) 

S'EaTRE-NtfoUGSB  : 

Outre  qu'une  froideur  depuis  peu  survenue 

Portoit  nos  deux  esprits  à  s^entre-négliger,  (i,  178.  Me'L  var.  4.) 

Ifotre  poète,  dans  sa  révision  de  1660,  a  entièrement  changé  le  second  de  ces  tcn. 
S*BNTRB-PÀTBR  *. 

U  ne  me  prête  rien  que  je  ne  lui  renvoie  : 

Nous  notti  en/re-^a/oiu  d'une  mêmemonnoie.  (i,  4^S.  Feupe,  174-) 

S'entre-poussbr,  avec  on  régime  direct  : 

Après  qu'ils  (la  JJngère  et  le  Mercier)  se  sont  entrt^poussé  une  boite  qui 
est  entre  leurs  boutiques....  (n,  9a.  G<d,  du  Pal.) 

S'bntrb-fréteb,  voyez  S'entr'aimer. 

S'BNTRB-PRODmRB,  etc.  : 

Ces  deux  rares  vertus  lui  étoient  si  naturelles  et  si  inséparables  en  loi, 
qu'il  semble  qu'en  cette  histoire  que  j'ai  mise  sur  notre  théâtre,  elles  s* 
soient  tour  à  tour  entre-produites  dans  son  âme.  (m,  370.  ÉpHt.  de  Cût.) 
Immuable  vigueur  qui  soutiens  toutes  choses, 

Qu'à  toutes  on  voit  présider. 
Qui  de  tous  les  moments  absolument  disposes, 
Les  blgs^entre^produireel  s'emtre^uceéder,  (tx,  460.  Hjmn,  4.) 

S  KRTBB-QUITTKB  : 

Sainte  Cécile  et  son  mari  s^entre^uitteat  pour  se  donner  i  Dieu,  (vni, 
209.  /mit*  n,  note  i.) 
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Faisoit  entr0-€hoquer  àenx  Tolontés  d*accord?  (ii,  aog.  Suiv.  1604.) 

S*BimB-GOiniolTBB  : 

Ces  quartiers  doiTent  être  si  éloignés  run  de  l'autre ,  qae  les  acteurs 
ayent  lien  de  ne  pas  s^entre^omwùre.  (i,  141.  Exam,  de  Mél.) 
Quand  il  faut  dire  tout,  on  ientre'<onnoit  bien  ; 
Chacun  sait  son  métier,et....Mais  je  ne  dis  rien,  (n,  96.  Gal,duPal,  x4S9*) 

Ce  mot  était  fort  en  osage  an  dix-septième  siède.  c  Oa  affoiUit  par  ce  moyen  les 
forces  de  l'Empire,  en  tirant  toute  la  fleur  de  l'armée,  pour  en  composer  un  corpa  con- 
fus de  dÎTerses  personnes  qui  ne  j^entre^eonnoissoieni  point.  fPerrot  d'Ablancoort , 
traduction  de  Tacite,  Histoires ^  Uttc  II,  chapitre  xcir,  tome  III,  p.  187.) 

S'bntrb-dbviudbb,  etc.  : 

Oui,  Seigneur,  et  déjà  chacun  s^entre^regarde^ 

S* entre-demande  à  quoi  ces  ordresque  j*ainiis....(¥ii,  i38.  Ait.  714  et  716.) 

S^KNTBB-DÉTRUiaB  : 

Que  Tos  mouTements  opposés. 

Vos  traitSy  Fun  par  l'autre  brisés. 

Sont  puissants  à  s^entre-déiruirel  (i,  ^^o.  Veuve,  899.) 

S'brtbb-dbvoib  : 

L'admirable  rencontre  à  mon  ftme  rayie, 

De  voir  que  deux  amants  s*entre-do'went  la  Tie.  (i,  3i4>  Clit,  670.) 

S'bnteb-dibb  : 

On  s'estime,  on  se  cherche,  on  s*aime  en  un  moment  : 

Tout  ce  qu*on  s*entre'dU  persuade  aisément,  (nr,  353.  S,  du  Ment,  iaa8.) 

La  facilité  et  la  promptitude  que  deux  amants  nés  l'un  pour  l'autre  ont 
k  donner  croyance  A  ce  qu'ils /«i/rtf-i£f£nr....  (i,  19.  Dite,  du  Poème  dramj) 

Naturellement  on  ne  peut  être  si  mesuré  en  ce  qu'on  t*  entre-dit,  (n,  m. 
Exam,  de  ia  Suip,) 

Gela  plaît  si  fort  en  Espagne,  qu'ils  font  souvent  parler  bas  les  amants 
de  condition,  pour  donner  lien  à  ces  sortes  de  gens  de  s*entre'Mre  des 
badinages.  (iy,  a 85.  Exam,  de  la  S.  du  Ment,) 

Ce  rerbe  était  trèft-andennement  employé  : 

Que  TOUS  poet-Tons  entre-dire?  (Rpman  de  la  Rose,  8571.) 

L'Aeadémia  ne  l'indique  pas. 
S*KinnLB-D01fHBB  : 

Ils  ont  pris  l'un  de  l'autre  une  entière  assurance. 

Jusqu'à  t'entre-donner  la  parole  et  la  foi.  (i,  437*  ^eupe,  749*) 

Cest  aux  Juifs,  c'est  aux  cœurs  que  ta  grâce  abandonne, 

A  chercher  cet  honneur  qu'ici  l'on /'en/re-tf/oAne.  (ynx,  ^62,  imit.ui,  4>5s*) 

Yoycm  ô-deasns,  S'urra'Amxa. 
S'BHTm'teUJBCIB  : 

Hélas  !  je  le  rois  trop  ;  et  tos  craintes  secrètes. 
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....  Elle  {la  tentation)  attaque  Tun  dès  rentrée, 

(vniy84>  indt,  i,  918  fv.) 
Quand  dès  F  entrée  on  lui  fait  tète,  (tiii,  83.  Imit.  i,  911  par.) 

ENTREGENT. 

Cest  assez  qu'une  femme  ait  un  peu  d'entregent^ 

La  laideur  est  trop  belle  étant  teinte  en  argent,  (i,  149.  Mél.  par,  3.) 

Dès  i644>9  GomeiQe  a  ainsi  modifié  ees  deux  Ters  : 

L*argent  dans  le  ménage  a  certaine  splendeur 
Qui  donne  un  teint  d'éclat  à  la  même  laideur. 

Entregent  parait  être  une  expression  métaphorique  empruntée  à  la  fanconnerie.  NiM* 
lisons  dans  un  passage  du  Menagier  de  PariSf  où  il  est  question  du  jeune  oiseau  qa'oa 
dresse  :  «  Il  tous  conuient  continuer  à  le  tenir  souuent  sur  le  poing  et  emtre  gai 
tant  et  si  longuement  que  tous  pourrez  m  (tome  II ,  p.  290)  ;  et  un  peu  plus  k>ia  : 
«  En  cest  endroit  d'Mpreuueterie,  le  conuient  plus  que  deuant  tenir  sur  le  poing  et  It 
porter  aux  plais  et  entre  les  gens  aux  églises  et  es  autres  assemblées  »  {ibidem,  p.  396). 

Ce  mot  a  été  employé  par  Montaigne,  par  d^Aubigné  dans  ses  Tragiques  (livre  II); 
on  le  trouTe  dans  Cotgrave,  qui  donne  même  entregenté;  mais  en  1680,  Riehelrt 
remarque  qu'il  a  vieilli ,  et  il  ne  figure  ni  ches  Furetière,  ni  dans  la  première  éditîas 
du  Dictionnaire  de  F  Académie.  Plus  tard  il  a  été  remis  à  la  mode  par  Eoasien,  et 
recueilli  par  Mercier  dans  sa  Néologie,  L'Académie,  dans  sa  dernière  édition  {i8)5), 
le  considère  comme  un  terme  £unilier,  mais  ne  le  traite  plus  ni  de  néologisme  ni  d*fi- 
pression  TieilUe. 

ENTREPRENDRE. 

Entbbprendbb  contbb,  sans  régime  direct  : 

....  Lorsque  contre  tous  il  m*a  fait  entreprendre^ 

La  nature  en  secret  auroit  su  m*en  défendre,  (y,  214.  Bér,  i343.) 

EiTTRBPRBiïDBE  suB,  employé  de  même  : 

....  Le  plus  aimable  et  le  plus  effronté 
Sntreprendroit  en  y ain  sur  sa  pudicité.  (n,  938.  Pi.  roy.  9ar.  5.) 
"S* entreprenez  sur  moi,  non  plus  que  moisur  tous,  (rv,  339.  S.  du  Ment.  963.) 
Le  choix  que  tous  m^offrez  appartient  à  la  Reine; 

r entreprendrais  sur  elle  à  l'accepter  de  vous.  (ly,  467.  Rod,  941*)  ' 

Ce  seroit  à  yos  yeux  faire  la  souveraine, 
Entreprendre  sur  yous....  (y,  546.  Nie.  761.) 
Votre  haine  tremblante  est  un  mauyais  appui 
A  quiconque  pour  yous  entreprendrait  sur  lui.  (yi,  38.  Pertk,  416.) 

Eutbbpbeudbb,  sans  aucun  régime,  même  indirect  : 

On  entreprend  assez,  mais  aucun  n'exécute,  (m,  4o5.  Cin,  437.) 

....  Si  sa  liberté  te  faisoit  entreprendre ^ 

Tu  ne  m'eusses  jamais  empêché  de  la  rendre,  (ni,  45 1.  On.  i5o5.) 

M'empécher  d* entreprendre,  et  par  un  fiaux  rapport 

Confondre  eu  Martian  et  mon  nom  et  mon  sort,  (y,  ao5.  Bér,  iiS;.) 

EiiTaBPBKirDBB  quelqu'un,  Tattaquer  : 

Voilà  trop  yous  tenir  dans  une  complaisance 

Que  yous  dussiez  quitter,  du  moins  en  ma  présence. 

Et  ne  démentir  pas  le  rapport  de  yos  yeux, 
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Afin  dWoir  sujet  de  m^ entreprendre  mieux,  (i,  i5a.  Mél,  184.) 

Ah  !  si  tn  ta' entreprends  deax  jours  de  cette  sorte. 

Mon  coeur  est  déconfit,  et  je  me  tiens  pour  morte,  (it,  3oi  .  S,  du  Ment,  aiy.) 

....  Voilà  le  seul  point  où  Rome  s'intéresse. 

—  Attale  à  ce  dessein  entreprend  sa  maîtresse!  (▼,  $36.  Me.  894.) 

«  On  entreprend  de  faire  qnelqne  chose,  dit  Toltaire  an  sujet  de  ce  passage  de 
Nicomidcy  ou  bien  on  entreprend  quelque  chose,  mais  on  n'entreprend  pas  quelqu'un  ; 
cela  ne  se  pourrait  dire  à  toute  force  que  dans  le  bas  comique ,  et  encore  c'est  dans 
un  autre  sens  :  cela  vent  dire  attaquer,  demander  raison,  embarrasser,  Jaire  querelle. 
Ce  vers  n*est  pas  français.  »  —  II  est  certain  qu'aujourd'hui  entreprendre,  dans  ce  sens, 
n'est  pins  très-commun ,  même  dans  le  style  familier.  P.-L.  Courier  ne  croit  pas  pouToir 
l'employer  sans  quelque  adoucissement  :  «  Soyez  assuré....  qu'arant  de  se  décider  à 
nk* entreprendre,  comme  on  dit,  ils  se  sont  bien  informés  si  je  n'avais  pas  quelque 
appol.  »  [Pamphlets,  p.  74.)  Au  dix-septième  siècle,  il  n'en  était  pas  ainsi  ;  ce  mot,  loin 
d'être  bas  et  Tulgaire,  passait  pour  élégant  et  était  fort  en  honneur  auprès  des  coureurs 
de  roelles  :  m.  Quoy  qu'il  me  soit  facile  de  tous  faire  voir  que  mon  humeur  n'est  pas 
si  boikillante  que  tous  le  dites,  et  par  conséquent  que  mes  altérations  ne  sont  pas  si 
*  violcntca  que  tous  pensez,  j'aime  mieux  vous  donner  les  mains  que  de  tous  entre- 
prendre, »  (René  Bary,  qS*  conversation  galante,  tome  II,  p.  SqÔ.)  Il  entrait  aussi  fort 
bien  dans  le  style  historique  :  «  Les  troupes  de  la  Mcesie  qui  étoient  an  camp  entre^ 
prirent  Aponius  Satuminus  leur  général  sur  le  sujet  de  quelques  lettres  qu'on  faisoit 
courre  de  lui  à  Vitellius.  »  (Perrot  d'AUanconrt ,  traduction  de  Tacite,  Histoires, 
livre  ni,  chapitre  XI,  tome  III,  p.  2o5.) 

ENTRER  AU  MABIAGE  : 

....  Quand  j'eus  bien  pensé  que  j*allois  à  mon  Age 

An  sortir  de  Poitiers  entrer  au  mariage,  (iv,  991.  S.  du  Ment.  36.) 

ENTRETENIR  quelqu'un,  conférer,  causer  avec  quelqu'un  : 

Je  TOUS  laisse.  Ma  sœur,  entretenez  Julie  : 
J*ai  honte  de  montrer  tant  de  mélancolie. 
Et  mon  CGBur,  accablé  de  mille  déplaisirs, 
Cherche  la  solitude  à  cacher  ses  soupirs. 

—  Qu'elle  a  tort  de  vouloir  que  je  tous  entretienne/ 

Croit-elle  ma  douleur  moins  viTe  que  la  sienne?  (m,  988.  Mor,  i3i  et  i35.) 

«Otte  formule  de  conversation  ne  doit  jamais,  dit  Voltaire,  entrer  dans  la  tragédie, 
011  les  personnages  doivent,  pour  ainsi  dire,  parler  malgré  eux,  emportés  par  la  pas- 
sion qui  les  anime.  »  Ne  peut-on  pas  dire  que  ces  personnages  qui  parlent  toujours 
malgré  eux  deviennent  bien  vite  insupportables,  et  même  froids?  Il  nous  semUe  que, 
chez  Corneille,  ce  sont  précisément  les  scènes  calmes  et  familières  qui  préparent  admi- 
rahlrmfnt  celles  on  la  passion  éclate  avec  une  éloquence  ai  vraie  et  si  irrésistible. 

EifTEvrEKiBy  au  figuré,  avec  un  nom  de  chose  pour  sujet  : 

De  quoi  qu*en  ta  faveur  notre  amour  tûl  entretienne,  (in,  i56.  Cld^  Q^Q*) 
De  quoi  qu^en  ma  fiiTeur  notre  amour  ^entretienne,  (m,  iSj.  Cïd^  94^0 
Mais  de  quoi  que  pour  tous  notre  amour  m'entretienne. 

(iiiy  56a.  Pol.  161 1.) 
....  De  quoi  que  ton  crime  ose  V entretenir. 
Tes  soupirs  ont  trouTé  le  secret  de  lui  plaire,  (x,  107.  Poes,  dtp,  98.) 

ENTRETIEN  ,  moyen  d'entretenir,  de  conserver,  objet  qui  en- 
tretient : 

O  TOUS,  à  ma  douleur  objet  terrible  et  tendre. 


3^8  LEXIQUE  DE  LA  LANGUE  [ENT 

Étemel  entretien  de  baine  et  de  pitié, 

Reste  du  grand  Pompée,  écoutez  sa  moitié,  (it,  87.  Pomp.  1459.) 

Entretien,  communication,  confidence  : 

Clarice  sous  son  nom  parloit  à  sa  fenêtre  ; 

Sabine  m'en  a  fait  un  secret  entretien,  (it,  a35.  Ment.  I7a3.) 

Et  vous,  belle  Clarice,  aimez  toujours  Alcippe  ;  • 

Sans  Tbymen  de  Poitiers  il  ne  tenoit  plus  rien  ; 

Je  ne  lui  ferai  pas  ce  mauvais  entretien.  (ly,  a38.  Ment.  1784.) 

AiKER  L'BamiETiKN  DE  SA  FANTAISIE,  se  complaîre  avec  elle  : 
Vous  oimêM  l'entretien  de  votre  fantaisie,  (n,  89.  Gai.  du  Pal.  889.) 

EPïTRETOISE,  terme  de  cbarpenterie  : 

Entretoises ^  sommiers,  colonnes,  solireaux.  (it,  473.  lUus.  75i.) 

Entretoise  désigne  une  pièce  de  bois  placée  entre  deux  antres  anvqueflcs  die  rst 
rénnie  par  des  tenons  et  des  mortaises. 

ENTREVOIR. 

....  Que  me  yeulent  ces  deux  ombres 
Qu'A  trayers  le  faux  jour  de  ces  demeures  sombres 

Ventrevois  s'avancer  vers  moi?  (vit,  354.  Psjr.  1710.) 

Il  fandrait  aujoard'hni,  dans  nne  phrase  ainsi  construite ,  se  aerrir  du  verLe  dieplr: 
je  voisy  oe  qui  ferait  disparaître  une  nuance  significative. 

ENVELOPPER,  au  propre  : 

Sur  nne  vile  crèche  il  [Jésus)  pleure  comme  euiant, 

Et  son  corps  déjà  triomphant 
Se  laisse  envelopper  à  cette  vierge  mère,  (ix,  5i3.  Hymn,  27.) 

EHYSLOPPREy  comprendre,  renfermer,  contenir,  an  figoré  : 

Elle  {la  fortune)  est  maîtresse  des  événements,  et  le  choix  qo'fUe^nous 
donne  de  ceux  qu'elle  nous  présente  enveloppe  une  secrète  défense  d*eD- 
treprendre  sur  elle,  (i,  i5.  Disc,  du  Poème  dram.) 

ENVENIMER,  an  figuré  : 

....  f^ envenime  point  le  cuisant  souvenir 

Que  le  commandement  devoit  m'apparteuir.  (vi,  867.  Sert.  63.) 

Envemimé,  au  figuré  : 

Heureuse  en  mes  malheurs,  si  ce  triste  hy menée. 

Pour  le  bonheur  de  Rome,  à  César  m'eût  donnée. 

Et  si  j'eusse  avec  moi  porté  dans  ta  maison 

D'un  astre  envenimé  VvayméhXe  poison!  (rv,  69.  Pomp.  loao.^ 

ENVERS  (Mettius  a  l'),  renverser  : 

En  Tun  contre  le  Roi  vous  opposez  vos  armes  : 
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Sa  majetté  brillante  ayec'de  si  doux  channes 

Veut  mettre  en  un  moment  tos  àetêeinA  à  Penvers.  (x,  107.  Poés,  div»  91.) 

Cette  expression  est  fort  andenne  : 

Et  Dex  î  fist  miracle  si  très  grant. 
Que  tôt  enuers  fiiit  voler  le  laiant 
Tôt  oontrenal  le  grant  rocber  pendant. 
{Histoire  littéraire  de  la  France^  tome  XXII,  p.  S^S^  Chansons  de  geste,  Moniage 
Gnillanme.) 

ENVI  (À  I*')  DB  : 

....  Mon  cceur 

A  Fenvi  de  Chimène  adore  oe  rainqaeur.  (m,  189.  Cid^  1638.) 

ENYIE  (Faibx)  de  quelque  chose  : 

A  force  de  baiser  vous  m*e/t  feriez  envié,  (i,  341.  Mêl.  var,  i.) 

ENVIEILU  (Être),  S'ENVIEILLIR  : 

Pen  suis  envielli  à  la  Tae  de  tous  mfes  ennemis,  (ix,  246.  Ps.  pén,) 
(Test  la  traduction  en  prose  des  mots  latins  Inveteravi  inter  omnes  inimieos  meos» 

Mes  maux  en  sont  accms,  mon  "visage  envieilù.  (ix,  a49*  ^•^*  Z'^'"*  i^O 
Parce  que  j*ai  yonlu  taire  mon  pécbé,  mes  os  se  sont  enpieilUs. 

(iXy  348.  Ps,  pén.) 

Ces  deux  derniers  exemples  contiennent  la  tradoction  en  prose  et  en  vers  des  mots 
latins  :  Inveteraventnl  ossa  mea, 

Emvieilli  est  nn  mot  excellent,  qn*on  trouve  dans  le  Roman  de  la  Rose^  dans  Mon- 
taigne, en  prose  et  en  vers  dans  Malherbe,  où  Ménage  ne  le  relève  pas,  parce  qu'il  étsit 
encore  habituel  de  son  temps.  Pascal  parle  dans  sa  xvi*  provinciale  m  des  pécheurs 
emvieillis  tous  sortans  de  leurs  infamies.  »  —  Ce  mot  a  passé  peu  à  peu  d*nsage,  et  l'on 
we  s'en  sert  plus  guère  aujourd'hui. 

ENVIEUX,  sabstantivement  : 

En  TOUS  montrant  mon  envieux,  vous  tous  confessez  moindre,  (x,  4o4* 
Letir.  apoL) 
Les  éditions  modernes  portent  à  tort  :  «  moins  envieux,  »  au  lieu  de  :  «  mon  envieux,  >» 

ENVIRON,  adverbe  et  préposition  : 

Cest  environ  ainsi  que  son  amour  éclate,  (tii,  10.  Agés,  aa.) 
Eswiron  ce  temps-là  fis-tu  quelque  voyage?  (vi,  igS.  OEd,  1439.) 

L'Académie,  en  1694,  tout  en  donnant  des  exemples  des  deux  emplois  du  mot,  ne 
l'appeOe  que  préposition.  Richelet,  en  1680,  distingue  les  deux  sens  de  préposition  et 
d*MTerbe. 

ENVOYER. 

J'BinroimAi,  i'knyoieou. 

Ce  sont  lÀ  les  deux  formes  que  Corneille  emploie  constamment  au  futur  et  au  con- 
ditionnd  : 

Venpoirai  tout  à  bas,  pnis  après  on  verra.  (11,  9a.  Gai.  du  Pal.  1391.) 
Je  Vênvoierois  bientôt  porter  ailleurs  ses  feintes.  (11,  157.  Suiv,  58a.) 
Vous  TûLenvoirest  k  Rome!...  (v,  57a.  Nie.  i383.) 
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Vous  erwoirez  après,  sitÀt  quMl  sera  jour,  (y,  583.  19 ic.  1629.) 

Jusqu'à  toi,  mon  Sauveur,  jVnpocrai  ma  prière.  (Tm,  196.  /mif.  n,  io3i.] 

....  Mon  &me  en  secret  s*en  forme  un  doux  augure 

Que  Delphes,  dont  j'attends  réponse  en  ce  moment, 

Wenvoira  de  nos  maux  le  plein  soulagement,  (tt,  140.  QEd.  ia8.) 

Vous  enpoiret  la  paix  où  je  Youdrai  la  guerre,  (yti,  i43.  j4it.  833.) 

En  général,  quand  on  trooTe  une  autre  forme  dans  les  écrÎTaîni  du  dix-septième  siede, 
c'est  que  leur  texte  a  été  mal  à  propos  rajeuni.  Ainsi  on  lit  dans  lea  OEmvrts  de  U 
Fontaine  publiées  par  M.  Walckenaer  :  «  Si  Jupiter  Tooloit  changer  de  eoaditioa 
contre  moi,  je  le  renverrais  sans  délibérer.  »  {Psyché,  livre  II,  édition  de  1816, 
tome  y  y  p.  i5i.)  Biais  l'édition  originale  porte  :  a  je  le  renvoiroit,  n  Voyez  le  Lexifu 
de  Mme  de  Sévigné ,  tome  I,  p.  i<xxix.  Introduction  grammaticale.  Thomas  Condlle 
s'exprime  ainsi  dans  ses  Observations  sur  les  Remarques  de  faugelas^  publiées  en  1687: 
a  Quelques-uns  disent  :  Renverrai  chei  tous,  qui  est  le  futur  du  verbe  eiw^jer^  et  fl  7 
en  a  même  qui  l'écrivent.  Je  ne  sais  si  cette  prononciation  est  reçae  de  tout  le  monde; 
mais  je  Toudroia  toujours  écrire  j^envoirai,  »  —  Cependant  la  forme  l*enverrai  fit  de 
rapides  progrès,  que  le  P.  Buffier  constate  en  ces  termes  dans  sa  Grammaire ^  publiée 
en  X709  :  «  Envoyer f  mittere,  fait  depuis  un  temps  i^enverreù  aussi  commnnément  que 
femmierai.  » 

Ehyoyer  DBS  soupias  : 

Je  ne  m*oppose  point  4  la  commune  joie  ; 

Mais  souffrez  des  soupirs  que  la  nature  envoie,  (y,  140.  fTeV.  190a.) 

Envoyer  au  jour,  faire  Dattre  : 

Quand  je  quittai  la  Perse,  et  hrisai  l'esclaTage 

Oùy  JB0L*en9oyant  tUAJour^  le  ciel  m^avoit  soumis,  (yii,  18.  Agés,  s4^.) 

Ehvotbr  devant  soi,  figurément  : 

Tu  dois  envoyer  par  avance 

Tes  bonnes  œuvres  devant  toi.  (vm,  146.  Imit.  i,  1106  et  3107*) 

ÉPANCHEMENT,  au  propre. 

Épanchement  de  pluie,  de  rosée,  de  pleurs  : 

Féconds  épanchements  de  pluie  et  de  rosée ^ 

Bénissez  le  Seigneur,  (ix,  i43.  Off.  V»  17.) 
Mais  où  sont  ces  vives  ardeurs? 
Où  cette  amoureuse  tendresse? 
Où  cet  épanchement  de  pleurs?  (viii,  644-  Indt,  nr,  1387.) 

Epanchement,  an  figuré  : 

Des  célestes  douceurs  Vépanehement  promis,  (vni,  144.  Imit.  u,  i39S.) 

Un  plein  épanchement  de  consolations,  (vm,  177.  Imii.  n,  39.) 

Tout  ce  que  la  nature  ose  faire  de  dons. 

Tout  ce  qu'au-dessus  d*elle  ici  nous  possédons , 

Sont  des  épanchements  de  ta  pleine  richesse,  (vm,  879.  Imit.  m,  a47^') 

D'une  clarté  céleste  un  long  épanchement 

Fera  briller  incessamment 
D'un  rayon  infini  la  splendeur  ineffable,  (vm,  493.  Imit.  in,  4793.) 
Tel  est  Vépanehement  de  tes  nouveaux  bienfait!,  (x,  176.  Poés.  £9.  i^O 
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ÉPANCHER,  an  figuré  : 

....  Ce  n*est  que  poor  toos  que  yous  avez  conquis. 

Puisque  cette  grandeur  à  son  trône  attachée 

Sur  nul  autre  que  tous  ne  peut  être  épanchée,  (y,  54  i*  ^tc»  ^7>0 

Là  ma  main  libérale,  épanchant  le  bonheur, 

De  tous  maux  en  tous  biens  fera  d'entiers  échanges. 

(nu,  5io.  imit.  m,  5i65.) 

Deux  des  éditionB  publiées  du  Tirant    de   Corneille  portent  épandanij   an  lieu 
d'éipanckant.  Yoyex  Épariuli. 

ÉPANDRE. 

Épandre  s'employait  jadis  dans  tontes  les  acceptions  que  nona  réaerrons  anjonr- 
d*hui  au  composé  ripanare: 

De  ceux  iamaia  l*oabti  n'ombragera  la  cendre, 

Qui  pour  le  ciel  natal  Tondront  leur  rie  espandre.  (Gamier,  Porcie,  acte  II ,  SgS.) 

Épandre  sa  vie,  pour  épandre  ton  song,  eat  une  expression  aussi  belle  que  hardie;  il 
parait  qu'elle  arait  passé  à  l'état  de  lieu  commun  poétique;  nous  la  retroaTons  ches 
ConeiUe  : 

Cest  Ëraste,  c*est  lui,  qui  n*a  plus  d'autre  enyie 

Que  à^ épandre  à  tos  pieds  son  sang  avec  sa  Tie.  (i,  a3s.  MéL  i5oo.) 

Vous  souvient-il  encor  de  qui  tous  êtes  fille? 

—  Il  m'en  souyieut  si  bien  que  Répandrai  mon  sang 

Avant  que  je  m'abaisse  k  démentir  mon  rang,  (m,  m.  Cid,  91.) 

J'abandonne  mon  sang  à  qui  voudra  Vépandre,  (ni,  439-  Cin,  ia34.) 

Une  majesté  douce  épand  sur  son  yisage 

De  quoi  s'assujettir  le  plus  noble  courage,  (iv,  66.  Pomp,  949O 

Daigne  du  juste  del  la  bonté  souyeraine. 

Vous  en  laissant  le  fruit,  m'en  réserver  la  peine. 

Ne  lancer  que  sur  moi  les  foudres  mérités, 

El  ik* épandre  sur  vous  que  des  prospérités!  (it,  4^4»  A^^-  S^^.) 

Elle  a  soif  de  mon  sang,  elle  a  voulu  Vépandre,  (iy,  5oa.  JHod,  lyiS.) 

....  Quelque  sang  qa'épande  une  mère  affligée, 

Ne  vous  punissant  pas  elle  n*est  pas  vengée,  (y,  91.  Théod.  1679.) 

Ouïes  yôCre8(v0«^eiix),Madame,e]paA4/«jt/leurlumière.(v,  337.  ^lu/r. 490.) 

Songez  donc  mieux  qu'un  père  à  ces  affreux  ravages 

Que  partout  de  ce  monstre  épandirtnt  les  rages,  (t,  347.  jindr,  719.) 

Là  ma  main  libérale,  épandantXe  bonheur,  (ym,  5 10.  imit.  m.  Si 65  par.) 

Ta  lumière  épandoit  ses  yiyes  étincelles,  (yni,  5i4.  intit.  in,  5a36  var.) 

L'édition  de  1670  substitue  à  épandre^  dans  le  premier  de  ces  passages  de  V Imita- 
tion, épancher^  et  dans  le  second,  répandre, 

Dayid,  pressé  de  la  soif,  épand  Teau.  (yin,  4^5»  ^^^^  ^O 

C'est  la  légende  placée  au  bas  d'une  figure  en  taille-douce  dans  l'édition  de  i654  de 
Vlmitation, 

Tel  K^épandXe  soleil  sa  lumière  sur  nous,  (x,  196.  Poét,  div,  35.) 

S'iPAHD&B  : 

....  Voyant  ses  regards  s^ épandre  sur  les  eaux 

Pour  jouir  et  juger  d*un  combat  de  yaisseaux.  (y,  3a i.  jéndr.  i3a.) 

....  Si  l'erreur  s* épand  jusqu'en  nos  garnisons,  (yi,  4^^*  ^*^'  ^4^9») 
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....  Un  marmare  sourd  qai  s^épandjusqa^k  loi.  (x,  i56.  Poés.  £»,  Sa.) 

Épandu  : 

L*iuage  de  notre  langue  est  à  présent  sL  épamdu  par  toute  l'Earope, 
principalement  vers  le  nord,  qu'on  y  voit  peu  d^États   où  die  ne  sok 
connue,  (i»  5.  Au  lectJ) 
Un  inconnu  frisson  dans  mon  corps  épandu 
Me  donna  les  avis  de  ce  que  j*ai  perdu,  (i,  164.  MéL  371.) 

....  Ces  traits  de  langue  ipandus  yainement 
Ne  m*arrèteroient  pas  encore  un  seul  moment,  (i,  aos.  Mél.  877  «or.) 
Toat  le  passage  où  se  trouTent  ces  Ter»  a  été  changé  en  1660. 
Et  lors  que  de  soupirs  et  de  pleurs  épandut,,,,  (11,  s36.  PL  roy,  mt.  4.) 
A  partir  de  l'éditioii  de  1660,  Corneille  a  subatittté  dans  ce  Ters  ripandmsk^amdmi. 

A  ce  funeste  objet  épandu  sur  les  eaux, 

Mon  père,  trop  sensible  aux  droits  de  la  nature. 

Quitta  tous  autres  soins  que  de  sa  sépulture,  (ii,  38o.  Méd,  796*) 

PuisquUls  sont  satisfaits  par  le  sang  épandu. 

Je  cesserai  pour  eux  de  parottre  affligée. 

Et  j'oublierai  leur  mort  que  yous  avez  yengée.  (m,  337.  Hor»  isôa.) 

Un  soupir,  une  larme,  à  regret  épanducy 

M*auroit  déjà  guéri  de  vous  avoir  perdue,  (ni,  $09.  Pol.  4^*) 

Son  amour  épandu  sur  toute  la  famille 

Tire  après  lui  le  père  aussi  bien  que  la  fille,  (m,  569.  Po/.  177^.) 

J'ai  vu  des  gens  de  guerre  épandus  par  la  ville,  (iv,  46>*  Rod.  800.) 

On  n\...  a  pas  aimé  la  surprise  avec  laquelle  Pertbarite  se  présente  ao 
tix>isième  acte,  quoique  le  bruit  de  son  retour  soit  épandu  dès  le  premier. 
(vi,  17.  Exam,  de  Perth.) 
De  toute  la  vertu  sur  la  terre  épandue^ 

Tout  le  prix  à  ces  dieux,  toute  la  gloire  est  due.  fvi,  i84«  OEd.  1161.) 
....  Un  plein  repos  dans  mon  âme  épandu.  (vm,  697.  Imit,  iv,  38o.) 

ÉPANOUISSEMENT,  au  figuré  : 
La  joie  n*est  qu'un  épanouissement  du  coeur,  (x,  409.  Disc,  ae.) 

ÉPARGNE,  trésor  royal  : 

Pour  apaiser  Médée  et  réparer  sa  perte, 

U épargne  de  mon  père  entièrement  ouverte 

Lui  met  à  l'abandon  tous  les  trésors  du  Roi.  (11,  369.  Méd,  $90.) 

Mon  épargne  depuis  en  sa  faveur  ouverte 

Doit  avoir  adouci  l'aigreur  de  cette  perte,  (ni,  41s.  Ctn,  64a.) 

ÉPARGNER  (S*),  ménager  sa  peine,  ses  soins  : 

Je  sais  ce  que  je  fais,  et  ne  perds  point  mes  pas  ; 

Mais  de  votre  côté  ne  vous  épargnez  pas  : 

Mettez  tout  votre  esprit  à  bien  mener  la  ruse,  (ri,  45.  Gai.  du  Pal.  49a.) 

Épargna  de,  pour  épargné  jpar  : 

Si  j'étois  quelque  enfant  épargné  des  tempêtes,  (v,  471.  /).  Jon.  1177.) 
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ÉPARTIR,  S'ÉPARTIR  : 

n  épart  la  bruine  aussi  menu  que  la  cendre,  (ix,  ii8.  Off,  F,) 
La  bruine  k  son  choix  s^épart  sur  les  humains 

G>mme  t^épartiroit  la  cendre,  (ix,  a  19.  Off,  V,  19  et  ao.) 
Sur  leurs  tètes  à  tous  en  langues  il  s*épart,  (ix,  53 1.  Hjrmn,  6.) 

Ce  TCrbe  était  déjà  très-peu  nsité  quand  Corneille  s'en  est  servi  dans  ces  passages, 
ci  Ton  arait  yarié  sur  la  forme  qu'il  convenait  de  lui  donner.  En  i539  et  en  i573, 
dans  le  Dictionnaire  francois'latin  de  Robert  Estienne;  en  i557y  dans  oelni  de 
Charles  Estienne;  en  1600,  dans  Nicot,  et  en  i643,  dans  les  Recherches  italiennes 
et  Jraneoises  d'Antoine  Oudin,  on  trouve  le  verbe  espardre  et  son  participe  espars^ 
eeparse,  le  sobstantif  espardement  et  l'adverbe  esparsement  ;  dans  l'édition  de  i655 
de»  Recherches  Ualiennet  et  françoises^  et  dans  le  Dictionnaire  de  Cotgrave  en  1611, 
il  j  a,  outre  le  verbe  espardre^  le  verbe  esptirtir,  avec  le  même  sens.  Aucun  de  ces 
mots,  à  l'exception  A^epars^  qui  n'est  plus  qu'un  adjectif  et  a  entièrement  perdu  sa 
nature  de  participe,  n'a  été  recueilli  dîins  les  dictionnaires  purement  français  rédigés 
aa  dix-septième  siècle. 

ÉPAULE. 

PaftTEa  ÉPAULE  ou  l'épaulb  iy  fignréraenty  aider,  secourir  : 

Perfides,  tous  prêtez  épaule  à  leur  retraite,  (i,  4^4-  ^^u^e^  ia59.) 

Il  croit  que  ce  climat,  en  dépit  de  la  guerre, 

Ayant  sauvé  le  ciel,  sauvera  bien  la  terre, 

Et  dans  son  désespoir  à  la  fin  se  mêlant, 

Voxani prêter  VépauU  au  monde  chancelant,  (iv,  a8.  Pomp.  a8.) 

Le  verbe  épauler  s'emploie  familièrement  dans  le  même  sens. 

ÉPÉE  (Faieb  deux  coups  d'),  se  battre  en  duel  : 

Faisons  deux  coups  tTépée  au  nom  de  sa  beauté,  (n,  483.  lUus,  95 1.) 

ÉPIGRAMME,  masculin  : 

Deux  épigrammeSf  Tun  François  et  Tantre  latin,  (iv,  i34*  ^u  lect,  dn  Ment,) 

Corneille  écrivait  ceci  en  164a  ;  cinq  ans  plus  tard,  Yaugelas,  dans  ses  Remarques 
(p.  3a),  dit  en  parlant  du  mot  èpigramme  :  «  11  est  toujours  féminin,  »  et  il  repousse 
à  juste  titre  la  prétention  de  ceux  qui  veulent  «  que  quand  l'adjectif  est  devant,  èpi- 
gramme soit  féminin,  et  quand  radjeclif  est  après,  qu'il  soit  masculin,  m  — Patni  se 
range  volontiers  à  cette  opinion,  en  taisant  remarquer  toutefois  que  ce  mot  est  toujours 
mafl^iiHw  dans  Amyot;  et  Ménage,  qui  soutient  qu'</  est  mâle  et  femelle^  allègue  Bjdiac. 
Il  est  très-certain  que  le  masculin  est  le  genre  généralement  adopté  par  nos  anciens 
aateors.  On  le  voit  par  une  anecdote  qui  amusait  fort  nos  pères ,  si  nous  en  jugeons  dn 
iBoins  d'aprèi  le  soin  que  prirent  nos  conteurs  de  la  reproduire.  Cest  Henri  Estienne 
qui  onvre  la  marche  :  «  Qu'aduint-il  à  vn  autre  gentilhomme  de  marque  du  viuant  de 
Monsieur  de  Langeay?  Ce  seigneur  (comme  chascun  sçait  qu'il  estoit  fort  amateur 
des  lettres  et  des  gens  lettres)  auoit  conuié  deux  diuerses  fois  quelques  siens  amis  au 
disner,  auec  promesse  de  leur  donner  d't^n  bon  èpigramme  à  l'entrée  de  table.  A.  qQor 
ce  bon  gentilhomme  ayant  pris  garde,  et  estant  retourné  en  son  logis,  commanœ  a 
Caire  la  guerre  à  son  cuisinier,  luy  disant  qu'il  n'estoit  qn'vn*;  beste  an  pris  du  cuisinier 
de  Monsieur  de  Langeay,  et  qu*il  iii}'  fauidroit  fendre  les  pied^  et  l'enuoyer  paistre. 
Ce  pcore  cuisinier,  tout  esperdu,  trouue  moyen  en  la  fin  d'entendre  dont  venoit  le 
laesconlenliement  de  son  maistre  ;  et  ayant  sceu  que  cestoit  pouroe  qu'on  ne  le  semoit 
point  d*epigrammes  à  l'entrée  de  table ,  comme  Monsieur  de  Langeay  en  estoit  scnai, 
oommanoe  a  feuilleter  tous  les  registres  cuisinaux,  et  toutes  ses  vieilles  Chartres,  tons 
les  memoriaolx  de  saupiquets  et  salmigondis;  et  non  content  de  cela,  s'adresse  à  tous 
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oea&  de  sa  profession  desquels  il  esperoit  en  sçanoir  quelques  nonadles;  et  finahinfnt 
an  cuisinier  mesmes  de  Monsieur  de  Langeey,  lequel  coisinier  eut  sa  part  de  restoone- 
ment  ;  et  ainsi  que  ces  deux  officiers  estoyent  sur  ces  termes,  suruint  vn  gentilhomme  qii 
aida  à  achener  la  farce,  à  laquelle  tonte  la  Cour  prit  m  singulier  pbisir.  »  (Préface  do 
Tnâeté  de  la  conformité  du  language  François  auec  le  Grec^  i**  éd.,  f^  8t*.)  — ^L'anse- 
dote  leparatt  dans  les  Serèes  de  Bonchet  ;  seulement,  comme  il  arrive  souvent  aux  eoa- 
teurSy  il  change  les  noms  :  k  Le  grand  roy  François,  père  des  lettres,  et  appay  des  lettra, 
«stant  ^n  iour  à  table,  fen  Bouin  {Bouiu?)  luy  présenta  des  Epigrammeg^  et  eneorcs  <pe 
le  Roy  disnast,  il  ne  laissa  en  mangeant  de  lire  ces  Epigramtnes  et  tontes  les  fois  qa^S 
mangeoit  m  morceau,  il  disoit  toosioora  :  t  Yoicy  de  bons  Epigrammes.,,.  »  (Livre  [H, 
35*  Serée,  p.  67a  et  673.)  On  retrouvera  cette  historiette  dans  TaOemant  des  Rniu 
(tome  VU,  p.  4979  Naïvetés  et  bons  mots).  Hais  nous  n'avons  plus  il  la  recoeillir  ni  dm 
lui,  ni  ches  ses  successeurs, car  k  partir  de  ce  moment  le  mot  épigraaiune  est,  comne 
aujourd'hui,  du  genre  féminin.  Mous  ferons  toutefois  observer  que  reproduire  eneoie 
ce  vieux  conte  comme  un  fisit  arrivé  tout  récemment,  ainsi  que  cela  a  en  lien  da^  la 
Classiques  de  la  table  (Paris,  Didot,  i855),  c'est  conwiettre  une  grande  inadvcrtaace 
gastronomique.  Si  quelqu'un  disait  maintenant  à  un  cuisinier  :  «  D*oo  vient  qœ  la 
neWas  pas  encore  fait  manger  des  épterammes,  »  il  n'aurait  pas  besoin  de  feoiUettr 
tons  ses  registres  cuisinanx,  son  guide  officiel  lui  fournirait  la  recette  cherchée.  L'^p*- 
gramme  d'agneau  figure  à  la  page  217  de  l'édition  originale  du  Cuisinier  inaàriel 
(Paris,  Barba,  1806),  et  peut-être  estndle  bien  plus  ancienne,  car  nous  confoMBi 
n'avoir  à  ce  sujet  qu'une  érudition  fort  improvisée.  Il  serait  piquant  qu'il  y  eèt  quelque 
rapport  entre  cette  dénomination  culinaire  et  l'anecdote  si  fréquemment  reproduite,  et 
qu'un  cuisinier  do  génie  eût  servi  sans  hésiter  une  épigramme  d^agneam  à  cet  ignorsat 
gentilhomme  qui  se  plaignait  de  n'être  pas  aussi  bien  traité  que  Langeay. 

ÉPILOGUER,  activement  : 

Pavois  des  Philis  à  la  tète  ; 

J*épioit  les  occasions; 

Tépiloguou  mes  passions,  (x^  a6.  Pois»  div,  4a.) 

ÉPINES  (Se  TRonvEa  sur  d'éteangbs),  an  figuré  et  proverbialement: 
Ah!  que  je  me  trouvois  sur  J^ étranges  épines!  (ii,  5oo.  lUuSm  usa.) 

EPINETTE,  sorte  d'instrument  de  musique  : 

Employe^-y  clairons,  harpes,  luths,  épinettts.  (ix,  i55.  Off.  f\  11.} 

ÉPISODE. 

ComeiDe  a  employé  ce  mot,  d'après  Aristote,  dans  deux  acceptions  techniques,  qa'ii 
explique  dans  les  exemples  soirants  : 

Pour  achever  ce  discours,  je  n*ai  plus  qu'à  parler  des  parties  de  qnu* 
tité,  qui  sont  le  prologue,  Vépisode,  l'exode  et  le  chœnr.  c  Le  prologve  flrt 
ce  qui  se  récite  avant  le  premier  chant  du  chœur  ;  V épisode,  ce  qui  se  récite 
entre  les  chants  du  chœur  ;  et  l'exode,  ce  qui  se  récite  après  le  denier 
chant  du  chœur.  >  Voilà  tout  ce  que  nous  en  dit  Aristote.  (i,  40.  Disc,  du 
Poème  Jram.) 

U épisode,  selon  Aristote... ,  sont  nos  trois  actes  du  milieu  ;  mais  oomae 
il  applique  ce  nom  ailleurs  aux  actions  qui  sont  hors  de  la  principski 
et  qui  lui  servent  d*cm  ornement  dont  elle  se  poiuroit  passer,  je  dirst  ipe 
bien  que  ces  trois  actes  s'appellent  épisode,  ce  n*est  pas  à  dire  qu'ilf  n^ 
soient  composés  que  d*épisodes,  (i,  47,  Discn  du  Poème  dram*) 
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ÉPITAPHE,  masculin  : 

Je  n*ai  plus  qu'à  moarir,  mon  épiiaphe  est  fait,  (nr,  3io.  5.  du  Ment,  38i.) 

▼aagdu  et  Ménage  remarquent  qu'on  emploie  œ  mot  anx  deux  genres,  mais  pins  or- 
dinairement an  féminin;  Pniage  de  le  fiiiie  féminin  était  derenn  tellement  général 
dana  la  seconde  moitié  du  dix-septième  siècle,  que  Pimprimenr  de  l'édition  de  i68a , 
emporté  par  l'habitude,  a  mis  :  «  mon  épitaphe  est  faite,  »  quoique  la  rime  s'opposAt 
à  l'emploi  de  ce  genre. 

ÉPLUCHER  84  CONDUITS  : 

....  Bien  que  ma  pensée 
Épluche  à  la  rigueur  ma  conduite  passée,  (i,  3a i.  Ciii.  8i8  var,) 

A  partir  de  1644»  recherche  y  an  lieu  d'épluché. 

ÉPONGE  (P18SEB  t,*)  SUR,  proverbialement,  effacer  : 

J'ai  YU  des  personnes  de  fort  bon  sens  admirer  des  endroits  sur  qui 
y  aurais  p€tssé  V  éponge,  (n,  116.  Épit.  de  la  Suiv.) 
Sur  les  noires  couleurs  d*un  si  triste  tableau 
Il  faut  passer  t éponge  ou  tirer  le  rideau  : 
Un  fils  est  criminel  quand  il  les  examine,  (it,  4^4*  ^^^'  ^94*) 

Cette  expression  est  tirée  de  l'usage  où  étaient  jadis  les  copistes  d'efXaoer  avec 
l'éponge  sur  le  parchemin,  tandis  que  l'encre  était  encore  fraldie,  les  fautes  qu'ils 
•▼aient  laissé  échapper.  Les  peintres  ont  la  même  habitude,  et  la  locution  :  passer 
V  éponge  sur  y  s'employait  gcnérulement  autrefois,  au  figuré,  dans  le  sens  d'effacer.  Nous 
liaona  dans  la  Mort  de  Pompée ,  de  Cliaulmer,  p.  a5  : 

Sur  qui  d'autres  objets  ont  fait  passer  Véponge. 

Le  Dictionnaire  de  Trévoux  cite  les  deux  exemples  suivants  où  il  a  cette  signification  : 
M  Quand  il  eura  passé  l'éponge  sur  les  choses  dont  le  souvenir  pourroit  lui  déplaire,  il 
aara  plus  de  liberté  pour  recourir  aux  miséricordes  de  Dieu.  »  (Abbé  de  la  Trappe.) 

Détourne  tes  regards  de  ma  faute  effntyable  ; 
Passe  sur  mes  forfaits  Péponge  favorable.  (Godeau.) 

Entraînés  par  Voltaire,  les  rédacteurs  du  Dictionnaire  de  Trévoux  ajoutent  que  les 
expressions  passer  Véponge^  tirer  le  rideau^  sont  un  peu  triviales,  et  blâment  sans 
hésiter  notre  second  exemple,  tiré  de  Rodogune.  Il  se  pourrait  bien  que  tirer  le  rideau 
n'eût  choqué  Voltaire  qu'à  cause  du  mot  d'une  boutfunnerie  amère  qu'on  attribue  à 
Kabdais  mourant  j  mais  ici ,  bien  que  les  mots  soient  les  mêmes,  la  méUphore  est  tout 
autre  ;  il  ne  s'agit  pas  de  tirer  le  rideau  à  la  fin  de  la  pièce,  mais  de  dérober  aux  jeux 
on  objet  d'horreur.  Bftme  de  Sévignc,  qui  a  si  bien  le  secret  de  tout  renouveler  en  se 
jooant,  a  dit  en  parlant  de  la  révolte  du  grand  Condé ,  hardiment  abordée  par  Bonr- 
daloue,  dans  son  Oraison  Junèùre  :  u  Cet  endroit  qui  fait  trembler....  qui  fait  qu'on  tirt 
les  rideaux,  qu'on /wim«  des  éponges  ^  il  s'y  jeta  lui  à  corps  perdu.  »  (Tome  VI II,  p.  48.) 

ÉPOUSER,  aa  figuré  : 

Prends  toi-même  le  soin  de  conduire  Bellone 

Au  secours  du  parti  qu'elle  yeut  épouser,  (x,  109.  Poés,  dip,  45.) 

ÉPOUX. 

J*ai  donné  ces  soupirs  aux  mânes  d*nn  époux,  (nr,  477.  tlod,  11 54.) 

«  Qooi  !  s'écrie  Voltaire ,  eDe  prétend  avoir  été  réponse  du  père  d'Antiocbus  !  elle 
ne  se  contente  pas  d*étre  pi^rricide,  elle  se  dit  incestueuse  1  En  effet,  dans  les  premiers 
actes ,  on  ne  «ait  si  elle  a  consommé  on  acn  le  mariage  avec  le  pcre  de  ses  amaats.  »  On 
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•ait  fort  bien  one  ce  mariage  n'a  pas  été  consommé;  et  ai  par  hasard  fl  rotait  ca- 
core  quelque  doute  à  ce  sujet,  ce  passage  de  V Avertissement  (p.  41 5)  placé  par  C<»r> 
neUle  en  tète  de  la  première  édition  le  dissiperait  aussitôt  :  u  J*ai  supposé  qn'Û  n'avoit 
pas  encore  épousé  Rodogune,  afin  que  ses  deux  fiJs  pussent  avoir  de  Tamour  poor  de 
sans  choquer  les  spectateurs,  qui  eussent  trouvé  étrange  cette  passion  pour  la  veave 
de  leur  père,  si  j'eusse  suivi  Thistoire.  »  —  Époux,  dans  Tintention  de  Corneille,  a» 
signifie  donc  ici  que  Jiancé^  conformément  à  son  étymologie  :  sponsus. 

ÉPRENDRE. 

....  L*amoar  qui  pour  lui  tb^ éprit  si  follement 

M*aToit  fait  bonne  part  de  son  ayeaglement.  (i,  aoi.  Méi.  993.) 

S*ÉPRENDRBy  en  parlant  du  cœur  : 

On  a  touché  son  âme,  et  son  cœur  s"* est  épris,  (m,  390.  On,  m.) 

ÉPREUVE  (Par),  pour  Pavoir  éprouvé  : 

Peut-être  on  tous  a  tu  jusqu'où  va  son  courroux  ; 

Mais  je  dois  par  épreuve  assez  bien  le  oonnoitre 

Pour  fuir  Toccasion  de  le  faire  renaître,  (rv,  ^6%.  Rod,  943.) 

ÉPROUVER,  suivi  d'un  qualificatif  : 

Toujours  de  plus  en  plus  je  Véprouve  cruelle,  (ii,  461.  iiltu,  S4s.) 
Approche,  seul  ami  que  j'éprouve  fidèle,  (m,  4^8.  Cin.  i665.) 

ÉPUISER,  au  figuré  : 

....  Ces  héros  dont  la  gloire 
Semble  épuiser  \sl  fable  el  confondre  Thistoire.  (x,  188.  Poés.  £9,  48.) 

S'éPUISEa  EN  QUELQUE  CHOSE  : 

L'architecte  ne  s* est  pas  épuisé  en  la  structure  de  ce  palais  royal,  (t, 
38o.  jindr,) 

S'ipuisea  DE  : 

Pour  un  malheureux  titre  on  s'épuise  cThaleine.  (vin,  969,  /«ir.  m,  197.) 

Perrot  d'Ablancourt  s'est  serri  de  la  même  construction  :  «cCes  nouTelles  étant  Tcnaei 
à  Rome ,  le  séaat  ne  pouYoit  s^épuiser  de  flatteries  envers  le  EVince.  »  (Tndoctian  de 
Tacite,  Annalesy  livre  XIII,  chapitre  vm,  tome  II,  p.  laa.) 

ÉPUREMENT. 

Ce  mot  manque  dans  la  plupart  des  dictionnaires,  et  en  particnlier  J*«»  eelai  de 
l'Académie.  Les  rares  lexiques  qui  l'admettent  lui  font  signifier  «  l'action  de  itadit 
des  substances  pures  on  plus  pures.  »  Corneille  l'a  employé  au  figuré  : 

Plus  la  flamme  en  est  pure  et  plus  elle  est  durable; 

Il  rend  de  son  objet  le  cœur  inséparable  ; 

Il  a  de  vrais  plaisirs  dont  ce  cœur  est  charmé. 

Et  n*aspire  qu'au  bien  d*aimer  et  d^étre  aimé. 

—  Qu'un  tel  épurement  demande  un  grand  courage  1  (vi,  588.  0/A.  Si;») 

Que  la  paix  ainsi  de  retour 
Te  fasse  de  mon  cœur  comme  une  sainte  cour, 
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Ou  ta  loaange  seule  incessamment  résonne. 

Par  un  épurement  d*amour 

A  qui  tout  ce  cœur  s^abandonne.  (nii,  889.  Imit,  ni,  a668.] 
Ce  digue  épurement  de  tes  intentions.  (Tin,  45a*  imit»  m,  3g4o.) 

La  grâce  a  d'autres  mouYements, 

Dont  les  sacrés  épurements 
Rapportent  tout  à  Dieu  comme  à  leur  origine,  (tiii,  549.  Imit,  m,  5Si5.) 

ÉPURER  DB,  au  figuré  : 

Hais  qui  connoh,  Seigneur,  les  péchés  d*ignorance? 

Èpure'W^enàH  aujourd'hui,  (ix,  91.  Off,  V,  5o.) 
De  tout  ce  qui  t'offense  épure  nos  esprits,  (ix,  3a x.  Off.  V,  i5.) 

ÉQUIPAGE,  réunion  des  choses  nécessaires  pour  voyager  : 

Faites  votre  équipage  en  toute  liberté,  (n,  fyji.  lUus.  716.) 

c  Mais  il  faut  de  l'argent  pour  un  si  long  voyage, 

ITa-t-il  dit;  il  en  faut  pour  faire  V équipage,  b  (ii,  498.  lUus,  nos.) 

Elle  est  prête  à  partir  sans  plus  grand  équipage,  (y,  535.  Nie,  5a7.) 

Tant,  à  nous  voir  marcher  en  si  bon  équipage^ 

Les  plus  épouvantés  reprenoient  de  courage,  (in,  17a.  Cid^  ia6i  9€ur,) 

Scndéry  a  blâmé  Temploi  de  ce  mot  dans  ce  passage  du  Cid^  parce  qa*il  n'est  pas 
qnestion  d*un  voyage;  et  l'Académie  a  confirmé  cette  critique  par  la  remarque  sul- 
Tante  :  c  L'observatear  a  eu  raison  de  dire  qu'il  eût  été  mieux  de  mettre  en  bon  ordre 
<|u*«i  bon  équipagCy  car  ils  allaient  au  combat,  et  non  pas  en  Toyage  ;  mais  il  a  tort 
de  dire  que  le  mot  équipage  soit  yilain.  v  Corneille  a  trouvé  tans  doute  Tobjeetion 
fondée,  car,  en  1660,  il  a  remplacé  en  si  bon  étfuipage  par  :  avec  un  tel  visage. 

Parfois  le  mot  équipage  ne  s'applique  qu'aux  vêtements.  Dans  Clitandre,  Doriae , 
habillée  en  homme,  parle  ainsi  à  Flondan  : 

La  honte  de  paroître  en  un  tel  équipage 

Coupe  ici  ma  parole  et  Tétouffe  au  passage  ; 

Souffrez  que  je  reprenne  en  un  coin  de  ce  bois 

Avec  mes  vêtements  Tusage  de  la  voix , 

Pour  vous  conter  le  reste  en  habit  plus  sortable.  (i,  34a.  ClU,  1177.) 

EQUIVOQUE. 

Les  vers  de  Boileau  ne  permettent  à  personne  d'oublier  que  le  genre  de  ce  mot  était 
^loateux  au  dix-septième  siècle.  Corneille  l'a  fait  masculin  : 

Je  n^ai  pu  avoir  assez  d^adresse  pour  faire  entendre  les  équivoques 
ingénieux  dout  est  rempli  tout  ce  que  dit  Héraclius  à  la  fin  de  ce  pre- 
mier acte,  (v,  149.  Exam,  d*Hér,) 

ÉRIGER  (S')  EN  CAVALiBRy  voyez  Cavalibr  (3*  exemple.) 

ERREURS,  au  pluriel,  longs  voyages  remplis  de  traverses  : 

n  Ta  fallu  chercher  :  j'ai  vu  dans  mon  voyage 

Le  P6,  le  Rhin,  k  Meuse,  et  la  Seine,  et  le  Tage  : 

Toujours  le  même  soin  travaille  mes  esprits; 

Et  ces  longues  erreurs  ne  m'en  ont  rien  appris,  (n,  436.  lûus,  36.) 

Les  poètes  du  dix-huitième  siècle  ont  beauc  >up  employé  ce  mot  en  ee  sens  (voyes 
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Carpentier,  Gradus  français)  \  il  n*ett  cependant  plus  gnire  en  nsage,  si  ce  a^cat  en 
pariant  dea  erreur*  dlJlyÎMe. 

ESCADRON,  au  figuré  : 

Un  damnable  escatlron  de  sentiments  honteux,  (tiii,  5oo.  imit,  ni, 493S) 

ESCAPADE. 

Monsieur,  pardonnez-moi  la  faute  que  j*ai  faite. 

Un  berger  d*ici  près  a  quitté  ses  brebis 

Pour  s'eu  aller  au  camp  presque  en  pareils  habits  ; 

Et  d*abord  vous  prenant  pour  ce  mien  camarade, 

Mes  sens  d*aise  aveuglés  ont  fait  cette  etcapeuU.  (i,  809.  CUt,  Sg^.) 

T9oa»  avons  tu  plus  haut  (p.  33 1}  <yx^ échappée  avait  la  même  significatioa;  c*ert  k 
mut  ancien  et  de  Traie  souche  française.  Escapade  nous  est  venu  sans  doute  des  gaene» 
d'Italie,  il  est  tiré  du  mot  scappata  ;  on  pourrait  encore  le  tirer  avec  plus  de  Traima» 
blance  de  Tespagnol  escapaaa;  mais  il  faut  remarquer  que  les  mots  de  ce  geaie, 
même  dérivés  directement  de  l'italien ,  ont  reçu  de  nos  capitaines  gascons  la  âinMMt 
ade  pins  en  rapport  avec  les  habitudes  générales  de  notrâ  langne.  Hmri  E<if— <  1p 
remarque  en  ces  termes  :  «  Je  n'ignore  pas  qu'en  beancoap  d'antres  mots  de  Mm- 
blable  terminaison  nous  mettons  le  d  pour  le  t  des  Italiens  :  desquels  est  emhntceit, 
lar  ils  disent  imboscata;  et  les  Uespagnols  en  ce  mot  ont  vsé  du  mesme  diancctacat 
que  nous  quant  à  ceste  lettre,  s  {Dialogues  du  nouueau  langage  François  itaUmMtUy 
édition  de  i579»  P*  ^7^  ^^  ^11  •)  ^^^''^  «n  passant  que  ce  mot  emhuteade  vcadf 
s'ajouter  à  embiiches^  sans  utilité  réelle  pour  notre  langne,  et  qu'il  en  a  été  de  wiœ 
de  cavalcade^  qui  s'est  substitué  à  chevauchée^  et  d'escaladcy  qui  a  remplacé  éeheliemaU. 

ESCLAVE,  substantivement,  dans  le  langage  de  la  galanterie  : 

Je  ne  souffrirai  point  qu*HypsipyIe  me  brave. 

Et  m'enlève  ce  cœur  que  j*ai  vu  mon  esclave,  (ti,  Saa.  Tois.  1S69.) 

EsGLAVB,  adjectivement  : 

L*air  tient  les  vente  tous  prête  à  suivre  sa  colère, 

Tant  la  nature  esclave  a  peur  de  lui  déplaire,  (n,  37$.  Méd,  706.) 

U  est  beau  d*étaler  cette  prérogative 

Aux  yeux  du  Rh6ne  esclave  et  de  Rome  captive,  (vi,  419.  Sert.  i338.) 

Mais  il  peut  faire  aussi  des  consuls  à  son  choix. 

De  qui  la  pourpre  esclave  agira  sous  ses  lois,  (vi,  434.  Sert.  1448.) 

Esclave  de,  assujetti  à,  au  figuré  : 

{Fous)  seriez  devenu,  pour  avoir  tout  dompté, 

Esclave  des  grandeurs  où  vous  êtes  monté  1  (ni,  4o5.  Cin.  456.) 

Elle  a  trop  de  vertus  pour  n*étre  pas  chrétienne.... 

Pour  vivre  des  enfers  esclave  infortunée,  (rar,  546.  Ptd,  1171.) 

Père  dénaturé,  malheureux  politique, 

Esclave  ambitieux  ^une  peur  chimérique,  (m,  568.  Pol.  1748.] 

Cet  amour,  dont  le  trône  a  tonte  la  tendresse. 

Esclave  ambitieux  du  suprême  degré,  (vn,  383.  Puich,  63.) 

ESCORTES,  au  pluriel  : 

Cependant  par  mon  ordre  on  a  mis  garde  aux  poite^, 
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Et  d'an  amant  sospeet  dispersé  les  e«corfc«.  (yn,  5ao.  Sur,  i386.) 
Pour  astorer  ma  fiaite,  ai-je  ici  des  escortes?  (m,  5ii.  Sur.  11 6a.) 
Noos  mettrions  platôt  le  singoUer  «bas  ce  sens. 

ESPECE,  apparence,  species  : 

Chose  étrange,  et  bien  digne  enfin  que  la  foi  vienne 
An  secours  de  nos  sens  et  de  Tesprit  humain, 
Que  Vespèce  du  TÎn  tout  entier  te  contienne, 
Que  tu  sois  tout  entier  sous  V espèce  du  pain. 

(yin,  597.  imit,  iv,  369  et  370.) 
EspAces  visibles  : 

....  Vous  TOUS  trompes,  mes  yeux  ; 
Vous  aviez  autrefois  des  ressorts  infaillibles 
Qui  portoient  en  mon  cœur  les  espèces  visibles,  (i,  3a i.  Ciit.  car,  5.) 

Lorsqu'on  ne  conaaÎMait  pu  faioi  la  icanière  dont  la  TÎtion  a  lien,  on  appelait  ainiî 
«ertains  ainiolacret  qoi,  •npjpoaait-on,  se  détachaient  perpétudlcrocnt  des  objets  pour 
nova  en  apporter  Pimage.  ComeiUe  a  supprimé  en  1660  le  passage  où  se  trouvait  cette 
«xpresaion. 

ESPÉRANCE. 

Après  votre  pouvoir,  voyez  notre  espérance,  (m,  543.  Pot,  1180.) 
▼ojex  d-desans,  p.  69,  Araàa. 

ESPÉRER  QUI,  suivi  du  subjonctif  : 

....  Ce  brutal  espère. 
Mieux  qu'il  ne  trouve  un  fils,  que  je  découvre  un  frère,  (v,  9a4*  Bér,  i559.) 

Espiasa  ob  ; 

respérois  de  mourir  avant  ce  triste  jour,  (vn,  400.  Puleh.  484.) 
y  espère  «Tarriver  comme  eux 

A  tes  promesses  les  plus  amples,  (vm,  648.  Imit,  tv,  i443.} 
Tespère  encore  de  donnir  quelque  jour  en  paix,  (ix,  3a4-  ^^pr.  et 
CompL  D,] 

EspÉaui  4  : 

L*àme  sait  adoucir  l'aigreur  la  plus  amère, 

Quand  par-dessus  tout  elle  espère 

Aux  saintes  fiiveurs  de  ton  bras,  (viii,  $77.  Imit.  ni,  6546.) 
Aux  fiiveurs  de  son  maître  ainsi  l'esclave  espère,  (viii,  593.  Inùt,  nr,  391.) 

Cette  titumore  appartient  surtout  an  langa^  de  la  dévotion  ;  on  la  trouve  fréqoMi- 
acnl  dans  Bossuet  et  dans  HassiUon. 

ESPOIR. 

Faiiib  im  BSFOia  (d'unb  chose),  (en)  faire  naître,  causer,  inspirer 
Tespoir  : 

Galba  ne  l'a  produit  qu'avec  sévérité, 
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SemB  faire  aacon  espoir  de  libéralité,  (vi^  639.  Oth.  ia6o.} 

Tout  Vespoir  qae  j*aî  faii,  je  saurai  le  remplir,  (tiii,  970.  Imii»  m,  a3i.) 

ESPRIT. 

L'esphtt,  les  BSPBIT8,  l'intelligencCy  la  raison,  Tàme,  le  cœur  : 

Ce  que  j'ai  dans  V esprit ^  je  ne  le  puis  celer,  (ii,  5o.  GaL  du  Pal.  SpS.} 

....  La  pudeur  peut  tout  sur  V esprit  d*une  fille 

Dont  laTertu  répond  à  Tillustre  famille.  (▼,  47-  Théod,  691.) 

....  J*ai  V esprit.  Seigneur,  d'autant  plus  satisfait, 

Que  mon  sang  rompt  le  cours  du  mal  que  j'ayois  fait.  (▼,  593.  ^ic.  i93y.) 

Vous  ne  me  dites  rien  que  ce  que  j'en  ai  dit. 

Lorsqu'à  Léon  tantôt  j'ai  dépeint  son  esprit,  (tu,  /^^S.  Pulch,  1104.) 

Vous  ayez  de  V esprit ,  si  tous  n'avez  du  cœur,  (t,  556.  yic.  io33.) 

Madame,  puissiez- vous  lire  dans  mon  esprit!  (i,  407.  fleuve,  i64-) 

Mon  amour  pour  Florame  en  est  le  seul  coupable  : 

Mon  esprit  l'adoroit  ;  et  vous  étonnez- vous 

S'il  devient  inventif,  puisqu'il  étolt  jaloux?  (11,  110.  Suiv,  16x9.) 

Depuis  que  mon  esprit  est  capable  de  flamme, 

Jamais  un  trouble  égal  n'a  confondu  mon  âme.  (11,  848.  Méd.  161.) 

Ton  esprit  amoureux  n'aura- 1- il  point  d'ombrage?  (m,  i33.  Cid,  49^0 

Alil  cruels  déplaisirs  kVesprit  d'une  amante!  (m,  168.  Cid.  ii65.) 

De  la  plus  forte  ardeur  vous  portez  vos  esprits 

Jusqu'à  l'indifférence  et  peut-«tre  au  mépris,  (m,  509.  Pol,  483.) 

C'est  ce  glorieux  titre  {de  premier  du  monde)  ^  à  présent  effectif, 

Que  je  viens  ennoblir  par  celui  de  captif  : 

Heureux,  si  mon  esprit  gagne  tant  sur  le  vôtre. 

Qu'il  en  estime  l'un  et  me  permette  l'autre!  (iv,  80.  Pomp,  ia8i.} 

....  Le  même  moment  verra  par  deux  trépas 

Nos  esprits  amoureux  se  rejoindre  là-bas.  (11,  488.  lUus^  1008.) 

Votre  amour  en  tous  deux  fait  ce  combat  d'esprits,  (m,  40 -  ^"'*  ^3i.) 

Ainsi  que  la  naissance,  ils  ont  les  esprits  bas.  (iv,  77.  Pomp,  1195.) 

Les  esprits  généreux  jugent  tout  par  eux-mêmes,  (v,  67.  Théod,  11 56.) 

....  Ces  esprits  légers,  approchant  des  abois, 

Pourroient  bien  se  dédire  une  seconde  fois,  (v,  567.  Nie,  1261.) 

....  J'en  ai  la  cervelle  et  les  esprits  troublés,  (iv,  187.  Ment,  888.) 

....  D'un  même  trait  vos  esprits  sont  blessés,  (i,  407.  Veuve^  i55.) 
....  Ici  mon  amour  me  servira  d'excuse  : 
Il  serre  nos  esprits  d'un  trop  étroit  lien, 
Pour  permettre  à  mon  sens  de  s'éloigner  du  sien,  (i,  499*  ^f*t^*i  19^3.) 

Quoi?  parents,  ni  richesses. 
Ni  grandeurs  ne  pourront  ébranler  tes  esprits?  (x,  Sa.  Poés,  div,  38.) 

PoiDaE  L'sspaiT,  perdre  la  raison  : 

J'aurois  perdu  t  esprit  si  j'osois  me  vanter 

Qu'avec  ce  peu  de  gens  nous  pussions  résister,  (nr,  463.  Rod.  8a5.) 

Se  MBTraE  quelque  chose  en  l'esprit  : 

Tu  tê  mets  en  Cesprit  une  crainte  frivole.  (11,  161.  Suiv,  674.) 
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Chaucke  D*BsrmiTy  changer  de  résolution  : 

Atco  TOtre  jalotue  elle  a  changé  tT esprit,  (vi,  Sg,  Penh,  926.) 

PoiRT  d'isfkit,  en  termes  de  broderie,  voyez  Point. 

ESQUIVER,  employé  absolument  : 

U  hnt  mieux  esquiver^  car  avecque  des  fous 

Souvent  on  ne  rencontre  à  gagner  que  des  coups,  (i,  aiS.  Méi,  car.  5.) 

Cette  rédaction  est  oeUe  de  la  première  édition.  En  1648,  Corneille  a  •ubstitué  se 
tirer  k  esquiver ^  et  il  a  ensuite  changé  tout  ce  passage.  La  Fontaine,  qui  ne  craignait 
pas  d'employer  des  tournures  un  peu  Tieillies,  écrivait  beaucoup  plus  tard  : 

Les  petits  en  toute  alTaire, 

Esquivent  fort  aisément  : 

Les  grands  ne  le  peuvent  faire.  (Livre  lY,  fable  yi.) 

ESSAI,  action  de  goûter  le  premier  d'un  mets,  d'un  breuvage  : 
Faites  faire  un  essai  par  quelque  domestique,  (rv,  5o5.  Rod.  1791.) 

Faibb  un  bssai,  fai&k  bssài,  figurément  : 

Que  je  fasse  un  essai  de  mon  obéissance,  fn,  889.  Sert,  66a.) 

Peu  -veux  bien  faire  essai,.,,  (11,  aSj.  PL  roy,  vj'j.) 

Vous  aidez  aux  Romains  à  foÀre  essai  d*un  maître,  (yi,  400.  Sert,  881.) 

Faire  ses  essais  : 

Ce  n*est  pas  sur  ce  coup  que  je  fais  mes  essais,  (iv,  217.  Ment,  i436.) 

Coup  d'essai,  voyez  ci-dessus,  p.  224,  Coup. 

ESSAYER,  éprouver  : 

n  me  faut  essayer  la  force  de  mes  pleurs,  (in,  5a5.  Poi,  816.) 
Je  vais  près  de  Pbocas  essayer  la  prière,  (v,  171.  Ifer,  36 1.) 
Je  Youlois  seulement  essayer  leur  respect,  (t,  436.  D,  San,  396.^ 

Essayée  sue: 

Essayez  sur  Cinna  ce  que  peut  la  clémence,  (ni,  438.  Cm.  laio.) 

Essayée  1,  comme  essiiyer  ile  : 

Essayez  sur  ce  point  à  la  faire  parler,  (m,  388.  Hor,  129.) 

ESSOR,  au  pluriel  : 

Je  Tois  pour  tout  appui  de  mes  plus  hauts  essors^ 

Le  néant  que  je  suis,  et  le  rien  d*où  je  sors,  (viiî,  460.  Imit,  m,  4ii3  var.) 

Essors  n*est  qoe  dans  la  première  édition  de  la  partie  de  ruurrage  d*où  ces  yers  simt 
drés.  Tontes  les  soivantes  donnent  efforts, 

ESSUYER,  an  figoré  : 

Il  montre  à  voir  la  mort,  à  la  braver  de  près, 
A  mépriser  partout  la  grêle  des  mousquets, 
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Et  lai-méme  essujrant  leur  plus  noire  tempéle, 

Par  set  propres  périls  achète  sa  conqaèCe.  (x,  aïo.  Poés.  dw,  349.) 

II  »*agit  de  LoaU  XIT . 

ESTIME,  au  sens  passif,  réputation,  bonne  renommée. 

Tan^las  t'exprime  ainsi  (p.  56a)  dan»  une  remarque  intitalée  :  De  certains  noms  fu 


«iw  those  dont  vous  puissiez  tirer  grand  apantage,  Id  estime  est  dans  une  sign 
cation  active,  en  égaid  k  moi,  car  il  rent  dire  :  Pestime  que  Je  /mis  de  poms  ;  et  si  j 


dis  :  Mon  estime  ne  dépend  pas  de  vous^  il  est  dans  one  signiÉcatiom  pMsire;  car  3 
rent  dire  :  Pestime  que  l'on /ait  ou  que  Von  peut  /aire  de  moi,  » 

Poisse  tout  l'ouiTers  bruire  de  votre  estime/  (11,  4B4.  IlUu,  gSS.) 

Monsieur,  pour  conserver  tout  ce  que  j*aî  à^estime. 

Désobéir  un  peu  n*est  pas  un  si  grand  crime,  (m,  xa6.  Cid^  365.) 

Assurer  sa  puissance,  et  sauver  son  estime,  (rv,  34.  Pomp,  i8a.) 

Dès  lors,  à  cela  près,  vous  étiez  en  estime 

Davoir  une  Ame  noble,  et  grande,  et  magnanime,  (iv,  3a  i .  5.  du  Ment,  6s3.; 

Ainsi  vous  me  rendrez  Tinnocence  et  Vestime,  (r?,  4^^*  ^od.  635.) 

....  Vous  ne  deviez  pas  envelopper  d*un  crime 

Ce  que  votre  victoire  ajoute  à  votre  estime,  (v,  533.  Nie.  476.} 

Eh  bien!  deviens  tyran  :  renonce  à  ton  estime,  (vi,  5o.  Pertk.  73 1.) 

Voyez  mieux  qu'il  y  va  même  de  votre  estime,  (vi,  166.  OEd.  756.) 

....  Pour  m*en  consoler,  j*envisageois  Vestime 

Et  d'ami  généreux  et  de  chef  magnanime,  (vi,  417.  Sert.  1377.) 

....  J*en  dois  prendre  soin,  pour  éviter  le  crime 

D'employer  à  te  peindre  un  pinceau  sans  estime,  (x,  177.  Poés.  div.  s6  } 


Le  passage  soirant  est  remarquable;  le  mot  estime  y  est  employé  dans  le  sens  de 
àonae  opimon^  et  il  y  est  sous-entendu  dans  celui  de  réputation  : 

Souffrez  donc  que  pour  lui  je  garde  un  peu  à* estime^ 

La  sienne  dans  la  cour  lui  fait  mille  jaloux,  (v,  56o.  Nie,  iiooetiioi.) 

FAïas  BSTiini  db  QtTBLQu'nn  ou  dk  quelque  chosb,  en  faire  cas  : 

....  Vous  offenseriez  Vestime  qu'elle  en  fait 

Si  vous  le  laissiez  vivre  et  mourir  en  sujet,  (v,  536.  Nie.  5 41.) 

Vous  méprisez  trop  Rome,  et  vous  devriez  faire 

Plus  à*estime  d'un  roi  qui  vous  tient  lieu  de  père. 

(v,  545.  Nie.  755  el  756.) 
J*adorai  donc  Philis,  et  la  secrète  estime 
Que  ce  divin  esprit  faisait  de  notre  rime 
Me  fit  devenir  poète  aussitôt  qu'amoureux,  (x,  77.  Poes,  div,  65  et  66.) 

Eh,  dans  son  bstimb,  dans  son  opinion  : 

Pai  nud  connu  César;  mais  puisquVA  son  estime 

Un  si  rare  service  est  un  énorme  crime. 

Il  porte  dans  son  flanc  de  quoi  nous  en  laver,  (rr,  73.  Pomp,  1097.) 

....  Du  moins  son  crime 
N*est  pas  du  tout  si  noir  qu'il  Test  dont  potre  estime,  (vi,  987.  Tais.  74 1») 
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BSHMERi  croire,  penser  : 

Quoi  qoe  tous  estimiez  de  ma  civilité. 

Je  nemepiqne  point  d'insensibilité,  (n,  148.  Stdv,  4<90 

Plos  je  V estime  près,  plos  il  est  éloigné,  (m,  55 x.  PoL  1369.) 

Vestimê  plos  mon  sceptre  usurpé  sur  ton  père,  (t,  i63.  Bér,  tSy.) 

Nous  Vestimons  tous  deux  un  des  brayes  guerriers 

A  qui  jamais  la  guerre  ait  donné  des  lauriers,  (t,  4^^-  ^»  ^^^'  891.) 

EsTiHBB,  apprécier,  évaluer ,  calculer  : 

....  Permettez,  Madame,  que  j'estime 
La  grandeur  de  l*amour  par  la  grandeur  du  crime,  (vi,  438.  Sert,  1765.) 
De  quels  yeux  vltes-yous  son  auguste  fierté 
Honorer  la  valeur,  estimer  le  service. 
Aux  belles  actions  rendre  prompte  justice?  (x,  an.  PoSs.  tRv,  S73) 

Corneille  parle  de  Louis  XIY. 

ESTIMBH  k  : 

Tontes  estimeront  à  faveur  singulière 

Le  droit  d'entrer  en  sonpalab.  (ix,  loi.  O/jf,  y,  67.) 

ESTOCADE,  épée  longue  et  pointue  : 

Nous  vidons  sur  le  pré  Taffaire  sans  témoins  ; 

Et  le  perçant  à  jour  de  deux  coups  d'estocade , 

Je  le  mets  hors  d'état  d'être  jamais  malade,  (nr,  aof .  Ment.  ii4i«) 

ESTOMAC. 

Rosidor,  poursuivi  par  ces  trois  assassins,  arrive  auprès  de  ces  deux 
filles  comme  Dorise  avoit  l'épée  à  la  main,  prête  de  Tenfonoer  dans  Ves^ 
tomae  de  Caliste.  (r,  s66.  Argum.  de  CUt,) 
Qn*il  eAt  valu  bien  mieux  à  ta  valeur  trompée 
Oflfnr  ton  estomac  ouvert  à  son  épée.  (n,  487.  iUus,  var,  4-) 

Ce  dernier  passage  a  été  Mpprimé  à  partir  de  Tédition  de  i66o.  Sfais  les  rers 
«livuito  du  Cid  n'ont  jamais  été  modifiés  et  n'ont  été  oitiqoés  ni  par  Scadéry,  ai 
par  1* Académie  : 

Puisque  c'est  votre  honneur  que  ses  armes  soutiennent. 

Je  vais  lui  présenter  mon  estomac  ouvert, 

Adorant  en  sa  main  la  v6tre  qui  me  perd,  (m,  i83.  Cid^  i4990 

Nos  andens  tragiques  employaient  ce  mot  dans  les  endroits  les  pins  pathétiques  : 

....  Elle  ainsi,  sons  telle  ruix  ranie 

Yooloit  trandier  le  filet  de  sa  vie 

Du  cimeterre  à  son  costé  pendn. 

Si  mbiasant  ie  n'eosie  deffendn 

Son  estomaeh  ia  desia  menamé 

Dnbras  menrdrier  à  rencontre  hanmé.  (Jodelle,  CUopalre,  fol.  a33,  recto.) 
Goaunent  son  estomaeh  de  gros  sanglots  ardens 
Bondit  eontre  le  ciel?...  (Jodelle,  Didon^  fol.  a68,  yerso.) 
ir  malbenr  !  t  malheor  !  —  Quel  malbeor  adoenu 

Te  fait  ainsi  plomber  ton  estomaeh  cbenn?  (Gamier,  Poreie^  acte  T,  rers  14.) 
Sas  donc,  mon  eslomaek,  engonle  oeste  lame.  [Ikidem,  acte  Y,  rers  67.) 
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ESTROPIÉ,  an  fignré  : 

....  Ne  nous  livrez  pas  aux  tons  mélancoliques 

D*im  style  estropié  par  de  yaines  critiques,  (x,  a36.  Poes.  div,  lo.) 

ET,  dans  les  noms  de  nombre  : 

Un  TOyage  que  je  fis  à  Paris  pour  Toir  le  succès  de  Méiiie  ni*apprit 
qu'elle  n'étoit  pas  dans  les  yingt  et  quatre  heures,  (i,  370.  Exam.  de  CSt,) 

De  six  pièces  de  théâtre  qui  me  sont  échappées,  en  ayant  réduit  trait 
dans  la  contrainte  qu'elle  nous  a  prescrite  {l'antiquité),  je  n*ai  point  fait  de 
conscience  d'allonger  un  peu  les  vingt  et  quatre  heures  aux  trois  aatrei. 
(i,  378.  jiu  lect.  de  la  Fleuve,) 

Cétoit  un  tempérament  que  je  croyois  lors  fort  raisonnable  entre  la  li- 
gueur des  vingt  et  quatre  heures  et  cette  étendue  libertine  qui  n'avoit  an* 
cunes  bornes,  (i,  SgS.  Exam,  de  la  Veuve,) 

Je  ne  puis  dénier  que  la  règle  des  vingt  et  quatre  heures  presse  trop 
les  incidents  de  cette  pièce,  (m,  96.  Exam,  du  C'idJ) 
Mais  peut-on  l'ajuster  dans  les  vingt  et  quatre  heures? 

(iv,  388.  S.  du  Ment.  9ar.  1.) 

Sa  mort  {la  mort  de  Viriatus)  arriva  soixante  et  huit  ans  avant  celle  opf 
je  traite,  (vi,  SSg.  Au  lect,  de  Sert.) 

Si  je  compte  bien  par  mes  doigts. 

Je  passe  les  quarante  et  trois,  (x,  iSg.  Poés,  div.  44.) 

On  lit  dans  \9  Dictionnaire  de  Richelet  (1680)  :  <c  II  faot  dire  vingt  et  un  ^  et  eepn- 
dant  il  hnt  dire  vingt-deux ,  vingt- trois  j  vingt-qUatre  y  et  non  pa*  vingt  et  iemXy 
vingt  et  trois;  ainsi  Te  yeut 'monsieur  Tusage.  »  C*est  sans  doute  ici  que  oects  rètlé 
bizarre,  qui  est  derenne  très-rigoureuse,  a  été  exprimée  pour  la  première  fuis;  oie 
n'était  connue  ni  de  nos  anciens  grammairiens,  ni  de  nos  vieux  auteurs.  Pabgrare  dit 
vingt  et  ugniesme,  vingt  et  deuxiesme  (édition  de  Génin,  p.  37a)  ;  Nicot,  a  Tarticie 
viiîgt  :  vingt  et  uniesme,  vingt  et  neufiesme^  bien  que  dans  ce  même  article  on  troave 
vingthuit fois i  enfin,  en  1094»  l'Académie  n'admet  pas  encore  la  règle  étiUie  par 
Richelet  ;  elle  met  au  contraire  le  vingt  et  unième^  le  vingt  et  deuxième,  et  se  conteale 
d'ajouter  :  «  Quelques-uns  écnTent  vingt^un,  vingt-deux ^  vingt-trois.  »  Cela  n'empècbe 
point  Girault  Duvivier  de  blâmer  la  Fontaine  d'avoir  dit  dans  les  Devineresses,  uuqufr- 
ment,  suppose  le  censeur,  pour  se  procurer  une  syllabe  de  plus  : 

Enfin  quoique  ignorante  a  vingt  et  trois  car^its. 

Le  même  grammairien  déclare  détestable  une  ancienne  édition  de  Boilean  où  Ton  troove 
vingt  et  trois,  vingt  et  quatre. 

Et,  et  aussitôt  : 

France,  ton  grand  roi  parle,  et  ces  rochers  se  fendent. 

(Xy  a3a.  Poés.  div.  9.) 

Et,  avec  le  subjonctif  dans  le  sens  du  conditionne] ,  quand  bien 
même  : 

Vous  le  devez  haïr,  et  fût-il  votre  père,  (v,  aa6.  Hër.  z6a8.) 

Je  vengerai  sur  vous,  et  fussiez-vous  mon  père, 

Ce  qn*aara  fait  sur  lui  leur  injuste  colère,  (v,  a3i.  Hér,  171 9.) 

Et,  éloigné  du  premier  des  deux  noms  ou  pronoms  qu'il  sert  à 
joindre  : 

Albe  le  veut,  et  Rome;  il  faut  leur  obéir,  (m,  809.  Hor.  63o.) 
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La  tnite  en  est  à  cnindrp,  et  la  haine  des  cieux.  (m,  349*  Hor,  i533.) 
La  raison  meTordonne,  e/la  loi  des  chrétiens,  (m,  558.  Pol,  i5i8.) 
Le  voyant  prisonnier  et  ses  quatre  autres  fils,  (t,  i8s.  Hér,  6o5.) 
Ressonriens-t'eny  rolage,  tt  des  chastes  douceurs 
Qu'un  mutuel  amour  répandit  dans  nos  cœurs,  (yi,  3o5.  Tois,  1178.) 

Et..«.  bt  : 

Eat-oe  une  autre  que  toi  que  de  tous  ses  dehors 
Et  remplit  au  dedans  et  revêt  au  dehors 

Le  brillant  soleil  de  justice?  (ix,  49>  Louanges,  756.) 

ETABLIR  (S')>  en  parlant  d'un  mariage  qui  procure  un  haut  rang  : 

Corneille  a  employé  cette  location  dans  le  style  tragique  : 

Vous  aimez  les  grandeurs,  et  je  hais  rinfamie. 

Je  cherche  à  me  venger ,  tous  à  pous  établir; 

Mais  TOUS  pourrez  me  perdre,  et  moi  tous  affoiblir, 

Si  le  cœur  mieux  ouvert  ne  met  d'intelligence 

Votre  établissement  avecque  ma  vengeance,  (vi,  439*  •^^'''>  iS47') 

ÉTABLISSEMEOT,  mariage  avantageux  : 

«...  Je  cours  sans  regret  à  mon  bannissement, 

Ptaisque  j'en  vois  sortir  ton  établissement,  (n,  386.  Méd,  916.) 

Toyes  la  fin  de  Tartide  précédent. 

ÉTAGE  (Bas). 

L'usage  de  cette  location  était  plus  étendu  ao  temps  de  Corneille  qa*aajourd*bai  : 

Us  {les  Dieux)  descendent  bien  moins  dans  de  si  bas  étages 

Que  dans  Tâme  des  rois,  leurs  vivantes  images,  (m,  3 18.  Hor,  843.) 

Mets-toi  dans  le  plus  beu  étage  y 

U  (fiieu)  te  donnera  le  plus  haut,  (viii,  i34>  /n»'/.  n,  1189.) 

ÉTALAGE,  au  propre,  en  parlant  des  marchandises  exposées  aux 
yeux  du  public  : 

J'aime  mieux  en  payer  le  double  et  davantage, 

Et  voir  ma  marchandise  en  un  bel  étalage.  (11,  aa.  Gai,  du  Pal.  90.) 

ÉTALER,  au  figuré  : 

....  {Médée)  pour  mieux  leur  montrer  comme  il  {son  pouvoir)  est  infini. 
Leur  étale  surtout  mon  père  rajeuni,  (n,  344*  Méd,  68.) 

Je  ferois  scrupule  d*en  étaler  de  pareilles  {de  pareilles  beautés)  à  Tavenir 
sur  notre  théâtre,  (m,  9$.  Exam,  du  Cid,) 

....  La  perte  de  sa  vie 
Étalera  sa  gloire  et  ton  ignominie,  (in,  44^*  ^^*  1398.) 
Ainsi  (flatteuses  voluptés)  n^espérez  pas  qu'après  tous  je  soupire  : 
Vous  étaleM  en  vain  vos  charmes  impuissants,  (m,  54o.  Pol.  11 16.) 
U  (Dieu)  étale  à  son  tour  des  revers  équitables, 

Par  qui  les  grands  sont  confondus,  (m,  540.  Pol.  11 19.) 
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....  Son  dernier  toupir  est  un  soupir  illoitrey 

Qui  de  cette  grande  âme  acherant  les  dettînt, 

Étalé  tout  Pompée  aux  yeax  des  aiMstint.  (rr,  49.  Pomp»  5a8.) 

n  fîiit  et  le  reproche  et  les  yeax  du  lénat, 

Dont  plat  de  la  moitié  piteusement  éiaie 

Une  indigne  ourée  aux  yautours  de  Phanale.  (rr,  ag.  Pomp.  $7.) 

....  Quoi  que  nous  étale  un  langage  si  doux, 

Elle  a  tout  fait  pour  elle,  et  n*a  rien  fait  pour  nous,  (ir,  4^9-  ^^-  y^?-) 

Pai  Tonlu  de  Léonce  étaier  le  courage.  (▼,  198.  Bér,  980.) 

....  Celle  que  pétale 
N*est  pas  tant  qu*il  vous  semble  une  vertu  brutale.  (▼,  548.  Nie.  835.) 
Quelque  ravage  affreux  qa* étale  ici  la  peste....  (yi,  t35.  OEd.  5.) 
....  Mon  sang  à  vos  yeux,  sur  ce  triste  rivage, 
De  Tos  juates  refus  étalera  l'ouvrage,  (vi,  390.  Tois,  833.) 
Surtout  ce  privilège  acquis  aux  grandes  âmes, 
De  changer  à  leur  gré  de  maris  et  de  femmes. 
Mérite  qu*on  V étale  aux  bouts  de  Tunivers.  (vi,  410.  Sert,  11 43.) 

....  Ce  moment  horrible 
AtaU  aux  yeux  surpris  des  hommes  écrasés. 
Une  plaine  fumante,  et  des  rochers  brisés,  (x,  io3.  Poés.  di»,  139.) 

ÉTANG. 

Ce  fut  lui  qui  changea  la  pierre  en  étangs  d*eaux,  et  le  rocher  en  fon- 
taines, (ix,  3 II.  yépr.  et  Con^L  D.) 

ÉTAT,  situation. 

En  Atat  DB,>aTec  PiDânitif  : 

Dircé  n'est  plus.  Madame,  en  état  de  périr,  (vi,  180.  OEd.  1068.) 

Tj  mourrai  sans  regret,  si  mon  dernier  moment 

Vous  laisse  eji  quelque  état  de  régner  sûrement,  (vi,  486.  Sopk.  338.) 

Eir  érAT  QUB  : 

Qu'il  nous  mette  en  état  ^ii'an  bout  de  la  journée.... 

Nous  chantions  A  sa  gloire  un  cantique  d'amour,  (ix,  457.  Hymm.  i3.) 

# 

Etat,  liste,  tableau,  mémoire  : 

Je  vous  envoie  un  état  de  la  façon  dont  la  rente  se  paye  maintenant. 
(x,  436.  Uttr,) 

Faimb  état  db,  faub  db  l'état  db,  faire  cas  de  : 

Je  ne  puis  rapporter  de  si  foihles  commencements  qu'an  loisir  qu'il 
falioit  au  monde  pour  apprendre  que  vous  en  fainet  état,  (i,  i35.  fya. 
de  MéL)  ^^ 

Tout  autre  trouveroit  leurs  visages  charmants. 

Et  yen  ferou  état,  si  le  ciel  m'eût  fait  naître 

D'un  malheur  assez  grand  pour  ne  vous  pas  connottre.  (i,  416.  reupe,  319.) 

Mab/tfrM-vous  état  d*un  anuint  infidèle  ?  (11,  i36.  Snh.  ao6.) 
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Sartoat  il  est  instruit  en  l*art  de  bien  régner  ; 
C*est  à  TOUS  de  le  croire  et  de  le  témoigner. 
Si  TOUS  faites  é'at  de  cette  nourriture. 
Donnez  ordre  qu*il  règne....  (t,  536.  Nie,  SSg.) 

Je  TOUS  présente  une  comédie  qui  n'a  pas  été  également  aimée  de 
tontes  sortes  d'esprits:  beaucoup,  et  de  fort  bons,  nVn  ont  pas  /oif  grand 
étai,  (11,  II 6.  ÉpCt,  de  la  Suiv.) 

Quoi?  c'est  là  tout  Vétat  que  tu  fais  de  mes  feux?  (i ,  i63.  i/eV.  36o.) 
Cest  donc  là  tout  Xétat  que  tu  fais  if  Uippolyte?  (11,  85.  Gai.  du  PaL  1 349.) 
J*ai  TU  les  plus  fameux  en  la  haute  science 
Dont  TOUS  dites  qu'Alcandre  a  tant  d'expérience  ; 
On  en  faisoit  Vétat  que  vous  faites  «k  lui.  (n,  437'  Ilhu.  43  var.) 

A  partir  de  rédttion  de  x66o  : 

On  VOL  en  faisoit  Vétat  que  tous  faites  de  lui. 

Ce  que  j'ai  rapporté  de  Mariana  suffît  pour  faire  Toir  Vétat  qu'on  fit  de 
Cliimène  et  de  sou  mariage,  (m,  81.  A  vert,  du  Cid.) 
Atce-tous  su  Vétat  qu'on  fait  de  Curiace, 
Ma  sœur?...  (ni,  3o4-  Hor,  5i5.) 
Je  maudis  mille  fois  Vétat  qu'on  fait  de  moi.  (lu,  3o5.  Hor,  538.) 

Cest  lui....  qui  n'a  pas   dédaigné  de   montrer  au  public  Vétat  qu'il 
fait  de  celle  comédie,  (nr,  i34.  j4u  lect,  du  Ment.) 
SouTent  tout  cet  efTort  à  ravoir  un  portrait 
N'est  que  pour  voir  l'amour  par  Vétat  qu'on  en  fait, 

(iT,  34a.  S,  du  Ment.  1016.) 
....  Puisqu'il  m'a  jugé  digne  d'être  son  roi. 

Je  soutiendrai  partout  Vétat  qu'il  fait  de  moi.  (v,  434*  l>'  San.  36o.) 
Par  un  secret  instinct  que  je  ne  puis  nommer. 
J'en  fais  beaucoup  à^état^  et  ne  le  puis  aimer.  (11,  4^8.  lUus.  640.) 
J'en  admire  beaucoup  dont  on  fait  peu  à^état,  (11,.  a8.  Gai.  du  Pal.  i83.) 
Si  c'est  ^tf  votre  sang  aToir  fait  peu  d^état.  (t,  393.  Andr.  1701.) 
Ils  ont  fait  peu  à*état  (Tnne  race  inconnue,  (t,  44^.  D.  San,  498O 
....  Si  ^e  mes  conseils  tous  faites  peu  d'état. 

N'y  pensez  plus  du  moins  sans  l'aTCU  du  sénat,  (t,  575.  Nie,  i453.) 
PouTez-TOUs  «Tun  tel  don  faire  si  peu  à* état , 

Sans  Tonloir  être  ingrate,  et  l'être  aTec  éclat?  (ti,  32 i.  Tois.  i56a.) 
Une  femme  jalouse  à  cent  mépris  s'expose  ; 

Plus  elle  fait  de  bruit,  moins  on  en  fait  d'état,  (ti,  493.  Soph.  509.) 
Je  ne  fis  plus  détat  de  la  toison  dorée,  (n,  369.  Méd.  586.) 
Je  Teux  gagner  son  cœur  plutôt  que  sa  personne, 
Et  ne  fais  point  détat  de  sa  possession, 
Si  je  n'ai  point  de  part  à  son  affection,  (m,  ^iB.  Cin,  775.) 
....  Je  TOUS  Teux  donner  un  homme  de  ma  main, 
Paites^en  de  Vétat;  il  est  vaillant  lui-même,  (n,  484*  ^^^-  9^5.) 

Fairb  état  db,  avec  un  nom  ou  un  pronom,  compter  sur  : 

Adieu  :  nous  nous  verrons  aTec  plus  de  loisir. 

—  Faites  état  de  moi. — Je  meurs  de  jalousie,  (rr,  157.  Ment,  3o5.) 

Adieu,  fais^  je  te  prie,  état  de  mon  service,  (i,  366.  Clit.  pot.) 
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Adieu  :  faites  état  de  mon  humble  serrioe. 

Et  TOUS  pareillement  «Tun  cœur  sans  artifice. 

(n,  204.  Suiv.  i5i3  et  i5i4.) 
Fasse  état  qui  voudra  de  ta  fidélité,  (n,  aay.  Pi,  roy.  47.) 
En  moi  dorénavant  faîtes  état  d'un  frère,  (i,  363.  ClU.  16 10.) 

Cette  location,  que  Voltaire  regrettait  uns  oser  s'en  servir,  est  fort  ancienne  dass 
notre  langue,  et  nos  vieux  poètes  tragiques  en  ont  souvent  usé  : 

Ces  royales  grandeurs  dont  on /tut  tant  d*estat 

Lny  sont  {à  Dieu)  comme  un  roseau  de  qui  le  vent  s'esbat. 

(Gamier,  luifues^  acte  IV,  vers  41  •) 

Fàuib  État  que,  faire  état  de,  avec  un  verbe,  compter  qne, 
compter  : 

Sinon,  faites  état  ^u'il  va  courir  au  change,  (n,  141*  Suip,  293.} 

....  Sur  mes  sujets  faites  état  «Tavoir, 
Ainsi  que  sur  moi-même,  un  absolu  pouvoir.  (11,  4o>*  Méd*  1271.) 

«  n  /assoit  estât  de  partir  lundy.  »  (Sully,  OEeonomies  royales  y  chapitre  xvni, 
tome  II,  p.  ao6.)  —  Cette  locution,  nouvelle  du  temps  d^Henri  Estienne,  a  étéblânée 
par  lui  dans  la  Préface  de  la  Conformité  du  langage /rançois  avec  le  grec. 

Voyes  le  Lexique  de  Molière  de  M.  Génin. 

État,  forme  dn  gouvernemept  : 

....  C*est  sans  attentat 
Que  vous  avez  changé  la  forme  de  VÉtat.  (ni,  4o4*  Cin,  410.) 
Le  pire  des  Éttats^  c'est  VÈtat  populaire,  (m,  407.  C/ji.  Su.) 

État,  gouvernement,  politique  : 

Les  raisons  de  VÉtat  règlent  toujours  leur  choix,  (v,  476.  D.  Sam,  i43s0 

Autant  que  je  le  puis  je  déguise  son  crime, 

Et  nomme  seulement  imprudence  à^État 

Ce  que  nous  aurions  droit  de  nommer  attentat,  (vi,  546.  Soph,  1761.} 

Les  scrupules  d^État,  qu*il  falloit  mieux  combattre, 

Assez  et  trop  longtemps  nous  ont  gênés  tous  quatre,  (vii,  »34.  Tit.  799.) 

Vos  chimères  à*État^  vos  indignes  scrupules, 

Ne  pourront-ils  jamais  passer  pour  ridicules?  (vn,  «39.  71/.  9370 

Cbime  d*État,  au  figuré,  comme  on  dit  encore  familièrement  affaire 
d'État  : 

Le  plus  foible  dehors  de  cette  complaisance 

Que  se  permet  pour  tous  la  même  indifférence  : 

Tout  cela  fait  pour  lui  de  grands  crimes  d'État,  (x,  i56.  Poés,  dxt,  37.) 

ÉTEINDRE,  au  figuré  : 

Si  j*avois  pu  souffrir  son  insolent  hommage,  ' 

Son  amour....  —  Martian  se  connoitrott  si  peu 

Que  d*oser....  —  Il  n'a  pas  encore  éteun»  son  feu.  (vi,  6a8.  Oth.  IS14.) 

Il  éteindra  ma  vie  avant  que  mon  amour,  (vi,  157.  OEd.  544.) 

Qu'on  fait  dUnjure  à  l'art  de  lui  voler  la  fable  ! 

C'est  interdire  aux  vers  ce  qu'ils  ont  d'agréable, 

Anéantir  leur  pompe,  éteindre  leur  vigueur,  (x,  a35.  Poés,  dÎ9.  3.) 
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ÉTERNITÉS,  ao  pluriel  : 

Ah!  combien  ces  moments  de  quoi  Tons  me  flattez 

Alors  pour  mon  supplice  anroient  à^ éternités/  (v,  19S.  Hér.  901.) 

ÉTINGELER,  au  figuré  : 

....  Ses  lions  (Us  lions  de  la  Flandre)  en  rugissent. 
Leur  Tue  en  étincelle^  et  leurs  crins  s'en  hérissent,  (x,  aoa.  Poés.  dip,  laa.) 

ÉTONNEMENT,  stupeur,  épouvante  : 

Us  sont,  grâces  aux  Dieux,  dignes  de  leur  patrie  ; 

Aucun  étonnement  n'a  leur  gloire  flétrie,  (m,  3a3.  Hor,  964.) 

Étonihiiints,  au  pluriel  : 

Dans  ces  étonnemenis  dont  mon  Ame  est  frappée, 

De  rencontrer  en  vous  le  vengeur  de  Pompée, 

n  me  sourient  pourtant  que  s*il  fut  notre  appui. 

Nous  TOUS  dûmes  dès  lors  autant  et  plus  qu'à  lui,  (nr,  63.  Pony».  865.) 

ÉTONNER. 

N'excusez  point  parla  ceux  que  son  bras  étonne,  (m,  179.  Cid,  i433.) 

Que  t'a  fait  mon  honneur,  et  par  quel  droit  riens-tu 

Avec  toute  ta  force  attaquer  ma  rertu? 

Du  moins  contente-toi  de  V avoir  étonnée,  (ni,  3io«  Hor.  671.) 

Vengeons  nos  citoyens,  et  que  sa  peine  étonne 

Quiconque  après  sa  mort  aspire  k  la  couronne,  (m,  4i3.  Cin,  661.] 

Vous  ne  ixC étonnez  point  ;  ia  pitié  qui  me  blesse 

Sied  bien  aux  plus  grands  cœurs,  et  n'a  point  de  foiblesse.  (m,  491 .  Pol,  85.) 

Va  la  voir  de  ma  part,  et  tAche  à  Vétonner.  (v,  48.  Théod,  70S,) 

Seigneur,  votre  présence  étonne  mon  devoir,  (vii,  473.  Sur,  a4o.) 

Ce  mot,  comme  Ton  T«>it,  sVmplojait  dans  des  acceptioas  plus  fortes  que  celles  qne 
sous  lui  donnons  aujourd'hui,  et,  par  suite,  pins  rapprochées  du  latin  attonitms, 

S^iTOMHsa,  absolument;  s'étonner  k  : 

Ce  héros,  loin  de  s'étonner^  lui  dit  hautement  qu'il  trouvera  des  che- 
mins inconnus  aux  hommes,  (v,  ^Sù,  Dess,  d'Andr,) 
Quoique  le  mien  {mon  esprit)  i étonne  à  ces  rudes  alarmes, 
Le  trouble  de  mon  cœur  ne  peut  rien  sur  mes  larmes,  (m,  a83.  Hor,  7.) 

••••  Toute  ma  puissance 
Vous  veut  bien  d*un  tel  heur  hâter  la  jouissance; 
Mais  gardez  de  pâlir,  et  de  votu  étonner 
A  l'aspect  du  chemin  qui  vous  y  doit  mener,  (v,  4a.  Théod.  585.) 

Étonné  : 

Rappelle  cependant  tes  forces  étonnées,  (m,  5o3.  Pol,  36i.) 
Quand  les  Dieux  étonnés  sembloient  se  partager,  (rr,  27.  Pomp.  3.) 
Ah!  c*est  là  que  mes  sens  demeurent  étonnés,  (iv,  3oi.  S,  du  Ment,  117.) 
Je  sens  manquer  la  force  à  mes  sens  étonnés,  (iv,  379.  S,  du  Meni,  1680.) 
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Cette  promesse  opinifttre  oe  prince  dans  sa  résolation  et  raflerait  Ir 
courage  de  ses  amis  étonnés,  (▼,  271.  Dess,  d^Andr,) 

ÉTOUFFER,  au  figuré  : 

....  La  peur  d'être  ingrate  étouffe  votre  deuil,  (vi,  267.  To'a,  a7a.) 

ÉTRANGE. 

Vous  me  jetez,  Madame,  en  èi  étranges  alarmes.  (11,  191.  Stûv,  ia45.} 
Ne  TOUS  obstinez  point  en  cette  humeur  étrange,  (m,  i5a.  Cid^  841.) 
Lui  qui  fait  chaque  jour  tant  de  métamorphoses 
Ponvoit  en  ma  fareur  faii«  d^ étranges  choses,  (v,  333.  Andr,  417  por.} 

En  1660.  beameoup  de  choses  a  été  sobfrtitaé  à  d'étranges  choses,  —  Corneille  et 
Racine  employaient  fréquemment  le  mot  étrange  dans  lea  situationa  les  plm  Kra^ca,  k* 
pins  pathétiques;  au  siècle  dernier,  il  était  devenu  asaea  vulgaire,  et  ne  le  isnt  plu 
guère  que  dans  le  langage  familier,  en  parlant  des  choses  bizarres,  sorprenaatet;  de 
notre  temps,  il  a  repris  quelque  chose  de  son  ancienne  ▼alenr. 

ÊTRE. 

Êtee  à  soi,  se  posséder  : 

Je  ne  suis  plus  à  moi  quand  j*eiltends  ce  discours. 
Pauline  est  mariée!...  (m,  5o6.  PoL  41 5.) 

Être  quelque  chose  X  quelqu'un  ,  être  quelque  chose  pour  quel- 
qu'un : 

Un  ami  tel  que  toi  m* est  plus  que  cent  maîtresses,  (i,  441.  Feuve,  836.) 
....  Banni  que  je  suis,  je  leur  suis  plus  qu'un  roi.  (n,  346.  Méd,  116.) 

....  Ce  m'est  assez  que  sa  Creuse  meure,  (n,  359.  Méd.  366.) 
Accoutumée  à  fuir,  l'exil  m* est  peu  de  chose,  (n,  378.  Méd,  773.) 
...•Ce  qu'elles  nous  sont  feroit  qu'avec  justice 
On  nous  imputeroit  ce  mauvais  artifice,  (m,  3i2.  Hor.  699.) 
Les  supplices /eur  sont  ce  qu'à  nous  les  plaisirs.  (lu,  53 1.  Poi,  gSi.) 

Vains  appas,  vous  ne  m'êtes  rien,  (nif  $41.  Pol,  T140  rar.) 

En  1660,  oe  vers  a  été  remplacé  par  le  suivant  1 
Monde,  pour  moi  tu  n'as  plus  rien. 

Les  plus  cruels  tourments  lui  sont  des  récompenses,  (m,  559.  Pol.  i536.) 

Ses  grands  efforts  pour  moi,  son  péril,  et  ses  larmes, 

j4  mon  cœur  amoureux  étaient  de  nouveaux  charmes,  (rv,  177.  Ment.6yo.) 

La  perfide  1  oe  jour  lui  sera  le  dernier,  (v,  309.  Hér,  1117.) 

Le  choix  de  mes  États  ne  m'est  point  une  loi.  (v,  4>4.  X>.  San,  i3i.) 

Ce  doit  leur  être  assez  de  savoir  qui  je  suis, 

Sans  m*accahler  encor  par  de  nouveaux  ennuis,  (v,  486.  /).  Sam.  1619.) 

Un  gendre  tel  que  vous  m'eif  plus  qu'un  nouveau  trône,  (yj,  140.  QKd,  i45.) 

Vos  ordres  me  seront  des  lois  inviolahles.  (vi,  384.  Tois,  676.) 

....  Étant  dans  les  fers,  vous  ne  m* êtes  plus  rien,  (vi,  5i5.  ^obA.'ioSs.) 

Sojrez-moi  hon  sujet,  je  vous  serai  bon  maître,  (vu,  48.  Agés,  99$.) 
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Qae  TOUS  nCêtes  cruel,  que  tous  m*étei  injuste 

D'attacher  tout  mon  cœur  au  seul  titre  d* Auguste!  (vii,  385.  Puich,  loi.) 

Cm  M'uTy  c'est  pour  moi  : 

Ce  m'est  assez  d'être  assuré  par  la  lecture  de  son  livre  que  c*étoit  un 
bomme  de  Dieu,  (vin,  18.  jiu  leci.  de  Clmit.) 

Il  n'est,  il  n'y  a  : 

....  Crois  qu^ il  n'est  pour  toi  chose  que  je  ne  fisse,  (i,  366.  C/i/.  tfor,) 
Il  n*est  crime  envers  moi  qu'un  repentir  n'efface,  (m,  434*  ^''i*  m 7*) 
//  n^est  porte  où  pour  elle  il  n'ait  frappé  cent  fois,  (x,  118.  Poés,  div,  36.) 

Corneille  a  emi^oyé  de  même  le  tubstuitif  sans  articte  après  ee  sont  .• 

Ce  sont  intrigues  de  cahinet  qui  se  détruisent  les  unes  les  autres,  (yi, 
571.  jiu  leet.  d'Oth.) 

Molière  a  dit  dans  Tartuffe  (acte  I,  scène  l)  : 

Ce  sont  toutes  façons  dont  je  n*ai  pas  besoin  ) 

et  la  Fontaine ,  dans  Psjrché  y  en  parlant  des  pélicans  renfennés  dans  la  ménagerie  de 
Versailles  :  c  Ce  sont  espèces  de  cormorans  >  (lÎTre  I,  tome  III,  p.  18  des  Œuvre* 
de  la  Fontaine f  Bibliothèque  elzévirienne)  \  mais  tontes  les  éditions  modernes,  excepté 
celle  qne  nous  citons,  portent  :  «  C'est  une  espèce  de  cormoran.  » 

Eh  étrb,  employé  absolument  quand  il  est  question  d'un  parti, 
d'une  cabale,  d'un  complot  : 

Votre  Emilie  en  est,  Seigneur,  et  la  voici,  (m,  4^4*  ^<^'  i563.) 

Quoi?  Néarque  en  est  donc?...  (m,  $a5.  Pol,  807.) 

Mes  esclaves  en  sont;  apprends  de  leurs  indices 

L'auteur  de  l'attentat,  et  l'ordre,  et  les  complices,  (iv,  83.  Pomp,  i36i.) 

Vous  en  e/ej  aussi,  Madame,  et  je  me  rends,  (v,  177.  Hér,  5is.) 

Il  bst  db^  il  est  inhérent  à,  il  appartient  à  : 

Biais  comme  il  est,  Seigneur,  de  la  fatalité 

Que  l'aigreur  soit  mêlée  A  la  félicité,  (iv,  100.  Pomp,  1787.) 

N'iTOiT,  locution  elliptique  : 

Tout  cela  seroit  peu,  n'était  que  ma  bonté 

T'en  accorde  un  oubli  sans  l'avoir  mérité,  (i,  340.  âîél.  1657.) 

Confessez- le,  ma  sœur,  vous  sauriez  vous  en  taire, 

I9*étoit  le  testament  du  feu  Roi  notre  père,  (iv,  38.  Pomp,  s8s.) 

P^'ÉTEB  QUB  DB,  pouF  n^avoÎT  trait  qtià^  ne  rouler  que  sur: 

Leur  entretien  \n*est  que  do  l'affront  qu'elles  viennent  de  recevoir,  (v, 
369.  Dess,  ^Andr,) 

II.  h'bst  qub,  il  n'bst  qub  ns,  pour  il  n'y  a  rien  de  tel  que,  qne  de  : 

tl  fi'stf  lors  que  \k  joie;  elle  nous  venge  mieux,  (i,  soa.  lâéL  985.) 
Sans  le  piquer  d'honneur,  crois  qu'i/  n'est  que  de  {ù-endre, 
Et  qae  tenir  vaut  mieux  mille  fois  qne  d'attendre,  (iv,  310.  Ment»  i385.) 
L*écUt  d'un  tel  afiront  l'ayant  trop  décriée, 
//  iCest  à  son  avis  que  d*étre  mariée,  (iv,  391.  S,  du  Ment.  64.) 
Gobvbullb.  XI  96 
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QuB  8RKA-GB  DB?  qu'arrivera-t-il  de? 

Que  sera-ce  de  moi  s'il  en  a  coonoissance?  (i,  366.  CUt,  pot.) 

Que  sera-ce  de  ceox  dont  le  cœur  languissant» 

Ou  rarement  en  soi  forme  un  projet  semblable , 

Ou  le  laisse  flotter  et  s'éteindre  en  naissant  ?  (vin,  109.  Imis,  i,  i365.) 

Que  sera-ce  de  nous  au  bout  d'une  carrière 

Où  s'oflrent  combats  sur  combats^ 
Si  notre  lAcbeté  déjà  tourne  en  arrière, 

Et  perd  baleine  au  premier  pas?  (vin,  i38.  imit,  i,  1936.) 

Satoir  ce  que  c'est  db  : 

On  sait  bien  ce  que  c'est  des  blessures  du  cœur,  (i,  369.  CRt.  par.) 

Si  j'étois  que  de  tous,  si  j'étais  à  votre  place  : 

Sifétois  que  de  pousp  je  Toudrois  basarder.  (iv,  34a.  S.  du  Méat,  1019  ver.) 

En  1660,  Corneille  a  retranché  cette  locution,  et  a  ainsi  modifié  le  rers  : 
En  ces  occasions  il  fait  bon  hasarder. 

Ce  seeoit  POUE9  cela  serait  capable  de,  de  nature  à  : 

Mais,  Monsieur,  ce  serait  pour  me  bien  divertir. 

Si  comme  vous  Lucrèce  excelloit  à  mentir,  (it,  189.  Meni,  927.) 

C'est  à....  k  : 

C'est  aux  commencements  des  foibles  passions 

ji  s'amuser  encore  aux  protestations.  (11,  4^g.  Illus,  491  et  491O 

C*est  aux  courages  bas,  c^est  aux  amants  yulgaîrés, 

A  faire  agir  pour  eux  l'autorité  des  pères.  (▼,  366.  jéndr,  1074  et  lopS.) 

Êtee,  pour  aller  : 

Voyes  ÀLLKa,  et  aux  deux  exemples  donnés  à  la  page  47,  joignes  le  suivant  : 

Qu'Hippolyte  vous  die  avec  quels  sentiments 

Je  lui  fus  raconter  vos  premiers  mouvements,  (ii,  io3.  Gai.  du  Pal,  iig6.) 

Être,  employé  comme  verbe  auxiliaire. 

Certains  Tcrbes  qui  se  conjuguent  d'ordinaire  avec  avoir ^  prennent  parfois  Tanxiliaiit 
êwCf  surtout  lorsqu'on  veut  marquer  plutAt  un  état  qu'une  action,  comme  dans  ccsdeox 
pa&sages ,  par  exemple,  où  figurent  des  temps  composés  d^ahorder  : 

U  le  sacrifia  à  Mars,  sitôt  qu'il  fut  abordé  à  Colcbos.  (ti,  146.  Exam.  de 
la  Tois,) 

Ces  tritons,  tout  autour  rangés  comme  suivants, 
Montroient  bien  qu'en  ces  lieux  vous  n*étiez  abordée 
Que  par  un  art  plus  fort  que  celui  de  Médée.  (yi,  335.  Méd»  1910.) 

Toyes  DisPAaotiRx  (p.  3o8},  Écbappu  (p.  33a),  etc. 

Dans  l'exemple  suivant,  l'auxiliaire  être  est  constmit,  an  lieu  d'tfvwr,  avec  nnM 
d'oà  dépend  un  infinitif  de  verbe  réfléchi  i 

Voilà  tous  les  efîorU  que  je  me  suis  pu  faire,  (tx,  5i.  Perth,  743  i^".) 
En  1660,  Corneille  a  remplacé  ce  vers  par  oeloi-ci  : 
Voilà  tous  les  efforts  qu'enfin  j'ai  pn  me  faire. 
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ÉnB  exprimé  dans  le  premier  membre  de  phrase  et  sous-entendo 
dans  le  second  : 

Ni  TÛDcn,  ni  Tainqaenr,  je  ne  pois  être  à  toiob  : 

Vaincu,  j'ensuis  indigne,  etvainqoeur,  son  époux.  (▼,  45o.  D,  San.  764.) 

Ma  cour  fut  ta  prison,  mes  fareurs  tet  liens,  (ni,  449.  Cin,  1448.) 

La  coupable  est  punie  et  vos  mains  innocentes,  (it,  $07.  Kod,  i836.) 

Son  haleine  est  poison,  et  poison  ses  regards,  (y,  3a3.  jéndr,  169.) 

Je  suis  toujours  moi-même,  et  ma- foi  toujours  pure,  (m,  4a6.  Cin,  945.) 

On  ▼oit  par  ces  exemples  que  parfois  TelUpse  a  lieu  lors  même  que  le  verbe  deTrait 
être  dans  le  second  mènera  a  on  autre  nombre  et  à  une  autre  personne  que  dans  le 


Soit,  avec  ou  répété  : 

Mais  soii  cette  croyance  ou  fausse  ou  véritable,  (ni,  5i4*  Pol.  S9g.) 

Cest-à-dire,  que  cette  croyance  soit  faoase  on  qa*eUe  soit  Têritable. 

ÊTRE,  substantif,  existence  : 

Bel  astre  à  qoi  je  dois  mon  hre  et  ma  beauté,  (x,  81.  Poés,  div,  x.) 

Cest  mue  ilear,  la  tulipe,  qui  parle  ainsi  an  soleil. 

Sa  plume  [la plume  tt Ovide)  osa  beaucoup,  et  plantes,  animaux, 

Fleuves,  hommes,  rochers,  éléments  et  métaux, 

Par  elle  ont  tu  changer  leurs  êtres  et  leurs  causes,  (x,  xi4*  Poés,  dip,  11.) 

ÉTRÉaR  (S'). 

....  Dn  sang  dont  le  cours  s'épaissit 
Le  passage  se  ferme,  ou  du  moins  sÛtrécit,  (tu,  179.  Att,  1740O 

ÉTREINDRE  lbs  hobuds  : 

Et  je  serai  le  prix  d'une  amitié  rompue. 

Moi  qui  pour  en  étreindre  à  jamais  Us  grands  nœuds^ 

Ai  d'an  amour  si  juste  éteint  les  plus  beaux  feuxl  (ti,  4^^*  Soph,  3o5.) 

ÉTREINTE,  au  figuré  : 

D*an  seul  de  ses  regards  l'adorable  contrainte 

Me  rend  tous  mes  liens,  en  resserre  Yétreinte.  (x,  144.  MéL  10.) 

....  Lors  d'un  sacré  nœud  l'inviolable  étreinte 

notre  appui  d'où  partoit  notre  crainte,  (ti,  178 •  Tois.  44 1>) 


ÉTRILLER,  figurément  et  familièrement  : 

Un  Tieillard  le  maltraite,  il  fuit  pour  une  fille. 

Et  tremble  k  tous  moments  de  crainte  qu'on  Vétrille,  (n,  478.  Illus.  766.) 

Si  TOUS  m'y  surprenez,  étrillex^y-moi  bien,  (tr,  35o.  S,  du  Ment,  11 83.) 

ÉTUDE. 

Il  ne  lui  est  rien  anÎTé  (à  Sflle  de  Beauekdteau)  que  je  ne  lui  aye  pré- 
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dit  A  elle-même,  en  loi  dûant  adieu,  quand  je  sus  V étude  qu'elle  faisoit  de 
ce  rôle,  (x,  483.  Lettr.) 

Délasse  en  mes  écrits  U  noble  inquiétude; 

Et  tandis  que  sur  elle  appliquant  mon  étude ^ 

J'emploierai  pour  te  peindre  et  pour  te  diTertlr 

Les  iadents  que  le  oiel  m*a  voulu  départir, 

Reçois,  etc.  (x,  99.  Poés.  div.  70.) 

Ces  vers  s'adressent  aa  cardinal  Blazarin. 

Tandis  qu'autour  des  deux  tu  perdras  ton  étude^ 

Mon  ftme  jouira  de  ton  inquiétude,  (v,  318.  ffér,  141 5.) 

....  L'indignation  qu'on  prend  avec  étEtde 

Augmente  avec  le  temps,  et  porte  un  coup  plus  rude,  (nr,  72.  Pomf.  io8i.) 

Qu*on  prend  avec  étude ,  qn'on  s'étudie  ,à  prendre.  — >  Ces  exemples  notas  nootmit  k 
mot  étude  pris  dans  les  diTers  sens  du  latin  studium^  d'application,  soin,  aele,  inteotioa. 

ÉTUDIER  un  sentiment,  l'affecter  : 

Et  je  TL  étudiai  cette  douleur  menteuse 

Qu'à  cause  qu'en  effet  j'étois  un  peu  honteuse 

Qu'une  autre  en  témoignftt  plus  de  ressentiment,  (i,  as8.  Mél,  i4s3.) 

....  Quoiqu'elle  étudie  un  peu  de  faux  respect,  (y,  160.  ifer.  8o«) 

Tout  ce  calme  forcé,  que  i^ étudie  en  vain. 

Près  d'un  si  rare  objet  s'évanouit  soudain,  (vn,  398.  Puleh,  419.) 

ÉTODim  1  : 

Plus  un  homme  à  lui-même  étudie  à  mourir. 

Plus  il  commence  à  vivre  k  l'auteur  de  son  être,  (viii,  «56.  Imit.  n,  i66s.) 

S'ATUona  1  : 

Plus  une  âme  est  humiliée. 

Plus  elle  s'est  étudiée 

A  ce  noble  ravalement,  (vni,  473.  ImU,  ui,  4374  et  4375.) 

ÉVADER,  absolument  : 

Nous  nous  amusons  trop;  il  est  temps  à* évader,  (11,  5o5.  Idus,  i3i6.) 

Perret  d'Ablancoort  dit  de  même,  dans  sa  tradnctioo  de  Lucien  (T,  p.  i5o}  :  «  ^^ 
ce  méchant  évada.  » 

ÉVAPORER,  au  figuré  : 

ÉVAPO&BB  SES  SOUPIRS,  SON  SOUQ  . 

Quand  vos  premiers  soupirs  seront  évaporés,  (vi,  649*  Oth,  1671.) 

....  Le  cœur,  lassé  du  souci  qui  l'accable. 
Cherche  à  V évaporer  par  de  si  vains  discours?  (rcn,  ^%,  Imit,  i,  64$  f^-) 

S'ivÀPOBBR ,  s'exhaler  : 

Pai  caché  si  longtemps  l'ennui  qui  me  dévore. 
Qu'en  dépit  que  j'en  aye,  enfin  il  s'évapore,  (vu,  400.  Puich.  4^.) 
••••  Souffirez  qu'une  imprudente  ardeur, 
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Prête  à  s'évaporer^  respecte  ma  pudeur,  (yn,  4oo.  Puleh,  496.) 
Le  mal  qui  s'éçapore  en  devient  plus  léger,  (tii,  464.  Sur,  27.) 

ÉVENT  (TÈTB  1  l')  : 

Ce  n*ett  qu'une  coquette,  une  tête  à  tSvent,  (i,  soi.  JUV/.  969  par,) 

Bu  1660  : 

Ce  n'«t  qu'âne  coquette  avec  tous  tes  attniu. 

ÉYEMER,  au  figuré  : 

Je  forçois  extrêmement  mon  humeur,  qui  n'est  pas  d'écrire  en  ce  genre, 
et  di  éventer  les  secrets  de  plaire  que  je  puis  avoir  trouvée  dans  mon  art. 
(x,  43i.  Lettr,) 

Éyenté,  au  figuré,  évaporé  : 

Je  la  ferai  rougir,  cette  jeune  éventée,  (i,  iSi.  Méi,  par,) 
Orphise,  entendez-vous  cette  jeune  éventée P(itf  317.  Tuii,  169. 

ÉVERTUER  (S'),  avec  un  nom  de  chose  pour  sujet  : 

A  présent  il  est  temps  que  ma  voix  s'évertue,  (i,  458.  Veuve^  Ii5i.) 

Que  mon  cœur  s'attendrit  à  cette  triste  vue! 

Ma  constance  contre  elle  à  regret  s* évertue,  (in,  307.  Hor,  58o.) 

ÉVIDENCE,  au  figuré  : 

Eh  bien  I  ta  perfidie  est-elle  en  évidence?  (n,  342.  Pi,  roy,  353.) 

BiBTTKs  BN  ÉVIDENCE  SI,  faire  connaître  si  : 

Nous  sommes  encor  loin  de  mettre  en  évidence 

5f  nous  nous  conduirons  avec  plus  de  prudence,  (m,  414.  On.  673  et  674.) 

Sb  mkttbe  nr  Avidengs,  se  montrer  : 

De  quel  front  oserois-je,  après  sa  confidence ,   . 

Souffrir  que  mon  amour  se  ma  en  évidence?  (rv,  371.  S,  au  Ment,  i56i.} 

ÉVITABLE  : 

Oui,  par  là  seulement  ma  perte  est  évitable,  (iv,  73.  Pomp,  x  109.) 

Cest  la  le^n  de  1660.  Les  éditions  antérieures  portaient  : 

Oui,  oui,  ton  sentiment  enfin  est  Téritable. 

«  Ptmrqnoi,  dit  Voltaire,  évitable  n*ett-il  pas  en  usage?  Cest  une  srande  bizarrerie 
des  langues  d'admettre  le  mot  composé  et  d'en  rejeter  la  racine.  »  Vohairt  veut  dire 
qn*il  ne  Toit  point  ponr  quelle  raison,  le  composé  imévit4i^le  étant  nsité,  le  simple 
intabU  ne  l'est  point. 

EXCÉDER,  dépasser  : 

n  excède  sa  charge,  et  lui-même  y  renonce,  (t,  553.  Ule,  947*) 


EXCELLENT,  qui  l'emporte  : 

n  n'est  dans  tons  les  arts  secret  plus  escêUent 

Que  d*y  voir  sa  portée  et  choisir  son  talent,  (x,  177.  Poés,  dtp»  S7.) 
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EXCÈS. 

Un  escès  de  Taleur  brisa  ce  qu'elle  [la  Mochelle)  fut; 

Un  excès  de  clémence  en  tauTm  ce  qui  reste,  {x,  i  lo.  Po^.  dh.  Sj  et  S8.) 

Les  Excjts  du  Miunom  : 

....  Tels  sont  Ut  excès  du  malheur  qui  m'opprime,  (i,  807.  Clit,  553.) 

AVOIE  T&OP  d'excès  POD&  : 

Sa  fonte  a  trop  d'excès  pour  être  rémissible.  (ii,  3147.  Pi,  roy,  477.} 

AlXSE  DANS  l'excès  l 

....  Lorsque  la  valeur  ne  va  point  dans  t excès. 

Elle  ne  produit  point  de  si  rares  succès,  (m,  171.  Cid,  laSg.) 

EXCITER. 

Qu*il  t* excite  partout  des  haines  immortelles,  (yi,  61.  Pertk.  991.) 

S'BXdTBa,  pour  être  excité ^  s^ élever ^  en  parlant  d^on  bruit,  d'une 
nouYelle  : 

Mais  sais- tu  sous  quel  nom  ce  fâcheux  bruit  s^ excite? 

•— n  nomme  Héraclius  celui  qu'il  ressuscite,  (t,  i58.  Hér»  33.) 

EXCUSE  (FiiaE)  de,  1,  s'excuser  de,  s'excuser  à  : 

Oui,  je  l'aime.  Seigneur,  et  n'en  fais  point  à^ excuse,  (m,  5o8.  Pol,  461.) 
J'atteste  qu'on  m'y  force,  et  n'en  fais  plus  à*excuse,  (r,  391.  Audr.  i683.) 
Quoi?  tu  faisais  excuse  à  qui  m'osoit  braTCr!  (t,  5a3.  JVic,  278.) 

EXCUSER  I,  excuser  envers  : 

Non,  je  te  connois  mieux,  tu  reux  que  je  te  prie. 

Et  qu'ainsi  mon  pouvoir  i^ excuse  à  ta  patrie,  (m,  3o5.  Hor,  544.) 

EXÉCRABLE,  employé    substantivement,    comme  crwely   bar» 
bare^  etc.  : 

ExécrabUi  ainsi  donc  ta  promesse  frivole....  (vi,  652.  Oth.  1733.) 

EXÉCUTER,  absolument  : 

On  entreprend  assez,  mais  aucun  n* exécute,  (m,  4o5.  Cm.  437.) 

....  Au  point  ^exécuter,  (vi,  365.  Sert,  7.) 

EXEMPLAIRE,  adjectif  : 

Rends,  sans  plus  différer,  ta  vengeance  exemplaire,  (i,  i65.  MéL  394.) 

EXEMPLAIRE,  substantif,  modèle  : 

n  s'y  rencontre  un  haut  exemplaire  d*équité  ou  de  dureté,  (i,  33.  Dîk. 
du  Poème  dram,) 
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EXEMPLE; 

iNsnuiiB  D'nuofFui  : 

InitntUêZ'lt  d'exen^le,  et  rendez-le  parfait, 

Expliquant  à  ses  jeux  tos  levons  par  Teflet. 

—  Pour  %^ instruire  ^exemple^  en  dépit  de  l'enTie, 

n  lira  seulement  l'histoire  de  ma  Vie.... 

Les  exemples  Tirants  sont  d*un  autre  pouvoir. 

(iiiy  114  et  1x6.  Cid^  z83  et  i8$*) 
EzzMniB  il  Fun: 

Cest  un  exempUàfuir  que  celui  des  forfaits,  (in,  417*  Cin,  740.) 

Sans  bzshplb,  inouï,  incomparable»  d'une  manière  inouïe  : 

....  Quoiqu'elle  soit  tans  exem/fig, 

Phinée  est  encor  plus  aimé,  (y,  34o.  Ansir,  56o.) 

Bienheureuse  mère  de  Dieu,...  tous  seule  avez  plu  sans  exemple  à  Jésnt» 
Christ,  (ix,  161.  Off.  V,) 

Et  {la  Vierge)  conçoit  sans  exemple  et  sans  commerce  humain. 
Par  la  force  d'un  mot,  un  enfant  sans  exemple,  (ix,  497*  Hjmn,  1 5  et  16.) 

EXILER  oBy  au  figuré  : 

EMUderatê  yeux  cet  insolent  vainqueur,  (vi,  319.  Tois»  i5i5.) 

ExnJ  DE  : 

Tous  nos  Tieux  différends  de  leur  âme  exilés,  (it,  494 •  ^od^  i5540 

EXODE  y  une  des  quatre  parties  de  la  tragédie  antique,  voyes 
Épisode. 

EXORABLE. 

L'infidèle  m'a  &it  tant  de  nouTcaux  serments. 

Tant  d'offres,  tant  de  Toeux,  et  tant  de  tompliments 

Mêlés  de  repentir....  qu'à  la  fin  exorable 

Vous  l'aTez  regardé  d'un  œil  plus  faTorable.  (i,  141  •  ^'^^^  1675.) 

O  Dieux,  qui  comme  tous  la  rendez  adorable. 

Rendez-la  comme  tous  à  mes  Tceux  exorable.  (lu,  4*3.  Cin,  90s.) 

Le  iDot  exorable  paMsit  pour  être  de  rinventioii  de  CorneiUe.  Duis  un  hiténtnat 
artÎGle  publié  pur  le  Cahinet  de  leciure\  M.  lUtbery,  aprèn  avoir  parié  des  ezpret- 
•ions  fauncnieiit  attriboéea  à  notre  poète,  t'exprimait  ainsi  :  m  Noos  pensons  que  la 
création  du  mot  exorable  lui  appartient  pins  ezdusÎTement.  »  M.  Aimé-BCartin  n*est 
pas  ai  rétcrré  ;  il  affirme  pottlivement  que  Corneille  en  est  l'auteur,  et  il  cite  à  eetle 
oeeasion  notre  eiemple  de  Cinna,  En  sa  qualité  de  commentateur  de  Corneille,  il 
aurait  an  moins  dÀ  remarquer  qu'il  s'était  serrl  précédemment  de  cet  adjectif  dans 

I.  Cet  artide,  qui  est  du  a4  juin  i833,  ait  le  quatrième  et  dernier  d'une  série  in- 
ôtnlée  :  De  quelqties  moU,  de  Pépoque  ok  ils  ont  paru,  et  de  ceux  «fui  les  premiers  Us 
0Mi  mis  en  usage» 
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Mélite.  Cet  usage  qn*il  en  a  bit  dèf  sa  première  pièce  rend  déjà  moins  probahle  qn*0 
en  soit  TinTentenr.  Au  reste,  nous  n*en  sommes  point  réduits  aux  conjectures  :  exonbie 


EXPEDIER,  raconter,  exposer  à  la  hÀte  : 

Tentends  k  demi-mot;  achère,  et  m^ejpéJU 

Promptement  le  motif  de  cette  maladie,  (i,  aïo.  Biei,  iii5.) 

EXPERIENCE  (Faihb  l')  de  : 

Ah  !  si  TOUS  aviez  fait  la  moindre  espérienee 

Dé  ce  qa*im  digne  amour  donne  d'impatience , 

Vous  sauriez....  Mais  pourquoi  n'en  auiiez-Yous  pas  fait? 

(yx,  $38.  Sopk,  i34i.) 

EXPIRÉ. 

....  Ce  jour  expiré, 
Pleure  à  loisir  l'époux  que  tu  m'as  préféré,  (m,  497*  ^^^'  s3i.) 
Elle  croira  dans  peu  ce  perfide  expiré,  (i,  4^9-  ^eiiPtf,  iSGi.) 


Ce  mot  a  donné  lien  à  de  longues  discussions  grammaticales ,  non  ao  si^et  do 
précédent,  que  personne  n'a  remarqué,  mais  à  1  occasion  de  ce  pMsage  da  lédt  de 
Théramène  : 

....  A  ces  mots,  ce  héros  expiré 
ITa  laissé  dans  mes  bras  qu'un  corps  défiguré.  (Phèdre,  acte  Y,  scène  ▼!,  Ters  1 56';.) 

«  Distinguons,  dans  expirer,  dit  l'abbé  d'OIivet,  le  sens  propre  et  le  figuré.  Dans  le 

Sropre,  U  conrient  aux  personnes  et  se  conjugue  avec  rauviUaire  avoir  ;  dans  le  figwé, 
convient  aux  choses  et  se  conjugue  avec  l'auxiliaire  être.  On  dira  donc  très-bien  :  fe 
js'en  ai  plue  que  pour  six  mois,  et,  mon  bail  expiré ^  iljaut  que  je  me  retire  ;  parce 
qne»  devant  expiré,  il  y  a  de  sous-entendu  étant,  dont  la  suppression  est  souvent  per* 
mise;  mais  ajrant  ne  se  supprime  jamais,  et,  par  conséquent,  ce  héros  expiré  n'eit  pas 
idns  français  que  ee  héros  parlé  pour  ajrant  parlé.  »  [Remarques  de  grammaire  sur 


malgré  d'OIivet  et  la  Grammaire  des  grammaires,  on  n'hésitera  pas  à  dire:  «  La  trêve 
a  expiré  ce  matM  à  dix  heures,  eUe  est  maintenant  expirée;  »  et  l'on  s'expriinerait  de 
même  en  parlant  des  personnes,  car  il  existe  également  dans  ce  dernier  cas  une  doable 
signification.  On  lit  dans  La  traduction  de  Tacite  de  Perrot  d'Ablanooort  :  «  Sa  foibleise 
continuant ,  le  seizième  de  mars  on  crut  qu'il  étoit  expiré  »  (Annales,  livre  Y l ,  cha- 
pitre I.,  tome  I ,  p.  4o6  ]  ;  et  Voltaire  a  dit  en  prose ,  dans  sa  pxvfaoe  du  commeataiee 
sur  la  Sophonisbe  de  Corneille  :  «  Massinisse  expiré,  »  comme  il  a  dit  en  vers  dam 
les  Gmèbres  (acte  Y,  scène  v)  :  «  Ce  monstre  expiré^  »  et  dans  Zaïre  (acte  Y,  scène  x)  : 
«  Un  père  expiré,  »  On  voit  qu'il  n'est  pas  nécessaire,  pour  jnstifier  ces  espicsàoaSt 
d' j  voir ,  comme  l'abbé  Desfontaines ,  une  lioenee  poétique. 

EXPLIQUER,  développer,  exposer,  exprimer  : 

Explique f  explique  mieux  le  fond  de  ta  pensée,  (y,,  aoo.  Bér,  ioa3.) 
Le  cœur  ne  sent  point  ce  que  la  bouche  txpUque.  (ti,  578.  Oth.  ^) 


.•• . 


S'EXPLiQuia,  dans  un  sens  analogue  : 
Une  âme  accoutumée  aux  grandes  actions^ 
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Ne  se  pent  ftbtisMr  k  des  snbmissîons  : 

Elle  n'en  conçoit  point  qui  s* expliquent  sans  honte,  (m,  i38.  Cid^  585.) 

EXPLOITER,  accomplir,  en  parlant  d*exploits,  d'actions  mémo- 
rables : 

Votre  caprice  est  rare  à  choisir  des  montures. 

^  C'est  ponr  aller  plus  rite  aux  grandes  ayentnres. 

— Vous  en  exploitez  bien,  (n,  497*  IUm,  1167.) 

Cest-à-dire ,  "vons  faites  bien  des  exploits ,  tous  aocomplissez  bien  des  gruides 
«▼entares.  —  «  Exploiter^  faire  quelque  exploit.  En  ce  sens,  on  ne  le  dit  qn'en 
raillerie.  «  {Dietimmaire  de  V Académie,  1694-) 

EXPOSER  l,  liyrer  à,  faire  tomber  aux  mains  de  : 

Ton  destin  te  trahit,  et  ta  beauté  fatale 

Sous  Pappas  d*un  hymen  ^expose  à  ta  rivale,  (n,  875.  Méd,  698.) 

Beaucoup  dans  ma  yengeance  ayant  fini  leurs  jours , 

flPexpotoUnt  à  son  frère  et  foibîe  et  sans  secours,  (it,  4^i*  ^od,  5 10.) 

Grâce....  —  De  quoi,  Madame?  est-ce  d'aroir  conquis 

Trois  sceptres,  que  ma  perte  expose  à  votre  fils?  (y,  563.  Nie.  11 54.) 

Exposer  xn  PÉaiL,  mettre  en  péril  : 

Heureux  couple  d'amants  que  le  destin  assemble, 

Qu'il  expose  enpéril^  qu'il  en  retire  ensemble!  (i,  3o8.  Clit,  582.) 

EXPRÈS,  ESSE,  adjectif  : 

Mon  EXPRÈS ,  RÉPONSE  ,  LETTRE  EXPRESSE  : 

....  En  mots  exprès  \t  lui  rendois  son  change,  (i,  449>  ^^uve^  999.) 
Son  ombre  en  mots  exprès  nous  les  a  fait  savoir,  (vi,  276.  Tois,  5o3.) 
Je  n'ose  vous  donner  une  réponse  expresse,  (i,  489.  Veuve ^  1748.) 
César  viendra  bientôt,  et  j'en  ai  lettre  expresse,  (nr,  40.  Pomp.  Su.) 

EXPRESSÉMENT. 

Monsieur,  tout  à  propos  je  vous  rencontre  ici. 
Expressément  chargé  de  vous  rendre  ceci,  (i,  177.  MéL  598.) 

EXPRIMER,  rendre,  représenter,  retracer  : 

L'antiquité  nous  parle  bien  de  l'écume  d'un  cheval  qu'une  éponge  jetée 
par  dépit  sur  un  tableau  exprima  parfaitement,  (i,  a63.  Préf,  de  Clit.) 

S'exprimer,  au  sens  passif  : 

Set  discours  me  font  voir  du  respect,  de  l'estime, 

Et  même  quelque  amour,  sans  que  le  nom  s^ exprimé,  (vii,  ia6.  Att,  434*) 

EXQUIS,  recherché,  précieux  : 

Faute  d'un  pins  exquis^  et  comme  par  bravade, 
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Ceci  serrira  donc  de  mouchoir  de  parade,  (n,  x5x.  Suw.  465.) 

....  Plus  le  bien  qu'on  quitte  est  noble,  grand,  exquis,  (m,  404.  Cm.  41S.) 

EXTATIQUE,  voyez  Fehyeubs,  p.  43o. 

EXTENUER,  figurément,  diminuer,  atténuer  : 

Cette  partie  a  besoin  de  la  rhétorique  pour  peindre  les  passions  et  la 
troubles  de  Tesprit,  pour  en  consulter,  délibérer,  exagérer,  ou  estèuer, 
(i,  39.  Disc,  du  Poëme  dram.) 

Pour  exténuer  ou  retrancher  cette  horreur  dangereuse  d*nne  action  his- 
torique, je  Tondrois  la  faire  arriver  sans  la  participation  du  premier  a^ 
teur.  (i,  79.  Dise,  de  la  Trag,) 

La  meilleure  partie  de  mes  juges  impute  ce  mauvais  succès  (de  Tkéodan] 
à  ridée  de  la  prostitution,  que  l'on  n'a  pu  souffrir,  quoiqu'on  sât  bicB 
qu'elle  n^auroit  pas  d'effet,  et  que  pour  en  exténuer  l'horreur  j'aye  em- 
ployé tout  ce  que  l'art  et  l'expérience  m'ont  pu  fournir  de  lumièies.  (v, 
9.  Èpù*  de  Théodore;  voyez  aussi  Y£xamen,  p.  11.) 

On  nous  a  dédit  l'un  et  l'autre  à  cause  que  nous  avons  trouvé  à  propos 
que  l'offensant  demandât  pardon  à  l'offensé,  bien  que  nous  en  ajroas  es- 
ténué  la  manière  pour  la  rendre  la  plus  douce  qu'il  a  été  possible,  (x,  fio. 
Lettr.) 

Exténuer  était  encore  usité  en  ce  sens  an  dix-huitième  siède.  «  Il  aurait  faDa,  dit 
Tabbé  Prérost,  qu'au  lieu  de  relerer  mes  dé&nts,  elle  les  edt  exténuée.  »  (PeiûiUf 
Paris,  1793,  tome  y,  p.  i3o.) 

S'exténuer,  au  passif  : 

Dites  que  votre  ardeur,  à  force  d'éclater. 

S'exhale,  se  dissipe,  ou  du  moins  s* exténue,  (yn,  65.  ji^s,  1401.) 

ExTÉiruÉ,  afiPaibli,  au  figuré  : 

....  Cette  même  grâce,  en  moi  diminuée, 

Et  par  mille  péchés  sans  cesse  exténuée. 

Agit  aux  grands  effets  avec  tant  de  langueur, 

Que  tout  semble  impossible  à  son  peu  de  vigueur,  (ni,  519.  Poi.  ô^*] 

EXTERIEUR,  au  figuré,  apparence  : 

....  L'amour  a  tant  de  force 
Qu'il  attache  mes  sens  A  cette  fausse  amorce, 
Et  fera  son  possible  à  toujours  conserver 
Ce  doux  extérieur  dont  on  me  veut  priver,  (n,  x43.  Suip,  840.) 

EXTERMINER,  chasser,  bannir  : 

Venez,  et  voyez  les  auvres  du  Seigneur,  quels  prodiges  il  a  £aits  sur  U 
terre,  en  exterminant  la  guerre  jusqu'à  ses  extrémités,  (ix,  104.  Off.  V^) 

Ce  mot  est  pris  ici  dans  sa  signification  étymologique;  Corneille  a  mis  en  tos  àe  b 
manière  sulyante  le  passage  dont  nous  Tenons  de  ater  la  traduction  en  prose  : 

La  guerre  désoloit  les  quatre  coins  du  monde. 
Et  ce  Dieu  l*en  rient  de  bannir. 
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EXTIRPER,  an  figiuré  : 

Je  peindrai  cette  ardeur  constante  et  légitime 

De  retrancher  le  luxe  et  â^ extirper  le  crime,  (x,  180.  Poés,  div,  81.) 

EXTRAIRE  UH  liyek,  l'analyser,  en  tirer  des  extraits  : 

Je  Toulob  Toua  renvoyer  le  Lexieon  GermanUo'Thonuntm  du  P.  Heaerus  ; 
j'ai  Toulu  attendre  que  j'eoaae  eu  le  loisir  de  V extraire,  (x,  ^62,  Lettr,) 

EXULTATION ,  dans  le  langage  mystique ,  ravissement,  transport 
de  joie  : 

Elles  seront  apportées  aTCC  joie  et  exultation,  {ix,  100.  Off,  V^ 

O  mot  n'est  pins  gnèra  en  mage  ;  l'Académie  l'a  retranché  de  aon  Dictionmaire  à 
partir  de  176a.  Il  figurait  dana  let  trois  premières  éditions;  dans  ceQes  de  17 18  et 
de  1740  •▼ec  la  remarque  :  •  U  TÎeiUit.  » 


FABLE,  mythologie  : 

....  Ton  bras  en  dix  jours  a  plus  fait  à  nos  yeux 

Que  la  fahU  en  dix  ans  n'a  fait  faire  à  ses  dieux,  (x,  ao6.  Poés»  dw.  17a*) 

FACE,  an  propre,  visage, 

Çamenie  ne  Fa  employé  en  ee  sens  que  dans  ses  premières  pièces  : 

Un  fantôme  pareil  et  de  taille  et  de  /ace, 

Tandis  que  vous  fuirez,  remplira  Totre  place,  (n,  4o3.  Uéd,  ia85.) 

▼angdas,  toot  en  regrettant  ce  mot,  a  constaté  en  1647»  <l*n*  ms  Remarqmes  (p.  60), 
qn'il  commençait  à  être  peu  en  osage,  excepté  dans  quelques  locntionâ  consacrées, 
particolièrement  dans  le  style  rriigieox. 

....  Cest  ]à  que  bientôt,  voyant  Dieu  face  k  face, 

Plus  aisément  pour  tous  j'obtiendrai  cette  grâce,  (m,  56o.  Poi,  x555.) 

Laisse  briller  sur  elle  un  rayon  de  ta  face,  (ix,  iSg.  Off,  ^.3.) 

Ménage  a  recneilli,  à  l'occasion  d'nn  passage  de  Malherbe  (tome  I,  p.  46»  poésie  xu, 
43)»  un  grand  nombre  d'exemples  tirés  de  l'Imitation  : 

Et  ce  n*est  qu'en  son  nom  que  les  vœux  qu'il  [ie  prêtre)  conçoit 
Pour  le  peuple  et  pour  lui  montent  devant  la  face 

D'nn  Dieu  qui  les  re^it.  (vin,  616.  Imit,  iv,  787.) 
Ne  détonme  donc  point  les  rayons  de  ta  face,  (viii,  373.  Imit,  ni,  a85*) 
Ta  présence  est  leur  Aiite,  et  leur  montrer  la  face, 

Cest  assez  pour  en  triompher,  (vin,  387.  Imit,  m,  9640.) 
L*eq>éranoe,  la  foi,  le  reste  des  vertus. 

Sans  la  charité,  sans  la  grftoe, 
Pour  hantes  qu'elles  soient,  tombent  detant  u  faco 
Ainsi  que  des  épis  de  langueur  abattus,  (vin,  55o.  Imit,  in,  6001  •) 
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Changer  de  facb,  en  terme  militaire  : 

U  leur  montre  {à  ses  soldats)  à  doubler  leurs  files  et  leurs  rangs, 
A  changer  t6t  de  face  aux  ordres  différents,  (x,  199.  Poés.  Mp.  73.} 

Fàcb,  aa  figuré,  état  des  affaires,  etc.  : 

Albe  et  Rome  demain  prendront  une  autre  facê,  (m,  190.  Hor,  196.) 
Son  trépas  a  cbangé  toutes  choses  de  face,  (yxi,  sso.  Tit,  491.) 
n  faut,  à  son  exemple,  avoir  ma  politique. 
Trouver  à  ma  disgrâce  une  face  héroïque,  (vn,  4a6.  Pulek,  11 10.) 

FÂCHER. 

Si  je  puis  par  mon  sang  apaiser  la  colère 

Des  Dieux  qu'a  pu  ficher  sa  yertu  trop  sévère,  (ni,  35a.  Mor.  i6a8.) 
Son  retour  me  fâchoit  plus  que  son  hyménée.  (it,  4S0.  Mod»  4^>) 
Nicomède,  en  deux  mots,  ce  désordre  me  fâche,  (y,  $69.  Nie,  1307.) 

Sb  fIchbb  : 

Votre  sang  est  trop  bon,  n*en  craignez  rien  de  lAche, 

Rien  dont  la  fermeté  de  ces  grands  cœurs  se  fâche,  (m,  3o8.  Hor,  616.) 

c  Se  /aehe  est  trop  faible,  trop  du  style  familier,  m  dit  Yoltairc.  Cette  renar^  ert 
jiiste  pour  le  temps  de  Voltaire  et  pour  le  nâtre;  mais  elle  l'est  beaucomp  aoîiis  potf 
le  temps  de  Corneille. 

FÂCHEUX  À,  difficile,  pénible  à  : 

Mais  ces  secrets  pour  tous  sont  fâcheux  à  comprendre  : 

Ce  n*est  qu'à  ses  élus  que  Dieu  les  fait  entendre,  (m,  559.  Po/.  iS39«) 

Une  vieille  habitude  est  fâcheuse  à  quitter,  (vin,  89.  fmii,  i,  loai  vor.) 

FlcHEUX,  malaisé  à  contenter,  susceptible  : 

En  fermant  le  paquet  j'écrirai  le  dessus. 

—  Étant  tout  d*nne  main,  il  sera  plus  honnête. 

—  Ne  lui  pourrai-je  ôter  ce  souci  de  la  tête  ? 
Votre  main  ou  la  mienne,  il  n'importe  des  deux. 

—  Ces  nobles  de  province  y  sont  un  peu  fâcheux,  (nr,  «07.  Jfewf.  1948O 

Trancher  du  fAcrbux,  voyez  Trangheh, 

FACILE,  en  parlant  d'une  femme,  dans  an  sens  beaucoup  moins 
fort  qu'aujourd'hui,  et  parfois  sans  rien  de  défaTorable  : 

De  grâce,  mon  souci,  laissons  cette  causenie  : 

Qu'elle  soit  à  son  choix  facile  ou  rigoureuse,  (i,  ^43.  M4L  1704.) 

Dis-moi  donc,  lorsque  Othon  s'est  offert  à  Camille, 

A-t-il  para  contraint?  a-t-elle  été  facile^  (ti,  591.  Oth,  374.) 

Fagilb  à  : 

....  Que  peuvent  les  droits  de  l'hospitalité 

Sur  on  oontr  si  facile  à  l'infidélité?  (ti,  5ai.  Sopk,  1164.) 
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De  crainte  que  Tàme  tnunqailie 

Ne  s*enfle  d'un  orgueil  faciU 
A  gliner  de  ce  calme  aux  doucem  du  dehors. 

(yin,  117.  Imit,  i5a8  et  iSau.) 
FACILITEE. 

La  fable attache  et  facUite 

A  son  éclat  moins  Tif  (de  la  vérité)  i'efîet  de  son  mérite. 

(x,  a38.  Poéi.  dip.  45  var.) 

FAÇON  (Db  quelque),  en  qaelqae  manière,  en  quelque  sorte  : 

Il  u*est  point  aux  enfers  d*hoTreurs  que  je  n'endure, 

Plutôt  que  de  souiller  une  gloire  si  pure, 

Que  d'épouser  un  homme,  après  son  triste  sort, 

Qoi  de  quelque  façom  soit  cause  de  sa  mort,  (m,  55o.  Pol,  i346.) 

Db  ma  vaçon  : 

Ce  héros  de  ma  façon  sort  un  peu  des  règles  de  la  tragédie,  (y,  Soy. 
Exam,  de  Nie.) 

£ic  ÀT01&  WQ  DB  TOUTBS  i«B8  FAÇONS ,  iocQtion  proverbiale  : 

Et  moi  j'en  ai  tant  vu  de  toutes  Ut  façons^ 

Qu'à  lui-même  an  besoin  j'en  ferais  des  leçons,  (m,  556.  PoL  1469.) 

FAGOTÉ. 

Eût-elle  en  vrai  magot  tout  le  corps  fagoté^ 

Je  lui  Toudrois  donner  le  prix  de  la  beauté,  (r?,  i5i«  MefU,  a  19.) 

Ce  mot  est  d'ordinaire  relatif  à  l*hahfllewcnt}  GomciUe  l'applique  à  la  persoime 
Bème. 

FAILLIR,  manquer,  et,  au  figuré,  commettre  une  faute,  manquer 
à  ses  deToirs  : 

Dans  la  même  folie  une  antre  embarrassée 

Le  rend  enoor  parjure,  et  sans  âme,  et  sans  foi, 

Pour  se  donner  l'honneur  de  failUr  après  moi.  (i,  ao3«  Mél.  998.) 

Et  oe  fer,  qui  tantôt,  inutile  en  mon  poing, 

Ainsi  que  ma  yaleur  me  faillaiti  au  besoin....  (i,  298.  C&t,  388  var,) 

Cas  deax  tcts  ne  se  trouTent  ainsi  que  dans  l'édition  originale.  CoiseSle,  nmlant 
sans  doute  faire  disparaltrey!u7/^ii/,  qui  D*était  plus  guère  en  usage,  les  a  refaits  en  1644 
de  la  façon  aniTante  : 

Et  œ  fcTi  qui  tantôt,  inutile  en  ma  main. 
Que  ma  fureur  jalouse  arait  armée  en  ▼aîn.... 

Non  pas  que  je  ne  faille  en  cette  préférence.  (11,  871.  Méd,  699.) 
Préfenona  la  douleur  à*am>ir  failli  contre  elle, 

Qui  nous  seroit  mortelle,  (m,  is3.  Cid^  var»  i.) 
Qu'une  âme  généreuse  a  de  peine  à  faillir  f  (ni,  4^3.  Cm.  87$.} 

Je  dénie  qu'ils  faUlent  contre  les  règles,  (r^,  a8i.  Épit,  de  la  5.  du 
Memi.) 
....  Je  croiroif  faUltr  de  m'en  Tonloir  défendre,  (rr,  334*  S, du  Ment,  85a.) 
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Prince,  ne  cachez  plus  ce  que  le  ciel  déeonyre; 

Ne  fermez  pas  nos  yeux  quand  sa  main  nous  les  oaTre. 

Vous  derez  être  las  de  nous  faire  faUlir.  (y,  469.  D,  San.  1907.} 

FAIRE,  ayant  pour  régime  un  substantif  employé  ayec  on  sans 
article  : 

Cet  accès  libre  è  tous,  cet  accueil  favorable 

Qn*ainsi  <pi*an  plus  heureux  tu  fais  au  misérable. 

(x,  179.  Poés.  dîp,  77  et  78.) 
Le  temps  aux  plus  belles  choses 
Se  plaît  à  faire  un  affront,  (x,  i65.  Poês.  dh,  6») 

Je  l'avoue  entre  nous,  quand  je  lui  fis  V affront^ 

Peus  le  sang  un  peu  chaud  et  le  bras  un  peu  prompt. 

(m,  ia5.  Cù/,  3Si  Mr.) 
....  Ces  sages  coquettes 
Où  peuvent  tous  Tenants  débiter  leurs  fleurettes. 
Mais  qui  ne  font  Camour  que  de  babil  et  d'yeux,  (it,  i43.  Meni.  43.) 
....  Ce  jeune  insolent  a  fait  J^ autres  amours,  (11,  3ii.  Tuil,  4.) 
....  Si  je  fais  ballet  pour  l'un  de  ces  beaux  lieux, 

J'y  ferai,  malgré  tous,  trépigner  tous  les  Dieux,  (x,  a4o.  Poés,dip,  71.} 
Les  yers  font  bruit  en  France  ;  on  les  loue,  on  en  cause. 

(x,  loo.  Poés,  dhn  5.) 
Parmi  les  nations  ces  lois  autorisées 

Feront  tant  de  ruine  et  de  tels  châtiments,.,,  (ix,  aiS,  Off,  V.  16.) 
Mon  sort  en  ce  point  seul  du  vôtre  est  différent, 
Que  je  ne  puis  sauver  mon  peuple  qu'en  mourant, 
Et  qu'au  salut  du  vôtre  un  bras  si  nécessaire 
A  chaque  jour  pour  lui  ê^ autres  combats  à  faire, 
—  Ten  ai  fait  et  beaucoup,  et  d'assez  généreux. 

Mais  celui-ci.  Madame,  est  le  plus  dangereux,  (vi,  164.  OEd.  708  et  709.) 
Tous  leurs  chefs  sont  Romains  ;  et  leurs  propres  soldats 
Dispersés  dans  nos  rangs  ont  fait  tant  de  combats^ 
Que  la  vieille  amitié  qui  les  attache  aux  nôtres 
Leur  fait  aimer  nos  lois  et  n'en  vouloir  point  d'autres,  (vi,  873. 5erl.  910.) 

Impenonnenement  : 

Depuis  plus  de  six  ans  il  ne  ^est  fait  combat 

Qui  ne  m'ait  bien  acquis  ce  grand  nom  de  soldat,  (v,  427.  />.  S4m.  195.) 

L'aurore  a  du  vrai  jour  ramené  la  lumière. 

Le  ciel  fait  des  concerts  charmants,  (ix,  5a i.  Hpmn.  a  ) 
Yoyes  siiui  ix,  600,  Bjmn.  10. 
Faire  conscience^  voyez  Goitsgixhgb* 
....  Le  cœur  ne  soupire,  en  des  pertes  pareilles, 
Que  pour  baiser  la  main  qui  fait  de  si  grands  coups,  (x,  140.  Poés»  dip.  8.) 

....  Ce  qui  me  surprend, 
Cest  de  voir  que  Pompée  ait  pris  le  nom  de  Grand, 
Pour  faire  encore  au  vôtre  entière  déférence,  (vi,  370.  Sert,  119.) 

Faire  dépii^  voyez  Dépit. 
Faire  dessein,  voyez  Dasssnr. 
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....  Il  n'est  plm  temps  d'en  fam  vm  désai^eu,  (x,  i56.  Poés,  div,  4y.) 

Un  dénTcn  de  ▼oas  sToir  dmée. 

«...  Quelque  désordre  où  mon  ocemr  soit  plongé. 
Bien  loin  de  faire  effort  à  Ten  Toir  dégagé, 
Entretenir  sa  peine  est  tonte  mon  étade.  (x,  i63.  Poé$,  dw.  lo.) 
Je  sais  qne  je  te  dois  des  vœux  et  des  louanges, 
Que  ne  t*en  pas  offrir,  c*est  te  les  dérober; 

liais  si  j*y  fms  effort,  je  cherche  à  succomber,  (x,  177.  Poés,  di»,  ao.) 
Je  feroû  mes  efforts  à  tous  en  détourner,  (ti  ,  a86.  Tois,  717.) 

Yoyei  ci-après,  p.  4^1,  Sa  fadh  u*  nvoET. 

En  Tain  de  tout  mon  cœur  la  triste  préToyanoe 

A  Toolu  faire  essai  des  manx  de  votre  absence,  (x,  i43.  Poés,  dJi»*  16.) 

teXre  état,  Toyez  État. 

Ne  fais  point  fondement  sur  tes  propres  mérites,  (nn,  58.  imit.  i,  47^0 

Faire  force,  voyez  Fohcs. 

n  fait  gloire  du  lieu  qne  perça  leur  tempête  (Ja  tempête  des  mousquets). 

(x,  189.  Poés.  dkv,  83.) 

ComeOle  parle  de  son  second  fils,  qui  arait  été  blessé  an  pied  pendant  le  siège  de 
Donai. 

Veàre  habitude,  Toyez  Habitudb. 

Vois  Éole  et  Neptune  à  TenTi  felkre  hommage 

A  ce  prodigieux  ouvrage,  (x,  109.  Poés,  div.  49*) 

Il  s*agit  de  la  digue  do  siège  de  la  Rochelle. 
Faire  injustice,  voyez  Injusticb. 

Sa  raison  au  dedans  vous  fait  (yout  rend)  en  vain  Justice, 

(x,  i56.  Poés,  di9.  41.) 
Voja  encore  x,  186,  Poés,  div,  8;  et  x,  ao4,  Poés,  di¥,  i5a. 

U  se  met  à  leur  tète  aux  plus  ardentes  plaines, 

Foi/  en  te  promenant  le^on  aux  capitaines,  (x,  198.  Poés^  diç,  66») 

C'est  un  éloge  de  Louis  XIY  exerçant  ses  soldats. 

Faire  des  lois,  voyez  Loi. 
Faire  mépris,  voyez  Mxfbis. 

....  De  tant  de  vertus  la  sainte  plénitude 

Fait  partout  miracle  pour  vous,  (ix,  97.  Off,  V,  a4*) 

Faire  de  fausse  modestie,  voyez  Modxstib. 

12 obéissance  est  douce... • 

Lorsque  l'amour  la  fait^  et  non  pas  la  contrainte,  (vin,  64.  Imit,  i,  58a.) 

Faire  occasion,  voyez  Occasiov. 

....  Par  là,  surtout  vous  sûtes  satisfaire 
Aux  ordres  que  vous  fit  votre  Père  éternel,  (viu,  353.  Imit,  in,  1918.) 

En  1670,  Corneille  remplaça  ce  dernier  vers  par  edoi-ci  : 
Anx  ordres  qne  donna  votre  Père  étemd. 
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Waîre  la  sourde  orelUe,  royez  Qbsuxb. 

Faire  outrage^  Toyez  Ooteaob.  « 

Je  sais  qu'un /^orricûie  est  digne  d*nn  tel  père; 

Mais  faat41  qu'un  tel  fib  soit  en  péril  d^en  faire?  (▼,  i8o.  Hér,  S&g  et  570.) 

....  Pour  forcer  la  Flandre  à  prendre  on  joug  plus  doux. 

Les  pals  les  plus  serrés  font  passage  k  ses  coups,  (x,  aog.  Poés.  div,  a  16.) 

....  Ces  chefs-d'œuTTes  antiques 
Dont  jadis  les  seuls  rois,  les  seules  républiques, 
Les  seuls  peuples  entiers  pouYoient  faire  le  prix,  (x,  lao.  Poés,  di».  99.} 

Parfaire,  psyer  lo  prix. 

Tea  fais  sourent  reproche  à  ce  climat  heureux,  (x,  118.  Poés,  die,  89.) 

Faire  scandale,  Toyez  Scahdalb. 

Elle  en  diroit  davantage  si  ce  discours  n*étoit  interrompu  par  une  toîi 
qui  chante  derrière  un  de  ces  arbres.  Cette  princesse  la  reeonnoit  ineom- 
tinent  pour  celle  d'un  page  de  Phinée.  On  lui  fait  silence,  (v^  a63.  Deu, 
it^ndr,) 
Faiies'ïui  du  silence  et  l'écoutez  parler.  (11,  446.  Jllus,  aao.) 

Faire  tête,  Toyez  Tirs. 

Faire  vanité,  voyez  VAimB. 

Faire  vertu^  voyez  Vertu. 

Yoyex  ci-après^  p.  417,  Faulk,  causer;  FAni,  fonner. 

Fai&b,  ayant  pour  régime  un  infinitif  : 

Seigneur,  qu'est-ce  que  l'homme,  et  dans  ton  souvenir 

Qui  lui  donne  le  rang  que  tu  l'y  fais  tenir?  (vm,  457.  ladt,  m,  4o5o.] 

Humbles,  qu'un  saint  orgueil  fait  dédaigner  le  monde. 

Exaltez  sa  grandeur  (la  grandeur  de  Dieu)»  (ix,  i45.  Of,  T.  67.) 

Quand  l'infinitif  régime  est  un  verbe  réfléchi,  il  y  a  ordinairement  ellipse  da  pronom 
personnel. 

Un  violent  amour  pour  des  choses  si  rares.... 

Fait  dérouiller  les  clefs  des  plus  secrets  trésors,  (x,  iso.  Poés,  die,  9$.) 


Faihb,  absolument,  agir  : 

Ayez  soin  que  tous  deux  fassent  en  gens  de  oœur.  (m,  181.  Cid,  i455.) 

Oui,  vous  faisiez  tous  deux  en  hommes  de  courage,  (rv,  181.  Meni.  719.) 

.•..Il  n'a  f<Ut  qu'en  homme  de  courage,  (rv,  307.  S.  du  Ment,  3s8.) 

La  veuve  et  les  cousins,  chacun  y  fait  pour  soi. 

Comme  fait  un  traitant  pour  les  deniers  du  Roi.  (iv,  29 a.  5.  du  Meni,  73.) 

Vous  parlez  pour  Philiste,  et  vous  faites  pour  vous. 

(!▼,  38a.  S.  du  Ment.  1760.) 
....  Maudis  conseiller  en  matière  d'amour, 

Il  fait  contre  son  sang  pour  mieux  faire  sa  cour,  (v,  a3.  Théod,  14a  ver.) 
En  1660,  Corneille  a  ainsi  modifié  ce  pauage  : 

....  Ce  parent  adroit  en  matière  d'amour 
Agit  contre  son  sang.,.. 
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Noos  TOUS  aTon§  yu  fûir$f 
Et  savons  mieux  qoeTous  ce  que  peut  votre  bras.  (▼,  4>7>  ^*  ^'t"*  i9^*) 
....  Comme  ils  font  pour  eux,  faisons  aussi  pour  nous,  (y,  $76.  Nie.  1478O 
Et  l'Espagne  et  les  tiens,  grand  Prinoe,  à  te  voir  fairt. 
De  pareilles  frayeurs  se  laissent  accabler,  (x,  319.  Pois  m  div.) 

Laissbb  faibe^  -voyez  Laissée. 

Bien  faire,  bien  agir,  faire  dn  bien  . 

Sa  façon  de  bien  faire  est  un  second  bienfait,  (x,  96.  Poés,  div,  a8.) 

Faiee,  causer,  faire  naître,  occasionner,  susciter  : 

Par  où  sera  jamais  mon  Ame  satisfaite. 

Si  je  pleure  ma  perte  et  la  main  qui  Va  faite?  (m,  i5o.  Cid^  806  var.) 

£d  1660,  Corneille  a  ainsi  modifié  œs  àvax  vers  : 

Par  où  «ara  jamais  ma  doolear  apaisée. 
Si  je  ne  puis  bair  la  main  qui  Ta  causée? 

....  Je  TOUS  consolois  au  milieu  de  vos  plaintes, 

Comme  si  notre  Rome  eût  fait  tontes  vos  craintes,  (m,  a85.  Hor,  68.) 
Retiens,  grande  ombre  de  Maurice, 
Mon  Ame  au  bord  dn  précipice 
Que  cette  obscurité  Ini  fait,  (v,  saS.  Hér,  i545.) 

....  Pour  moi,  qui  suis  reine,  et  qui  dans  nos  querelles, 

Pour  triompher  de  vous,  vous  ai  fait  ces  rebelles,  (v,  586.  Aie.  1696.) 

J'ai  pris  roccasion  que  tOLont  faite  les  Dieux,  (vi,  i53.  Œd,  417.) 

..«.  J'aurois  cette  honte,  en  ce  funeste  sort. 

D'avoir  prêté  mon  crime  à  faire  Totre  mort,  (vi,  i66.  OEd»  75o.) 

Yoyex,  pour  ces  deux  exemples,  les  critiques  reproduites  au  tome  YI,  p.  1 16  et  117. 

Fàieb,  former,  constituer  : 

Les  verges  sur  la  croix  te  font  un  long  supplice.... 

Et  ton  zèle  applaudit  à  la  foreur  propice 

Qui  fait  l'image  en  toi  de  ton  saint  rédempteur,  (ix,  610.  Hjmn,  16.) 

Je  fais  tons  ses  plaisirs,  j'ai  toutes  ses  pensées,  (x,  148.  Poés,  div,  87.) 

n  (cet  hjrménêe)  fait  toute  ma  gloire,  il  fait  tons  mes  désirs  : 

Ne  devroit-il  pas  faire  aussi  tous  mes  plaisirs  ?  (yn,  aoi.  Tu.  5  et  6.) 

Modérez  mieux  l'ardeur  d'un  roi  si  généreux  : 

Faites-le  souvenir  qu'il  fait  seul  tous  nos  vœux,  (x,  217.  Poés,  di»,  34<i.) 

Faiee  à,  former,  habituer  à  : 

Faire  l'oreille  au  bruit  et  l'œil  à  la  fumée,  (x,  199.  Poés,  div,  78.) 
Yoyts  eî-apriS|  p.  43ii  ÊTaa  fatt  i. 

Faiee,  représenter,  faire  le  personnage  de  : 

D'une  vaine  parure,  inutile  à  sa  peine. 

Elle  peut  acquérir  de  quoi  faire  la  Reine,  (n,  378.  Méd»  766.) 

Faiee  la  fine,  le  suephis,  le  confus,  la  sncaiE  : 
Gomme  tontes  tes  nymphes  l'assurent  qu'il  n'a  fait  aucune  offre  de  scr- 
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Tice  à  pas  une  d*eUes,  elle  se  persuade  que  qudqu^uiie  en  fcit  la  /ùu,  (t, 

a6a.  Dess,  d*Andr.) 

....  U  faut  me  le  dire»  et  sans  flûre  Us  fines,  (r»  336.  Andr^  466.) 

Rien  ne  tous  sert  ici  de  faire  Us  surpris,  (it,  457.  EoJ.  669.} 

S'il  force  le  palais,  et  ne  l'y  trouve  plus» 

Vous  pourriez  hasarder  un  moment  de  visite. 

Pour  voir  si  ce  retour  est  sans  Ta^eu  de  Tite, 

Ou  si  c'est  de  concert  qu'il  a  fait  U  surpris,  (vn,  939.  Ttfe»  709.) 

Vous  ferez,  comme  lui,  U  surpris ,  U  confus,  (y,  583.  Nie.  i6a6.) 

Faites  moins  la  sucrée  et  changez  de  langage,  (it,  a  16.  Vent.  14 14.) 

Faibb  du,  de  tXy  dans  le  même  sens  : 

Faire  ici  du  fendant  tandis  qu'on  nous  sépare, 

C'est  montrer  un  esprit  lâche  autant  que  barbare,  (i,  466.  Veuve,  i3oo.) 
U  fait  de  ^insensible,  afin  de  mieux  surprendre,  (it,  489.  Rod.  1448.) 
Tantôt  en  le  voyant,  j'ai  fait  de  reffrayée.  (v,  $37.  Nk.  339.) 

Faire  db  la  bêtb,  voyez  Bête. 

Faibb,  rendre. 

Yojex  ci-après,  p.  4^0,  Si  fairi,  se  rendre.  / 

Ils  me  font  méprisable  alors  qu'ils  me  font  reine,  (rv,  80.  Pomp.  1298.) 

Dorante,  arrêtons-nous;  le  trop  de  promenade 

Me  mettroit  hors  d'haleine  et  me  fero'a  malade,  (nr,  171.  Ment.  55o.) 

•...  Si  je  prends  pour  lui  des  sentiments  plus  doux. 

Vous  m^aurez  faite  heureuse,  et  c'est  assez  pour  vous,  (vr,  40.  Perlh.  490.) 

Son  amour  conjugal,  chassant  le  paternel,  ' 

Vous  fera  l'innocente,  et  moi  le  criminel,  (v,  558.  Aie,  1061.) 

C'est-à-dire,  fera  de  vous  V innocente,  et  de  moi  U  ctiminei. 

Faibb  maîteesse,  voyez  MaItbessb, 

Faire  un  cqeub  différent,  changer  les  dispositions,  les  sentiments 
du  cœur  : 

La  qualité  de  roi  qui  me  rend  digne  d'elle.. .. 

—  Ne  rendra  pas  son  coeur  à  vos  vœux  moins  rebelle. 

—  Seigneur,  l'occasion  fait  un  eauir  différent,  (v,  574.  Nie.  1409.) 

En  faire  croyable,  s'en  rapporter  à,  en  croire  : 

Clitandre  prisonnier!  je  n'^n  fais  pas  crojrahU 
Ni  Tair  sale  et  puant  d'un  cachot  effioyable, 
Ni  de  ce  foible  jour  l'incertaine  clarté,  (i,  3ao.  Clit,  801.) 

Faibb,  dire,  prétendre,  imaginer  : 

Mais  je  vous  vois,  Maxime,  et  l'on  you%  faisait  mort?  (m,  44a.  Cin.  i3i5.) 
J'ai  déguisé  quelque  chose  de  la  vérité  historique  en  celui-ci  (en  ce 
récit),  Cléopatre  n'épousa  Antiochus  qu'en  haine  de  ce  que  son  mari  avoit 
épousé  Rodogune  chez  les  Parthes,  et  je  fais  quMle  ne  l'épouse  que  par 
la  nécessité  de  ses  affaires,  (iv,  4a4.  Exam,  de  Hod.) 
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Fai&e,  porter,  amener,  engager  à  : 

Ta  m'aimes,  mais  le  bien  te  fait  être  inconstant.  (11,  478.  lUus,  843.) 
Madame,  quel  dessein  vous  fait  me  demander?  (m,  543.  Pol»  1161.) 

Faieb,  remplaçant  un  \erbe  précédemment  exprimé,  et  prenant  le 
même  régime  que  ce  verbe  : 

Je  Tettimai  jadis,  et  je  l'aime  et  Festime 

Plus  qne  je  ne  faisais  auparavant  son  crime,  (i,  ai 3.  M/J,  1 176.) 

J'aime  autant  son  esprit  que  tu  fais  son  visage,  (ir,  19.  Gai,  du  Pal.  3o.) 

....  Par  ce  choix  Albe  montre  en  effet 
Qu'elle  m'estime  autant  que  Rome  vous  a  fait,  (ni,  3oa.  Hor.  466.) 
....  Je  te  traiterois  comme  ]ai  fait  mon  frère,  (m,  3o8.  Hor.  604.) 
Il  t'en  conte  de  nuit,  comme  il  ait  fait  de  jour,  (iv,  a33.  3Ient,  1688  var.) 

En  1660  : 

Il  te  flatte  de  nuit,  et  m'en  conte  de  jour. 

Chaque  acte,  aussi  bien  que  le  prologue,  a  sa  décoration  particulière,  et 
du  moins  une  machine  volante,  avec  un  concert  de  musique,  que  je  n*ai 
employée  qu'à  satisfaire  les  oreilles  des  spectateurs,  tandis  que  leurs  yeux 
font  arrêtés  à  voir  descendre  ou  remonter  une  machine,  ou  s'attachent  à 
quelque  chose  qui  leur  empêche  de  prêter  attention  à  ce  que  ponrroient 
dire  les  acteurs,  comme  fait  le  combat  de  Persée  contre  le  monstre,  (y, 
197.  Argum.  à^Andr.) 

Quand  je  ferai  joindre  cette  tragédie  à  mes  recueils,  je  pourrai  l'exa- 
miner plus  au  long,  comme  j'ai  fait  les  autres,  (vi,  470.  Au  lect.  de  Soph.) 

Je  crains  de  n'être  pas  assez  obébsaut  pour  vous  le  renvoyer  comme 
je  fais  ceux-ci.  (x,  4^i8.  Lettr.) 

FiiaE,  dans  divers  idiotismes. 

Faibe  contre,  prouver  contre,  valoir  contre  : 

La  parole  donnée,  il  faut  que  l'on  la  tienne. 

—  Cela  fait  contre  vous  :  il  m'a  donné  la  sienne,  (i,  314.  Mêl.  11 88.) 
Cela  ne  fait  rien  contre  Th.  a  Kempis  ;  au  contraire,  je  crois  qu'il  peut 

lui  servir,  (x,  4^9.  Lettr,) 

Nb  faibe  rien  à  : 

Les  titres  différents  ne  font  rien  à  la  chose,  (vi,  400.  Sert.  897.) 

G'bst  à  faire  a  : 

Devant  une  telle  beauté, 
Cest  à  faire  à  des  insensibles 
De  conserver  leur  liberté,  (x,  3o.  Poés,  dip.  9.) 
Je  n'aorois  jamais  cru  qu'elle  l'eût  tant  aimé. 

—  C*est  à  faire  à  du  temps.  —  Quitte  cette  espérance,  (i,  437.  ^euve,  747.) 
L'heure,  le  lieu,  le  bras  se  choisit  aujourd'hui; 

Et  e*est  à  faire  enfin  à  mourir  après  lui.  (m,  391.  Cin.  140.) 
Seigneur....  —  Oui,  Flavian,  c^est  à  faire  à  mourir,  (vii,  a63.  Ht.  1489.) 
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....  S'il  08C  Tenir  à  qael<iae  yiolenoe, 

Cest  à  frire  à  céder  deux  jours  à  Tinsolence.  (ni,  557.  PoL  i5o8.] 

Cest  à  faire  à  périr  pour  le  meilleur  parti,  (yii,  404.  Pidch,  604.) 

Fàibb  febmb,  Toyez  ci-après  Ferme,  p.  429. 

Faire,  impersonnel,  suivi  d'un  adjectif  et  d'un  verbe  à  l'infinitif; 

rAIRE  DANGEREUX,  FAIRE  MAUVAIS  : 

Qu'il  fera  dangereux  rencontrer  sa  colère!  (iv,  336.  S.  du  Ment,  89S.) 
Pose  donc  vous  redire,  en  serviteur  sincère, 

Qu'il  fait  mauvais  pousser  tant  de  gens  en  colère,  (yi,  646.  Oth.  1614.] 
Il  fait  mauvais  garder  un  si  dangereux  prêt,  (z,  i5a.  Poéf.  div,  5.) 

Ne  faire  que  de,  venir  de  : 

C*est  ce  qui  m*a  fait  rompre  la  liaison  des  scènes  au  quatrième  acte, 
n'ayant  pu  me  résoudre  à  faire  que  Maxime  vînt  donner  Talarme  à  Ënùlie 
de  la  conjuration  découverte,  au  lieu  même  on  Auguste  en  venoit  de  re- 
cevoir l'avis  par  son  ordre,  et  dont  il  ne  faisait  que  de  sortir  avec  tant 
d'inquiétude  et  d'irrésolution,  (m,  38o.  Esam,  de  Cin,) 

En  faire  comme,  de  même,  en  a^^r  comme,  de  même  : 

Mon  frère,  pardonnes  à  des  discours  sans  suite, 

Qui  font  trop  voir  le  trouble  où  mon  âme  est  réduite. 

—  Ten  ferais  comme  vous,  si  mon  esprit  troublé 

Ne  secouoit  le  joug  dont  il  est  accablé,  (nr,  473.  Bod,  1081.) 

c  Ten  ferais  n'est  pas  fran^vis,  dit  ici  Voltaire ,  et  je  ferw  comme  voms  est  du 
style  de  la  comédie.  »  On  pourrait  entendre  qne  dans  ce  passage  en  se  rapporte  à 
discourt  sans  suite  ;  il  est  plus  naturel  toutefois  de  Texpliqucr  comme  l'a  fiût  Yotlaire, 
et  de  voir  là  une  locution  toute  faite;  nous  la  retrouvons  d'ailleurs,  sans  doute  pos- 
sible, dans  l'exemple  suivant  : 

Le  fer  m*a  bien  servie,  en  feras^ln  de  même?  (rv,  49^»  B^^»  i5o8.) 

Se  faire,  se  rendre  : 

....  Pour  se  faire  aimer,  il  faut  se  faire  aimable,  (n,  3ao.  Tu//.  366.) 
J'ai  vu  fuit"  tout  un  peuple  en  foule  vers  le  port, 
Où  le  Roi,  disoit-on,  s*étoit  fait  le  plus  fort,  (iv,  8g,  Pomp.  iSio.) 
D'un  ennemi  cruel  il  s'est  fait  notre  appui,  (rv,  441.  Bod,  a85.) 
Quand  je  vois  un  beau  visage, 
Soudain  je  me  fais  de  feu.  (x,  55.  Poés,  div.  8.) 

Se  faire  paroître,  se  montrer  : 

Aussitôt  que  Lucrèce  a  pu  le  reconnoître. 

Elle  a  voulu  qu'exprès  je  nu  sois  fait  paroitre,  (iv,  11 3.  Ment,,  ilJfi») 

Se  faire,  faire  à  soi  : 

....  Il  revient  à  vous,  et  revient  plus  esclave , 

Et  reporte  à  vos  pieds  le  tyrannique  effet 

De  ce  tourment  nouveau  que  lui-même  il  s'est  fait,  (x,  143.  Pois,  div.  ss) 

Un  feu  contagieux,  digne  loyer  dn  vice. 

Fait  voir  l'ire  du  ciel  sur  les  membres  pourris. 
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Et  juMfne  dans  les  os  imprime  la  justice 

Qu'il  se  foit  de  Paris,  (rx,  633.  Hjrmn,  7  et  8.) 

8»  FAIBB  UN  KFFORT,  DES  BFTORTS  : 

Faitet-poiu  un  effort  pour  lui  servir  d'appui,  (in,  55o.  PoL  i354.) 

Ueffort  que  tu  te  fis  parut  si  magnaDime, 

Si  digne  d'un  grand  cœur,  que  chacun  à  la  cour 

Admiroit  ton  courage  et  plaignoit  ton  amour,  (ni,  168.  Cid^  '170.) 

Vois,  pour  te  faire  Taincre  un  si  fort  adTersaire, 

Quels  '  fforts  à  moi-même  il  a  fallu  me  faire,  (in,  56a.  Po/.  1596.) 

tf  étant  fait  cet  effort,  j'ai  fait  ma  sûreté,  (m,  56S.  Poi,  1689.) 

Voilà  tous  les  efforts  qu'enfin  j'ai  pu  me  faire.  (▼!,  5i.  Perth.  743.) 

Tout  V effort  qu'on  se  fait  pour  être  sur  ses  gardes 

N'est  qu'un  effort  qui  gène  et  qui  ne  sert  de  rien,  (yiii,  335 .  Imit,  iir,  i56a») 

....  Quand  pour  me  répondre  il  s'est  fait  un  effort. 

Son  compliment  au  mien  n'a  point  eu  de  rapport,  (ti,  490.  Soph^  409.) 

De  V effort  qu'il  s'est  fait  il  gémit,  il  soupire,  (vr,  545.  Soph    1708.) 

Sb  ri  IBS  PBUB,  s*  effrayer  : 

Pins  elle  m'assuroit  de  son  affection. 

Plus  je  me  faisais  peur  de  son  ambition,  (tii,  407.  Puleh.  664.; 

Fait,  faite. 

Poor  l'accord  de  ce  participe ,  rojvtV Introduction  grammaticale. 

Ètbb  fait  X,  être  habitué,  accoutamé  à  :      ^ 

....  Votre  bras  au  crime  est  plus  fait  que  le  mien,  (iy,  5o3.  Hod,  1750.} 

Vo7«i  ci-dessus,  p.  417,  Faulx  1. 

Ètbb  paît  en,  avoir  Pair,  Tapparence  de  : 

Stùt^je  fait  en  voleur  on  bien  en  assassin?  (it,  993.  S,  du  Ment,  90.) 

G'bst  feu  fait  à  : 

Apprenez  de  mon  prince,  6  monarques  Tainqueurs, 

Que  c^ est  peu  fait  à  tous  de  reprendre  une  place, 

Si  TOUS  ne  trouvez  l'art  de  regagner  les  coeurs,  (x,  lia.  Poés,  div,  81.) 

FAIT,  substantif,  ce  qui  appartient  ou  ce  qui  convient  à  quelqu'un, 
affaire,  conduite,  etc.  : 

Ma  profusion  sans  effet 

N'a  servi  qu'à  gâter  mon  fait,  (x,  40.  Poés,  div.  64.) 
Voici  bien  votre  fait,  n'étoit  que  la  dentelle 
Est  fort  mal  assortie  avec  le  passement.  (11,  a4*  Gai.  du  Pal,  118.) 
Que  tu  le  connois  mal  !  tout  son  fait  n'est  que  mine,  (m,  555.  Pol,  1 45 1  var,) 

Comeâle  a  ainsi  modifié  ce  vers  ea  1660  : 

Que  tu  discernes  mal  le  cœar  d'avec  la  mine! 

Si  tu  Tûmes,  du  moins,  étant  bien  avertie. 

Prends  bien  garde  à  ton  fait ^  et  fais  bien  ta  partie,  (nr,  916.  Afemi^  1402.) 
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FAtTE,  au  propre,  le  sommet,  le  comble,  la  pins  hante  pièce  de  la 
charpente  d^un  toit,  à  laquelle  toutes  les  autres  viennent  se  rattacher  : 

Faites^  lattes,  cherrons,  montants,  courbes,  filières,  (ir,  478.  tUtu.  750.) 

Au  .figuré,  le  plus  haut  point  de  prospérité,  de  gloire  : 

....  Monté  sur  le  faùe^  il  aspire  à  descendre,  (m,  40a.  Cin,  370.) 

FALLACIEUX. 

Serments  faOacieux,  salutaire  contrainte,  (iy,  447*  ^od.  ZgSJ) 

c  11  Tieillit,  »  disait  l'Académie  dans  les  premières  éditions  de  son  Dietàmaùn 
(1694  et  17 18).  Depuis  cette  époque  il  a  rajeuni  grAce  à  Tattention  qae  Ini  a  accordée 
Voltaire.  «  L'éloquent  Bossuet,  dit-il,  est  le  seul  qui  se  soit  ser?i  après  Coraeilb 
de  cette  belle  épithète,  ya//aci«iu;.  Pourquoi  appauvrir  la  langue?  Un  mot  ooasacré 
par  Corneille  et  Bossuet  peut-il  être  abandonné?  m  Rousseau  rem|dojB,  et  an  discrédit 
dans  lequel  il  était  tombe  succéda  une  sorte  d'engouement  :  Roucber  \td  oonsacn  oae 
des  notes  du  I*'  chant  de  ses  MoiSf  et  Mercier  l'inséra  dans  sa  Néologie,  L'Académie  l'a 
admis  dans  la  dernière  édition  de  son  Dictionnaire  (i835),  sans  le  signaler  comme 
^eux  (ce  qu'elle  faisait  encore  en  1740  et  même  en  1762),  et  en  indiquant  seuleoMat 
qn'il  ne  s'emploie  guère  qne  dans  le  style  élevé. 

FALLOIR. 

Il  vous  faut,  suivi  d'un  infinitif,  dans  le  sens  de  il  faut  qub  vois, 
suivi  du  subjonctif. 

Cette  construction  est  souTent  équiroque,  comme  l'a  remarqué  Voiture  à  l'oocasion 
du  passage  suiTsnt  : 

Je  sais  ce  que  j'ai  fait,  et  ce  qa^ilvous  faut  faire,  (m,  453.  Cin.  iS54.) 

Cb  qu*il  riuT  DB  : 

Ce  qu'il  faut  de  tritons  à  poDBser  un  navire,  (x,  aSg.  Poés,  dw,  6s.] 

GoMMB  il  faut,  comme  on  le  doit,  comme  il  convient  : 

Pourroit-on  mieux  défendre  nn  esprit  si  rebelle? 

Parlons-en  comme  il  faut  :  nous  nous  aimons  plus  qu'elle,  (vi,  1 48.  OEd.  33o.) 

Si  tout  ne  va  comme  il  faut, 

U  vaat  mieux  faire  retraite 

Que  d'entreprendre  nn  assaut,  (x,  168.  Poés.  div.  18.) 

S'bn  falloir  ,  s'en  manquer  : 

....  Rome  est  aujourd'hui  la  maîtresse  du  monde. 

—  La  maîtresse  du  monde  I  Ah  I  vous  me  feriez  peur, 

S*il  ne  i'e» /a//oi/ pas  PArménie  et  mon  cœur,  (v,  55 1.  Nie*  910.) 

Tant  s'bn  faut  : 

Tigre,  assassine-moi  du  moins  sans  m'ontrager. 

—  Ma  pitié,  tant  s*en  faut,  cherche  à  vous  soulager,  (m,  56 1 .  PoL  1 586  rar.) 

ComeiOe  a  mis  en  1660  : 

Mon  amouTi  par  pitié,  cherche  à  vous  koolager. 

L'expression  ISAf  t*en/aut,  fort  usitée  encore  aujourd'hui,  ne  l'était  pu  naoîasaB 
seîaième  siècle.  On  en  avait  formé  un  substantif,  une  sorte  de  nom  propre  d'an  sens 
»**^  remarquable.  SoÎTant  l'anteor  de  la  Conférence  des  idiu  de  paeificaiiom  (éditioa 
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de  1600 y  fenillet  m),  on  appelait  les  Réformés  Tant  s*enjautf  m  comme  fort  éloignés 
et  hors  de  toot  soup^n  de  ligue  et  de  conjuration  coutre  l*Ktat  ;  »  ce  qoe  Benott, 
dans  son  Histoire  Je  Védit  de  Nantes  (tome  III,  p.  284)1  explique  ainsi  :  «  Dans 


temps  de  factions,  où  deux  hommes  ne  se  rencontroient  point,  pour  ainai  dire, 
sans  sVntre-demander  :  qui  vive/  les  réformés  qn*on  Touloit  obliger  à  dire  vive  Guise/ 
ou  vive  la  Ligue/  avoient  accoutumé  de  répondre  :  Tant  s'en/aut,  vive  le  Roi/  » 

FALSIFICATION,  altération,  inexactitude  géographique,  histo- 
rique, etc.  : 

Je  Tai  pkoé  {le  lieu)  dans  Sétille,  bien  qae  don  Femand  n'en  aye  jamais 
été  le  maitre;  et  j^ai  été  obligé  è  cette  falsification,  pour  former  quelque 
vraisemblance  à  la  descente  des  Maures*  (in,  97.  Exam,  du  Cid.) 

La  diversité  des  lieux  où  les  choses  se  sont  passées,  et  la  longueur  dd 
temps  qu'elles  ont  consumé  dans  la  yérité  historique,  m'ont  réduit  à  cette 
falsification,  (it,  19.  Exam,  de  Pomp,) 

Voyei  Tartide  sniTant. 

FALSIFIER,  altérer,  contrefaire. 

Fàlsifieh  80H  TBiNT,  chaugcr  l'expression  de  son  visage,  dissimuler 
ses  sentiments  : 

D'ailleurs  ce  grand  courroux  pourroit-il  être  feint? 

Auroit-il  pu  sit6t  falsifier  son  teint^ 

Et  si  bien  ajuster  ses  yeux  et  sou  langage 

A  ce  que  sa  fureur  marquoit  sur  son  visage?  (11,  196.  Smv,  i356.) 

FALSima,  altérer  la  vérité  historique  : 

T ai  falsifié  ïà,  naissance  de  ce  dernier  (d*He'raclius),  (y,  143.  ^ m  lect,  à^Hér.) 
▼oyes  l'article  précédent. 

FANTAISIE,  faculté  d'imaginer,  imagination,  et,  par  extension, 
idée,  volonté,  envie  déterminée  par  l'imagination,  le  caprice  : 

Pourquoi  peimettez-vous  que  cette  fîrénésîe 

Règne  si  puissamment  sur  votre  fantaisie?  (i,  aSa,  9fèL  i5o40 

«...  Elle  vouloit  bien  qu'un  peu  de  jalousie 

Sur  quelque  bruit  léger  piquAt  ta  fantaisie,  (i,  44^*  ^euve^  9*4') 

Vous  aimez  l'entretien  de  votre  fantaisie; 

Mais  pour  un  cavalier  c'est  peu  de  courtoisie.  (11,  39.  Ged,  du  Pal,  389.  ) 

Que  sans  cesse  un  objet  nouveau 

S'empare  de  sa  fantaisie,  (11,  399.  Méd,  iao4*) 
....  Pai  bien  reconnu  qu'un  peu  de  jalousie 

Touchant  votre  Qindor  brouilloit  sa  fantaisie,  (11,  493  i^  Illus,  11 10.) 
Sévère  incessamment  brouille  ma  fantaisie,  (m,  5s  i»  Pol,  733.) 
Seigneur,  si  vous  brouilliez  par  Iji  sa  fantaisie,  (vu,  4a3.  Pulch,  io58.) 
Théante  n'est  si  vain  qu'en  votre  fantaisie,  (u,  i4s*  Suiv»  3x3.) 

....  Ta  seule  jalousie 
A  mit  à  oe  vieillard  oe  change  en  fantaisie,  (11,  aoa.  Suiv,  i4740 
Piqué  d'im  faux  dédain,  j'avois  pris  fantaisie 
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De  mettre  Célldée  en  qaelque  jalonûe.  (n,  io8.  Gai.  du  PaL  1705.) 

If icot  tradnit  :  «  H  m'est  prina  fkntavie,  »  par  9oluntas  aceidit.  On  dît  fréqocBBCst 
attjuani*hm  dans  le  même  sens  :  «  Il  m'a  pris  fantaisie,  la  fantaisie  m*a  pris.  » 

....  Troupe  docte  et  choisie, 
Qui  nous  forgez  des  lois  à  votre  ftuUaisie,  (x,  240.  Poés.  dh,  74.) 
Ce  n*est  qu'en  m'aimant  trop  qu'elle  me  fait  mourir. 
Un  moment  de  froideur,  et  je  pourrois  guérir  ; 
Une  mauTaise  œillade,  un  peu  de  jalousie. 
Et  j*eu  anrois  soudain  passé  ma  fantaisie,  (n,  a34«  Pl^  rojr,  190.) 

Passer  sa  fantaisie  d*uaê  chose,  c'est,  comme  l'un  Toit,  s'en  dégoAter  et  7  leaaanr, 
tandis  que  srea  passer  la  fantaisie  ^  c'est  se  Paccorder,  la  faire.  —  Ce  mot,  dans  le  seas 
^imagination^  de  «  siège  des  fantaisies,  »  était  fréquent  chex  les  dcTanders  de  Conieille  -. 

Si  la  mort  tous  pbtt  tant,  si  cette  frénésie 
Est  tellement  empreinte  en  fotrt /amtaisie 
Qu'il  TOUS  faille  mourir,  ie  mouiray  donc  aussi. 

(Gantier,  Ântigoae^  acte  IH ,  vers  «77.) 

Corneille  lui-même  l'a  souvent,  un  le  voit,  pris  en  ce  sens  dans  ses  premières  pièces; 
dans  les  suÎTantes,  cette  acception  devient  plus  rare.  — Dans  le  passage  suivant  d*^or«re, 
nous  trouvons,  en  passant  de  la  première  édition  aux  dernières,  le  nÈOlfantaiste  âam 
deux  sens  différents  : 

Une  mauvaise  humeur,  un  peu  de  jalousie 

Le  peuvent  mettre  hors  de  votre  fantaisie,  (in,  3s i.  Hor.  908  par,) 

En  1660,  Corneille  a  ainsi  changé  le  second  vers  : 
En  fait  asses  souvent  passer  Xe/atUaisie, 

FANTÔME,  image  vaine,  chimère  : 

Vains  fantômes  d*Etat,  évanonissez-vous!  (it,  447*  t^»  398  ' 

...•  Le  peuple,  amoureux  de  tout  ce  qui  me  nuit, 

D*une  croyance  avide  embrasse  ce  faux  bruit, 

Impatient  déjà  de  se  laisser  séduire 

Au  premier  imposteur  armé  pour  me  détruire. 

Qui  s'osant  revêtir  de  ce  fantôme  aimé, 

Voudra  servir  d*idole  à  son  cèle  charmé,  (v,  i58.  Hér.  3i.) 

«  Peut-on  se  vêtir  à^voï  fantôme?  dit  Voltaire;  l'image  est-elle  assec  juste?  Comneat 


FARD,  aa  figuré  : 

Je  vois  trop  que  vos  cœurs  n*ont  point  pour  moi  de  fard,  (m,  41a.  Cin .  6s8.) 
De  ses  pleurs  tant  vantés  je  découvre  le  fard,  (iv,  459*  Rod.  733.) 

FaID  du  LlIfGAGB  : 

Seigneur,  moi  qui  connois  ie  fond  de  son  courage, 

Et  qui  n'ai  jamais  vu  de  fard  en  son  langage,  (i,  358.  C&i.  1490.) 

....  Son  frère,  pipé  du  fard  de  mon  langage,  (i,  4o6.  Feupty  i33.) 

Otez  ce  nom  d*amaot  :  le  fard  de  son  langage 

Ne  m'einpécha  jamais  de  voir  dans  son  courage,  (i,  486.  yauea^  1691.) 

Que  ne  peut  l'artifice,  et  le  fard  du  langage!  (n,  ifiS.  PL  roy.  86a.) 
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On  n*y  doit  point  chercher,  ni  le  fard  du  langage. 
Ni  la  subtilité,  (tih,  5i.  Imit.  i,  358.) 

PaILSH  SAH8  FABD  : 

Je  te  parle  sans  fard,  et  Teux  être  chrétien. 

—  QÏii  peut  donc  retarder  TefFet  d'un  si  grand  bien? 

—  La  présence  importune....  —  Et  de  qui?  de  Sévère? 

—  Pour  lui  seul  contre  toi  j*ai  feint  tant  de  colère  : 
Diitimule  un  moment  jusques  k  son  départ. 

—  Félix,  c'est  donc  ainsi  que  tous  parlez  sans  fard? 

(m,  559.  Pol,  i54f  et  1546.) 
FARDER,  déguiser  : 

Affreuse  image  du  trépas 

Qa*nn  triste  honneur  vCavoit  fardée!  (v,  353.  Andr.  79i.> 

Fakdbe  son  cobuh  : 

....  Sans  compliment  qui  TOUS /on^e/noACâsur.  (i,  494*  ^^wf^t  i865.} 

Faedé. 

Ami  vabdé,  faux  ami  : 

Vous  perdez  Amarante,  et  cet  amî  fardé 

Se  saisit  finement  d'un  bien  si  mal  gardé,  (n,  i38.  Suiv,  a35.; 

FAROUCHE. 

Mot  pabouchb  youk  la  poésie,  poum  les  vus,  qui  n'y  entre  point 
aisément  : 

U  s'y  trouve  même  (dans  le  texte  de  l'Imitation)  des  mots  si  farouches 
pour  la  poésie ,  que  je  suis  contraint  d'en  chercher  d'autres.  (Tin,  ao. 
W«  leet,  de  Clmit,) 

Cette  ezpmaion,  que  nous  lisons  dans  an  det  «Tant-propos  partiels  de  PTmitation, 
rendait  exactement  Pidée  de  Corneille  ;  car  il  Ta  eonsenrée,  tout  en  modifiant  le  reste 
de  la  Ivraie,  dans  son  ÀTertissement  définitif  : 

U  s'y  rencontre  même  des  mots  si  farouches  pour  nos  vers,  que  j'ai  été 
contraint  d'avoir  souvent  recours  à  d'autres  qui  n'y  répondent  qu'impar* 
faitement.  (thi,  10.  Au  lect,  de  flmit,) 

FAST. 

Lorsqu'aTCc  tant  de  fast  il  a  vu  ses  faisceaux,  (iv,  y  S»  Pomp,  Ii55«) 

Dans  ce  Ters  les  éditions  modernes,  antérieures  à  la  n6tre,  ont  touteê  Jaste, 

Jamais  des  vains  degrés  la  pompe  imaginaire 

De  son /lu/ orgueilleux  n'embrouille  mes  savants,  (vui,  iyZ.Imit,  m,  4^90,) 

Leur  grAoe  naturelle  aura  plus  d'idolâtres 

Que  n'en  a  jamais  eu  le  fast  de  nos  théâtres,  (x,  loa.  PoJs,  dip.  6.) 

U  entre  avec  éclat,  mais  votre  populace 

Ne  voit  point  sur  son  front  de  fast  ni  de  menace,  (x,  ai4.  Poés.  i/iV.  3 10.) 

Cette  forme  n'était  d^  plus  guère  en  «sage  lorsque  Corneille  t'employait.  Le  mot 
a*iatrodaiait  aasas  tard  dans  nos  dicttonnaiies.  Le  Thresor  des  dtux  langues  /raw 
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première  édition  des  Cahiers  de  remarques  sur  Porihograpke  /rameoise  pour  estrt 
examinez  par  chacun  de  Messieurs  de  rjÊcadèmie^  imprimés  vers  1674  ^  publiés  de 
nouTeau  par  moi  en  i863  :  «  On  a  adjonté  vn  E  à  ces  mots  :  c  insnlt,  fast  (oi^;Mil), 
régal  »;  et  on  eacrit  maintenant  :  c  insulte^  faste,  regale.  (Page  91,  note  a  de  Péd^îaa 
de  i863.)  » 

FATRAS. 

Mon  père  a  consenti  que  je  saWe  mon  choix, 

Et  j*ai  fait  banqueroute  à  ce  ftUras  de  lois,  (ir,  141  •  JUent.  4.} 

FAUSSAIRE,  adjectif  : 

Yengez-Tous  de  celui  dont  la  plume  faussaire 

Désunit  d'un  seul  trait  Mélite  de  Tirsis.  (i,  944.  MéL  var.  3.) 

En  i660|  Corneille  a  fait  disparaître  ee  mot,  en  modifiant  ainsi  ces  denx  vcn  : 

Yenges  donc  tos  malheors  ;  joges  ce  que  mérite 
La  main  qui  sépara  Tircis  d'avec  Mélite. 

Fàussaias,  subsUntif  : 

Si  TOUS  ne  m'abusez,  si  tous  n*étes  faussaires, 

Yous  êtes  de  mon  heur  les  cruels  adversaires,  (i,  277.  Ciit.  34.) 

Ne  me  conseillez  plus  la  mort  de  ce  faussaire, 

Paîme  encor  Gélidée,  et  n*ose  lui  déplaire,  {u,  97.  Gal.duPai,  146S.) 

FAUSSER  coMPAGNiv  : 

U  faut  à  cet  ami  faire  mauTais  Tisage, 

Lui  fausser  eompagnie,  éviter  ses  discours,  (n,  i4c»  Sut9,  »9i.} 

FAUTE, 

Avoir  vautb  de  paroles,  manquer  d*ezpressions  suffisantes  : 

Ton  amour  et  le  mien  ont  faute  de  paroles,  (i,  433.  Preuve ^  6yS.) 

Faute  de  : 

....  La  plus  grande  maison 
Ne  nous  peut  contenir,  faute  «fasses  d'espace,  (x,  49.  Poés.  Jip.) 

À  pàutb  Di^,  dans  le  même  sens  : 

Corneille,  qni  8*était  serri  du  tour  à  Joute  de  dans  ses  premières  pièces,  Pa  remphcé 
pai/aute  de  dans  ses  rérisions  : 

Yous  voyant,  les  froideurs  perdent  tout  leur  pouvoir. 

Et  YOUS  n'en  oonsenrez  qu'à  faute  de  vous  voir,  (i,  i5i.  Héi,  17a  mv.) 

Et  Tons  n'en  cooserres  qam/iu^e  de  Tons  roir.  (1660) 
Mais  c*têtàfaute  d'târ  que  le  feu  s'amortit,  (i,  18 z.  Clit,  134  par.) 

Ce  n*est  qp»  faute  if  air  qne  le  feu  s^amortit.    1660] 
jé  faute  de  changer,  sa  haine  inéviuihle 
Me  rend  de  tous  côtés  ma  perte  indubitable.  (11,  19a.  5«i>.  ia53  par,) 

A  moins  que  de  changer  sa  haine  inéTÎtable.  (1660} 
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Cependant  il  «  eneore  écrit  en  iGSq,  duu  la  Toison  iPor  (ti,  Soq»  vers  laSg)  : 
ji  faute  itétre  aimée,  on  peut  le  faire  craindre; 
et  il  «  Uiftié  sabsister  cette  rédaction,  même  dans  l'édition  de  1681. 

FAUX,  SSE. 

Faussb  foktb  : 

Je  te  puis  en  tenir  la  fausse  porte  ouTerte.  (i,  438.  fleuve,  760.) 

Il  8*agit  d*nn  jardin.  —  Furetière  (1690)  définit  les  mo>\M  fausse  porte  :  c  Secrète 
iaanè  d'une  maison,  d*an  chastean.  » 

Parlée  i  faux  : 

Lui  qn*  Apollon  jamais  n*a  fait  parier  à  faux,  (m,  290.  Hor,  198.) 

S'niscEiaB  EN  FAUX,  au  figuré  : 

Si  quelque  autre  s*en  mêle,  on  peut  s*  inscrire  en  faux,  (n*,  3o4 .  S,  du  Ment,  a85 .] 

Cest^  an  propre,  un  terme  de  Palais  : 

J'obtiens  lettres  royaux,  et  je  m* inscris  en  faux, 

(Racine,  les  Plaideurs^  acte  I,  scène  rn,  vers  aa6.) 

FAVEUR. 

Sire,  ôtez  ces  fapeurs,  qui  terniroient  sa  gloire,  (m,  179.  C<V,  i4ai  Pyor.) 
De  futShêJaveurs  terniroient  trop  sa  gloire.  (1660) 

FAVBunsy  dans  le  langage  de  la  galanterie  : 

Us  aToient  rendez-rous  dans  le  bois  le  lendemain  au  leter  du  soleil 
pour  en  Tenir  aux  demièrct  faveurs,  (i,  i65.  Argum,  de  C//I.) 
Un  amant  a  fort  peu  de  quoi  se  satisfaire 
Des  faveurs  qu*on  lui  fait  sans  dessein  de  les  faire,  (ir,  147.  Ment,  i38.) 

Sous  LA  FATBua  DB,  à  la  faveur  de  : 

Marchons  sous  la  faveur  des  ombres  de  la  nuit,  (xi,  479*  iUu*,  864*} 

En  favbub  DBy  dans  le  même  sens  : 

Jusques  en  Bellecour  je  vous  ai  reconduit, 

Pour  voir  une  maîtresse  en  faveur  de  la  nuit,  (iv,  36i.  5.  1^  Ment,  i388.) 

FAVORABLE. 

IVop  favorables  Dieux,  vous  m'arez  écoutée  1  (ni,  3i5.  Hor,  760.) 
....  Le  sort,  favorable  à  son  Iftche  attentat,  (iv,  43o.  Jtod,  33.) 

Biei«  que  la  nouveauté  de  ce  caprice  en  aye  rendu  le  succès  assez  favo^ 
rahle  pour  ne  me  repentir  pas  d*y  avoir  perdu  quelque  temps.  (11,  43a. 
Exam,  de  Plllus,) 

FAVORISER. 

Favobisbb  db  : 
EUea  {cespeitsées  de  la  mort)  me  plongèrent  dans  une  réflexion  sérieuse 


4t8  LEXIQUE  DE  LÀ  LANGUE  [FAV 

qu*il  falloit  coniparoitre  deTant  Dieu,  et  lui  rendre  compte  do  Lileot  ieiA 

il  tOiavoit  favorisé,  (tiii,  5.  Épit,  de  tJmii,) 

....  Si  jamais  le  ciel  favorisait  ma  couche 

De  quelque  rejetou  de  cette  illustre  souche....  (ir,  45*  Pomp,  var,  i.) 

FEINDRE  À  quelqu'un  : 

De  mon  tyran  Pélie  elle  {Mèdée)  gagne  les  filles, 

Et  Uur  feint  de  ma  part  tant  d*outrages  reçus, 

Que  ces  foibles  esprits  sont  aisément  déçus,  (ii,  344-  MéJ.  63.) 

Euphorbe  vous  a  feint  que  je  m'étois  noyé,  (m,  4^8-  ^^'**  167S.) 

Racine  a  employé  ce  tcHm»  de  la  m^me  nunière.  Yojez  le  lexique  de  cet  antcnr. 

Nb  point  feindre  de,  ne  point  hésiter  à,  ne  point  craindre  de  : 

Ne  feignez  point  pour  moi  «Centrer  chez  Hippolyte. 

(u,  98.  G9I.  du  Pal,  ver.  1.) 


Dès   1644»  Corneille  a  mis  :  «  Ne  laissez  point...;  »  et  en   1660  :  «  Iffe 
point....  »  — •  Voyez  le  Lexique  de  Molière  de  M.  Génin,  et  le  Lexique  de  Mme  ie 
Sévigné, 

Sb  FEIHDAE,  SE  FEINDEE  ÉTRB  : 

Pourquoi  depuis  un  an  vous  feindre  de  retour?  (nr,  x58.  Ment,  3 19.) 
Dorise  se  feint  être  un  jeune  gentilhomme,  (i,  a66.  Argum.  de  CÙt,) 

FÉUCITÉ. 

....  Il  est,  Seigneur,  de  la  fatalité 
Que  Paigreur  soit  mêlée  à  la  félicité»  (it,  100.  Pomp*  1788.) 
....  Leur»  félicités  doiyent  être  infinies,  (ni,  549*  Pd*  i3a4.) 
....  Soyez  rinstrument  de  no%  félicités,  (lu,  559.  PoL  i534.) 
....  Mes  félicités  u*en  seront  pas  moins  pures,  (it,  100.  Pomp,  1766.) 

FEMME,  épouse,  dans  le  style  tragique  : 

Que  chacun,  indigné  contre  ceux  (les  crimes]  de  ta  femme, 

La  traite  en  ses  discours  de  méchante  et  d*inAme.  (ti,  389.  Méd,  861  •) 

O  ma  femme l  —  O  ma  sœur!  —  Courage!  ils  s*amollissent ! 

(m,  3 10.  Hor,  663.) 

Dans  cette  même  scène,  quelques  rers  plus  loin,  Horace  appelait  à  deux  rcprîtei 
Sabine,  femme  : 

Femme,  que  t'ai-je  fait,  et  quelle  est  mon  offense, 

Qui  t'oblige  à  chercher  une  telle  vengeance  ? 

Que  t*a  Élit  mon  honneur,  femme^  et  pourquoi  viens-tu 

Avec  toute  u  force  attaquer  ma  vertu  ?  (ni,  3 10.  Oor,  667  et  669.) 

Mais  en  -1660  CorneiUe  a  fait  disparaître  cette  expression,  en  mettant  au  premier  àt 
eas  vers  : 

Que  t'ai-je  frit,  Sabine...? 

et  an  troisième  : 

....  Et  par  quel  droit  vitns-to* 

Pour  brouiller  ton  esprit  et  celui  de  sa  femme,  (ti,  yS,  Ptrtk.  i>88.) 
..••  Votre  femme,,,,  (vi,  5 16.  Soph,  1087.) 
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FENDANT  (Faim  du),  voyez  FinBon,  p.  418. 
FENDRE  LB  YBMT,  voyez  Vbrt. 

FER,  au  pluriel,  figurément  : 

Auroient-ils  mis  Othon  aux  fer*  de  l'Empereur?  (vi,  653.  Oth.  1760.} 

Est-ce  être  tout  Romain  quVtre  chef  d'une  guerre 

Qui  Teut  tenir  aux  fert  les  maîtres  de  la  terre  ?  (ti,  898.  Sert,  834*) 

..••  Les  cœurs  à  Tenti  se  jetant  dans  vos  fers  y 

Ne  feront  point  de  rœux  qui  ne  tous  soient  offerts,  (x,  i43.  P^,  d'w.  5.) 

FERME  (Fairb),  tenir  ferme,  faire  preuve  de  fermeté,  de  force  : 
D  faut  fair9  ici  ferme  et  montrer  du  courage,  (ti,  ao5.  OEd,  1686.) 

FERMER. 

FermeAxÀ  bien  l'oreille....  (vm,  294.  Inùt,  m,  727.) 

Cest- à-dire,  ferme  bien  ton  oreille  aux  discours,  aux  suggestions  du  démon. 

Fermer,  clore,  terminer  : 

Tout  mourant,  il  te  force,  et  fait  dire  à  l'envie 

Qu'un  si  grand  conquérant  u*eût  jamais  pu  fermer 

Par  un  plus  digne  exploit  une  si  belle  TÎe.  (x,  ii5.  Poèi^  div.  117.) 

D  falloit,  pour  fermer  ces  grands  événements. 

Que  la  paix  se  tint  prête  à  tes  commandements,  (x,  327.  Poês.  div,  3.) 

Être  ferh^,  au  figuré  : 

Mon  cœur,  tout  à  Plauline,  est  fermé  pour  Camille,  (ri,  579.  Oth,  98.) 

FERMETÉ,  constance  : 

Vous  voyez  par  pitié  qu'il  me  laisse  Florame, 

Qui  n'étant  pas  si  rain,  a  plus  de  fermeté,  (11,  141.  Suiv,  3 11.) 

Sa  fermeté  pour  moi,  que  je  vantois  à  faux....  ^11,  i4^«  Suiv,  319.) 

Fermeté  de  haih  e  : 

....  De  qui  le  refus  ne  puisse  être  imputé 

Qa*k  fermeté  de  haine  ou  magnanimité,  (ri,  5a.  Perth,  764.) 

FERVEUR,  ardeur,  tant  au  singulier  qu'au  pluriel,  en  parlant 
d*ane  passion  amoureuse  : 

Ta  flamme  trop  visible  entretient  ses  ferveurs,  (11,  46.  (kd,  du  Pid,  5 19.) 

Tant  ce  trompeur  espoir  redouble  ses  ferveurs!  (ii,  169.  Smv,  8ao.) 

n  nous  faut  de  tout  point  rirre  à  sa  fantaisie, 

Souffrir  de  son  buroeur,  craindre  sa  jalousie. 

Et  de  peur  que  le  temps  n'emporte  ses  ferveurs^ 

Le  combler  chaque  jour  de  nouTclles  faveurs.  (11,  aa8.  PL  rojr,  55.) 

Entre  tons  ces  amants  dont  Ui  jeune  ferveur 
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Adore  votre  fille  et  brigue  ma  faveur,  (in,  io5.  Cid^  i  pot.) 

Le  Cid  oummençait  d*abord  par  cet  deox  Tera  ;  mais  ComdDe,  d*après  les  cridqoes 
qn'il  eut  à  essuyer,  se  décida  à  supprimer  la  scène  entière  dans  laqndk  ils  se  troa- 
▼aient.  L*Académie  aTsit  fait  remarquer  qnej'erveur  est  plus  propre  pour  la  dévodua 
que  pour  l*amour  ;  aussi,  après  U  Cid,  ne  se  rencontre-t-il  plus  chez  G>meil]e  dans  le 
sens  profane. 

Fkeybubs,  dans  le  langage  religieux  : 

....  Redoublons  plutôt  nos  ferveurs  dans  ce  trouble. 

(vin,  85.  /mif.  i,  946.} 
Quel  encens  uniraî-je  aux  concerts  de  louanges 

Que  de  tes  saints  et  de  tes  anges 
Sans  fin  et  sans  relâche  entonnent  les  ferveurs?  (viii,  3i5.  /mit.  tu,  1149O 
Les  doux  élancements  de  ces  ferveurs  naissantes. 

(tiii  ,  408.  Imit,  m ,  SoSg.) 
C*est  ce  qui  les  élève  aux  plus  hautes  ferveurs,  (vin,  $89.  /nuV.  iv,  su.) 
Ces  entretiens  ardents,  ces  ferveurs  extatiques,  (vin,  681.  Imit,  iv,  S093.) 

La  Fontaine,  que  les  locutions  anciennes  n'effrayaient  pas,  n*a  pas  hésité  à  le  sertir 
de  œ  terme  en  parlant  d*une  ardeur  amoureuse  : 

Psyché  pour  ses  appas  obtint  même  faveur; 

Plnton  sentit  pour  elle  un  moment  àe  ferveur.  {Psyché,  livre  II.) 

BCanncHitel,  délicat  appréciatenr  de  notre  langue  et  de  notre  littérature,  bUme  en  ces 
termes  la  distinction  de  l'Académie  sur  ce  mot  :  «  Ferveur  deToit-il  être  exda  da 
langage  de  raroitié?  devoit-il  l'être  de  celui  de  l'amour,  à  qui  d'ailleurs  on  a  laiaé 
tous  les  caractères  dn  culte?  »  {De  V autorité  de  P usage  sur  la  langue ^  disconn  lu  à 
l'Académie  française  le  16  juin  1785.) 

FÊTE  (Sb  faihe  de),  proverbialement,  survenir,  intervenir,  sans 
avoir  été  appelé  : 

Le  premier  acteur  les  va  chercher  (les  Maures),  et  leur  donne  place 
dans  le  poëme ,  au  contraire  de  ce  qui  arrive  ici ,  où  ils  semblent  se  Tenir 
ftùre  de  fête  exprès  pour  en  être  battus  (pour  être  haitus  par  Rodrigue), 
(m,  98.  Èxam,  du  Cid.) 

FEU  (GouAia  k  quelque  chose  commb  au),  expression  proverbiale  : 

De  vrai,  bien  que  d*abord  on  en  vendit  fort  peu, 

A  présent  Dieu  nous  aime,  on  jr  court  comme  au  feu.  (11,  21 .  GaL  du  Pal.  80.) 

La  Fontaine  a  dit  dans  le  même  sens  (livre  IX,  fable  xiu)  : 

....  L'homme  au  vœu 
Courut  au  trésor  comme  au  Jeu, 

Feu,  au  figuré  : 

....  Quoi  que  m'ordonnât  cette  âme  toute  en  feu^ 

Je  promettois  beaucoup  et  j'exécutois  peu.  (iv,  44i«  Bod»  269.) 

«...  L*âme  toute  en  feu,  les  yeux  étinoelants.  (v,  71.  Thdad,  iai70 

Fbu,  soit  au  singulier,  soit  au  pluriel,  en  parlant  de  ramoor  : 

.•••  Ne  m'entretiens  plus  des  feux  qu^il  a  pour  moi.  (11,  aaS.  PL  rûjr.  3.) 
Si  le  ciel  pour  mon  choix  vous  donne  tant  de  baine. 
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Vous  a-t-il  mise  es  /eu  pour  ce  grand  capitaine?  (ii,  468.  iUuâ,  658.) 
Souviens-toi  du  beau  feu  dont  nous  sommes  épris.  (lu,  896.  Cm.  17S.) 
,,..  Si  Rome  saToît  de  quels  ftux  vous  brûlez,  (y,  5r8.  Nie,  157.) 

....  A  quelque  point  qu*on  aime, 
Quand  le  feu  diminue,  il  s'éteint  de  lui-même.  (Tn,  5ii.  Sur,  11 54*) 

Feux  élémemtaibbs,  terme  de  Tancienne  physique  : 

Je  Tais,  d*un  coup  de  poing,  te  briser  comme  verre, 

Ou  t'enfoncer  tout  vif  au  centre  de  la  terre. 

Ou  te  fendre  en  dix  parts  d'un  seul  coup  de  revers. 

Ou  te  jeter  si  haut  au-dessus  des  éclairs. 

Que  tu  sois  dévoré  des  feux  élémentaires,  (n,  482-  lllust  999.) 

«  Les  anciens  ont  cru,  dit  Foretièrey  qu'il  y  avait  \xafeu  ilèmetUaire  dans  le  concaTe 
de  la  lune,  ce  qoi  est  ane  pure  vision  établie  sans  fondement.  » 

FEUILLETER  lb  Dioeste,  étudier  le  droit  : 

Vous  avez  feuilleté  le  Digeste  à  Poitiers,  (iv,  119.  Ment,  i443.) 

FIDÈLE,  à  quoi  Ton  peut  se  fier  : 

Si  du  jour  qui  s*enfuit  la  lumière  e^t  fidèle^ 

Je  pense  Tentrevoir  avec  son  Isabelle,  (iv,  186.  Ment,  841.) 

Ma  haine  est  trop  fidèle^  et  m'a  trop  bien  servie,  (iv,  5o6.  Rod,  18x3.) 

O  d'un  trouble  inconnu  présage  txcip  fidèle/  (tt,  654.  Oth,  1774.) 

FIEF,  au  figuré  : 

Le  théâtre  est  un  fief  dont  les  rentes  sont  bonnes.  (11,  5aa.  lUiu.  1666.) 

FIER  À,  CDD  lier  à  ; 

Ciel,  à  qui  voulez-vous  désormais  que  je  fie 

Les  secrets  de  mon  âme  et  le  soin  de  ma  vie?  (m,  4^4*  ^'"^'  n^i.) 

Cher  prince,  dont  je  n'ose  en  mes  plus  doux  souhaits 

Fier  encor  le  nom  aux  murs  de  ce  palais,  (iv,  466.  Hod,  886.) 

Se  piee  X,  en  croire  : 

Sa  résolution  a  si  peu  de  pareilles, 

Qu'à  peine  je  me  fie  encore  à  mes  oreilles,  (m,  549.  ^^^*  i3i6.} 

FIER,  ÈRE,  violent,  fougueux,  au  sens  soit  physique  soit  Aioral  : 

Leur  fière  impétuosité  [des  eaux), 
Qui  comble  tout  d'horreurs....  (ix,  io3.  Off,  V,  i3.) 
De  leurs  plus  fiers  torrents  les  orgueiUeux  ruisseaux 
N'ont  fait  en  dépit  d'eux  que  bondir  sur  nos  têtes,  (ix,  193.  Off.  V,  i3.) 
Ces  crimes  entassés  élèvent  sur  ma  tête 
Des  eaux  de  ta  colère  un  fier  débordement,  (ix,  a 53.  Off,  V,  14.) 

Le  Tout-Puissant  m'a  si  bien  garanti 
Que  j'ai  vu  trébucher  les  haines  les  plus  fUres 

De  tout  le  contraire  parti,  ^ix,  169.  Off,  V,  97.) 
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FDÊRABRAS. 

De  notre  Fiérabras  ii  s*est  mis  au  service,  (n,  464.  lUus,  590.) 


Fierahras  est  le  titre  d'une  chanson  de  geste  dont  MM.  A.  Krœber  et  G. 
viennent  de  donner  une  édition  au  tome  IV  des  Anciens  poètes  de  la  Framee^ 
sous  la  direction  de  M.  F.  Guessard.  On  trouve  dans  la  préface  de  ee  poème  tooi  ki 
renseignements  nécessaires  sur  ce  personnage.  —  Les  premières  éditions  de  T/MajiM, 
jusqu'en  i663|  portent  : 

De  notre  Rodomont  il  s'est  mis  au  serrice; 

et  au  fond  le  sens  est  le  même.  Rodomont  est  un  roi  d'Aller,  altier  et  insolent,  ^ 
l'Arioste  a  rendu  célèbre.  On  peut  voir^  pour  plus  de  détails,  ces  deux  moCsdaosie 
Glossaire  des  Noéls  bourguignons  de  la  Monnoje. 

FIÈREMENT. 

La  Nature,  attachée  à  sea  lois  étemelles, 

Pour  obstacle  invincible  opposoît  fièrement 

Des  monts  et  des  rochers  Taffreux  enchaînement,  (x,  a3a.  Poés.  Jiv.  ;.) 

FIERTÉ. 

Rome  attire  encor  moins  la  fierté  de  mes  tœux.  (vt,  4^0.  Sert,  iS^i.) 
Us  -voudroient  avoir  vu  comme  eux  aux  champs  de  Mars 
Ton  auguste  fierté  guider  tes  étendards,  (x,  186.  Poés.  div,  6.) 

...•Sa  fierté  {du  Uon  ùelgique),  qui  tous  sut  résister, 
Atteodoit  ce  héros  pour  se  laisser  dompter,  (x,  195.  Poés.  £9,  i5.) 
Le  mot  est  répété  dans  le  même  sens  deux  vers  pin»  bas. 

FiEaTis: 

....  Nos  fiertés  se  ressemblent  si  bien. 
Que  si  la  ressemblance  est  par  où  Ton  s*entr*aîme, 

J'ai  lieu  de  tous  aimer  comme  une  autre  moi-même,  (vii,  148.  Mt,  984.] 
Ah!  si  non  plus  que  tous  je  n*ai  point  le  cœur  bas. 
Nos  fiertés  pour  cela  ne  se  ressemblent  pas.  (tu,  148.  Att,  988.) 
D*où  naitroit  cet  amour,  quand  je  ?ois  en  tous  lieux 
De  plus  dignes  fiertés  qui  me  ressemblent  mieux?  (tu,  149.  Att,  996.) 

FIGURE,  ce  qu'on  se  figare,  ce  qu'on  s'imagine  ; 

Cliton,  je  la  tiens  belle,  et  m'ose  figurer 

Qu'elle  n'a  rien  en  soi  qu'on  ne  puisse  adorer. 

Qu'en  imagines- tu?  —  J'en  fais  des  conjectures 

Qui  s'accordent  fort  mal  aTCcque  tos  figures,  (nr,  3i3.  5.  ^  iiemt,  660.} 

Noos  n'aTons  pas  besoin  de  faire  remarquer  que  cette  acception  eosnqos  d«  moi 
figure  n'est  possible  et  ne  derient  id  intelligible  qne  grâce  à  Temploâ  du  Tefbe  fgrtttr 
dans  un  des  vers  précédents. 

FIGURER  À,  représenter  à  : 

Figurerai  si  bien  Clitandre  tel  qu*il  est, 

Q'elle  n*ose  en  ses  feux  prendre  plus  d'intérêt,  (x,  819.  CCi,  791.) 

L'impétueuse  ardeur  d'un  courage  sensible 

A  TOS  ressentiments  figure  tout  possible,  (n,  356.  Mésf,  3i6.) 

....  Lorsque  du  trépas  les  plus  noires  couleurs 

Viendront  à  mon  esprit  figurer  mes  malbeurs^ 
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Figurer  aassitôt  à  mon  âme  interdite 

Combien  je  fiis  heureux  par  delà  mon  mérite,  (n,  5oi .  lUus.  i  aSa  et  i  a33.) 

Mais  quelle  extraraganoe  a  pu  ¥ous  figurer 

Que  je  me  donne  à  'voua  pour  tous  déshonorer?  (y,  4^7*  ^*  San.  939-) 

Ma  frayeur  me  le  peint  {U  monstre)^  me  Toffre  à  tous  moments; 

Et  maîtresse  qu'elle  est  de  tous  mes  sentiments, 

Elle  me  le  figure  au  haut  de  cette  roche,  (vn,  3ao.  Psy,  85a.) 

....  Les  fantômes  noirs  qu*il  te  rient  figurer 

Font  un  épais  nuage  et  brouillent  ton  fdée.  {ynif  636.  Indt»  nr,  1170.) 

Feguaé  : 

Mais  pourrois-je  tous  dire  k  quelle  impatience, 

A  quels  frémissements,  à  quelle  Tiolenoe 

Ces  indignes  trépas,  quoique  mal  figurés^ 

Ont  porté  les  esprits  de  tous  nos  conjurés?  (m,  394*  On,  an.) 

FIL  (De  dboit),  au  figuré,  en  droite  ligne  : 

Après  que  THyménée  et  la  Paix  sont  descendus,  les  quatre  Amours 
remontent  au  ciel,  premièrement  de  droit  fil  tous  quatre  ensemble,  (ti, 
16a.  ToU,) 

Cette  location  s'emploie  an  propre,  en  pariant  dn  sens  d*ane  étofTe. 

FILIÈRE,  petite  pièce  de  bois  sur  laquelle  portent  les  chevrons  : 
Ftfltes,  lattes,  cheTrons,  montants,  courbes,  filières,  (11,  473.  lUus,  ySo.) 

FILLE. 

Ma  FiLLB,  tenne  d'affectueuse  protection  : 

Ma  fille,  ces  transports  ont  trop  de  Tiolence.  (m,  178.  Cid,  i385.) 

C'est  le  roi  don  Feniand  qoi  adreaie  ces  mots  à  Chimène. 

Ëtei  fiixb  X  : 

Comme  si  'f  étais  fille  à  ne  lui  rien  celer,  (t,  as4.  Bér,  i56i.) 

FIN,  FINE, 

Faibx  là  fine,  Yoyez  ci-dessus  Faire,  p.  417  ^t  ^iS, 

FINANCES. 

Mais  de  ce  grand  sénat  les  saintes  ordonnances 

Eussent  peu  fait  pour  nous,  Seigneur,  sans  tos  finances,  (rr,  64«  Pomp,  874.) 

«  Le  mot  de  finance*  n'est  pas  pins  fait  pour  la  trasédie  que  celui  de  caissier^  a  dît 
Voltaire  à  l'occasion  de  ce  passage.  C'est  arec  de  pareilles  critiques,  rires,  tranchantes, 
magistrales,  qu'on  corrompt  et  fausse  le  goèt;  mais  que  peut-il  y  avoir  de  sérieux 
dans  une  telie  remarque?  Caissier  appartient  an  petit  détail  admmistratif,  dont  les 
personnages  tragiques  n'ont  que  faire  ;  mais  pourquoi  Corneille,  créateur  de  h  ren- 
table tragédie  historique  et  politique,  anrait-il  banni  de  ses  vers  le  mot  finances? 

Counnuii.  xi  28 
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FINANCER. 

Noos  ne  lisons  pas  et  mot  dans  les  eraTres  de  Corneille,  maïs  il  se  trooTe  dans  ■■ 
plaœt  adressé  par  lui  Au  Roi  et  a  Nosteigmturs  de  êm»  otmseii  contre  la  ercadoB  iTas 
seeond  avocat  da  Roi  à  la  taMe  de  marbre  dn  Pldais,  pbecc  q«e  mo«s  doBBons  a 
tome  I,  à  la  suite  de  la  Noiicê  biographique, 

U  TOUS  supplie....  d*ètre  reçu  &  Toffire  du  fait  de  rembcNiner  ledit Hip 
de  ce  qu'il  euira  finamcé  en  tos  coffret. 

FINIR,  mettre  fin  à  : 

....  N*étant  pas  d'humeur  à  suirre  nos  désirs» 

Il  sépara  la  troupe  et  finit  nos  plaisirs,  (nr,  i56,  Meni,  »96.) 

La  paix  finit  la  haine....  (ir»  44i«  ^^'  >86.) 

Je  TOUS  rends  Aristie,  et  finis  cette  crainte,  (yi,  44o-  Sert.  i8a5.) 

FiHi: 

....  L*on  Terra,  peut-être  aTant  ce  jour  fini^ 

Ma  passion  Tengée,  et  Totre  orgueil  puni,  (ii,  874.  Méd,  691.) 

....  Ce  soir,  destiné  ponr  la  cérémonie, 

Fera  Toir  pleinement  si  ma  haine  est  finie,  {pr,  486.  Rad^  iZ^S,) 

FINISSEMENT. 

Les  frises,  les  festons,  les  corniches  et  les  chapiteaux  sont  pareîlienicDt 
d*or  et  portent  pour  finusements  des  Tases  de  porcelaine,  (tt,  299.  Tois,) 

Ce  mot  ne  se  trouTC  pas  dans  le  Dictionnaire  de  V Académie;  celai  de  Ti^ooz 
Pexplioue  par  achèvement ,  dernière  perfection;  Corneille  l'emploie  Hai»  na.  sens  na 
peu  différent»  pour  désigner  les  ornements  par  lesquels  une  construction  est  terminée. 

FLAMBEAU,  au  figuré;  le  flambeau  de  la  vie,  lk  flambeau  ds 
JOURS  : 

Meurs  ;  mais  quitte  du  moins  la  Tie  aTCC  éclat  ; 

Ëteins-eii  le  flambeau  dans  le  sang  de  l'ingrat,  (m,  436.  Ck.  11 80.) 

De  mes  Jours  presque  éteints  rallumez  le  flambeau,  (ix,  977.  Ps^pén.  19.) 

Le  flambeau  de  l'hymeit  : 

Et  quand  t hymen  pour  nous  allume  son  flambeau^ 

Il  réteint  de  sa  main  pour  m*ouTrir  le  tomheau.  (m,  307.  Hor.  SjZ.) 

FLAMME,  figurément  : 

L'art  le  dispute  à  la  nature, 
La  copie  à  l'original  ; 
Mais  rayant  prise  sur  son  âme. 
Où  il  et  oit  gravé  d'un  burin  tout  de  flamme^ 

Il  n'y  pouToit  réussir  mal.  (x,  t3i.  Pifés,  dîp,  9.; 

Flammes,  figurément,  au  pluriel  : 

....  Souvent,  sans  raison,  les  objets  de  nos  flammés 

Frappent  nos  yeux  ensemble  et  saisissent  nos  ftmes.  (11,  37a.  Méd,  637.) 

Li*ardeur  de  Clarice  est  égale  à  tos  flammes,  (it,  i83.  Ment,  777.) 
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Je  rais  raTÎ  de  Toir  qa'au  miliea  de  rot  flammes 

De  si  dignes  respects  régnent  dessus  vos  âmes,  (t,  379*  jindr.  1399.) 

LAche,  tu  Tiens  ici  braTer  encor  des  femmes. 

Vanter  insolemment  tes  détestables  flammes,  (ti,  436*  Sert,  17)2.) 

Othon  n*a  pas  pour  elle  éteint  toutes  ses  flammes,  (ti,  600.  Oth,  $93.) 

Dites  qu'il  nous  apprend  à  renfermer  nos  flammes,  (vn,  65.  Agés,  1399.) 

....  A  des  vœux  si  doux,  à  des  flammes  si  belles,  (x,  a3a.  Poés,  dîp»  S.) 

n  s'agit  de  deax  fleares  qui  «  tonpirent  pour  Toir  unir  lenn  ondes.  » 

FLANC. 

Pe&ceh  lb  flanc  : 

Dépécbe  comme  à  lui  de  me  percer  le  flanc,  (i,  293.  CRt,  3oo.) 

Je  Tois  que  votre  bonneur  demande  tout  mon  sang, 

Que  tout  le  mien  consiste  à  you%  percer  le  flanc,  (m,  3oi.  Hor,  470.) 

S'il  faut  percer  le  flanc  d'un  prince  magnanime 

Qui  du  peu  que  je  suis  fait  une  telle  estime....  (in,  4*3.  On,  88x.) 

n  n'sToit  que  six  mois;  et  lui  perçant  le  flanc, 

On  en  fit  dégoutter  plus  de  lait  que  de  sang,  (y,  i58.  Hér,  39.) 

Ne  vous  préparez  plus  à  me  percer  le  flanc,  (ir,  Soi.  Aod,  i68a.) 

Cette  expression,  pour  avoir  été  employée  dans  une  chanson  burlesque,  est  devenue 
comique,  et  Ton  hésiterait  maintenant  à  l'employer  dans  le  style  élevé. 

SoETia  d'ith  MtifB  FLAirc,  être  enfants  de  la  même  mère  : 

On  vous  a  vus  tous  deux  sortir  tTun  même  flâne,  (vn,  a  10.  Tit,  a37.) 

FLATTER,  dans  un  sens  tout  matériel  : 

....  Ne  perdons  point  le  temps  à  ces  caresses  : 
Nous  aurons  tout  loisir  de  flatter  nos  maîtresses.  (11,  5o5.  Illus,  i3o6.) 

n  y  avait  dans  les  éditions  antérieures  à  1660  :  baiser,  au  lieu  de  flatter. 

FLATTEBy  au  moral  : 

Sachez,  pour  arrêter  ce  discours  qui  me  flatte. 

Que  je  n'ai  pu  moins  faire,  à  moins  que  d'être  ingrate. 

(iT,  344*  ^*  du  Ment,  1069.) 

Qui  me    flatte  ne  vent  pas  dire  ici  dont  je  suis  flattée,  dont  je  suis  honorée,  mais 
par  lequel  je  suis  louée  d*une  manière  trop  flatteuse,  plus  que  je  ne  le  mérite. 

Ces  murs  {de  Troie)  si  rechantés,  dont  la  noble  ruine 

De  tant  de  nations  flatte  encor  l'origine,  (x,  ao6.  Poés,  div.  166.) 

Voyex  le  premier  exemple  de  l*artide  suivant. 

FLATTEUR,  EUSE,  adjectivement,  qui  persuade  des  choses  flat- 
teuses et  agréables  : 

Apprends  conmie  l'amour  flatte  un  coeur  qu'il  possède.,.. 

....  Mon  amour  flatteur  déjà  me  persuade 

Que  je  le  rois  assis  au  trône  de  Grenade,  (in,  i36.  Cid,  ^^7-) 
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....  Pardonne 
Ce  doux  également  qae  le  tang  me  redonne; 
Sa  flatteuse  surprise  aisément  noos  séduit,  (x,  191.  Poés,  dw,  89.) 
Vojez  ci-dessus,  p.  344»  ÉoAaniEirr. 

FLÉCHIR. 

A-t-elle  rien  fléchi  de  son  humeur  altière?  (n,  366.  Méd.  509.) 

FtÉGHiai  : 

Faites  qn*à  mes  désirs  je  la  puisse  fléchir,  (iii,  4^3.  Cm,  904.) 

Sb  fl^chib,  dans  on  sens  passif  : 

Eh  bien  !  je  reux  moi-même  en  parler  à  la  Reine  ; 

Elle  êe  flécfâra,  ne  t'en  mets  pas  en  peine,  (i,  3i5.  ClU.  686.) 

FLEUR,  an  figuré. 

FLiDRy  virginité  : 

n  ne  veut  cependant  que  surprendre  une  fleur,  (n,  170.  Suîp,  83  r  mt.) 

Cette  expression  ne  se  trouTe  qne  dans  la  première  édition  (1637) .  Corneille,  dès  1644^ 
a  entièrement  modifié  ce  passage. 

Là  rLBUB,  le  meilleur  : 

Je  ne  me  repens  point  d'ayoûr  par  mon  adresse 

SauTé  le  sang  des  Dieux  et  la  fleur  de  la  Grèce.  (11,  862.  Méd,  438.) 

FLEURETTE,  compliments  galants,  galanterie  : 
Sa  fleurette  pour  toi  prend  encor  même  style,  (nr,  191.  Mtent.  94$.) 
Dans  les  éditions  antérieures  à  1660  on  lit,  au  lien  de  oe  vers  : 
n  continue  encore  à  te  conter  sa  chance. 

FLEXIRLE. 

....  La  pitié  Tayaut  rendu  flexible^ 
Lui-même  ila  touIu  descendre  à  mon  secours,  (ym,  1 16 •/mif.  n,  io35.) 
Le  pauTre  en  sa  farenr  la  trouTC  plus  flexible 

Que  ne  fait  le  riche  orgueilleux,  (rm,  541.  Imit,  m,  579a.) 
Flexible  k  la  prière,  et  sensible  à  Taflront.  (ix,  33.  Louanges^  478.) 
On  voit  cfue  ComeiUe  donne  à  oe  mot  nn  sens  aussi  étendu  qu*à  son  opposé  ûtflexihU. 

FLORISSANT. 

Si  j'ai  quelque  regret,  oe  n*est  pas  à  ma  rie, 

Que  le  déclin  des  ans  m*auroit  bientôt  rarie  : 

La  jeunesse  des  tiens,  si  beaux,  si  florutamtt^ 

Me  porte  au  fond  du  caur  des  coups  bien  plus  pressants.  (u^^o^.Méd,  i395.) 

Yoyes  à  l'article  Pomjsux. 

FLOTTANT,  voguant  sur  les  eaux  : 

Il  devoit  mieux  remplir  nos  tœux  et  notre  attente. 

Faire  Toir  sur  ses  nefs  la  rictoire  flottante,  (rr,  3i.  Pomp.  94.] 
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Flottaht,  an  figuré,  incertain. 

ESFEIT  FliOTTAirr  : 

Elle  rendra  le  calme  à  vos  esprits  flottants,  (in,  lia.  Cuf,  i3z.) 

....  Pour  rendre  le  calme  à  ton  esprit  flottant, 

Oublie  et  ta  naifsanoe  et  le  prix  qui  t'attend,  (ni,  428.  On,  ioi5.) 

Soucis  njomjxTs  : 

Que  de  soucis  flouants^  que  de  confus  nuages....  (ni,  5ii.  Pol,  731 .) 

VOBUX  TLOTTANTS  : 

Malgré  les  vmux  flottants  de  mon  Ame  inégale,  (yii,  319.  7ï/.  44o0 

FLUX,  an  propre  : 

Un  /7ux  de  pleine  mer  jusqu'ici  les  amène,  (ni,  141.  Cid,  6a6.) 
Le  flux  les  apporta;  le  reflux  les  remporte,  (ni,  174.  Cid,  i3i8.) 

Flux,  au  figuré  : 

Ce  grand  flux  de  raisons  dont  tu  viens  m*attaquer 

Est  bon  à  faire  rire,  et  non  à  pratiquer,  (n,  aag.  Pi.  roy,  83.) 

Ami,  ce  flux  de  langue  est  trop  grand  pour  se  taire. 

(r?,  Sas.  5.  du  Ment.  635.) 
Flux  bt  eeflux,  au  figuré,  variations  : 

J*étois  et  suis  encore  au  roi  de  Numidie, 

Et  laisse  à  yotre  sort  son  flux  et  son  reflux,  (ri,  5i5.  Soph.  loSg.) 

Yoyex  la  note  3  de  la  page  indiquée. 

....  Nous  avons  trop  tu  ses  flux  et  ses  reflux 

Pour  Galba,  pour  Otbon,  et  pour  Vitellius.  (yii,  271.  Tit,  i685.} 

FOL 

Foi  ptmuQUK  : 

L'Anglois  même  avoit  tu  jusque  dans  TAmérique 

Ce  que  c*est  qu'avec  nous  rompre  la  foi  puhûque,  (x,  197.  Poés.  dtp.  46.) 

Faibb  foi  ds,  prouver  : 

L'effet  en  fera  foi,  s'il  en  a  le  courage,  (i,  ao5.  Mél.  1059.) 

AvoiA  sa  voi  poua  paiaoïi  : 

Don  Diègue  aura  ma  cour  et  sa  foi  pour  prison,  (m,  146.  Cid^  736.) 

Foi,  croyance. 

Abticlb  db  foi,  locution  proverbiale,  chose  qu'on  doit  croire  sans 
hésiter  : 

Cette  jeune  étourdie  est  si  foUe  de  moi, 

Qu'elle  prend  chaque  mot  pour  article  de  foi.  {i,  4o6.  Veuve^  i3a.) 

Ajoutée  foi  à  quelqu'un  : 

....  ^  Fhorbas  a/outencM'pous  foi?  (vi,  190.  OKd.  i33i.) 
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Sua  la  foi  dm  : 

....  Nous,  qui  jugeons  tout  sur  la  foi  de  nos  yeux,  (n,  400.  Sert*  871.) 
Je  juge,  comme  yous,  sur  la  foi  de  mes  yeux,  (ti^  ^qo.  Sert,  891.) 

FOIBLE 1  : 

FoibU  qu'étoit  ce  prince  à  régir  tant  d'États, 

n  aToit  des  appuis  que  ton  firère  n'a  pas.  (vu,  439.  Pttlch,  1199.; 

FOIRE  (S'ENTR'BMTBNoaB  GOMME  LARRONS  lEs),  expressioo  proYcr- 
biale  ; 

Fous  pous  entr  entendez  comme  larrons  en  foire,  (it,  343.  S,  du  Ment,  io34.) 

FOIS  (À  cette)  : 

Cest  elle;  et  je  me  rends,  Monsieur,  à  cette  fois,  (iy,  191.  Ment,  948.) 
Que  de  ravissements  je  sens  à  cette  fois!  (iv,  ao6.  Ment,  1 398.) 

En  FAIRE  1  DBmL  FOIS  : 

Ce  n'est  ici  que  la  moitié  du  troisième  livre  ;  je  Tai  trouvé  asses  long 
pour  en  faire  à  deux  fois,  (vin,  37.  Au  lect,  de  tlmit,) 

Une  fois  : 

Quand  un  homme  une  fois  a  droit  de  nous  haïr,  (m,  556.^0/.  1473.) 
Et  depuis  qu'une  fois  l'effet  a  de  quoi  plaire,  , 

N'importe  comme  il  est  produit. •••  (vin,  437.  Imit,  m,  3439.) 

FOL,  FOLLE. 

Le  TiMincnlin  est  écrit  yô/  dans  les  œuvres  de  Corneille,  même  derant  une  consonne  : 

Fol,  je  présume  ainsi  rappeler  l'inhumaine.  (11,  53.  Gai,  du  Pal,  665.) 

Biais  dès  lors,  devant  les  consonnes,  on  prononçait ybu  ;  vojez  Antoine  Ondin, 
Grammaire /rançoise  rapportée  au  langage  du  temps ^  Paris,  édition  de  1 648,  in-i  2,  p.  as. 

Être  assez  folls  pour,  dans  le  style  tragique  : 

....  Quand /your  Tespérer  je  #er0M  assez  folle,  (v,  3a5.  Andr,  244.) 

FOLLET9  adjectif,  diminutif  de  fol  : 

Les  nymphes,  malgré  vous,  danseront  tout  autour  ; 

Cent  demi-dieux  folku  leur  parleront  d*amour.  (x,  a4o.  Poés,  4kp^  68.) 

FONCTION. 

n  7  %fimction,  même  dans  Tédition  de  i68a  : 

Mon  esprit,  qui  n'a  pas  cette  vive  lumière, 

Conduit  trop  pesamment  toutes  ses  fonctions 

Pour  m'avertir  sitôt  de  vos  perfections.  (11,  38.  Gai,  du  Pal,  379.) 

M.  Parelle  dit  an  sujet  de  ee  passage  :  c  Ce  mot  n^arait  encore  perdu  aucune  trace 
de  son  étjmologie,  puisqu'il  rient  du  bdn  functio.  On  ne  le  trouve  dans  aucain  des 
dictionuores  du  temps,  peut-être  le  derons-nous  à  Corneille.  »   Cela  veut  dire  tout 
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nmpleaiait  qoe  oe  mot  n*cst  pas  dans  le  DUtioniuàrê  et  Ilioot,  le  mqI  aoqml  la  plu- 

rrt  des  commenUtears  de  nos  auteurs  dassiques  aient  eu  recours  ;  mais  3  est  dans  • 
Colgrare  de   1611,  et  dans  les  Recherches  italienne*  et  francoises  de  1643  par 
Antoine  Ondin,  sons  cette  {om/t  funetion  ;  en  1680,  il  parait  dans  1«  Dietionnùire  de 
Bicbelet  sous  celle  qu'il  a  aujourd'hui^  et  qui,  à  partir  de  cette  époque,  eat  adoptée- 
par  tons  les  lexicographes. 

FONDEMENT,  au  figuré,  base,  cause  : 

La  règle  de  Tunité  de  jour  a  son  fondement  sur  ce  mot  d'Aristote, 
que^  etc.  (i,  loi.  Disc,  des  S  unit,) 

La  tragédie  a  son  fondement  sur  des  guerres,  (it,  434*  Exam,  de  Rod.) 
L'unique  fondement  de  cette  arersion.  (it,  4^^-  ^^*^*  ^'7*) 

Gela  sert  de  fondement  k  l'offre,  (y,  i49«  Exam,  à^Hér,) 
....  Sur  ce  fondement f  Seigneur,  je  passe  au  reste,  (vi,  58 1.  Oth.  i^S.} 
....  Lorsqu'une  imposture  a  quelque  fondement 
Sur  un  peu  d'imprudence....  (x,  i56.  Poés,  Mp.  35.) 

Faikv  FoirDBMurr  sub,  voyez  ci-dessus  Faire,  p.  4  i  ^ 

FONDRE,  s'affaisser,  s*abtmer  : 

....  Dépêche,  yieux  nocher, 
Avant  que  ces  esprits  nous  puissent  approcher. 
Ton  bateau  de  lenr  ^iàêfondroit  dans  les  abîmes,  (t,  3a3.  Mel.  iSS^.) 

Le  devant  de  cette  conque  merveilleuse  fond  dans  l'eau,  (vi,  337.  Deu. 
de  la  Tou,) 

Ce  prince  amoureux  commande  à  ces  monstres  de  disparoitre,  ce  qu'il» 
font  aussitôt,  les  uns  en  s'envolant,  et  les  autres  en  fondant  sous  terre. 
(ti,  939.  Dess,  de  la  Tois.) 

Tous  les  monstres  s'envolent  ou  fondent  sous  terre,  (vi,  3i4*  Tois,) 

Se  pondab  en,  fondu  en  : 

Pleurez,  pleurez,  mes  yeux,  fXfonde^^out  en  eau.  (m,  i5o.  CiW,  799.) 

Le  sacrifice  qui  vous  platt. 
C'est  un  esprit  touché,  des  yeux  fondus  en  larmes,  (ix ,  a65.  Off,  V,  70.) 

FORCE,  puissance,  violence,  tant  an  singulier  qu'au  pluriel  : 

n  me  faut  essayer  la  force  de  mes  pleurs,  (ni,  5 a 5.  PoL  816.) 

Je  sais  quelle  est  ta  flamme  et  quelles  sont  ses  forces,  (iv,  99.  Pomp^  174^0 

Je  tâche  avec  respect  à  vous  faire  connottre 

Les  forces  d'un  amour  que  vous  avez  fait  naître,  (nr,  48a.  Rod,  ia88.) 

L'espoir  le  mieux  fondé  n'a  jamais  trop  de  forces,  (yi,  889.  Sert,  641.) 

Les  roacES  des  disgouhs,  les  arguments  les  plus  forts  qu'ils  ren- 
ferment : 

Vos  discours  par  les  leurs  ne  sont  pas  effacés; 

Vem  garde  en  mon  esprit  Us  forces  plus  pressantes.  (lu,  356.  Hor,  173 1 .) 

Les  forces  des  kots,  leur  puissance  cabalistique  : 

....  De  ses  mots  savants  Us  forces  inconnues 

Transportent  les  rochers,  font  descendre  les  nues.  (11,  437*  lUus,  53.} 
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Ln  tomcsAy  en  parlant  de  la  force  morale,  de  l'énergie  : 

Mais  au  lieu  de  goûter  ces  grossières  amorces. 

Sa  Tcrtu  combattue  a  redoublé  ses  forces,  (jn,  4^B,  On.  i68a.) 

ÀvoiH  FORCE,  avoir  dn  pouvoir,  de  Tinflaence  : 
Son  exemple  auroit  force,,,,  (vi,  371.  Toii,  363.) 

Faire  de  la  forge  X,  faire  un  peu  de  foacb  à,  contraindre,  coo- 
traindre  un  peu  : 

Venez,  T«iez,  Madame, 
Faire  voir  quel  pouvoir  j*usurpe  sur  votre  ftme, 
Et  montrer,  s'il  se  peut,  à  tout  le  genre  humain 

La  force  qu'on  vous  fait  pour  me  donner  la  main,  (vi,  4^4*  Sert*  988.) 
Faites  un  peu  de  force  à  votre  impatience,  (nr,  97.  Pomp„  1697.) 

Sb  pairb  force,  se  faire  un  peu  de  force,  dans  le  même  sens  : 

Ou  le  péril  égale  et  passe  le  plaisir, 

U  fàulse  faire  force,  et  vaincre  son  désir,  (n,  397.  Méd,  X148.) 

Que  veux-tu?  son  esprit  se  fait  un  peu  de  force,  (u,  162.  Suiv,  SS^.) 

Agir  de  forge,  voyez  Agir. 

Force,  suivi  immédiatement  d'un  substantif,  grand  nombre,  grande 
quantité  de  : 

Étaler /brctf  mots  qu'elles  n'entendent  pas.  (tv,  i58.  Ment,  335.) 

À  LA  FORGE,  cri  pour  annoucer  qu'on  subit  quelque  violence  et 
qu'on  réclame  du  secours  : 

^^/bnre/ aux  brigands!  au  meurtre  1  accourez  tous,  (i,  458.  Feiir^,  ii54.) 
A  l'aide!  —  J'oy  du  bruit.  —  A  la  force!  au  secours! 

(iv,  364.  S.  du  Ment,  1439.) 
FORCÈNEMENT. 

....  Fuyez  un  tyran  dont  le  forcènement 

Joindroit  votre  supplice  à  mon  bannissement,  (u,  400.  Méd,  ias3.} 

Yoyei  FoBciiiSRix.  —  Nicot  traduit  /^rc^ne/ri^nf  «t  JorcènerU  par  amentia;  t» 
deux  mots  manquent  dans  les  dictionnaires  plus  réoenti,  Rîchelet,  Forebère,  TAca- 
demie,  etc. 

FORCENER. 

Je  forcené  de  voir  que  sur  votre  retour 

Ce  traître  assure  ainsi  ma  perte  et  son  amour,  (i,  49^.  Veuve,  1913.) 

Le  pécheur  le  verra  en  cet  état  bienheureux,  et  en  forcènera  de  colère. 
(ix,  3o8.  yipr,et  Compi,) 

L'Académie,  en  16941  donne  le  verbe  forcener  (qn*elle  écrit  fortenet^,  en  faisant 
renurquer  qu*il  vieillit.  Furetière,  en  1690,  ne  donne  que  le  participe  passé  (  hrtenk^y 
dont  u  fait  un  adjectif. 

FORCÈPŒRIE. 

Fais  servir  si  tu  veux,  dans  ta  forcèturiê. 
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Les  feaUle»  et  ie  lent  d'objeU  è  U  furie,  (i,  333.  CEI.  rar.) 


FORCER,  prendre  par  force  : 

HoDtrex-loi  comme  il  faut  l'endurcir  i  la  peine.... 
Repoier  tout  annj,  forcer  une  muraille,  (ai,  Il  j.  CÏJ,  i8l.) 
Je  tieoi  u  prifon  m'me  auez  mal  asinr^.... 
Je  craint  qu'on  ne  U  force....  (in,  537.  Pol.  lojS.} 

FoicEB  DIS  coKoiTBS,  forcer  l'obstacle  qu'elles  opposent  : 

PouTiont-nout  le  rarpreodie,  on  forcer  Ui  eiAortet 

Qni  de  joar  et  de  nuit  tiennent  toutei  m»  porte*?  (r,  iso.  Hir.  1479.) 

FoKCBi,  vaincre  (un  obstacle),  surmonter,  braver  (un  danger)  : 
Forctx  l'aveuglement  dont  voui  éle*  wduite.  (ii,  356.  Mid.  317.) 
Qui /omr  la iMtnre,  B-i-il  beMin  qn'on  raide?(ii,  ioi.  Méd.  1146.) 

....  Va,  aonge  i  ta  défente, 
Ponr  fortermoa  devoir,  pour  m'impoier  lilence.  (ni,  iSS.  Cid,  iSSj.) 
....  Ûle  cbercbe  un  combat  qoi  force  ion  devoir,  (m,  18S.  CiJ,  1614.) 
Apprendi  d'elle  1  forcer  ton  propre  teniiment.  (m,  S6a.  Fol.  1601.) 
Forcée,  en  ma  faTeur,  une  trop  juste  haine,  (iv,  77.  Pomp.  usa.) 
Voul  croyei  qu'à  ce  point  elle  ail  pu  vous  hatr. 
Vous,  pour  qui  son  amour  o/"o™'U  nature ?(v,ao5.  Hir.  ii35.) 
Force»,  rampez,  briwi  de  si  honteuses  chaines.  (v,  S19.  Sic.  179.) 
[Je]  c*de  è  des  raison*  que  je  ne  puis  forcer,  (v,  679.  Nie  i5»6.) 
Si  j'aimoii  assez  mal  pour  essayer  mes  arme* 

A  força  des  périls  qu'ont  préparé*  vos  charmes,  (vi,  18g.  Taiâ.  8i5.) 
Notre  amour  i  tout  deux  ne  rencontre  qu'obstacle* 

Pr«*que  impossible*  i /ôrcfl-.  (tu,  65.  .^j^j.  1411.) 

FoBCBi,  obliger,  contraindre  : 

Il  eM  vrai,  derant  von*  for^aiU  me*  seutimenu, 

raiprésenlédeivcEux,j'ùraitde*compliinentt.(ii,  loi.Gal.duPal,  iSSd.) 
....  L'empire  inhumain  qu'exercent  vos  beautés 
^orce  jusqu'au  esprits  et  jusqu'aux  virionté*.  (m,  43o.  Cài.  io56,) 

FoKCial  : 

....  Fortt  par  ta  vaillanoe 
Ce  monarqne  au  pardon,  et  Cbioifaie  au  silence. 

(m,  164.  CiJ,  1093  et  1094.) 
Enfin  oiu  chltiment*  il  te  laisse /arew.  (i,  loS.  Poit.  dir.  3y.) 

Foacu  ]l,  roacBB  ni,  avec  nn  infinitif  : 

J'ai  forcé  ma  colère  à  le  U>«ier  parler,  (v,  S19.  Ific.  186.) 

....  ForfOHi-h  de  voir 
Qn'il  peut,  ai  Gùsant  grtce,  afiennir  *on  pouvoir.  (111,  440.  Cin.  i  a63.) 
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Sb  LÂissim  FOBCEa  à  : 

Enfin  aux  châtiments  il  se  laisse  forcer,  (x,  io8.  Poés,  div,  87.) 

Se  fokgbr  ly  avec  un  substantif  ou  un  infinitif;  se  fokcbe  db,  âTec 

un  infinitif  : 

Ah!  forcez^vousj  de  grâce,  à  des  ternies  plus  doux,  (ti,  49-  Perth.  70$.) 

Je  TOUS  aime  :  ce  mot  me  coûte  à  prononcer  ; 

Mais  puisqu'il  tous  plaît  tant,  je  veux  bien  iw'j  forcer,  (vu,  i36.  Àtt.  671.) 

Je  me  force  au  respect  ;  mais  toujours  le  vanter. 

C'est  me  forcer  moi-même  à  ne  rien  respecter,  (y,  385.  Andr,  iSsi  et  i5)s.) 

Je  sais  bien  que  César  se  force  a  Tépargoer.  (nr,  91.  Pomp.  i584.) 

Cessez  de  vous  forcer  à  devenir  mon  gendre,  (vt,  Soi.  Tois.  1061.) 

Ah  !  si  vous  vous  forcez  <f  abandonner  ces  lieux. 

Ne  m'assassinez  point  de  vos  cruels  adieux,  (vn,  269.  TU,  1637.} 

FoBCÉ,  contraint,  sans  naturel  : 

....  Retirant  ton  feu  de  leurs  yeines  glacées, 

Laisse  leurs  vers  sans  force,  et  leurs  rimes  forcées,  (x,  aSj.  Poés,  dw,  3o.) 

Forcée,  violée  : 

On  lisait  dans  les  premières  éditions  de  la  Feuve  (i,  486 ,  yera  1680  wr.)  : 

Ta  maitresse  ravie  et  peut-être  forcée; 

Hais  CorneiUe  a  jugé  avec  raison  que  ce  mot  était  déplacé  au  théâtre  et  a  re&it  atosi 
son  vers  : 

Ta  maitresse  par  force  en  d'antres  mains  passée. 

FORGER,  au  figuré  : 

....  Troupe  docte  et  choisie, 
Qui  nous  forgez  des  lois  à  votre  fantaisie,  (x,  a4o*  Poét,  dh,  74/ 

FORMER,  au  figuré  : 

n  (le  sort)  épuise  sa  force  à  former  un  malheur. 

Pour  mieux  se  mesurer  avec  notre  valeur,  (m,  3oi.  Hor,  433.; 

Vous  n'ayez  pu  former  une  si  noble  envie,  (rv,  6a.  Pomp.  8a5.) 

....  Vous  formez  des  craintes  que  j'admire,  (yr,  383.  Sert,  489.) 
Je  forme  à  peine  un  vol  pour  m'attacher  aux  cieux. 
Qu'un  souci  temporel  le  ravale  en  ces  lieux,  (vin,  499-  ^mit,  in,  49a3.) 

FORT,  adjectif  : 

Elle  s'en  est  donc  mise  en  colère?  —  Et  si  forte ^ 

Que  je  n'ose  rentrer  si  je  ne  le  rapporte,  (rv,  34o.  S,  du  Ment,  981.) 

C'est-à-dire,  et  en  une  colère  si  forte. 

Lb  fort,  le  plus  fort,  substantivement,  le  plus  haut  degré  : 

Pareille  à  ces  éclairs  qui  dans  le  fort  des  ombres 

Poussent  im  jour  qui  fuit  et  rend  les  nuits  plus  sombres,  (ni,  3x4.  Hor,  743*) 
....  Au  phu  fort  de  vos  adversités,  (n,  368.  Méd„  5S9.) 
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FOBT  DB  : 

Je  m*attachois  sans  crainte  à  servir  la  princesse. 

Fier  de  mes  chereux  blancs,  et  fort  (U  ma  foiblesse.  (yii,  899.  Pidch,  458.) 

Sb  faibb  FOBT  DE,  compter  sar  : 

•...  Par  quelle  conduite,  et  sous  quel  général? 

Le  Roi,  s*il  /«n  faii  fort^  pourroit  s*en  trouver  mal  ; 

Et  s*il  Touloit  passer  de  son  pays  au  nôtre, 

Je  lui  conseillerois  de  s*assurer  d*nn  autre,  (y,  549-  ^îc.  84^*) 

Aii)oard*hm  cette  location  est  invariable,  mais  anciennement  on  disait  très-bien,  avec 
nn  «ajet  féminin  :  se  faire  forte  de  ;  on  peut  voir  à  ce  sojet  les  exemples  rapportés 
par  M.  Génin  dans  sa  note  sur  le  vers  454  de  la  Farce  de  Patelin. 

FORT,  substantif  : 

n  tient  dessous  ses  pieds  Tbérésie  étouffée. 

Les  templet  sont  ses  forts,.,,  (x,  107.  Poés,  di?.  17.) 

Mon  génie  au  théâtre  a  voulu  m*attacher; 

U  en  a  fait  mon  fort^  il  sait  m'y  retrancher,  (x,  177.  Poés,  div,  3a.) 

FoBT,  partie  épaisse  d'un  bois  : 

Que  faites- vous,  Seigneur?  Pertharite  est  vivant. 

Ce  n*est  plus  un  bruit  sourd,  le  voilà  qu'on  amène  : 

Des  chasseurs  l'ont  surpris  dans  la  forêt  prochaine, 

Où,  caché  dans  un  fort^  il  attendoit  la  nuit,  (vi,  6a.  Perth,  looS.] 

FORT,  adverbe  : 

Je  suis  de  ces  amants  grossiers 

Qui  n'aiment  pas  fort  volontiers 

Sans  aucun  prix  de  leurs  senrices.  (x,  17a.  Poés.  dïv,  ao. 

FORTUNE. 

FaDIB  des  FOBTUTŒSy  FAIBB  BT  DÉFAIBE  LES  FORTORES  : 

....  Comme  il  {U  sort)  voit  en  nous  des  âmes  peu  communes. 

Hors  de  l'ordre  commun  il  nous  fait  des  fortunes,  (m,  3oi.  Hor.  4^6.) 

Il  (l* amour)  a  droit  de  régner  sur  les  Ames  communes, 

Non  sur  celles  qui  font  et  défont  les  fortunes,  (vu,  i5i.  jétt,  io5o.) 

AVOIB  LA  FORTUNE  DIVERSE   : 

Vous  portâtes  soudain  la  guerre  dans  la  Perse, 

Où  vous  eûtes  trois  ans  ta  fortune  diverse,  (v,  a  10.  Hér,  laSa.) 

Faire  la  bonhb  fobtune  d'un  ouvbagb  : 

Rodogune  se  présente  à  Votre  Altesse  avec  quelque  sorte  de  confiance , 
et  ne  peut  croire  qu'après  a9oir  fait  sa  bonne  fort  une  ^  vous  dédaigniez  de 
la  prendre  en  votre  protection,  (iv,  ^w,  ÈpU,  de  tlod,) 
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Avoir  (bbiugoup)  db  bonnk  fortunb,  être  heureux,  être  faTorisé  du 
sort  : 

La  place  est  occupée,  et  je  tous  Tai  tant  dit, 

Prince,  que  ce  discoon  tous  dîit  être  interdit  : 

On  le  souffre  d*abord,  mais  la  suite  importune. 

—  Que  celui  qui  Toccupe  a  de  bonne  fortunel  (r,  $17.  iVîc.  i36.) 

Mahquek  db  roRTUNBy  avoir  le  sort  contre  soi  : 

....  Qui  me  croit  tyran,  et  hautement  me  brave. 

Quelque  foible  qu*il  soit,  n*a  point  le  cœur  d*esclave, 

Et  montre  une  grande'  âme  au-dessus  du  malheur, 

Qui  manque  de  fortune^  et  non  pas  de  valeur,  (ti,  98.  Perth»  1814O 

Chercher  sa  fortune,  roccasion  de  satisfaire  son  désir  : 

Ténébreuse  déesse,  un  œil  bien  éclairé 

Dans  tes  obscurités  eût  cherché  sa  fortwum  (x,  i54*  Poé4,  div»  6.) 

FOUDRE. 

«  Ce  mot  est  I*an  de  c»  noms  substantiis ,  a  dit  Taagoas  en  1647  {Renuerfau^ 
p.  390),  que  Ton  fait  masculins  on  féminins,  comme  on  veot.  On  dit  donc  égabwat 
bien  lejbudre  et  la  foudre^  quoique  la  langue  françoise  ait  une  particnlière  inrHnatîan 
an  ganre  féminin.  »  Ménage  s'exprime  ainsi  dans  ses  Observations j  publiées  en  1671  : 
m.  Dans  le  figuré,  il  est  toujours  masculin  :  unjoudre  de  guerre  ;  dans  le  propre,  oa 
le  fût  aujourd'hui  le  plus  souvent  féminin.  »  Corneille  aTait  soivi,  sinon  toajonn,  da 
moins  assex  sourent,  cette  dernière  règle,  ayant  qu'elle  eiit  été  ainsi  énoncée  : 

Que  du  foudre  à  tes  yeux  j*éprouYe  la  furie, 

Si  rien  que  œ  rirai  cause  ma  rérerie!  (i,  178.  Jlfe/.  SSg.) 

Un  mot  du  haut  des  cieux  fait  descendre  le  foudre,  (n,  375.  Mèd.  70s.) 

Tout  couvert  de  lauriers,  craignez  encor  la  foudre,  (m,  127.  Cîd^  SpoMr.) 

En  1660  : 

Atcc  tous  vos  lauriers,  craignez  encor  le  foudre. 

Puissé^je  de  mes  yeux  yoir  tomber  cette  foudre!  (in,  389.  Hor,  i3i5  fcr.) 

En  1660  : 

Puissé-je  de  mes  yeux  y  voir  tomber  ce  foudre! 

Lauriers,  sacrés  rameaux  qu'on  veut  réduire  en  poudre. 
Vous  qui  mettez  sa  tète  à  couvert  de  la  foudre, 
L*abandonnerez-vous  à  Tinfàme  couteau...?  (m,  354-  Hor,  1680.) 

Ici  Corneille  a  laissé  la  foudre  ;  en  effet ,  quoique  Penaemble  da  pMMge  soit  mètt- 
phorique,  quand  Yalère  cht  que  les  lauriers  d*Horace  garantissent  aa  tête  de  Xafwnin^ 
il  l'entend  dans  un  sens  purement  physique,  conforme  aux  doctrine»  des  anôeM  à  et 
sujet,  tandis  que  dans  le  rers  du  Cid  rapporté  plus  haut  : 

Avec  tons  vos  lauriers,  craignes  encor  le  foudre^ 

le  foudre  est  pris  figurément  pour  la  colère,  la  vengeance  du  B.oi. 

De  pareils  châtiments  n'appartiennent  qu'on  foudre, 

— Dis  que  de  leur  parti  toi-même  tu  te  rends. 

De  te  remettre  au  foudre  à  punir  les  tyrans,  (in,  438.  Cin,  1010  et  ion.) 

France,  attends  tout  d'un  règne  ouvert  en  triomphant. 

Puisque  tu  vois  déjà  les  ordres  de  ta  reine 
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Faire  un  foudre  en  tes  maint  des  armes  d*nn  enfant,  (m,  473.  Jf/ytf.  de  Pol,) 
Allons  fouler  anx  pieds  ce  foudre  ridicule 

Dont  arme  an  bois  ponrri  ce  peuple  trop  crédule,  (ni,  5ao.  Pol,  71 3.) 
Je  redoute  leur  foudre  et  celui  de  Déde.  (m,  535.  Pol.  1017.J 

....  Comme  frappé  du  foudre,,»,  (rr,  60.  Pomp,  769.) 
Je  n'irai  point  chercher  sur  les  bords  africains 
Le  foudre  souhaité  que  je  Tois  en  tes  mains,  (nr,  84*  Pomp,  1400.) 
Que  la  foudre  à  tos  yeux  m'écrase  si  je  menai  (ir,  19a.  Ment»  971  var,) 

En  1660  : 

Que  le  foudre  à  yos  yeux.... 

La  Tapeur  de  mon  sang  ira  grossir  le  foudre 

Que  Dieu  tient  déjà  prêt  à  le  réduire  en  poudre,  (t,  169.  Hér,  3oi  var,) 

Eb  1668  : 

....  La  foudre 

Que  Dieu  tient  déjà  prête 

Ah  !  mon  prince,  ah  I  Madame,  il  Taut  mieux  tous  résoudre, 
Bsir  un  heureux  hymen,  à  dissiper  ce  foudre,  (▼,  170.  Hér,  34a.) 

....  Vous  arex  le  foudre  à  redouter,  (t,  375.  Andr,  ia97.) 
....  S'il  a  (jnelque  foudre^  il  saura  le  garder 

Pour  qui  m'a  fait  des  lois  où  j'ai  dû  commander,  (yi,  173.  QÊUl,  907.) 
Soubise»  ourre  les  yeux  :  ce  foudre  que  tu  crains 

N'est  plus  entre  ses  mains  {entre  les  mains  de  Louis  XIII), 

{Xy  107.  Poés,  dip,  a5.) 

FOODEE  DB  GUBB&X  : 

Mânes  des  grands  Bourbons,  brillants  foudres  de  guerre, 

(x,  194.  Poés,  div»  i.) 
Un  homme  qui  se  dit  un  grand  foudre  de  guerre^ 
Et  n'en  a  tu  qu'à  coups  d'écritoire  ou  de  Terre,  (it,  193.  Ment.  gSS.) 

Coup  db  foudeb,  voyez  Coup. 

FOUDROYER,  absolument,  au  figuré  : 

Que  Sévère  en  fureur  tonne,  éclate,  foudroie,  (m,  565.  Pol,  1688.) 
Enfin,  n'espérant  plus,  on  éclate,  on  foudroie,  (nr,  391.  5.  du  Ment,  55.) 

FounaoYEE,  lancer,  en  parlant  des  carreaux  (de  la  foudre)  : 

An  lien  d'être  liTrés  aux  carreaux  que  foudroie^ 
^  SniTant  l'excès  du  crime,  un  juge  rigoureux....  (ix,  49>*  Hjrmn,  ï3,) 

FouDEOTt,  au  figuré  : 

....  Après  EToir  tu  mon  fils  assassiné. 

Mes  plaisirs  foudroyés^  mon  espoir  ruiné....  (n,  519.  ///i».  1596.) 

FOULE. 

À  LÀ  POULE,  Dr  POULE  : 

«  En  feule t  adv.  En  grande  quantité,  en  grand  nombre  à  la  fois.  Venir  en  f*mle, 
^  A  la  foule  f  adr.  Entrer  à  lafomle^  sortir  à  la  foule,  »  (Bicbdety  1680.)  —  Cette 
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locution  :  à  la  foule,  commençait  à  vieilUr  à  Tépoqoe  oà  panit  le  Dutionmmr*  de  li- 
chelet  ;  car  Comeine  Tayait  déjà  supprimée  de  pliuieun  de  tes  première»  pièces  ot  3 
l'avait  d*abord  employée  : 

Tout  ce  que  mou  Lysaudre  a  de  perfections 

Vient  s^offrir  à  îa  foule  à  mes  affectioiis.  ^^n,  49-  Oal,  du  Pal,  $72  rar.) 

En  i663  : 

Se  Tient  offirir  en  foule,.,* 

D*un  tel  nombre  à  la  /bu/e accablent  ce  vaisseau,  (ir,  gS.Poai^.  i655per.] 

En  1660: 

D*un  si  grand  nombre  en  foule  accablent  ce  vaisseau. 

Les  Partbes  à  la  foule  aux  Syriens  mêlés, 
Tous  nos  vieux  différends  de  leur  âme  exilés, 
Fontleiu*  suite  assez  grosse....  (iv,  494-  -Ao^.  i553.) 

Ce  dernier  passage  a  sans  doute  échappé  à  Corneille  dans  sa 


FOURBE,  tromperie,  tant  dans  le  style  comique  que  dans  le  style 
tragique  ; 

Axxxfoîorbes  qu'on  leur  fait  je  ne  puis  consentir,  (i,  aïs.  MéL  11  $7  ror.) 

En  1660  : 

Aux  pièces  qu'on  leur  fait  je  ne  puis  consentir. 

Monsieur,  tout  est  perdu  :  votre  fourbe  maudite. 

Dont  je  fus  à  regret  le  damnable  instrument, 

A  coucbé  de  douleur  Tircis  au  monument,  (i,  a  18.  Mil,  xa58.) 

Tout  ce  que  l'amitié  me  rendit  précieux 

Par  ma  fourbe  a  perdu  la  lumière  des  deux,  (i,  219.  MéL  1278.) 

Le  reste  de  cette  scène  est  fort  adroit,  par  la  manière  dont  il  dupe  cette 
vieille,  et  lui  arracbe  Taveu  d'une  fourbe  où.  on  le  vouloit  prendre  loi- 
même  pour  dupe,  (i,  396.  Exam,  de  la  F'eupe.) 

Les  fourbes  et  les  intrigues  sont  principalement  du  jeu  de  la  oomédie. 
(11,  I  x8.  Épit.  de  la  Suiv,) 

Albin,  as4u  bien  vu  la  fourbe  de  Sévère?  (m,  555.  PoL  1447.) 
En  matière  de  fourbe  il  est  maître,  il  y  pipe,  (iv,  187.  Ment,  877.) 
Cebéros  voit  lu  fourbe^  et  s'en  moque  dans  l'Âme,  (iv,  47,  Pomp.  485.) 
La  fourbe  n'est  le  jeu  que  des  petites  Ames,  (v,  567.  iVic.  a 5 5.) 

Voyez  le  premier  exemple  de  l'article  suivant. 

FOURBER,  employé   absolument  ou  activement  dans  tous  les 

styles  : 

C'est  bien  aimer  la  fotu*be,  et  l'avoir  bien  en  main. 

Que  de  prendre  plaisir  à  fourber  sans  dessein,  (rr,  188.  Ment,  908.) 

Ediiige  à  fourber  n'est  pas  assez  savante,  (vi,  65.  Pertk.  1048.) 

....  Il  est  fort  bien  instruit 
A  montrer  de  l'orgueil  et  fourber  à  grand  bruit,  (vi,  79.  Perth,   i3-y4.) 
Dorante  n'est  qu'un  fourbe  ;  et  cet  ingrat  que  j'aime. 
Après  m* avoir  fourbe,  me  fait  /ourler moi-même,  (rv,  aaa.  Ment.  1494.) 
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FOURNIR. 

On  lit  danf  le  Dictionnaire  de  Furetière  (1690)  :  «  Fournir,.,,  achertr.  Il  a  bien 
Jonmi  M  carrière,  Unt  an  propre  qa*aa  figuré  ;  ces  sacs  ne  sont  pas  complets,  Toyei  à 
les yônriur,  à  y  ajouter  ce  qui  y  manque;  il  lui  faut  encore  six  soldats  pour  fournir 
9u  compagnie.  Il  signifie  aussi  rendre  plein,  complet,  garni.  Ce  concert  v^ètoit  pas  bien 
fourni^  il  y  avoit  du  ride,  du  manque  dans  la  symphonie.  »  Ce  mot  a  dans  Corneille 
dÎTert  emplois  de  ce  genre,  aujourd'hui  inusités  pour  la  plupart  : 

Dorante  qui  écrit  ne  le  remplit  pas  aasez  (/e  théâtre);  et  toutes  les  fois 
que  cela  anÎTe,  il  faut  fournir  l'action  par  d'autres  gens  qui  parlent,  (iy, 
a86.  Exam.  de  la  S.  du  Ment.) 
Dircé  fournitsoit  lors  à  peine  un  lustre  entier,  (yi,  i45.  OEd,  355.) 

....  Si  ce  peu  que]*....  ajoute  quelquefois,  parla  nécessité  de /oiinuV une 
strophe,  n'est  point  une  liberté  qu'il  soit  à  propos  de  retrancher,  (vin,  17. 
imU,  Pre/.  de  i65i.) 

a  De  fournir  une  strophe,  »  c'est-à-dire,  de  l'acberer,  de  la  parlaire. 

FouaNiK  ly  pourvoir  à  : 

Donnons  ordre  au  présent  ;  et  quant  à  l'avenir, 

Suivant  l'occasionnons  saurons  y  fournir,  (vi,  891.  Sert,  716.) 

FouENia  DBy  servir  de  : 

Je  parle  au  second  (discours)  des  conditions  particulières  de  la  tragédie, 
des  qualités  des  personnes  et  des  événements  qui  lui  peuvent  fournir  de 
sujet,  (i,  5o.  Disc,  du  Poème  dram,) 
Ces  lettres  fourniront  assex  ^occasion 
D'un  peu  de  défiance  et  de  division,  (i,  ao3.  Mil,  1017.) 
Cet  amour  paternel,  qui  te  fournit  ^excuses.  (11,  887.  Méd,  929.) 
Ne  cherchons-nous  ici  que  les  occasions 
De  fournir  de  matière  à  leurs  divisions?  (vu,  66.  jigés.  i433.) 
Ce  refuge  orgueilleux  de  l'Espagnol  mutin, 
Alost,  n'eu/  point  fourni  de  matière  à  ta  gloire,  (x,  ao5.  Poés.  dlv.  161.) 

FouRin,  plein  de  choses,  d'événements  : 

Buchanan  ni  Grotius  ne  l'ont  pas  fait  dans  leurs  poèmes  ;  mais  aussi  ne 
les  ont-ils  pas  rendus  assez  fournis  pour  notre  théÂtre.  (ni,  480.  Exam. 
de  PoL) 

FouEif  I  Ds,  pourvu  de  : 

Si  quelqu*un  plus  riche  ou  pins  beau, 
Et  mieux  fourni  cfappasy  à  te  servir  se  range,  (x,  5i.  Poés,  div,  a  a.) 

FOURRIER,  FOURRIÈRE. 

....  Cet  heureux  hymen,  qui  les  charmoit  si  fort. 

Devient  souvent  pour  eux  un  fourrier  de  la  mort.  (11,  i44*  Suiv,  848.) 

Le  mot  yâvrrier  a  d'abord  été  employé  comme  terme  militaire  en  parlant  des  soldats 
qui  couraient  le  pays  pour  aller  au  fourrage  ;  il  s*est  dit  ensuite  de  ceux  qui  devançaient 
les  troupes  pour  assurer  la  subsistance  des  cbevaux  et  préparer  les  logements;  on  l*a 
appliqué  plus  tard  aux  oCficiers  de  la  maison  du  Roi  chargés  de  fonctions  analogues  ; 
enfin  on  s'en  est  servi  an  figuré  dans  le  sens  â^avant-courrier.  ^  Dans  ce  sens  figuré,  le 
mot  s*est  employé  au  féminin,  surtout  en  parlant  de  l'Aurore  : 

....  Faute  de  trouver  cette  belle /burn'ére  (tJurw^), 
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Le  jour  jntqa'à  midi  se  passa  sans  Inmière.  (n,  449.  lUtu.  3oi.) 

Marot  a  dit  de  même  : 

Un  pea  derant  qa* Aurore,  la  fourrière  ^ 
Da  dair  Phébus,  comment^'ât  mettre  arrière 
L'olMcarité  noctumc  sans  séjour. 

FRACASSÉ. 

De  ses  murailles  fracauées  {de  Siom) 
Le  débris  est  si  cher  à  tos  vrais  serriteiiT».  (iz,  269.  Of,  F.  57.) 

FRACnCSf. 

Jusqu'à  la  fraetUm  de  ce  pain  qu'il  nous  donne. 

Assez  de  monde  ici  le  suit  et  renrironne.  (Tin»  aSy.  /jnir.  n,  ia6i.} 

....  lissayent  le  connoitre 
A  cette  fraction  de  ce  pain  tout  diyin.  {rm^  666.  Indi,  iy,  i8oa.) 

«  Tenue  d^ÉgUse.  Cett  Taction  de  rompre  Hostie.  »  (Richelctf  1680.] 

FRAGILE,  au  figuré,  en  parlant  des  personnes  : 

Je  suis  pauvre,  fragile^  assiégé  de  malheurs,  (vni,  5i3.  Imùu  m,  5aii.) 

FRAGILITÉS,  an  pluriel  : 

Tu  nous  &is  triompher  de  nos  fragilités,  (vm,  3 16.  /mit.  m,  1 184.) 

FRAIS,  substantivement. 

PbKN DEX  UN  PEU  DE  FBAIS  : 

La  beauté  dont  mon  traître  adore  les  attraits 

Chaque  soir  au  jardin  y^  prendre  un  peu  de  frais,  (i,  44a.  Veupt,  84a.) 

FRANC,  libre,  sincère  : 

Je  ne  me  résoudrai  jamais  à  Thyménée 

Que  d'une  volonté  franche  et  déterminée,  (n,  aya.  PL  rof*  946.) 

FRANCHISE,  liberté,  indépendance  : 

Cesse  de  soupirer,  Rome,  pour  ta  franchise  : 

Si  je  t'ai  mise  aux  fers,  moi-même  je  les  brise,  (m,  438.  Cîn.  laai.) 

Nos  anciens  poètes  dramatiques  se  serraient  songent  an  fignré  du  mot  Aitfr^tckùe^ 
comme  de  ceux  de  captif  et  de  chaînes^  dans  le  langa|[e  de  u  galanterie  : 

Toy  seule,  Qeopatie,  as  triomfé  de  moy, 

Toy  seule  as  ma  franchise  assemi  sous  ta  loy.  (Gamier,  Antoine^  acte  I,  vers  3i .) 

G>nieî]le  a  suivi  lenr  exemple  : 

....  J'ignorois  enoor  qui  tenoit  ta  franchise,  (i,  17a.  Mèl.  5o3.) 
Si  blessé  des  regards  de  quelque  beau  visage, 

Mon  cœur  de  ^a  franchise  axoiX  perdu  l'usage,  (i,  416.  Veu^e^  34a.) 
Je  dépends  d'un  rieil  oncle,  et  s'il  ne  m'autorise, 
Je  ne  te  fais  qu'en  vain  le  don  de  ma  franchise,  (i,  434.  Fau^e,  69a.) 
....  J'en  tiens,  ou  l'on  n'en  tint  jamaia. 
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—  Cctt  parler  frmehcmeDt  pour  être  fans  firmntêhise, 

(ny4o.  GaLduPal.4\y  rar.) 
fia  leU: 

Cctt  oonieiitir  bientftt  à  perdre  ta  franchise, 

....  Sans  pins  déguiser  oe  qa*un  père  autorise. 

Je  puis  me  retancher  du  don  de  ta  franchis;  (n,  173.  Suiv,  890.) 

Ma  loi  qn*aToit  Doraste  engageoit  ma  franchisa,  (n,  399.  Pi,  roy,  i486.) 

Je  gagnai  de  la  gloire  en  perdant  ma  franchise,  (x,  77.  Paés,  dip,  69.) 

Quel  espoir  formiez-Tons,  puisqu'elle  étoit  promise^ 

Et  qu*en  Tain  son  bonheur  domptoit  Totre  franchise?  (t,  33a.  Andr,  41 1*) 

Don  Raymond  prisonnier  recouTiant  sa  franchise^ 

ht»  Yoyant  tons  deux  morts,  publie  à  haute  Toix 

Que  nous  arions  un  roi  du  Trai  sang  de  nos  rois,  (y,  481-  />•  San,  i546.) 

Du  chef  de  ces  héros  fasserris  la  franchise; 

De  tout  œ  qu*ii  a  fait  de  grand,  de  glorieux, 

n  rend  un  plein  hommage  au  pouToir  de  mes  yeux,  (ti,  969.  Tois,  3o6.) 

Si  Tos  tyrans  d*appas  retiennent  ma  franchise^ 

Je  puis  Tétre  comme  eux  de  qui  me  tyrannise,  (ni,  145.  Jtt,  878.) 

Chers  ennemis  de  ma  franchise^ 

Beaux  yeux,  mes  aimables  Tainqueurs.  (x,  ^t,Poés,  di»,  27.) 

loKD  DB  nuNCHisB ,  ciidroit  où  les  criminels  ne  peuvent  être  ponr- 
snivis  : 

Pour  lui  tout  yotre  empire  est  un  lieu  de  franchise,  (m,  177.  Cid^  1878.) 

FRANÇOIS. 

PiRLUL  nAMçois,  locution  proverbiale,  parier  clairement,  intelligi- 
blement : 

Parlons^  parlons  français.  Enfin,  pour  cette  affaire. 
Nous  en  remettrons-nous  à  Tavis  d'une  mère? 

—  J'obéirai  toujours  à  son  commandement; 

Mais  de  grâce.  Monsieur,  parlez  plus  clairement,  (n,  88.  Gai,  du  Pal.  i3o9.) 

Eir  FiAirçois,  dans  on  sens  analogue  an  précédent,  quand  on  ex- 
plique plus  clairement  nne  chose  qu'on  n'a  fait  qu'indiquer  : 

Alors  me  voyant  pris,  il  fallut  composer. 

—  C'est-iNlire,  en  franfois^  qu'il  fallut  Tépouser?  (rr,  177.  Ment,  6^4.) 

FRANGÉ,  garni  de  franges  : 

Toute  la  gloire  de  cette  fille  du  Roi  vient  du  dedans,  bien  que  ses  vêle- 
ments soient  frangés  d'or,  et  qu'elle  soit  environnée  de  variétés,  (ix,  100. 

Of.  r.) 

FRATER  DIS  TmACU  : 

Que  je  vous  dois  d'encens.... 
....  De  nC avoir  frayé  ces  douloureuses  tracas 

Qui  mènent  sur  vos  pas  à  des  plaisirs  sans  fin  !  (vni|354.  Indt,  m,  1955.) 
Goasaïux.  xx  29 
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FREIN. 

....  Les  cheTauXy  que  leur  sang  efTaroachey 
Bonlerenent  leur  charge,  et  n'ont  ni  frem  ni  bouche. 

(x,  ajS.  Pois,  dif,  3a6.) 
FRÊLE. 

Si  TOUS  Toulez  affranchir  du  trépas 

Vos  briUants  mais  friUs  appas....  (x,  85.  Poés.  dw^  xa.) 


FREMISSEMENTS,  en  parlant  des  œurimires  d'approbation  de 

tout  un  peuple  : 

De  là  ces  doux  transports,  ces  prompts  frémîtsements 

Qui  poussent  juscpi'au  del  mille  applaudissements,  (x,  39$.  Poés,  dk.  83.) 

FRISSONNER. 

Avançons  hardiment.  Tout  le  ooipt  me  fritêomme.  (u,  479.  iUm,  86s.) 

FROID,  au  figuré  : 

Sa  jeunesse  eût  trouTé  d'assez  froids  protecteurs,  (yn,  396.  Pttlch.  38o.) 

Sans  ses  mille  talents,  Pompée  et  ses  discours 

Pour  rentrer  en  Egypte  étoient  un  froid  secours,  (ir,  33.  Pomp.  148O 

Vous  cherchez,  Ptolémée,  avecque  trop  de  ruses, 

De  mauraises  couleun  et  de  froides  excuses,  (rr,  65.  Pomp.  910.) 

....  A  ce  froid  accueil  que  je  tous  vois  leur  faire,  (ti,  384-  Strt.  498.) 

....  Le  moindre  moment  d*un  bonheur  souhaité 

Vaut  mieux  qu*une  si  froide  et  vaine  éternité,  (vn,  476.  Sur,  3xs.} 

FROIDEUR. 

FaomEUE  du  sang  : 

On  croit  ses  vers  glacés  par  la  froideur  du  sang,  (x,  187.  Poés,  div,  38.) 

FaoïDBuas,  au  figuré,  dans  le  langage  de  la  galanterie  : 

On  voit  paroltre  ensemble,  et  croître  également 

Ma  flamme  et  ses  froideurs ^  sa  joie  et  mon  tourment,  (n»  166.  Suif.  75iO 

Mais  du  haut  de  son  trône  elle  aime  mieux  me  rendre 

Ces  froideurs  que  pour  elle  on  me  força  de  prendre,  (vn,  ai 5.  Tit.  368.) 

FRONCÉ. 

Mute  pRoirciB  :  - 

Une  mine  froncée^  un  regard  de  travers, 

Cest  le  remercîment  que  j'aurai  de  mes  vers,  (i,  i8a.  Mél,  665. j 

FRONT. 

Achève,  et  prends  ma  vie  après  un  tel  affront. 
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Le  premier  dont  ma  raee  ah  tu  rougir  son  frtmt,  (m,  117.  Cld,  as8.) 


approoTO 

▼oit  mal  j 

rougir  tonfroni.  Si  Ton  suppose  une  eilipae,  la  beaoté  dn  paiMge  diqyvah;  elle  ecm- 

cifte  précuement  dans  la  hardiesse  du  tour,  clans  cette  personnification  coUectÎTe. 

Db  raoNT,  par  devant,  face  à  face,  directement  : 

Je  sais  ce  que  ta  dis,  et  nuirai  pas  de  front 

Faire  un  commandement  qu'ils  prendroient  pour  aflîront. 

(t,  438.  D.San.  45i.) 

Feort,  yisage  (et  particulièrement  visage  ferme  et  hardi)  : 

....  Cest  mal  démêler  le  cœur  d'arec  le  front ^ 

Que  prendre  pour  sincère  un  changement  si  prompt,  (nr,  487.  Rotl.  1401.) 

Il  reçoit  les  adieux  des  siens  et  de  sa  femme, 

Lear  défend  de  le  suivre»  et  s'avance  au  trépas 

Avec  le  même  front  qu'il  donnoit  les  États,  (iv,  47*  Pomp,  488.) 

Avec  le  même  front^  avec  la  même  ardeur 

n  (Philippe  Augtute)  temasa  d'Othon  la  superbe  grandeur. 

(xy  an.  Poès,  div,  a55.} 
Faonr,  excès  de  hardiesse,  impudence  : 

Ai-je,  prenant  le  front  de  cet  audacieux. 

Attenté  sur  le  lit  du  monarque  des  cieux?  (i,  aaS.  Méi,  i36i  var.) 

En  1660: 

Ai- je,  avec  même  front  que  cet  ambitieux.... 

Qui  te  donne  le  front  de  surprendre  mes  pleurs?  (11,  269*  Pi,  rojr,  735.) 
De  quel  front  osez-TOus  me  nommer  votre  bien?  (v,  371.  Andr,  1193.) 
Et  de  quel  front ^  Seigneur,  prend-il  une  couronne , 
S'il  ne  peut  disposer  de  sa  propre  personne?  (vi,  545.  Soph,  1727.) 
Mais  de  quel  front  osé-je  ébaucher  tant  de  gloire?  (x,  307.  Poés,  dip,  i8a.) 
A-t-il  encor  le  front  de  vous  parier  de  moi  ?  (vi,  3ao.  Tois.  i5a3.) 

FRONTISPICE,  façade  d'un  monument  : 

Le  frontispice  suit  le  même  ordre;  et  par  trois  portes  dont  il  est  percé, 
il  lait  voir  trois  allées  de  cyprès,  (v,  365.  Andr,) 

FRUrr  (PoETsa)  : 

Arbres  importez  fruit,,»,  (ix,  149.  Off,  V,  35.; 

FRUTTIF,  IVE,  dans  le  langage  mystique,  de  jouissance,  qui  pro- 
cure la  jouissance  : 

....  Sans  s^immoler  chaque  jour 
On  ne  conserve  point  l'union  fruitlve 

Que  donne  le  parfait  amour,  (vni,  45o.  irnit^  m,  SgoS.) 

Dans  le  latin  de  V Imitation  ;  uniofruitiva.  Ce  mot  a  été  reloTé  par  M.  littré,  mais 
nous  ne  le  trooTons  pas  dans  les  dictionnaires  antérieurs,  pas  même  dans  odo»  de 
Tréronx. 


45a  LBXIQUE  DE  LA  LANGUE  [FEU 

fRUSTRER,  rendre  TÛn,  Caire  échoner,  (aire  manquer  : 

Ne  fruttf  iMÛnt  Peffel  de  ton  intendon.  (n»  171.  P/.  retf.  mt.  s.) 

Eb  iMo  : 

Ne  f«anp«  p«i  1»  cObU  de  m»  intentioB. 

FU1R|  éviter: 

Voyez  comme  tout  deux  fuyent  notre  rencontre!  (n,  1S8.  5wr.  i33  mt.) 

En  1660  : 

Voyez  comme  toot  deax  ont  fui  notre  rencontre! 

Fuir  dx,  suiyi  d'an  nom,  fuir  loin  de  : 

Où  fujeMi^yooM  de  moi,  cbcr  aatear  de  mes  joun?  (n,  409.  Méd,  1376.} 
Fuu  plutôt  de  aet  yeax»  fuis  de  sa  violence,  (m,  148.  Cid^  7^7') 
Où  fuirois'je  de  toqb  après  tant  de  fîirie?  (rv,  5o4.  Mtod.  1763.) 
Monstres,  disparoissez  ;  fufeM  de  ces  beaux  yeux,  (ti,  3 14.  Toû.  1378.) 

FciB  DB9  suivi  d'un  infinitif  : 

Fuit  cfètre  connu  des  mortels,  (vin,  63.  Imii,  t,  563.) 

Fina  1,  éviter  de,  fuir  les  occaûons  de  : 

Tu  fuis  à  te  venger....  (i,  3i5.  C/i/.  7o5.) 

....  Il  en  parle  avec  joie,  et  fuit  à  lui  parler,  (vn,  ia6.  Jtt.  43i.} 

Ne  désire  donc  point,  fuis  même  à  regarder 

Tout  ce  que  sans  péché  tu  ne  peux  posséder,  (vm,  4o5.  imii.  m,  1974O 

Yojes  ci-deaMu,  JL,  p.  5. 

FUITE. 

....  Les  fleuves  mal  sûrs  dans  leurs  grottes  profondes 

HAtent  vers  l'Océan  la  fuite  de  leurs  ondes,  (x,  aoa.  Po/s,  dip.  196.} 

La  fuite  dks  vices  : 

Heureux  encor  Tesprit  (jue  de  saints  exercices 

Préparent  chaque  jour  par  la  fuite  des  vices 

Aux  secrets  que  découvre  un  si  doux  entretien!  (viu,  a6o.  Imt.  m,  a6.] 

'     Se  SAUVEE  k  LA  ruiTEy  s'échapper  en  fuyant,  chercher  son  saint 
dans  la  fuite  : 

Nas-tu  point  ici  vu  deux  cavaliers  aux  coups? 

— Non,  Monsieur. — Ou  l*un  d'eux  se  sauter  à  la  fuite?  (i,  299.  Clit,  397.) 

Se  JBTBa  k  LA  FUITE  : 

Et  d'un  autre  c6té  me  jetant  à  la  fuite, 

Divertir  de  vos  pas  leur  plus  chaude  poursuite,  (n,  179.  Pi,  roy.  1074.) 

FULMINER,    absolument,    s'emporter    (en  menaces,   en  vio- 
lences, etc.)  : 

Son  Ame  impérieuse  et  prompte  à  fulminer 
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Ne  samoh  me  hair  jusqu'à  m'alMindomier.  (t,  lo.  TkdoJ,  73.) 

C*esten  yain  qa*il  {ÀttUa)  fulmine  à  cette  affreoae  Toe.  (vn,  180.  Att,  1753.) 

FUMANT,  au  figuré  : 

N'ayant  pu  tous  yenger,  je  tous  irai  rejoindre , 

Màia  si  fumante  enoor  d'un  généreux  courroux....  (m,  449-  Cm,  i3ii.) 

FUMÉE,  au  figuré,  en  parlant  de  la  gloire,  de  la  réputation,  etc.  ; 

A  qud<ine  prix  qu'on  mette  une  telle  fumée^ 

L'obscurité  Tant  mieux  que  tant  de  renommée,  (nr.  Boa.  Har.  4$9*} 

....  Pai  près  de  trente  ans  commandé  nos  arméea 

Sans  avoir  amassé  que  ces  nobles  fumées 

Qui  gardent  les  noms  de  fiiair.  (th,  5i.  jigés,  io5o.) 
....  De  son  yain  orguôl  les  cendres  rallumées 
Poussent  déjà  dans  l'aîr  de  nourelles  fumées,  (nr,  35.  Pomp,  ai  a.) 
.«••  Toutes  ses  fureurs  sans  efFet  rallumées 
Ne  pousseront  en  Tair  que  de  vaines  fumées,  (nr,  468.  Rod,  960.) 

S'nmn  dx  fumébs,  voyez  Ehflul  (S')  db,  ci-dessus,  p.  363. 
FUNCnON,  voyez  FoNcnoir,  ci-dessus,  p«  438. 
FUNÉRAILLES. 

« 

Je  l'ai  vu,  tout  sanglant,  au  milieu  des  batailles, 

Se  faire  un  beau  rempart  de  mille  funérailles  m  (in,  110.  Cid^  977  pot.) 

Scndérj  et  rAeadémie  ont  blâoié  ee  mot  :  «  FuméreilUs  ne  signifie  point  des  corps 
Borti.  »  A  coup  sur  0>meille  n'a  pas  prétenda  établir  de  synonymie  entre  eet  deux 
teroMS  ;  mab  se  dire  on  rempart  en  répandant  la  mort  antoor  de  soi,  en  causant  le 
trépas  d*an  grand  nombre  de  combattants,  c'est  bien  se  isire  un  rempart  de  eorps 
aorts.  Comédie,  déconragé  par  les  critiqua  que  le  Cid  eut  à  sabir,  remplaça  id,  comme 
en  beanoonp  d'antres  endroits,  les  rers  dmapprouTés  par  d'antres  beaocoop  pins 
fsibles. 

FUREUR. 

Êtab  dans  la  TUiKim  : 

Sa  veuve  mon  épouse  en  est  dans  la  fureur,  (vi,  io5.  (Xd»  1680.) 

« 

FuiKUK,  pour  violence,  transport^  mais  dans  un  sens  favorable  : 
Gmtre  une  ombre  cbérie  avec  tant  de  fureur,  (vi,  137.  Œd,  56.) 
Yoyes  an  tome  YI,  p.  m,  la  critique  de  cette  expression. 

FURIES,  au  pluriel,  fureurs  : 

Que  sert  de  t*emporter  à  ces  vaines  furies?  (ii,  417.  Méd,  i566.) 

FURTIF. 

Toi,  qn*un  amour  furtif  souilla  de  tant  de  crimes,  (n,  389.  Méd.  853.) 
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FUSEAU. 

Mon  fusbav,  an  figuré,  ma  çie^  attachée  an  fuseau  des  Parqaes  : 
Noires  divinitét,  qm  tournez  mon  fuseau,  (i,  191.  CUi,  371.) 

FUSÉE  (BaouiLLER  Li),  expression  métaphorique  et  proveHnalef 
embrouiller  l'affaire  : 

Mon  frère,  qoi  croira  ta  pocuvaite  abusée, 

Sans  doute  en  sa  faveur  hrouxUera  la  fusée,  (i,  ^i\.  F'euçe,  par,  a.) 

Fusée  ae  dit  «a  propre  da  fil  qui  est  enroulé  sur  le  fiuem.  L'eaiploi  igaré  ée  ce 
mot  a  presque  entièrement  disparu  arec  les  fuseaux,  et  les  filcoMs;  mais  il  était  aalre* 
fois  fort  usité  dans  le  langage  de  la  politique  et  de  la  diplonuitie  :  «  C^estoient  des 
ennies  qu'on  portoit  à  ce  braue  et  vaillant  prince,  pour  la  charge  bonBoraUe  qae  k 
Roy  luy  avoit  donnée  \  mais  ie  n'ay  affaire  de  traieter  ceb  ;  car  ie  ne  me  veux  em- 
hrouUter  en  ces  fusées,  n  (Montluc,  Commmiaires^  livre  IV,  folio  144,  redo.)—  «  Il 
n'y  auoit  point  de  mal  pour  les  affaires  du  B.o]i%  uy  pour  le  bien  de  la  Fraaae, 
qu'il  resUst  quelque  fuzèe  k  demeslcr  au  Roy  d'Espagne.  »  (D'Ossat,  livre  IT| 
lettre  cxuv,  tome  I,  p.  389.) 

FUTÉ,  fin,  adroit  : 

Je  suis  un  peu  moins  dupe,  et  plus  futé  que  vous,  (iv,  3  29.  5. 461  Ment,  761.  ) 


GAGE. 

Ln  «AGSB,  les  gages  de  l'hymen,  les  enfants  : 

La  Reine,  craignant  tout  de  ces  nonveaux  orages. 

En  sut  mettre  à  Tabri  ses  plus  précieux  gages,  (iv,  43o«  Boé,  36.) 

DoiTNBa  Kzf  GAGB,  donner  pour  gage,  pour  garantie  : 

Je  ne  t*écoute  point,  à  moins  que  m*épouser, 
A  moins  qn*en  attendant  le  jour  du  mariage, 
M'en  donner  ta  parole,  et  deux  baisers  engage,  (it,  169.  Ment,  53o.) 

GoNTBua  il  GAGBSy  Yoyez  CoNTEua,  ci-dessus,  p.  ai4, 

GAGNER,  obtenir  comme  prix  de  ses  actions,  de  ses  efforts,  de 
ses  hauts  faits  : 

....  Ce  grand  nom  de  Cid  que  tu  vieqs  de  gagner,  (m,  187.  Cid^  1587.) 

GAGNKa  LES  VOIX,  LES  GOBUaS,  l'eSTIMB,  LA  CLÉMENCE  : 

Après  avoir  pour  nous  employé  ce  grand  homme. 

Qui  nous  gagna  soudain  toutes  les  voix  de  Rome,  (rr,  39.  Pomp,  3o6.) 

Un  regard  désarmé  de  toutes  ces  rigueurs, 

Et  tel  (jn'il  est  enfin  quand  il  gagne  les  cœurs,  (v,  5 16.  Nie,  i»a.} 

De  tonte  votre  Espagne  il  a  gagné  testime,  (vi,  884.  Sert,  Sog,) 
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Il  fiint  enToyer  par  ayanoe 

Tes  bonnes  œaTret  derant  toi. 

Qui  de  ton  juge  et  de  ton  roi 

Puissent  te  gagner  la  clémence .  (thi,  146.  tmit,  i,  a  109  var,) 

Gagnkb,  dans  le  même  sens,  avec  nn  nom  de  personne  ponr 
régime  : 

Rodrigue  ^a  gagnée^  et  tu  dois  être  k  lui.  (in,  197.  Cid^  181 5.) 

....  Si  pour  me  gagner  il  faut  trahir  ton  maître,  (m,  4^9*  ^''**  io34*) 

Pour  ^a^iur  Rodogune  il  faut  Tenger  un  père,  (ir,  471*  ^^*  1044.} 

Gagjxbb  des  batailles,  des  combats  : 

Ce  sang  qui  tant  de  fois  tous  gagna  des  batailles,  (m,  i43*  Cid^  661.) 
Le  Prince,  pour  essai  de  générosité, 

Gagnerait  des  combats  marchant  à  mon  cAté.  (m,  11 5.  Cid^  pot,  4>) 
Ed  1660,  Corneille  a  entièrement  changé  ces  denz  derniers  Ters. 

Gagnkb,  obtenir,  se  ménager  : 

••••Je  n*ai  pa  gagner  %m  moment  d'audience,  (m,  195.  Cid^  1758.) 
Je  Toolois  gagner  temps,  pour  ménager  ta  vie.  (m,  56i.  PoL  ib'jS.) 

Toycs  à  Tarticle  PiaDat,  perdre  temps, 

Gaouee  quelqu'un,  se  concilier  son  approbation ,  sa  bienveillance  : 
Gagnons'leA  tout  à  fait  en  quittant  cet  empire,  (ni,  438.  Cin,  1217.) 

GAGHBm  SUR  ; 

Tapois  gagné  sur  lui  qu'il  aimeroit  la  yie.  (m,  44i*  ^î'**  1^740 
....  J'ai  gagné  sur  lui  qu'il  ne  me  rerra  plus,  (in,  5i5.  PoL  6o8.) 
PoniTu  que  rotre  amour  gagne  sur  vos  douleurs,  (nr,  100.  Pomp,  1767.) 

Sb  LAI88KE  GAGNBR  1,  sc  laisser  sédoire  par  ; 

jt  oet  éclat  du  trône  il  se  laisse  gagner,  (rr ,  433*  A^*  94*) 

Gagbbb  uv  BMDBoiT,  se  diriger  vers  cet  endroit  : 

Ik  gagnent  leurs  vaisseaux,  ils  en  coapent  les  c4bles.  (in,  174. Ct^,  i3l3.) 
Le  père  épouvanté  gagne  aussitôt  la  porte,  (ir,  176.  Ment.  646.) 

Gagheb,  absolument  : 

Tsà  donc  enfin  gagné,  Didyme,  et  tu  le  rou, 

L'axrét  est  prononcé,  c'est  moi  dont  on  fait  choix,  (t,  91.  Tkéod.  i685.} 

Lb  gagnbb  db,  l'emporter  par  : 

Ne  pouvant  le  gagner  contre  toi  de  paroles, 

Toppoierai  l'effet  à  tes  raisons  friroles.  (i,  368.  CUt.  var,) 

GAILLABD,  yif,  gai  : 

Cette  fille  est  jolie,  elle  a  Tesprit  gaillard,  (nr,  3o3.  S.  du  Ment,  a5o.) 

GAILLARDISES,  an  pluriel,  vivacités  : 
Pour  répai«r  des  offenses  si  sensibles,  tous  croyez  faire  assez....  de 
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me  Tfi^rtAmr  impérieiuement  que  malgré  nos  gaiUartUses  psiséet,  je  kûs 
encore  Totre  ami,  afin  qae  tous  soyez  encore  le  mien,  (x,  4o3.  Lettr.  tfd,) 
RésisteB  aux  tentations  de  ces  gaiUardUês  qui  font  rire  le  publie  i  tos 
dépens,  (x,  ^o'J,  Lettr,  nfoU) 

GALAND,  nœud  de  rubans  : 

Sonnet  pour  M,  Z>.  V,^  envoyant  un  galand  à  M,  L.  C,  i>«  £. 
An  point  où  me  réduit  la  distance  des  lieax, 
Sonftie*  qoe  ce  gaUaid  tous  porte  mes  bommages. 
Gomme  si  mes  couleurs  étoient  autant  d*images 
De  celle  qu^en  mon  cœur  je  conserre  le  mieux* 
Parex-en  ce  beau  sein,  ce  cbef-d*oeuTre  des  cieux....  (x»  33.  Poés,  Se^) 
Viens,  je  te  tcux  donner  tout  à  l'beure  un  gedand, 
^ —  Voyez,  Monsieur,  j*en  ai  des  plus  beaux  de  la  terre  : 
En  ToÛà  de  Paris,  d'Arignon,  d^Angletenre. 

Aaoarm  {après  avoir  regardé  une  hoUe  de  galands)  : 
Tons  Tos  rubans  n'ont  point  d'assez  rires  couleurs. 
Allons,  Florice,  allons,  il  en  fiint  Toir  ailleurs,  (n,  96.  Gai,  du  Pal,) 

Ce  mot  passa  rite,  oomme  il  anrlTe  d'ordinaire  pour  ceux  qui  déaigncnt  des  ob|cli 
de  toilette  et  de  frataitie.  Noos  lisons  dans  le  Dictionnaire  de  Richeiet  de  1680  :  «  Lr 
mot  de  geiand  flUchelet  ientgalant]  en  ce  sans  ne  se  dit  ploa;  et  ainsi  Toitne,  qni  Pi 
écrit  (lettre  lxx),  n'est  pas  à  imiter  en  cela.  » 

GALANT. 

Galavt  hommb,  homme  de  bomie  compagnie,  qai  a  de  l'urbamté, 
de  la  gr&ce,  qui  sait  plaire  : 

Cest  n'isToir  pas  perdu  tout  Totre  temps  i  Rome 

Que  TOUS  saToir  ainsi  défendre  en  galant  homme,  (y,  556.  yie,  io3s.} 
LW  (des  deux  sonnets)  part  d'un  auteur  plus  poli. 
Et  l'autre  d'un  plus  galant  homme,  (x,  ia8.  Poés,  div,  10.) 

GALANTERIE,  élégance,  bon  air  : 

Que  ce  bout  de  ruban  a  de  galanterie! 

Je  le  yeux  dérober....  (tt,  3a6.  S.  du  Ment,  7^140 

Dans  un  camp  n  pompeux,  des  guerriers  si  bien  mis, 

Tant  d'habits,  comme  au  bal,  chargés  de  broderie. 

Et  parmi  des  canons  tant  de  galanterie,  (x,  soo.  Pois,  diir,  98.) 

Galiuterib,  chose,  action  de  bon  goût,  d'an  goût  galant  : 

....  De  quoi  parliez-TOUS  ?  ^  D'une  galanterie, 

—  D'amour?  —  Je  le  présume....  (nr,  i53.  Ment.  %3y,) 

GALiimaiB,  fantaisie  littéraire,  composition  d'un  genre  irrégnlier  : 

Je  dirai  peu  de  chose  de  cette  pièce  :  c'est  une  galanterie  extrayagantequi 
a  Unt  d'irrégularités,  qu'elle  ne  Tant  pas  la  peine  de  la  considérer,  bien  que 
la  nonteauté  de  ce  caprice  en  aye  rendu  le  succès  assex  faTorable  pour  ne 
me  repentir  pas  d'y  aToir  perdu  quelque  temps,  (n,  43 1.  £sram,  de  tlBm.) 

Le  mot  galanterie  s'employait  aonvent  autrefois,  comme  dans  les  cKea^les  qoi  pt^ 
eèdent,  sans  ancnn  rapport  à  one  intrigne  amoarense. 
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GALAIfTISER,  conrdser  : 

S*il  adTient  qa*à  ses  yeux  qndqa'on  la  gaianiisê,  (i,  148.  Mél.  90  mt.) 
Pour  me  galaniuer^  il  ne  faut  qa*im  miroir,  (n,  36.  Gai»  du  Pal»  336  par.) 


Cs  BOt  toit  fort  en  mage  an  rnooient  o&  Comenie  s'en  terrait ,  et  même  on  peu 
pkn  tvd  :  «  Le  Comte  revint  après  la  mort  de  Philippe  III*,  et  tousjonrs  foa  en 
amoar,  se  mit  à  gaianiiMer  one  dame  qne  le  Jeune  Eoy  aimoit.  »  (TaDemant  des  Eéaoac, 
Bislonêttês,  tome  I»  p.  457.)  —  «  Comme  je  fins  de  retoor  tha  moi ,  je  troand  ma 
femme  gmltuttUé*  par  des  gens  qm  mangeoîent  mon  bien,  s  (Perrot  d'Ablancoart,  tra- 
dnetîon  de  Locîen,  tome  II,  p.  87.)  —  Il  tomba  néanmoins  tris-vite  dans  un  fort 
grand  disoédit,  à  Uà  point  qne  Ricbelet  écrirait  en  1680  :  c  Le  mot  de  galanther  ne 
sedit  gnàre ,  et  mime  d  ne  peut  entrer  ooe  dans  le  style  le  pins  bas.  »  —  Corneille  ne 
s'en  est  senri  que  dans  ses  premières  {Meces,  et  encore  l*a*t-il  fait  disparaltxe  en  1660. 

GANT. 

Plus  souplb  qu'un  oaot,  expression  proverbiale  : 

....  VoyeSy  elle  se  rcDcl 
Plut  donoe  qa*aiie  épouse,  et  plus  soupû  qu^un  gant,  (ir,  aïo.lfen/.  i3oo.) 

GARANT. 

•...  Qni  fidt  ce  qu'il  peut  ii*esl  plus  garant  de  rien,  (m,  69.  jigés,  i5a60 

••••  Cet  neiireax  nymen.... 

Noos  rendant  entre  noos  garant  de  l'on  Ters  (envers)  Tantre. 

(yn,  85.  Jgés.  i85o.) 
Je  sois  bien  baidî....  de  prendre  ponr  garant  de  mon  opinion  les  denx 
mattres  dont  ceux  dn  parti  contraire  se  fortifient,  (nr,  a8o.  Épit,  de  ia 
S.  du  Meni.) 

GARDE,  sonreillaiice. 

Purou  OAIDB  I9  suivi  d'un  infinitif,  veiller  à  : 

'Mêj^  prends  garde  snitont  à  bien  jouer  ton  r61e.  (i,  176.  Jfi/.  SyS.) 

N'ATOn  OAB.DB  DB  : 

Cette  fttèoe  fut  mon  coup  d'essai,  et  elle  nV  ^arJ^siTétredans  les  règles, 
poisipie  je  ne  savois  pas  alors  qu'il  y  en  eût.  (i,  137.  Kxam.  de  Mil,) 

GARDE,  terme  d'escrime. 

Nons  disons  sonrent  :  être  en  garde ^  se  mettre  en  garde  contre  fueiam^mn^  et 
contre  fv#lf ne  ekose;  Corneille  a  employé  également  an  figuré  sortir  de  garde  .* 

Ta  vas  sortir  de  garde^  et  perdre  tes  mesures,  (ir,  i88.  Ment,  901.) 

GARDER,  garantir,  défendre  : 

Je  me  crus  tout  pcnms  pour  garder  rotre  bien,  (iv,  4^4*  ^^*  ^74* ) 

Gasdui  LB8  Biixfs,  Toycz  Bâllis,  ci-dessus,  p.  i la  et  1 1 3. 

GAanift  QUE,  prendre  garde  qne  : 

Madame,  il  faut  garder  que  quelqu'un  ne  nous  voie. 

Et  du  psJais  du  Roi  découvre  notre  joie,  (n,  388.  Mid,  957.) 
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Adiea  :  ion^  et  surtout  gard»  bien  ^u'on  te  Toie.  (m,  1S9.  Ciét  997.) 
Gardez^  pour  tous  punir  de  cet  orgueil  étrange, 
Que  le  ciel  à  la  fin  ne  souffre  qu'on  tous  Tenge. 

(m,  191.  Cul,  x6S5  et  1686.) 
Tai  des  gens  là  dehors  qui  Citent  qu*on  écoute,  (ir,  33i .  5.  du  Ment,  j^^,) 

Dans  les  éditions  antérienrei  à  1660  :  c  qu'on  n'écoate.  > 

Mais  gardes  que  Carlos  ne  me  Tenge  de  tous,  (t,  45 !•  D.  San»  783.) 


Cette  expresâmi  a  été  iort  employée  par  les  poètes  da  dix-eeptième  fiède, 


presque  exdnsiTcnient  à  l'impératif.  ComeiUey  comme  l'on  Toity  sW  est  aussi  seni  à 
d'antres  modes. 

GiBDEB  DBy  préserver  de,  empêcher  de  : 

....  Pai  près  de  trente  ans  commandé  nos  armées 
Sans  aToir  amassé  que  ces  nobles  fumées 

Qui  gardent  les  noms  de  finir,  (vu,  5i.  jégés,  io5i.) 

Eir  BAILUa,  Kff  DOHlfEE  À  GABDKB  A  QUBI.QU'inr  : 

Tu  présumes  par  là  me  le  persuader. 

Mais  ce  n*est  pas  ainsi  qu'on  m'en  baiUe  à  garder,  (i,  173.  Jfe7.  534  ^^^0 

En  1660: 

....  Ce  n*est  pas  ainsi  qu'on  nCen  donne  à  garder. 

Sans  doute  qu'il  en  baille  à  ton  maitre  à  garder,  (i,  a86.  C/it,  par,  3.) 

ComeiBe,  en  i644i  a  entièrement  diangé  ce  passage,  et  fiiik  disparaltie  toole  b 
location  «  en  bailler  à  garder.  » 

La  GABDEa  BoimE,  voyez  Bon,  ci-dessus,  p«  ia6. 

GAUCHE. 

Faendre  il  GAUCHE,  prendre  de  travers,  se  tromper,  se  méprendre 
sur  : 

Pour  me  connottre  mal  ta  prends  mon  sens  à  gauche,  (it,  i43.  Ment,  37.) 

GAUCHIR,  se  détourner,  biaiser,  et  quelquefois,  par  suite,  éviter  : 

J'en  ai  déjà  parlé,  mais  il  a  su  gauchir  s 

Et  tournant  le  discours  sur  une  autre  matière, 

Il  n'a  ni  refusé,  ni  souffert  ma  prière,  (nr,  78.  Pomp,  laSa.) 

Si  j'ai  fermé  les  veux,  si  j'ai  touIu  gauchir. 

Des  maximes  d'État  j'ai  touIu  t'affràmchir.  (tt,  97.  Penh,  1785.) 

Si  tu  prends  bien  ma  Toie,  et  marches  sans  gauchir, 

La  Térité  saura  pleinement  t'affranchir.  (tiii,  554-  Imit,  in,  6o65.) 

Je  crois  que  nos  discours  iront  d'un  pas  é^l. 

Sans  donner  sur  le  rhume  ou  gauchir  sur  le  bal.  (n,  176.  Suiv»  95a.) 

Ainsi  tu  sauras  t'affranchir 

De  tout  ce  qui  te  fait  gauchir 

Vers  les  passions  et  les  TÎces.  (tiu,  635.  Indt,  ir,  zi53.) 
Mais,  hélas I  qui  pourroit  gauchir  sa  destinée?  (i,  164*  MéL  pot,  3.) 

Ce  grand  péril  se  peut  gauchir,  (tiu,  148.  Imit,  i^  a  137.) 
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GAUSSEUR. 

....  Tout  beau,  gaussent^ 

Ne  tnmïigine  point  de  contraindre  une  sœur,  (i,  161.  MéL  var,  x.) 

En  j66o,  G>meille  a  tupprimé  tout  le  paatase  oà  figure  ce  tenne,  qui  s*est  oonserré 
dans  le  langage  populaire  :  c  Dame  Marguerite,  tous  ne  me  dites  mot,  et  nous  ne 
jasons  pas.  —  C'est  que  je  rêve  à  ce  que  mon  mari  m*a  dit  de  toi.  —  Ne  croyez  rien 
de  ce  que  votre  mari  tons  a  dit,  c*est  un  gausseur.  »  (Diderot,  Jacques  le  fataliste^ 
PhriS|  an  y,  tome  II,  p.  7 1 .)  — •  Le  mot  gausseur  paratt  être  au  fond  le  même  que 
gauditieur.  Il  est  vrai  que  celui-ci  s'appliquait  surtout  aux  dissipateurs  et  aux  bn> 
Tenrs,  comme  on  le  Toit  par  ces  passages  de  Mathurin  Cordier  :  «  Il  a  perdu  et  gaudjr 
de  l'argent  innumerable ,  innumerahilem  pecuniam  dissipauit.  »  (Cicero,  chapitre  lvi, 
F*  545,  $15,  édition  de  iSSg.)  c  II  ne  fait  que  boire  et  gaïutir,  tantum  bibit  et  per- 
te gnecatnr.  >  (Chapitre  lto,  p.  553,  §  4*)  **  ^'^**  *^  gaudisseur^  totus  luzuria  et  laacinia 
«  difflnit.  »  (Chapitre  ltu,  p.  553 ,  $  7.)  —  Hais  Toici  un  passage  de  Boucbet  qui 
répond  miens  an  sens  actuel  :  c  Yn  de  la  Serée  ta  dire  que  les  gens  gras  estoient 
communément  joyeux ,  prenans  en  bonne  part  ce  qu'on  dit  d'eux ,  estans  aoec  ceU 
raillards,  mocqueurs  et  gatuUueur*.  (Bouchet,  livre  III,  a6*  serée ^  p.  438.) 

GÉMEAUX. 

Ce  grand  jour  est  venu,  mon  frère,  où  notre  reine, 

Cessant  de  plus  tenir  la  couronne  incertaine. 

Doit  rompre  aux  yeux  de  tous  sou  silence  obstiné. 

De  deux  princes  gémeaux  nous  déclarer  Tainé.  (iv,  439-  ^^»  10.) 

TaugelaSy  dans  ses  Remarques  (p.  448) ,  prescrivît  de  réserver  le  mot  Gémeaux  pour 
désisner  le  signe  du  zodiaque  qui  porte  œ  nom,  et  de  se  servir  dans  tous  les  autres 
cas  de  j'mmêaUf  que  Nioot  donne  dans  son  Dictionnaire  comme  un  équivalent  de  gè^ 
meau.  Quoi  qn'il  en  soit.  Corneille  laissa  subsister,  même  en  168a,  le  passage  de  Hodih 
gune  tel  que  nous  venons  de  le  citer.  —  Iji  Fontaine  a  écrit  en  1669  dans  la  description 
de  Tersaillcs  qui  termine  le  i"  livre  de  Psjrchè  : 

An  bas  de  ce  degré,  Latone  et  ses  gémeaux 
De  gens  durs  et  grossiers  font  de  vils  animaux. 

Scnlement  il  faut  avoir  soin  de  lire  ce  passage  dans  le  texte  original,  car  la  plupart 
des  éditeurs  modernes  ont  substitué  jumeaux  k  gémeaux» 

GENDARME. 

....  Seule,  j*ai  par  mes  cbarmea 
Mis  au  joug  les  taureaux  et  défait  les  ^/u^orme».  (u,  36i.  MéJ.^^o.) 
Combattez  ce  dragon,  ces  taureaux,  ces  gentdarmes,  (yi,  279.  Toû.  Sgo») 

U  a  brisé  les  arcs  d'acier. 
Tons  les  dards,  tous  les  traits,  tous  les  chars  des  gendarmes. 

(ix,  io5.  Off.  F,  34.) 

On  trouve  dans  les  éditions  pobliées  du  vivant  de  Corneille  les  deox  orthograplies 
gensdarmes  et  gendarmes,  plus  ordinairement  la  première.  Yoyex  dans  noa  tomes  TI 
et  IX  les  notes  qui  se  rapportent  aux  deux  derniers  exemples  de  cet  article.  —  Ce  mot, 
noble  et  poétique  an  seizième  iiède,  n'avait  pas  encore  cessé  de  l'être,  on  le  voit,  an 
temps  de  Corneille. 

GENDRE. 

T'a-t-il  vu  comme  gendre^  on  bien  comme  ennemi  ? 

—  U  m'a  TU  eomme  gendre.,,,  (m,  393.  Hor,  a58  et  aS9.) 

U  attend  le  premier,  et  c'étoit  votre  gendre,  (m,  33 1.  Bor^  iii5.) 

On  Ut  dans  le  Gradms  /raneoû  de  Caipentio  :  «  Ce  mot,  comme  la  plupart  de  ceux 
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qui  eipriment  las  diAéients  degrés  éè  parenté,  d'affinité,  n'eit  que  dn  style  buSSer.» 
Cette  lègle  est  tonte  moderne  ;  noa  poftea  tngiqnea,  non-icolemcnt  Gwtiier  arant  Cai^ 
naiUe,  mais  Racine  après  Ini,  se  serraient  autrefois  sens  scrupule  de  œs  expimiuiii  : 

Nous  anons  ces  ionrs  ven  le  Geiulre  et  le  Beau— pete 

Se  combatte  ennemis,  Pharsaliqne  misère.  (Ganuer,  Comelie,  acte  I,  ^rcn  S?.) 

n'oit  ffemdr^  sans  anoni  Tondra-t-il  se  chaxver? 

(Racine,  MiikndaU,  acte  III,  scène  i,  ren  894.) 


Carpentiery  qui  rapporte  ce  dernier  exemple,  a  quelque. mal  à  le  mettre  d*aceonI  avie 
sa  tliéorie. 

GÊNE. 

Ce  mot  Tient  de  Gehenna^  qui  dans  le  NouTeau  Testament  désigne  Penfer,  par  aBa- 
aâon  à  la  vallée  de  Geennom,  Toiaine  de  Jérusalem ,  et  où  les  Juifii,  qui  7  avaient  d'aiianl 
adoré  des  idoles ,  auxquelles  ils  immolaient  leurs  propres  en&nts ,  établirent  enndle 
une  Toirie.  —  N icot  explique  o«  mot,  qu*il  écrit  geine,  gekenne  on  g^nne,  par  tortue 
on  question;  c'est  en  effet  le  sens  qu'il  avait  alors  au  propre,  ce  qui  en  faisait  aae 
expreiaion  figurée  d'une  très-grande  énergie  : 

Yne  enuieuse  maonaistié 
Nos  ccsnrs  espoints  d'inimitié 

Sans  relasche  bonrrelle 

Ô'me  gesne  cruelle.  (Gamier,  PoreU,  acte  II,  vers  16S.) 

On  Usait  dans  les  premières  éditions  de  Mèliit  : 

Non,  non,  tous  ne  Toyes  en  moi  qu'un  criminel, 

A  qui  l'Apre  rigueur  d'un  remords  étemd 

Raid  le  jour  odieux,  et  fait  naître  l'envie 

De  sortir  de  torture  en  sortant  de  la  vie.  (i,  a44*  Mti,  17 16  mt.) 

Corneille,  en  1660,  a  reipplaoé  tortwe  par  gêne  s 

De  sortir  de  sa  gêne  en  sortant  de  la  yie. 

Voici  les  passages  de  notre  poète  où  le  mot  gêne  conserve  tonte  son  énergie  aiéla- 
phorique;  nous  n'avons  point  recueilli  ceux  où  il  commence  à  se  rapprocher  de  sa 


ition  actndle: 

Il  faut  qne  ma  fureor  on  Tenfer  te  punisse  : 

Le  reste  des  hamains  ne  sauroit  inyenter 

De  gêne  qui  te  paisse  à  mon  gré  tonrmenter.  (i,  3 18.  Clit,  956.) 

Pétois  fort  à  la  gine  arec  cette  suiyante.  (ir,  i58.  Suiv,  617.) 

Je  n'ai  qne  trop  langui  sous  de  si  rudes  gènes  : 

A  tel  prix  que  ce  soit,  il  faut  rompre  mes  chaînes,  (n,  a35.  PL  raj,  lai.) 

Prépares  seulement  des  gênes ^  des  bourreaux  ; 

Devenez  inventifs  en  supplices  nouveaux 

Qui  la  fassent  mourir  tant  de  fois  sur  leur  tombe, 

Qne  son  coupable  sang  leur  vaille  une  hécatombe; 

Et  si  cette  victime,  en  mourant  mille  fois, 

N*apaise  point  encor  les  mânes  de  deux  rois, 

Je  serai  la  seconde  ;  et  mon  esprit  fidèle 

Ira  gêner  là-bas  son  âme  criminelle,  (n,  414  et  4i&*  ^^«  i5i5.) 

Donc  pour  vous  Emilie  est  un  objet  de  haine  ? 

— -  Ia  recevoir  de  lui  me  seroit  une  gêne,  (m,  41 5.  Cin.  694.) 

Puis-je  vivre  et  traîner  cette  gine  étemelle, 

Confondre  l'innocente  avec  la  criminelle?  (iv,  5oi.  Bod.  1695.) 

Ces  feintes  ont  pour  moi  des  gênes  trop  cruelles,  (v,  65.  TlUod.  i  loS.) 

Chaque  fois  qu'il  me  parle  il  semble  être  à  hi  gêne,  (v,  SSj.  jinJr.  499.) 
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Le  tempt,  le  liea,  ronde,  et  Tâge  de  la  Reine, 

Toatfemlile  eonoerté  pour  me  mettre  à  la  gêm.  (ti^  107.  OSd.  1741.) 

GÊNER. 

C0  Tcrbe  «trait  BatmdlaBeat  une  «IgBifieatioa  corictpoiidaate  à  cdie  àb  gmê  :  m.  Gêimêr 
fuêi^^mm,  qu'on  dit  bailler  la  gdne,  torqmên.  9  (Nioot.) 

....  Qu'il  m'appliqiie  le  fen. 
Me  fuM  deapeccr  les  membres  pea  à  pea, 
Me  eonsomme  de  Cûm,  me  gétnt,  me  torture, 
M'abandomie  aux  lions,  il  n'y  a  mort  si  dure 
Qui  me  bonrrdle  tant  que  de  Tinre  et  le  Toir 
Triomphant  de  noa  maux  en  suprême  ponooir. 

(Gamier,  Conulié,  acte  III,  vers  35a.) 

Cerne  de  me  gêner  dannt  ce  peu  d'espace,  (i,  s3s.  Mél,  1496.) 

Là  (Jam  Ut  enfers)  mille  afirenx  bonneanx  t'attendent  dans  les  flammes  : 

Moins  les  ooips  sont  ponis,  pins  Us  gênent  les  âmes,  (i,  846.  CRt.  laSo.) 

Sortes  de  tos  cachots  ayec  les  mêmes  flammes 

Et  les  mêmes  tourments  dont  tous  gênez  les  âmes,  (n,  35 1  Méd.  ai 40 

Tojea  en  outre  le  Ters  i5aa  de  Médée,  dté  plus  haut,  à  l'article  Glm. 

....  Je  n'ose  parier,  et  je  ne  pnis  me  taire. 

—  Cest  trop  me  géner^  parle....  (m,  4^S.  On,  9a3.) 

Mais  n*admirex-Tous  point  que  cette  même  reine 

Le  donne  pour  épooz  à  Tobjet  de  sa  haine. 

Et  n*en  doit  faire  nn  roi  qu*afin  de  couronner 

Celle  que  dans  les  fers  elle  aimoit  à^ner?  (ir,  43o.  Rod.  18.) 

La  Reine,  à  W gêner  prenant  mille  délices. 

Ne  commettoit  qn'à  moi  Tordre  de  ses  supplices,  (ir,  44i*  ^^-  ^^O 

....  Ahl  que  tous  me  gênez 
Par  cette  retenue  où  vous  tous  obstinez  I  (rr,  47^*  ^^*  io53.) 
Mous  trouvons  le  même  hémistiche  : 

....  Ah  1  que  tous  me  gênez/ 
employé  atee  le  asême  sens  dans  Vjândromague  de  Bacîne  (acte  I,  scène  it,  vers  343). 

....  Et  qu'en  puis- je  ordonner 
Qui  dans  mon  triste  sort  ne  serve  à  me  gêner?  (t,  94.  Théod,  1738.) 

....  Sa  cruauté,  pour  mieux  gêner  Maurice, 
\jt  forçoit  de  ses  fils  à  Toir  le  sacrifice,  (t,  i83.  Hér,  635.) 
Le  sujet?  —  Votre  joie.  —  Elle  Tous^nc  l'âme?  (t,  33a.  Andr.  4o3.) 
Prends  pitié  des  nuJheurs  dont  notre  Ame  ut  gênée,  (ix,  139.  Off.  V*  89.) 

GÈHKEy  ahsolament  : 

Gêne^  flatte,  surprends....  (t,  %ig,ffêr.  i458.) 

Si  TOUS  m'aTiex  aimé,  tous  n'auriez  pas  eu  honte 

D'attacher  votre  sort  à  la  Taleur  d'un  comte. 

Jusqu'à  ce  qu'il  fût  roi  tous  plaire  à  le  gêner , 

Cétoît  Touloir  tous  Tendre,  et  non  pas  tous  donner,  (ti,  33.  PerfA.-3a9.) 

GftMÉ: 

De  mon  premier  amour  j'ai  l'Ame  un  peu  gênée,  (it,  aa8.  Ment,  i6aa.) 

Ne  t'étonne  donc  plus  si  mon  Ame  gênée 

Atco  impatience  attend  leur  hyménée.  (m,  iix.  Cid,  io5.) 
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L*Eipagnol  s'en  émeat,  el  gêné  de  remords , 

Après  de  tels  sncoèt  il  craint  pour  tons  ses  bords,  (x,  197.  Pûés.  dh.  Si.) 

Sb  GÉNVAy  dans  un  sens  analogue  à  celui  de  gêner  : 
Jh  se  gênent  mr  oe  passage,  (i.  53.  Due.  dk  la  7>mg,) 

lU  se  ginêittj  c'est-à-dire  flt  le  mettent  Tesprit  à  la  torture.  —  To  jes  glner  enpbjé 
dam  le  même  sens  an  tome  X,  p.  117,  Poés.  div.  ai. 

Dieax!  que  tous  vous  gênez  par  cette  défiance!  (m,  556.  Pol,  1471.) 
Cessons  de  nous  gêner  d'une  crainte  inutile,  (ti,  219.  C£d,  sooa.) 

Ta  donc,  et  s'il  aduient  qu'encore  il  me  regrette. 

Et  poar  rooy  de  son  eour  rn  seul  soupir  il  iette, 

le  seray  bien  heureuse,  et  d*Tn  cœur  plus  constant 

Sortiray  de  ce  monde  où  ie  m«  gesne  tant.  (Gamier,  Amoùte^wtibt  If,  ^tn  407.) 

GÉI^ÉRALy  adjectif,  placé  avant  le  nom  : 

Que  les  hommes^  les  Dieux,  les  démons  et  le  soit 

IVéparent  contre  nous  un  général  efFort  !  (lu,  3oo.  Hor.  4a6.) 

GÉNÉRALAT. 

....  Le  généridat  comme  le  diadème 

ITérige  sous  votre  ordre  en  fantôme  éclatant,  (tu,  48.  jigés.  98a.) 

GÉNÉREUX,  ironiquement  : 

....  Si  tu  n*es  point  las  de  ces  généreux  coups, 

Immole  au  cher  pays  des  vertueux  Horaces 

Ce  reste  malheureux  du  sang  des  Curiaces.  (m,  34i*  ffor,  i338.) 

Toltaire  remarque  que  Racine  a  imité  cette  expression  : 

Qne  peut-on  refuser  à  ces  généreux  coups? 

(Androntaque^  acte  IV,  scène  t,  vers  i34o.) 

GtNÈtmjXf  pris  substantÎTement  tant  au  singulier  qu'an  plurid  : 

Ces  cruels  généreux  n*y  peuvent  consentir,  (m,  3 16.  Sor.  798.) 

....  Peu  de  généreux yont  jusqu'à  dédaigner, 

Après  un  sceptre  acquis,  la  douceur  de  régner,  (ni,  406.  Cin,  479.) 

L'État,  qui  dans  leur  mort  Toyoit  trop  sa  ruine, 

Avoit  des  généreux  autres  que  Léontine.  (t,  100.  Hér,  1040.) 

le  sais  qu'aux  généreux  ils  doivent  faire  horreur,  (t,  ao4.  ifér.  liai.) 

Perfide  généreux^  hâte-toi  d'embrasser 

Deux  princes  impuissants  à  te  récompenser,  (t,  a38.  Hér,  i865.) 

Parmi  les  généreux  il  n'en  va  pas  de  même,  (y,  585.  ^ie,  1664.) 

C'est  une  confiance  de  généreux  à  généreux,  et  de  Romain  à  Romain. 
(ti,  36i.  Au  leet.  de  Sert,) 

....  n  n'appartient  qu'à  de  vrais  généreux 
D'aToir  cette  pitié  des  princes  malheureux,  (vi,  5 18.  Soph,  1 1 37.) 

GÉNÉROSITÉ,  grandeur  d*àme»  noble  courage  : 

Que  sa  vaine  arrogance,  en  ce  duel  trompée. 
Me  fasse  mériter  Daphnis  à  coups  d*épée  : 
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Piir  là  je  gagne  tout  ;  ma  générosité 

Suppléera  ce  qui  fait  notre  inégalité*  (n,  i88.  Stdv,  ii83.) 

G*eft  générotUé  quand  pour  venger  un  père 

Notre  deroir  attaque  une  tète  si  chère  ; 

Mais  c*en  est  une  encor  d'un  plus  illustre  rang, 

Quand  on  donne  au  public  les  intérêts  du  sang»  (m,  169.  Ctd^  1 197.7 

SouTÎens^toi  de  ton  nom,  soutiens  sa  di^té  ; 

Et  prenant  d*un  Romain  la  géméroiité^ 

Sache  qu'il  n'en  est  point  que  le  ciel  n'ait  fait  naître 

Pour  commander  aux  rois,  et  pourTiTre  sans  maître,  (in,  4>^*  ^ûi.  1000.) 

GÉNIE. 

Ce  mot  désignait  primitiTemeiit  Tesprit  on  démon  qui,  MÛTint  I*opînion  des  aneieni, 
présidait  à  la  naissance  de  chaque  homme  et  influait  sur  son  canctcre  on  son  talent) 
il  a  ensuite  signifié,  par  extension,  le  earaetère  même  et  le  talent  : 

Abandonne  ton  Ame  à  son  làdie  gème,  (m,  4>S*  Cm.  1014O 

Il  7  a  bien  loin  de  cet  emploi  du  mot  génie  an  sens  de  faculté  supérieure  et  créatrice 

nit  dix-huitième  siècle  lui  a   donné.  C'est  ce  qne  la  Harpe  a  fort  bien  remarqué 
un  morceau  plein  d'observations  fines  et  d'exemples  curieux  qui  lait  partie  de 
l'Introduction  de  son  Court  de  iiitérature, 

GENS. 
■   Dbox  6IH8,  comme  on  dit  deux  personnes  : 

M'étant  proposé....  de  mettre  des  compliments  d*amour  suitis  entre 
ileux  gens  qui  n'en  ont  point  du  tout  l'un  pour  l'autie*  (i,  896.  Exmn,  de 
la  Veuve.) 

Les  gens  de  quelqu'un  ,  non  pas  simplement  ses  domestiques,  mais 
ses  clients,  cenx  qui  l'accompagnent  : 

Mais  qui  pourra  de  nous  approcher  sa  personne. 

Si  durant  le  festin  sa  garde  l'environne? 

<—  Les  gens  de  Comélie,  entre  qui  tos  Romains 

Ont  déjà  reconnu  des  frères,  des  germains, 

Dont  l'âpre  déplaisir  leur  a  laissé  paroitre 

Une  soif  d'immoler  leur  tyran  i  leur  maître,  (it,  7$.  Pomp,  1167.) 

HOHNinS  GBN8|  TOJCZ  HONNtTB. 

Gbnb  db  lettees,  voyez  Lettebs. 

Êteb  GERS  il,  suivi  d*nn  infinitif  à  sens  soit  actif  soit  passif  : 

....  Achillas  et  Photin 
Ne  sont  pas  gens  à  vaincre  un  si  puissant  destin,  (rv,  S6,  Pomp,  i44o*) 
Achillas  et  Photin  sont  gens  à  dédaigner,  (tv,  8a.  Pomp,  x347*) 

GENTILLESSE. 

GcHTiLLiasB  d'un  psisENT,  manière  adroite  et  délicate  dont  on  le 
fait: 

L'amour  est  libéral,  mais  c'est  avec  adresse  : 


464  LEXIQUE  DE  LA  LANGUE  [GEN 

Le  prix  de  ses  prtento  eit  en  Uur  gmiilUssê.  (ir,  319.  S,  du  Mêmt,  57s.) 
TaAiT  DB  oKNTiLLBSSBy  trait  d'adresse,  de  subtilité  : 

Dorante  m  aert  de  cette  espresaion  pour  parier  de  aea  menaongca  * 

Qaoi?  oe  cpe  tous  disiez  n'est  pas  Tiai?  —  Phs  deox  mots  ; 

Et  tu  ne  riens  d*oair  qa*nn  trait  de  goUiliesse 

Pour  conseryer  mon  Ime  et  mon  cœur  à  Lucrèce,  (ir»  178.  Memt,  693.) 

GERMAINSy  proches  parents,  collatéraux^  cousins  : 

Les  gens  de  Gomélie/ entre  qui  tos  Romains 

Ont  déjà  reconnu  des  firères,  des  germains,  (vr,  7$.  Pomp»  1168.}] 

GERMER,  activement,  faire  germer,  produire  : 

•••.  C'est  une  semence  illustre,  vive  et  forte, 

Qui  de  nouveaux  martyrs  germe  une  ample  moisson,  (xx,  609.  Bjrmm,  la.) 

GÉSIR. 

Gît  1,  consiste  à,  dans,  en  : 

Tout  consiste  en  la  croix,  et  tout  git  à  mourir,  (vm,  a  45.  Imt.  n,  141SO 

Ce  peu  qu'il  contribue  à  notre  avancement. 

Ne  git  pas  aux  douceurs  de  cet  épanchement.  (via,  ^57.  Imit.  n ,  i679«] 

Nb  otr  qu'bn,  ne  consiste  qu'en  : 

Tout  le  secret  ne  gU  qu*en  un  peu  de  grimace,  (tv,  i58.  Mfent,  333.) 

GIBIER. 

Ce  n*est  point  là  gibier  à  des  gens  comme  moi.  (iv,  145.  Ment,  100.) 


«  Gibhier  wb  prend  proprement  en  fait  de  faokonnerie  pour  tout  oiaeaa  qu'on  ^ralect 

chaaaer  aox  oiacanx;  maîa  on  1*1 


«  fiwtier  ae  prend  proprement  en  lait  ae  laniconii 
prend,  et  gibbojrer  on  gdherer,  poor  Toler  et  chai 
aoaal  a  tonte  béate  pooranioie  et  prinae  à  la  chaaae,  aoit  anec  oiieanx  on 
et  aoit  rouiae  aoit  noire.  Du  Fomlloua  parlant  dn  aanglier  :  «  Biais  il  eat  I0  ttbj  gi^ 
c  hier  des  -«f»^"*  et  leurs  semblables.  »  De  là  rient  qa*on  dit  par  metajdiore  :  Ca/ 
n'est  pas  de  9ostre  gibbier,  c'est-à-dire  :  chose  à  laquelle  tous  poisaics  on  ddiBCS 
BMttre  le  nés  ni  tous  en  entremettre.  »  (Nioot.)  —  «  Cet  homme,  qui  avoit  de  fci- 
prit|  mais  un  esprit  desréglé,  se  mit  dans  son  loisir  à  resTer  a  dea  cboaea  qui  n'csIoMat 
nullement  de  aon  gibier,  »  (Tallemant  des  Réanz,  Bistoriettes,  tome  YI,  p.  971.) 

GILLE  (Faibb),  s'enfuir  : 

....  Parmi  ces  apprêts,  la  nuit  d'auparavant. 

Vous  sûtes  fture  giile^  et  fendîtes  le  vent,  (iv,  190.  S,  du  Ment,  18.) 

Jnpin  leur  fit  prendre  le  saut, 

Et  contraignit  àt  faire  gille 

Le  grand  Typhon  jusqu'en  Sicile.  (Scarron,  Giganfomaekie^  chant  IT.) 


n  y  a  peu  d'expressions  proTcrbiales  qui  aient  donné  lieu  à  des  interprétationB  fbs 
dÎTerMa  et  aussi  absurdes.  Quelques-uns  prétendent  que  faire  gille  c'est  ae  monlicr 
agile;  selon  le  Duchat,  c'est  prendre  le  parti  de  l'exil.  L'auteur  du  Moyen  de  parweeir 
assigne  à  cette  expression  une  origine  tout  ausai  singuli^  et  qui  pourtant  s'est  géné> 
ralment  aecréditée  :  «  Pourqnoy  est-ce  que  quand  quelqu'un  s'est  eafoi  on  dit  quHI  • 
fait  gilles?  —  Cest  parce  que  saint  Gillea  s'cafiiit  de  son  paya  et  ae  cacha  de  paar 
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d'élM  fût  roi.  »  Ménage  s*«st  attaché  (ee  <|ii'3  «t  loîo  de  laîre  toajoiin)  à  Pétysolosie 
b  plaa  TniiMmblaUe.  Comme  cette  txyrtanon/aire  gille  sVmpIoyait  sortoat  en  parlant 
<lea  banqoeroatierSy  il  pense  qo*il  bat  m  reporter  aa  mot  gUe,  aignifiant  tromperie. 
Toja  GuiLsa  dana  Bord,  GuiiXAToa  dana  da  Gange,  et  Guilâ  dans  Bayncwiardi 

GLACE,  âD  figoréy  en  parlant  de  la  vieillesse  : 

Quand  Tâge  dans  met  nerfs  a  fait  couler  sa  glaee,  (m,  1 16.  Cid^  309*} 
....  D'un  corps  toat  de  glacê  inutile  ornement,  (m,  118.  Cid^  s56.) 
C*esl  font  ce  que  des  ans  me  peut  souffrir  la  glacê,  (x,  i88*  Poés,  dh,  63.) 

Glacb,  froideur,  tant  an  singulier  qu'au  pluriel  : 

J'attends  de  pied  ferme  à  reprendre  ma  place, 

Qu'il  ne  soit  plus  en  toi  de  retrouver  ta  glace,  (n,  184.  Suiv,  i58.) 

Le  bruit  Tole  déjà  qu^elle  est  pour  toi  sans  glace,  (n,  i88.  5imV.  1177.) 

Ce  soir  j*ai  bien  la  mine,  en  dépit  de  ta  glace^ 

D'en  trouTcr  là  cinquante  à  qui  donner  ta  place,  (n,  aS6.  PL  roj,  691.) 

Je  ne  lui  pus  montrer  de  mépris  ni  de  glace,  (nr,  991.  Hor,  207.) 

Sa  prison  a  rendu  le  peuple  tout  de  glace,  (y,  907.  Hér,  1184.) 

....  Je  Terrai  toujours  rotre  cœur  plein  de  f^e,  (ti,  4o8.  Sert,  108 1.) 

Elpinice  ponr  moi  montre  une  telle  glace^ 

Que  je  me  tiendrois  sûr  de  son  consentement,  (tu,  ai.  jigés,  3i5.) 

Oarimond  cependant,  pour  fondre  tant  de  glaces^ 

Tâche  par  tous  moyens  d'avoir  mes  bonnes  grâces.  (11,  171.  5iaV.  849.) 

Glâgb,  plaque  de  verre  : 

Et  quoi?  tous  les  miroirs  ont-ils  de  fausses  glaces?  (i,  iSa.  Mél.  1780 

GLISSADE,  an  figuré,  dans  le  style  sérieux  : 

Si  la  présence  de  son  amant  Iiù  £gdt  fieiire  quelque  faux  pas ,  c'ctl  tue 
glusade  dont  elle  se  relève  à  l'heure  même,  (m,  9a.  Exam.  du  Cid,) 

GLOIRE,  édat,  splendeur  : 

Quand  je  regarde  Auguste  au  milieu  de  sa  gloire,  (ni,  386.  Cm.  9.) 

n  y  a^t  dans  lea  mewiht»  éditions  :  «  en  son  tr6nede  gloire, •  Comeine a  modifié 
cet  hémistiche  povr  éviter  U  répétition  dn  mot  irâaef  qui  rerient  qndqncs  Ters  plas 


Gloimb  céleste  : 

Te  sniTTC  dans  l'abîme  où  tu  te  tcox  jeter? 

—  Mais  plutôt  dans  la  gloire  où  je  m'en  Tais  monter,  (m,  558.  Fol.  i5aa.) 

Gloibb,  fierté,  orgueil,  en  bonne  ou  en  mauvaise  part  : 

Un  homme  im  peu  content  et  qui  s'en  fait  accroire^ 
Se  Toyant  méprisé,  rabat  bien  de  sa  gloire,  (ir,  35a.  5.  duÊfeai,  laoa.) 
Suivant  qu'on  m'aime  on  hait,  j'aime  ou  bais  à  mon  tour, 
El  ma  gloire  soutient  ma  haine  et  mon  amour,  (ti,  4o5.  Sert,  996.) 
CoaxEiuji.  ai  3o 
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....  La  part  que  tantôt  tous  aTÎez  dans  mon  âme 

Fut  un  don  de  ma  gloire ^  et  non  pas  de  ma  flamme,  (yi,  417*  ^^f^-  is86.) 

Gloibb,  en  parlant  de  la  réputation  des  femmes,  da  sendment 
qu'elles  ont  de  lear  honneur  : 

n  peut  Taincre  don  Sanche  avec  fort  peu  de  peine, 

Mais  non  pas  aTec  lui  la  gloire  de  Chimène.  (m,  191.  Cid,  1689.) 

Un  même  coup  a  mis  ma  gloire  en  sûreté. 

Mon  Ame  au  désespoir,  ma  flamme  en  liberté,  (m,  19a.  Cid^  171 1-) 

Ta  gloire  est  dégagée,  et  ton  devoir  est  quitte,  (m,  195.  Cû/,  1766.) 

....  Puisque  mon  trépas  conserve  yotre  gloire^ 

Pour  TOUS  en  revancher  conservez  ma  mémoire,  (ui,  196.  Cid^  I797*) 

H  faudroit  que  je  fiisse  ennemi  de  ta  gloire,  (m,  197.  Cid^  1S17O 

Je  Yeux  guérir  des  miens  :  ils  soulileroient  ma  gloire, 

—>  Ah  !  puisque  Totre  gloire  en  prononce  Tarrèt, 

Il  faut  que  ma  douleur  cède  à  son  intérêt. 

Est-il  rien  que  sur  moi  cette  gloire  n'obtienne? 

(m,  5ia.  Pol.  55o,  55i  et  5S3.) 

La  gloirb  db,  ce  qui  faî^  la  gloire  de  : 

La  gloire  des  païens  déshonore  un  chrétien,  (x,  a37.  Poês,  êw^  3a.) 

Ce8t  gloibb  de,  il  est  glorieux  de  : 

Cest  gloire  de  passer  pour  un  cœur  abattu 

Quand  la  brutalité  fait  la  haute  vertu,  (m,  336.  Hor,  ia4i.) 

Cest  gloire  de  se  perdre  en  servant  ce  qu*on  aime,  (ti,  4a  i.  Sert.  i385.) 

Fai&b  gloiab  db  : 

Ses  assassins  font  gloire  eux-mêmes  de  le  dire,  (yi,  434.  Sert.  1670.) 

GLORIEUX,  orgueilleux,  fier  : 

Je  suis  ce  que  le  ciel  m'a  faite  au-dessus  d'elle, 

Et  suis  plus  glorieuse  encor  qu'elle  n'est  belle. 

—  J'adore  cet  orgueil,  il  est  égal  au  mien,  (vn,  148.  Au.  98a.) 

GLORIFIER,  rendre  glorieux,  couvrir  de  gloire  ; 

Les  supplices  enfin  les  ont  glorifiés,  (vm,  10 1. /mi/,  i,  laiy.) 

GONFLÉ  DB,  au  figuré  : 

....  L'antre  eai  gonflé  iTaudaoe.  (vu,  157.^/1.  1193.) 
....  Tout  gonflé  iTun  vieux  mépris  des  rois,  (vii,  465.  Sur,  43.) 

GORGE. 

Vous  portez  sur  la  gorge  un  mouchoir  fort  carré,  (i,  409.  Feupe^  an.) 

Dus  les  éditions  utérieoret  à  1660  : 

Tous  portes  sur  le  sein  un  mouchoir  fort  cazté. 

Le  mot  gorge  était  déji,  da  temps  de  Corneille,  un  terme  vague  et  général  qoi  nm- 
plaçait  les  expreuioni  qa*on  croyait  de  nature  à  choqner  la  déltcatesae  des  dames. 
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VomÎMant  mille  traits  de  sa  gorge  enflammée,  (n»  36a.  MéJ,  4a5  var,) 

n  s'agit  da  dragon  gardien  de  la  toison  d'or.  Les  éditions  antérieures  à  1660  don- 
naient wnai  œ  Tcrs  : 

Tomissant  mille  traits  de  sa  gueule  enflammée. 

Mais  ce  mot  gueule  derait  singulièrement  déplaire  aax  précieuses,  et  il  rentrait  tout 
à  eût  dans  la  catégorie  de  ces  expressions,  «  incompatibles  avec  la  délicatesse  et  la 
propreté  de  leur  sexe,  »  que  Vaugelas  (p.  127  et  laS)  essaye  timidement  de  défendre , 
dans  l'article  qu'il  consacre  à  la  locution  vomir  des  injures.  Vomir  et  gueule ,  c'était 
trop  dans  un  même  vers.  Corneille  a  sacrifié  le  second  mot,  dans  l'espoir  que  le  pre- 
mier lui  serait  pardonné,  et  il  s'est  servi,  pour  désigner  la  gueule  d'un  monstre,  de  ce 
même  mot  gorge^  qui,  dans  l'exemple  de  la  Feuve^  signifie  le  sein  d'une  jeune  fille. 

GOÛT  (E11TBX&  Kl)  : 

GUT.  Tu  Tois  que  les  effets  préyiennent  les  paroles  ; 
C'est  on  homme  qui  fait  litière  de  pistoles  ; 
Mais  comme  aaprès  de  lai  je  puis  beauconp  pour  toi.... 
SAB.  Fais  tomber  de  la  pluie,  et  laisse  faire  i  moi. 
eux.  Tu  viens  d^ entrer  en  goût,  (nr,  an.  Ment,  iSoq.) 

Cet  exemple,  qui  est  de  164^1  et  tiré  d*nn  dialogue  entre  un  Talet  et  une  femme  de 
chambre,  pronre,  ce  semble,  que  l'emploi  figuré  du  mot  goât  n'était  pas  tout  nouveau 
à  cette  époque,  comme  paraîtraient  l'indiquer  les  passages  suivants  de  la  comédie  de 
Boorsanlt  intitulée  les  Mots  à  la  mode.  Sans  doute  Boursault  ne  veut  railler  que  l'abus 
qu'on  faisait  alors  de  ce  terme  : 

Pour  peu  qu'on  ait  de  godt,  an  rana  où  je  me  vois. 
On  abdique  aisément  ce  qu'on  a  de  bourgeois. 

(Boursault,  les  Mots  k  la  mode^  aete  I,  scène  m.) 

Tous  ne  pouvies  choisir  un  plus  henreux  moment  : 

n  nous  vient  ce  matin  à  chacune  un  amant  ; 

Mais  bien  fait!  mais  d'un  goût/  et  dn  rang  dont  nous  sommes. 

{Ibidem,  acte  I,  scène  Ti.) 

Ce  mot  est  d'un  bon  sel  et  d'un  czoéllent  gotit.  {Ibidem,  acte  I,  scène  ym.) 

GOÛTER,  an  figaré  : 

Dieux  1  je  rougis  d*une  parole  ' 

Dont  je  meurs  de  goûter  l'effet,  (n,  180.  Suiv,  par,  3.) 
....  Goûtez  sans  résistance 
Ladoaceorde  ma  perte  et  de  Totre  Tengeance*  (m,  i53.  Cid,  853.) 

Mal  goôtbe,  sentir  avec  déplaisir  : 

L*armée  a  tu  Pison,  mais  avec  un  marmure 

Qui  sembloit  mal  goûter  ce  qu'on  tous  fait  d*injure.  (ti,  619.  Oth,  ia58.} 

GOUTTE  (N'avoie)  db  siNO  qui,  que.... 

Je  «'ai  goutte  de  sang  qm  ne  soit  à  mon  roi.  (tu,  5 18.  Sur,  i355.) 

Je  n^ai  goutte  de  sang  que  pour  toi  je  n*épancbe.  (i,  44**  ^««^«f  86o.) 

Nb  von  GOUTTB  : 

Parmi  de  tels  détours  mon  esprit  ne  fok  goutté,  (n,  179.  Suir,  car.  3.) 
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GinidUe  ■  dumgè  en  i66o  toute  U  Mène  o&  ae  trcwvc  ce  vos;  wn  aow  Imm 
dans  Nieomide  : 

Pour  moly  je  ne  i^otf  goutte  en  oe  raisonnement,  (t,  554«  I^iCm  9S5.) 

Gamier  a  dît  de  même  : 

....  Laj  qui  ne  voit  gomte 
Da  iang  d*Tii  immortel  aussi  aoaaent  degoutef 
Que  de  quelqaNii  de  tous....  (GanûcTy  Hippolyt*^  II,  4o3.) 

n  s'a^t  de  l'Amour. 

GRÂCEy  charme,  agrément  : 

Gomme  les  grâces  des  deux  langues  sont  différentes,  j*ai  cm  à  propos  de 
prendre  cette  liberté  {de  traduire  librement),  afin  qae  ce  qui  étoit  exoeUcotea 
latin  ne  devint  pas  insupportable  en  françois.  (x,  194.  Poés,  dw,  JmUet.) 

AvoiA  GEics  À,  suivi  d'un  infinitif  : 

Certes,  tous  avez  grâce  à  conter  ces  menreillcs*  (ir,  i56.  Mtmt.  S97.) 

Êtbb  db  mauvaise  g&âcb,  avoir  mauvaise  grâce  : 
Que  tout  cet  artifice  est  de  mauvaise  grâce!  (in,  563.  Po/.  1647.) 
HoUère  a  dit  de  même  dans  le  Misanthrope  (acte  I,  scène  i)  : 
Que  la  plaisanterie  est  de  mauvaise  grâce/ 

GaicBy  faveur  : 

••••  La  tcrTCi  an  rctoar  an  printemps 
Des  grâces  da  soleil  se  défend  quelque  temps,  (x,  a  16.  Poés.  div,  B14.) 

Db  gbAcb,  par  faveur,  par  pitié  : 

Ùe  grâce  ma  bonté  te  donne  un  jour  entier,  (n,  ^SS.MâJ,  5o4.) 

On  vous  donne  de  grâce  une  heure  à  vous  résoudre,  (y,  5i.  Tkéod,  764.) 

Seigneur,  toutes  ces  morts  dont  il  vous  euTironne 

Sont  des  avis  pressants  que  de  grâce  il  vous  donne,  (n,  i35.  OBd.  14.) 

Faibb  gbJLce  1,  pardonner  : 

Ne  faites  point  de  grâce  à  leurs  foUes  excuses,  (ix,  197.  Off.  V.  19.} 

Fàibb  grJLcb  X,  avec  un  nom  de  chose  pour  sujet  : 
Mon  refus  hd  fait  grâce.,,,  (t,  549.  Nie.  865.) 

GaicBs  1  : 

Enfin,  grâces  cas  ciel,  ayant  su  m'en  défaire, 

Je  puis  seul  ayiser  à  ce  que  je  dois  faire,  (i,  3ii.  Cût.  6a5.) 

....  Ce  qu*il  (Ovide)  écrivit  pour  se  faire  admirer. 

Grâces  à  d'Assoncy  sert  à  nous  faire  rire,  (x,  114.  Poés,  dh.  4.) 

GbAcb  de  Dieu  : 

Ainsi  du  Dieu  viTant  la  bonté  surprenante 

VerM,  quand  il  lui  plait,  sa  grâce  prévenante,  (z,  176.  Poés.,  ds9.  a.) 
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fiaw  le  pMMge  ttuT^Bt,  It  iBot  grâcês  ett  exprimé  dans  an  Mna,  pnit  i«|iiéieaté 
par  ejt  diai  on  antre  sens  (dans  celui  d'actions  Je  grâces)  : 

Tiens  ses  moindres  grâces  {de  Dieu)  pour  grandes, 
Wen  reçois  point  qae  ta  n*«ii  rendes. 

(▼m,  37$.  imii.  11,  isiS  et'  iss4*) 
GRADE,  rang,  dignité  : 

n  me  sert  en  esclaTe,  et  non  pas  en  amant, 

Tant  mon  grade  s*oppose  à  mon  contentement!  (i,  4i9*  ^tu9ey  388  var^ 

En  1668,  le  second  Tera  est  ainsi  modifié  : 

Tint  son  respect  s*oppose  à  mon  contentement  ! 

Corneille  s*est  serri  du  mot  grade,  avec  la  même  signification,  dans  des  Stamees 
pobliées,  en  1660,  dans  la  cinquième  partie  du  recueil  de  Sercy  : 

Votre  grade  hors  du  commun 

Incommode  fort  qni  vous  aime,  (x,  170.  Paés,  dtp.  i3.) 

n  a  dit  encore,  dans  on  sens  pins  rapproclié  de  l'usage  actuel ,  mais  qui  mérite  tonte- 
lois  d'être  signalé  : 

Rome  n'attache  point  le  grtule  i  la  noblesse,  (tt,  386.  Sert.  569.) 

GRAIO)',  au  féminin  : 

Je  serois  pour  tous  tout  d'amour. 

Si  TOUS  n^étiez  p<Hnt  si  gratuTduaït.  (x,  170.  Poés.  <£iV   11. 

GRANDEURS,  an  pluriel  : 

....  Ginna,  Totre  assemblée 
Des  grandeurs  du  péril  n*est-elle  point  troublée?  (m,  391.  Cm.  149  pot.) 

Ba  1660,  le  commencement  dn  second  yers  a  été  ainsi  changé  : 
Par  l'effroi  dn  péril.... 

GRATIFIER. 

La  noblesse,  grand  Rot,  manqnoit  à  ma  naissance  ; 

Ton  père  en  a  daigné  gratifier  mes  tcts.  (x,  i35.  Poés.  £p.  9.) 

Le  poète  s'adresse  à  Louis  XIT. 

GRAVER,  an  figuré  : 

Ses  rides  sur  son  front  ont  gravé  ses  exploits,  (m,  107.  Cû/,  3S.) 

L'Académie  fait  obserrer  que  ■  les  rides  marquent  les  années,  maïs  ne  gravent  point 
les  exploits.  »  Corneille,  qui  ne  tint  pas  compte  de  cette  critique,  rit  avec  ^nd  cha- 
grin ce  Ters  parodié  aans  les  Plaideurs,  "Soyez  l'extrait  dn  Menagiana^  cité  dans  la 
note  a  de  la  page  indiquée. 

GRAVIR  8im  : 

On  gravit  sur  les  monts,  on  s'abandonne  aux  flots. 

(yni,  169.  Imit,  m,  198.) 
GRÊLE  DE  BOIS,  grêle  de  coups  : 

Qu'on  le  trouve  où  qu'il  soit  ;  qu'une  grêle  de  bois 

Assemble  sur  lui  seul  le  cbâtiment  de  trois,  (n,  3a.  Gai,  du  Pal.  a5i*) 
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GRENADE  (Fluua  de),  voyez  Obaitgb  (Furom  d'). 

GRIMAGE,  mauvaise  mine  (faite  à  quelqu'un)  : 

Une  heure  de  grimace  ou  froide  ou  térieusey 

Un  ton  de  voix  trop  rude  ou  trop  impérieuse,  (x,  i45.  Poés,  diç,  39.) 

GRIPPE,  fantaisie,  goût  capricieux  : 

Mais  encor  suis-je  plus  heureux 
Que  tant  de  fous  et  d'amoureux 
Qui  se  sont  perdus  par  leurs  grippes,  (x,  41-  Poés,  div,  89.) 

GRIS  (ChbteuxJ  : 

H  eût  avec  honneur  laissé  mes  cheveux  gris,  (in,  3s6.  Hor,  loaS.) 

Parler  de  ses  cheveux  blancs  est  devenu  un  lieu  commun  si  rebattn  «jn^on  aine  à  en- 
tendre ici  le  vieil  Horace  s'exprimer  d'une  manière  tonte  neuve  à  force  d'être  £uBiIiibe. 

Rârbe  GaisK,  voyez  Bàbbe,  ci-dessus,  p.  1 14. 
GRISON,  adjectif;  poil  grison,  voyez  Poil. 

GROS  DE  : 

De  la  bouche  et  du  cœur  je  les  Tois  tous  arides. 
Tous  gros  des  bons  désirs  cpi  leur  serrent  de  guides. 

(Yiii,  665.  Inùi.  lY,  1784.) 

Coeur  obos  de  soupuis,  voyez  CoEua,  ci-dessus,  p.  181 . 

GaossB,  en  parlant  d'une  femme  enceinte  : 

£lle  est  grosse.  —  Elle  est  grosse!  —  Et  de  plus  de  six  meus. 

(iTy  ao6.  Mettt,  1127.) 
n  tarda  manifestement  quelque  temps  chez  Pitthéus,  où  il  fit  Tamoar  à 
sa  fille  Mxhn, ,  qu'il  laissa  grosse  de  Thésée ,  et  n'en  partit  point  que  sa 
grossesse  ne  fût  couAtante.  (n,  335.  Exam,  de  Méd.) 

Gros,  substantivement  : 

Un  gros  de  courtisans  en  foule  l'accompagne,  (m,  5oo.  Pal,  278.) 

••..  Elle  aperçoit  Placide  aux  portes  du  palais, 

Suirî  d'un  gras  armé  d'amis  et  de  valets,  (v,  96.  Théod,  1798.) 

Un  chétif  centenier  des  troupes  de  Mysie, 

Qu'un  gros  de  mutinés  élut  par  fantaisie,  (v,  i63.  He'r,  174*) 

....  Tout  ce  gros  de  saintes  légions 
Qui  de  ton  grand  palais  peuplent  les  régions,  (vin,  369.  Imii.  m,  S953.] 

GaoSy  au  figuré  : 

Qu'heureux  est  ce  moment  où  sa  bonté  déploie 

Sur  un  gros  d'amertume  un  peu  de  ses  douceurs!  (viii,  a  14.  Imie.  11,  770.) 

GROSSIER. 

N'apprendras-tu  j  amaisy  âme  basse  et  grossière, 
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A  TOIT  par  d'autres  yeax  qne  les  yeax  du  Tnlgaîre?  (nr,  45o.  Rod,  487.} 

c  Ce  n'est  point  cette  confidente  qui  est  grossière f  dit  ici  Yoltaiie;  n'est-ce  pas  Ciéo* 
pâtre  qni  semble  le  derenir  en  parlant  à  une  dame  de  sa  conr,  comme  on  parlerait  a 
nue  serrante  dont  Timbécillité  mettrait  en  colère?  et  ici  c'est  one  reine  qui  confie  des 
crimes  à  une  dame  épourantée  de  cette  confidence  inutile.  EUe  appelle  cette  dame  gros- 
sière, n  Voltaire  semble  avoir  compris  grossier  dans  le  sens  d'impoli,  d'impertinent, 
qn'il  n'a  pas  dans  ce  passase;  il  ne  s'applique  ici  qu'à  la  pesanteur  de  l'esprit,  et  se 
trouTe  employé  tout  à  &it  dans  la  même  acception  que  dans  ces  Ters  des  Femmes 
satwUes  (acte  I,  scène  i)  : 

Laisses  aux  gens  grossiers ,  aux  personnes  Tulgalret 
Les  bas  amusemoits  de  ces  sortes  d'affaires. 

Il  faut  se  garder  toutefois  de  prétendre  arec  M.  Aimé-Blartin  qu'à  l'époque  de  Cor- 
Deille  f  le  mot  grossier  n'éuit  point  une  injure.  »  A  aucune  époque  il  n'a  pu  être  fort 
dvil  de  traiter  quelqu'un  d'dme  basse  et  grossière. 

Le  obossibr,  substantivement  : 

Let  nonyeaatés  plaisent  à  la  nature  ;  , 

Elle  aime  rajusté,  le  beau,  le  précieux  ; 
he  fuel  le  grossier  sont  Thorreur  de  ses  yeux,  (ym,  537.  Imlt.iu,  $695.) 

GROSSIR,  neutralement,  s'accroître,  grandir  : 

Ma  conquête  m'échappe  où  les  nôtres  grossissent,  (tii,  478.  Sur,  a  a 5.) 

GaoflsiB,  activement,  accroître  : 

Que  TOUS  prenez  de  peine  à  grossir  tos  ennuis  !  (n.  489*  ^Uus,  io3i.) 
€3iaque  jour  a  sous  vous  grossi  sa  renommée,  (vi,  61 6,  Oth,  gSy,) 
Vous  trouverez  partout  les  Ames  toutes  prêtes 
A  recevoir  vos  lois  et  grossir  vos  conquêtes,  (x,  i43.  Poés.  div,  4*) 

GROTESQUE. 

Comeille  écrit  crotesque^  comme  en  général  les  auteurs  du  commencement  du  dix- 
septième  siècle. 

Je  ne  suis  pas  d*humeur  à  rire  tant  de  fois 

Du  erotesque  récit  de  vos  rares  exploits,  (u,  47 1-  Illus.  720.) 

«  Aucuns  dient  eroute^  »  remarque  IV icot  à  l'artide  Grottk. 

GRUE. 

Faibb  la.  cauB,  dans  le  même  sens  qne  faire  le  pied  de  grue  : 

Je  courois,  je  faîsois  la  grue 

Tout  un  jour  au  bout  d'une  rue.  (x,  37.  Poés,  div.  47O 

«  On  dit  ou'un  bommeyâi I  le  pied  de  grue  quand  il  est  longtemps  debout  en  quelque 
lien,  et  particulièrement  quand  on  le  fait  attendre,  parce  qu'on  dit  que  les  grues  ont 
eoatume  d'aroir  un  pied  en  l'air  quand  elles  font  aentinelle.  »  {Dictionnaire  de  Puretière.) 

GUÈRE. 

Resserrons  Taction  du  poème  dans  la  moindre  durée  qu'il  nous  sera 
possible,  afin  que  sa  représentation  ressemble  mieux  et  soit  plus  parfaite. 
Ne  donnons,  s'il  se  peut,  à  l'une  que  les  deux  heures  que  l'antre  remplit. 
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Je  ne  erois  pas  qae  Radogune  en  demande  guère  davantage,  (i»  ii3.  Dkc. 

des  3  umi,) 

Une  douleur  8l  sage  et  si  respectueuse, 

Ou  n'est  guère  sensible  ou  guère  impétueuse,  (ir,  458.  Rod.  696.) 

Lt  mot  guère j  qui  ne  peat  plus  m  prenilre  qu'arec  la  nfptioa,  s'employait 
fois  avec  ou  sans  elle,  dans  le  sens  de  btaucoup. 

GUÉRIR  DB,  neatralement  et  activement  : 

S*il  (tauditetir)  en  demeure  U,  et  qu'il  ne  puisse  craindre  de 
dans  un  pareil  malheur,  il  ne  guérira  «Taucune  passion,  (i,  60.  Due, 
de  la  Trag.) 

Si  TOUS  pouviez  encor  douter  de  mon  courage. 
Je  ne  vous  guérirais  ni  «Terreur  ni  J'ombrage,  (iv,  i8a.  Ment,  758.) 

«  Je  ne  toos  goérirois  de,  »  c*est-à>dire  :  je  ne  tous  tirerois  de,  je  ne  cberclMreb  à 
dissiper. 

GUERRE. 

Faibb  ul  gubabb  à,  figurémenty  avec  un  nom  de  chose  pour  sqet, 
toormenter  : 

Si  de  tels  souvenirs  ne  me  faisaient  la  guerre^ 

Seroit-il  potentat  plus  heureux  sur  la  terre?  (vn,  a  16.  Tit.  39S.) 

Faob  ul  GUsaBX  AU  PAiv,  locution  proverbiale  : 

Avouez  franchement  que  pressé  de  la  faim. 

Vous  veniez  bien  plutôt /aire  la  guerre  au  pain,  (n,  ^gB,  iUus,  1176.) 

GUERRIER. 

Champ  cuBaRisa,  champ  de  combat,  champ  de  bataille  : 
Revois  ce  champ  guerrier  dont  les  sacrés  sillons 


Élevoient  contre  toi  de  soudains  bataillons,  (n,  879.  Méd,  787.) 

GUET. 

Faujb  bon  oust,  faire  bonne  garde  : 

....  Fais  Ban  guet,  —  Vous,  faites  bon  butin,  (u,  ^^S.iUus,  ii35.) 

GUEULE,  voyez  GoBGKy  ci- dessus,  p.  467. 

GUIDE. 

Sbbvib  db  gutdb  JL,  suivi  d'im  infinitif  : 

Pour  me  faire  chrétien,  «erj-moi  de  guide  à  Tétre»  (ni,  558.  Pd.  i$s4.) 

GUnfDER,  au  figuré,  élever  avec  effort,  élever  trop  haut  : 
n  est  quelques  esprits  dont  Torgueil  ooiienx 
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Jmqnes  à  met  lecrets  les  plus  mystérieux 

Tâche  à  gmnder  Tetaor  de  leur  intelligence,  (ym^  378.  /mt/.  m,  379.) 

Gmiiêderf  aa  sens  propre,  c*e«t  hausser,  élever  aa  moyen  d*nne  machme.  «  Il  tondia 
les  bandelettes  sacrées  où  étoit  attachée  la  corde  qui  tenoit  la  première  pierre ,  et  les 
prétrea  et  les  magistrats,  avec  toat  le  sénat ,  les  chevaliers  et  la  plus  grande  partie  du 
peuple,  la  guinderenî  à  TenTi  en  l'air.  »  (Perrot  d*AbUneonrt,  tradtietion  de  Tacite, 
ffiitoiretf  hvre  lY,  chapitre  un,  tome  III ,  p.  348.) 


Guindé,  qui  affecte  trop  d'élévation  : 

Gomme  les  tcts  à*Horace  ont  quelque  chose  de  plus  net  et  de  moins 
gtÊmdi  pour  les  pensées  que  ceux  du  Cid^  on  peut  dire  que  ceux  de  cette 
pièce  ont  quelque  chose  de  plut  achevé  que  ceux  di  Horace,  (in,  38i. 
I.  de  Cin.) 


GUISE  (À)  Dx,  en  guise  de  : 

U  la  lui  arrache  {son  épée)^  passe  tout  d'un  temps  le  tronçon  de  la 
sienne  en  la  main  gauche,  à  guise  tTun  poignard....  (i,  166.  Jrg,  de  Ciit.) 
Ainsi  donc  la  cruelle,  à  guise  d'un  écUdr, 
En  me  firappant  les  yeux  est  disparue  en  rair!  (i,  333.  CUt»  war,  8.) 

ItjirgmmeHt  d*oà  est  tiré  le  premier  exemple  ne  se  trouTe  que  dans  Péditien  de 
x63a,  et  la  rariante  à  laquelle  appartient  le  second  n'est  que  dans  les  éditions  anté- 
rieoresà  1660. 


H 

HAIHAl 

En  vérité,  Monsieur,  quelque  approbation  qu'aye  emportée  notre  nou- 
velle Jocaste,  elle  n*a  point  fait  faire  tant  de  ha/  hat  dans  THAtel  de 
Bourgogne  qae  votre  lettre  dans  mon  cabinet;  mon  frère  et  moi  les 
avons  redoublés  à  toutes  les  lignes,  et  y  avons  trouvé  de  continuels 
sujets  d'admiration,  (x,  483.  Lettr,) 

HABITUDE,  liaison  : 

A  servir  Amarante  il  met  beaucoup  d*étude  ; 

Ifais  ce  n'est  qu'un  prétexte  à  faire  une  habitude,  (u,  i3o.  Suîp,  70.) 

Vous  avez  habitude  avec  ce  cavalier?  (iv,  367.  S,  du  Ment,  1487.) 

Faibb  iubitudx  db  : 

On  cherche  si  souvent  le  bien  de  sa  présence, 

Qu'on  en  fait  habitude^  et  qu'au  point  d'en  sortir 

Quelque  regret  commence  à  se  faire  sentir,  (u,  3o.  Gai,  du  Pal,  919.) 

HABITUER  (S'),  éublir  sa  demeore  (dans  un  endroit)  : 

Sion,  qui  les  voit  tous  /habituer  chez  elle, 
Et  comme  nés  chez  elle  aime  à  les  regarder, 
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Fait  de  loii  peuple  et  d*eiix  une  cité  fidèle» 

Qu'au  Trèa-Haut  il  plait  de  fonder,  (ix,  107.  Off.  V.) 

«  n  y  en  «  qui  croient  que  les  Jnifs  Tiennent  de  Candie....  et  ib  ajontent  qn^ib  eo 
forent  chassés  lorsque  Saturne  fut  dépossédé  par  Jupiter,  et  qu*ils  ^'allèrent  kahùmer 
aux  extrémités  de  ts  Libye.  »  (Perrot  d*Ablanoonrt,  traduction  de  Tacite,  ffisloirttf 
livre  y,  chapitre  u,  tome  III,  p.  390.) 

HAINE,  objet  de  la  haine  : 

Vous  êtes  son  amour,  craignez  d'être  sa  hmne,  (yn,  267.  Tît,  i583.) 

HALEINE,  au  figuré  : 

Au  bout  d'une  carrière  et  si  longue  et  si  rude, 

On  a  trop  peu  d^haleine  et  trop  de  lassitude,  (x,  187.  Poéi,  diç,  36.) 
U  {Ronsard)  en  perdit  V haleine,,.,  (x,  117.  Poés.  dtp,  33.) 
Mon  génie,  étonné  de  ne  pouvoir  te  suivre, 
.    En  perd  haleine  et  force....  (x,  aa4>  Poés,  div,  14.] 

D'halsinb,  tout  d'une  baleine,  sans  perdre  baleine  : 
C'est  lors  qu'il  court  tT haleine,,,,  (x,  yS,  Poés,  div,  17.) 

Tbnir  en  haleine,  expression  proverbiale,  amuser  par  des  pro- 
messes, tenir  dans  l'incertitude  : 

Sers-toi  de  mon  pouvoir;  en  ma  faveur,  la  Reine 

Tient  et  tiendra  toujours  Rosidor  en  haleine,  (i,  3o4.  Clit»  486.) 

HANTISE,  fréquentation,  commerce  familier  : 

Éraste,  amoureux  de  Mélite,  l'a  fait  connoître  à  son  ami  Tircis,  et 
devenu  puis  après  jaloux  de  leur  hantise^  fait  rendre  des  lettres  d'amour 
supposées,  delà  part  de  Mélite,  à  Philandre.  (i,  i36.  Argum,  de  Mél) 
Sa  hantise  me  perd,  mon  mal  en  devient  pire,  (i,  145.  Mél.  var,  3.) 

Je  le  souffre  encore ,  afin  que  par  sa  hantise  je  remarque  plus  exacte» 
ment  ses  défauts,  (i,  194»  Mél.) 
Tant  que,  par  la  douceur  d'une  longue  hantise^ 
Gomme  insensiblement  elle  se  trouve  prise,  (i,  401.  Vtw^e^  37 •} 
....  Après  les  douceurs  d*une  longue  hantise. 
On  l'a  seul  dans  sa  chambre  avec  elle  trouvé,  (nr,  110.  Memt,  146a.) 

On  ne  trouve  plus  le  mot  hantise  dans  les  pièces  postérieures  au  Menteww^  c'est-À-dire 
à  l'année  164a. 

HARGNEUX,  SE,  cbagrin,  querelleur  : 

Qu'une  femme  hargneuse  est  un  mauvais  voisin  !  (n,  gS.  Gai,  du  Pal,  1408.) 


Nicot  donne  aussi  la  forme  hereneux.  s  Hargneux  ou  hergneux,  dxt^l    car  il 

qu*il  vient  de  herniosus:  «  hermosi  enim  sunt  admodum  moroai,  ob  acrem  dolom» 
«  qno  saepe  cruciantur.  » 

HARMONIES,  au  pluriel  : 

....  Des  hautbois, 
Qui  tour  à  tour  dans  l'air  poussoient  des  harmonies 
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Dont  on  ponroit  nommer  ks  doucean  infinies,  (it,  i55.  Aient»  ^^9-) 

HARMONIEUX. 

Unissez  en  votre  musique 
La  fl&te  à  la  Tiole,  et  la  lyre  aux  tambours  ; 
Que  Torgue  à  tant  de  sons  mêle  un  son  magnifique, 

Prête  un  harmonieux  secours,  (ix,  i55.  Off.  V.  16.) 

HARNOIS,  armure,  équipage  d'un  homme  d'armes  : 

.•••  Ces  cheveux  blanchis  sous  le  harnois,  (m,  i45.  Cid,  711.) 

ComeiUe  a  toajonn  laissé  subsister  cette  expression,  mais  il  a  supprimé  endosser 
le  harnois,  qui  se  trooTait  dans  la  même  tragédie.  On  lisait  dans  la  première  édition  : 

Don  Sanche  lui  suffît  :  c*est  la  première  fois 

Que  ce  jeune  seigneur  endosse  le  harnois,  (m,  188.  Cid^  i6ao  var,) 

A  partir  de  1660^  ces  deax  Ters  ont  été  ainsi  modifiés  : 

Don  Sanche  loi  suffit,  et  mérite  son  choix, 
Parce  qu'il  Ta  s*anner  pour  la  première  fois. 

HARPIE. 

•...Ce  plumage  noir 

Est  celui  qu'une  harpie  en  fuyant  laissa  choir,  (n,  890.  Méd,  988.)^ 

«  Anjourd'hni  la  première  syllabe  de  ce  mot  est  aspirée,  »  remarque  M.  Pttrrelle  à 
l'occasion  de  ce  passage.  L'A  était  également  aspirée  dans  ce  mot  du  temps  de  Corneille 
et  beaucoup  auparavant.  Palsffmre  le  remarque  déjà  en  i53o,  comme  une  chose  qui  ne 
donne  lieu  à  aucun  doute  (édition  de  M.  Génin,  p.  18).  Vangelas  est  du  même  avis  j  il 
établit,  dans  ses  Remarques  (p.  199)1  ^  ^%\^  suivante  :  «  Tons  les  mots  fran^is  com- 
mençants par  A,  qui  viennent  du  latin,  où  il  7  a  aussi  une  A  au  commencement,  ont 
VK  muette  et  ne  s'aspirent  point....  »  11  ajoute  :  «  Peu  en  sont  exceptés,  comme  héros^ 
hennir,  hennissement^  harpie,  hargne,  Italeter,  hareng.  »  —  Nous  ne  trouvons  de  harpie 
avec  une  A  muette  aucun  exemple  que  nous  puissions  rapprocher  de  celui  de  Corneille. 

HASARD^ 

Je  Tois  dans  le  hasard  tous  les  biens  que  j'espère,  (iy,  4^^.  Rod^  79.) 

Je  ne  me  suis  youIu  jeter  dans  le  hasard 

Que  par  la  seule  soif  de  tous  en  faire  part  {de  t empire),  (▼,  178.  Hér,  53 1.) 

Ayant  qu'être  an  hasard  qu*un  autre  bras  t'immole. 

Je  yeux  dans  ma  maison  avoir  qui  m'en  console,  (iv,  178.  Ment,  58S.) 

Pourquoi  mettre  au  hasard  ce  que  la  mort  assure?  (m,  5i8.  Pol,  665.) 

Les  yeux  en  ce  grand  choix  ont  la  première  part;  , 

Mais  leur  déférer  tout,  c'est  tout  mettre  au  hasard,  (nr,  i63.  Ment.  40*) 

Cest  me  mettre  au  hasard  d'irriter  l'infidèle,  (yii,  ai3.  Tit*  3a8.) 

Mes  secours  en  Judée  achevèrent  Touyrage 

Qu*ayoit  des  légions  ébauché  le  suffrage  : 

D  m*est  trop  précieux  pour  le  mettre  au  hasard*  (vu,  14  a.  Tit»  1017.) 

Écoutez  l'imposteur;  c'est  hasard  sW  n'en  jure,  (rr,  196.  Ment,  io54.} 

Évitons  le  hasard  qu'un  imposteur  l'abuse,  (y,  176.  Hér.  477.) 

Va  me  chercher  ton  frère,  et  fais  que  de  ma  part 

U  apprenne  par  lui  ce  qu'il  court  de  hasard,  (vi,  639.  Oth.  1468.) 

Sur  eux  à  ta  fortune  ils  laissent  tout  pouvoir, 
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Ei  t'offircnt  tous  entiers  aux  hasarda  du  deroîr.  (x,  191.  Poéê,  ikç,  86.) 

Ces  Ten  s'adressent  à  Louis  XIT-,  Corneille  y  parle  des  deux  fils  qn'U  a^dans  Fanséi 

dn  Roi. 
Yoyex  à-dessous  le  lecond  exemple  de  HAsau>BK. 

HASARDER,  exposer  : 

Vous  ne  Tonilriez  pas  hasarder  sa  grossesse? 

—  Non,  j*aurai  patience  autant  que  d'allégresse, 

Pour  hasarder  ce  gage  il  m*est  trop  précieux,  (rr,  io6.  Ment,  1199  et  is3i.) 

Tu  Tois  bien  des  hasards,  ils  sout  grands,  mais  n*importe  : 

Ginna  n*est  pas  perdu  pour  être  hasardé,  (ni,  890.  Cin,  1 1^.) 

....  Voyez  les  périls  où  vous  me  hasardez,  (m,  5o3.  Pol,  353.) 

Mais,  encore  une  fois,  que  Carlos  y  regarde, 

Et  pense  à  quels  périls  cet  hymen  le  hasarde,  (v,  4^9.  !>•  Ssm,  100».) 

....  Prenez  garde 
A  quels  nouveaux  périls  cet  effort  vous  hasarde,  (vi,  71.  Perih.  117s.} 
L'exemple  est  dangereux  et  heuarde  nos  vies,  (v,  566.  Nie,  is3i.) 
Quand  ce  qu'il  fait  pour  vous  iuuarderoii  ma  vie....  (ti,  94.  Perth,  I7s3.) 
....  Je  viens  vous  chercher  pour  vous  prendre  en  ma  garde, 
Pour  ne  hasarder  pas  en  vous  la  majesté 

Au  manque  de  respect  d'un  grand  peuple  irrité,  (t,  585.  Nie.  1677.) 
L'ardeur  de  vous  revoir  Va  hasardée  aux  flots,  (ti,  385.  Tais,  694*) 
....  Dans  tons  ses  États  n'en  sauroit-on  voir  deux 
Que  puissent  vos  bontés  hasarder  à  mes  vaux?  (n,  6i5.  Otk,  908.) 
Épargne  à  mon  amour  la  douleur  de  te  dire 

A  quels  troubles  ce  choix  hasarderait  l'empire,  (vix,  439-  Pfdch,  1186.) 
Ne  me  hasardez  plus  à  des  soupirs  honteux,  (vn,  474*  ^'i'''-  >48-) 
....  Hasarder  la  Muse  à  sécher  de  langueur,  (x,  335.  Poés,  dtp,  4.) 

HÂSAnnsB,  absolument  : 

Hasardons;  je  ne  vois  que  ce  conseil  à  prendre,  (v,  38.  Théçd,  363.) 

Chacun  peut  hasarder  à  ses  périls,  (vii,  6.  Au  lect,  d'Agés,  7.) 
Hasardons  sur  la  foi  de  nos  heureux  destins,  (vu,  363.  Tii,  1478.) 
Quand  on  voit  tout  perdu,  craint-on  de  hasarder?  (vn,  314.  Tit,  3340 

Sb  hasarder  db  : 

Je  me  suis  hasardé  d*y  ajouter  l'épithète  d* héroïque  (au  titre  de  comédie 
donné  à  Don  Sanche),  pour  le  distinguer  d'avec  les  comédies  ordinaires, 
(i,  35*  Dite,  du  Poé'm,  dram,) 

HasabdA  : 

....  D'un  mot  échappé  la  douceur  hasardée 

TroQToit  l'âme  en  tous  deux  toute  persuadée,  (vn,  465.  Sior,  57.) 

HASARDEUX,  dangereux,  plein  de  hasards. 

Pas  hasabdbux  : 

....  Loin  de  le  tirer  de  ce  ptu  hasardauss^ 
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lia  bonté  ne  feroit  que  noos  perdre  tons  denx.  (m,  556.  Pol,  1481  mit.) 

Eai604  : 

.•..  Loin  de  le  tirer  de  œ  pas  dangerraz. 

G0H8BIL  HISABDBUX  : 

....  SiÛTftnt  d'Achillas  le  coiueil  hasardeux,  (iv,  34*  Pomp.  187.) 

HÂTER. 

....  Les  fleoTef  mal  surs  dans  leurs  grottes  profondes 

Hâtent  rers  TOcéan  la  fuite  de  leurs  ondes,  (x,  ao».  Poés,  div.  ia6.) 

HXtkr  de,  avec  rinfinitif  : 

0  fembie  que  ses  impiétés  hâient  ce  monstre  de  parottre.  (▼,  267.  Deu, 
d'Jndr.) 

HJIté,  pressé,  qui  a  h&te  : 

Maïs  je  parle  à  moi  seale.  Amoureux,  qu'est-ce-cî? 

Vous  êtes  bien  hdtés  de  me  laisser  ainsi!  (i,  a49-  ^<^'^*  181 8.) 

Boilem  a  employé  le  participe  hâté  avec  le  même  sens  dans  ces  Ten  que  toot  le 
monde  mit  par  ccmr  ; 

Gardes  qu*ane  royelle,  à  coarir  trop  hAtée^ 

He  eoit  d*nne  Toydle  en  ton  chemin  heurtée.  {Art  poétique ,  chant  I,  vert  106.) 

HAUSSER,  au  figuré,  élever,  augmenter  * 

Hais  à  peine  il  rerit,  qu'elle,  haussant  la  voix....  (r,  98.  Thdod.  1839.) 
Je  n*ai  qu'à  faire  un  pas  et  hausser  la  parole,  (yii,  a  17.  Tit,  4o40 
Plus  vous  me  faites  voir  d'amour  et  de  mérite. 
Plus  TOUS  haussez  le  prix  des  trésors  que  je  quitte,  (vi,  807.  Toîs,  ia33.) 

HAUT,  figurément,  grand,  élevé,  excessif  : 

Je  veux  une  vengeance  et  plus  haute  et  plus  prompte.  (11,  4<^i»  Méd,  1341*) 
Don  Rodrigue  surtout  n'a  trait  en  son  visage 

Qui  d  un  homme  de  cœur  ne  soit  la  haute  image,  (m,  107.  Cïd^  3o.) 
Cette  hasite  vertu  qui  règne  dans  votre  &me....  (m,  i3S.  Cid^  5i3.) 
....  Je  me  rends.  Seigneur,  à  ces  hautes  bontés,  (m,  4^0.  Cm.  171 5.) 
....  Rome  vous  permet  cette  haute  alliance.  (v,^6i9.  Nie.  175.) 
Prenez-en  aujourd'hui  la  marque  la  plus  haute,  (v,  534*  Nie,  5o3.) 

....  C'est  remporter  une  haute  victoire,  (v,  579-  Nie,  iS35.} 
Pour  voir  votre  vertu  dians  son  plus  haut  éclat,  (v,  $92.  Nie,  i83o.) 
Sont  un  si  hasU  appui»,.,  (vi,  38i.  Sert,  437*) 

....  La  Aaute  vaillance,  (vi,  396.  Sert,  765.) 
....  Le  voir  ailssi  prompt  à  te  bien  reconnoitre 
Que  ta  haute  valeur  fut  prompte  à  le  servir,  (x,  114.  Poès,  di9,  106.) 

....  De  hauts  remerciments.  (vi,  437»  Sert,  1748.) 
Les  bons  esprits  trouvent  que  vous  avez  fait  un  haut  chef-d'œuvre  de 
doctrine  et  de  raisonnement  en  vos  Observations,  (x,  400.  Lettr,  apol,) 
s...  Montrer  dans  un  cœur  aussi  haut  que  son  rang 
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De  riUofttre  Omdé  le  Téiitable  sang,  (x,  »o8.  Poi*,  dh.  207.) 

n  t'agit  dn  duc  d*Eiighieii,  fils  du  grand  Coudé. 

....  n  vous  laisse  obligée  à  demander  justice, 

A  témoigner  toujours  ce  haut  ressentiment,  (ui,  190.  Cid^  1671 -) 

Par  loi  j*ai  jeté  Rome  en  haute  jalousie,  (t,  5a6.  Nie.  3i5.) 

Hauts  FArrs ,  exploits ,  grandes  actions  : 

....  Parmi  tes  hauts  faits  soia-lui  toujours  fidèle,  (m,  198.  Cidy  1839.) 

Lb  HAtrT)  substantivement,  au  figuré  : 

C'est  quitter,  c*est  trahir  les  droits  du  diadème. 

Que  sur  U  haut  d*un  trône  être  esclave  moi-même,  (ti,  34.  Perth.  840.) 

Et  ce  seroit  trahir  les  droits  du  diadème, 

Que  sur  U  haut  d'un  trône  être  esclaTc  moi-même,  (ti,  Soy.  Soph,  861.) 

....  Monter  au  plus  haut  de  la  félicité,  (ti,  83.  Perth,  i44a.) 

Ils  alloient  au  plus  haut  de  la  perfection,  (vin,  71.  Imit.  i,  681.) 

Haut,  adverbe  : 

....  Ces  vastes  montagnes 
N*ont  en  remparts  si  forts  ni  si  haut  élerés 
Que  ton  vol....  n*ait  brayés.  (x,  116.  Poés.  JUv,  3.) 
Ta  fortune  est  bien  haut,,.,  (m,  45a.  Cin,  i5ao.) 
Mon  nom  dans  nos  succès  s*étoit  mis  assez  haut,  (ir,  149.  Ment.  17s.) 

....  Je  TOUS  dirai  haut  et  net 

Que  je  craindrai  fort  peu  la  honte,  (x,  159.  Pois»  dip,  a8.) 

PoBTBA  HAUT,  au  figuré,  exalter  : 

Porte f  porte  plus  haut  le  fruit  de  tayictoire.  (in,  i6a.  Cid^  io53.) 

....  PorteAuï  si  haut  la  douceur  de  régner, 

Qu'à  cet  éclat  du  trône  il  se  laisse  gagner.  (ly,  433.  Mod.  gS.) 

Votre  Sparte  si  haut  porte  sa  royauté, 

Que  tout  sang  étranger  la  souille  et  la  profane,  (tii,  86.  Agés.  1875.) 

Lb  pobtee  haut,  se  prévaloir  : 

Je  l'avoue  entre  noos,  mon  sang  un  peu  trop  cfaand 

S*est  trop  émn  d'un  mol,  et  l'a  porté  trop  haut,  (nt,  i»5.  Cid^  35a.) 

HAUTBOIS. 

N'épargnes  hauts^hois,  ni  trompettes 
Pour  lui  faire  à  l'envi  des  concerto  plus  charmants,  (ix,  i55.  Off.  V.  9.) 

C'est  ainsi  qa'est  écrit  le  pluriel  de  hautboU  dans  l'édition  originale.  Les  anciennes 
impressions  ont  de  même  une  s  an  milieu  {hauishoit)  dans  Tezempla  cité  pins  hant, 
p.  474,  à  l'artide  HAaMomis. 

HAUTEMENT. 

Deux  sceptres  en  ma  main,  Albe  à  Rome  asservie. 
Parlent  hien  hautement  en  faveur  de  sa  vie,  (m,  356.  ffor.  1744,) 
Ma  main  bientôt  sur  eux  m'eût  vengé  hautement,  (m,  3a3.  Bor,  969.) 
Poor  les  mettre  en  déroute,  eux  et  tout  leurs  complioes, 
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Je  ii*Ai  qu*i  déployer  Tappareil  det  supplices, 

Et  pour  soldats  choisis,  envoyer  des  bourreaux 

Qui  portent  hautement  mes  haches  pour  drapeaux,  (xy,  86.  Pomp.  1444.) 

Dans  ce  passage,  la  signification  de  hautement  est  on  peo  incertaine.  Nons  croyons 
«Tec  M.  Littré  qu'il  est  employé  à  peu  près  comme  dans  l'exemple  précédent,  et  qu'il 
signifie  avec  hauteur ,  avec  vigueur;  M.  Godefroy  pense  qu'il  est  pns  dans  un  sens  font 
physique  pour  en  Pair, 

....  Son  moindre  vouloir  (eU  Dieu)  hautement  s'exécute. 

(ix,  3i5.  Fépr,  et  Compi,  44*) 
....  Tes  premiers  miracles 
Ont  rempli  hautement  la  foi  de  mes  oracles,  (x,  178.  Poés,  div,  41.} 
C'est  par  là  que  le  ciel  prépare  ton  Dauphin 
A  remplir  hautement  son  illustre  destin,  (x,  178.  Poés,  div,  336.) 

HAUTEUR  (De),  ouvertement,  de  vive  force  : 

Me  condamnerez- vous  à  voir  que  Bérénice 

BTenlève  tle  hauteur  le  rang  d'impératrice?  (vn,  aSa.  Tit.  1244.) 

Ce  que  n'espéroit  plus  aucun  médiateur, 

Tu  le  fais  par  toi-même,  et  le  fais  de  hauteur,  (x,  3a8.  Poét,  di»,  a40 

HAVRES,  ports  : 

Tous  nos  havres  en  étoient  comme  assiégés  {de  corsaires),  (tt,  i^xZ.ÈpÙ, 
âeAod.)   ' 

HÉLAS,  employé  substantivement,  soit  au  singulier,  soit  an  pluriel, 
tant  dans  la  comédie  que  dans  la  tragédie  : 

Traîtres,  ces  feints  hélas  ne  sauroient  m'abuser.  (i,  ^63.  Veuve^  ia57.) 
Hélas  1  —  Que  cet  hélas  a  de  peine  à  sortir!  (m,  545.  PoL  ia53.) 
....  Je  n'en  arrachois  que  de  profonds  hélas,  (vi,  491  •  Soph,  465.) 

HÉRITER,  activement  : 

....  Moi,  conmie  héritant  son  sceptre  et  sa  couronne,  (v,  4a8.  D,  San,  ^Zy,) 

Vous  avezJùrité  ce  nom  de  vos  aïeux,  (vi,  398.  Sert,  843.) 

Et  ces  hautes  vertus  que  de  vous  il  hérite 

Vous  donnent  votre  part  aux  encens  qu'il  mérite,  (x,  195.  Poés,  dw,  9.) 

Mais  disposer  d'un  sang  que  j'ai  reçu  sans  tache  ! 

Avant  que  le  souiller  il  fiiut  qu'on  me  l'arrache  : 

Pen  dois  compte  anx  aïeux  dont  il  est  hérité^  (v,  457*  D,  San,  935.) 

Héroïque  ,  avec  Vh  aspirée  : 

Quand  je  me  suis  résolu  de  repasser  du  héroïque  au  naïf,  je  n'ai  osé 
descendre  de  si  haut  sans  m'asanrer  d'un  guide,  (iv,  i3o.  Épit,  du  Ment.) 

J'ajoute  à  celle-ci  (à  cette  comédie  de  Don  Sanche)  l'épithète  de  héroïque, 
(v,  410.  Éptt,  de  D,  San,) 

Les  deux  épttres  d'où  ees  exemples  sont  tirés  ne  se  trouvent  qne  dans  les  éditions 
antérieures  à  1660.  La  première  est  de  1649,  la  seconde  de  i65o.  L'usage  qui  fiût 
Vk  aspirée  dans  héros  et  muette  dans  héroïque  et  héroïne  était  dès  lors  généralement 
établi,  et  Ton  peut  s'étonner  que  Corneille  s'en  soit  écarté.  Yoyex  les  Remarque*  de 
Yangelas  (1647),  p.  3,  et  les  Observations  de  Ménage  (167a),  qui  dit  à  ce  sujet  {p.  177) 
qne  héros  ne  s'aspire  que  depuis  quarante  ou  cinquante  aiis.  En  i660|  Concilie  se 
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eonforme  à  la  règle.  Yoyes  ci-destns,  p.  47^1  •  Particla  Sb  HAaA.uwa,  va  cxoBiiltoè 
■e  Ht  £hirôiquts  c'est  en  1660  qu'a  paru  pour  la  première  fois  le  Ducmirs  sur  U 
Poème  dramatique^  d'oà  cet  exemple  est  emprunté. 

HÉSITER. 

Ne  hésiter  jamaisy  et  rougir  encor  moinft.  (ir,  190.  Ment,  986  var,) 

En  i663  : 

Ne  se  broaiEer  jamais..,. 

«  Qaelqœs-ans  aspirent  Vh  dn  verbe  hésiter^  mais  la  plupart  la  font  moelle  pires 
qu'il  est  plus  doux  d'en  user  ainsi.  »  {Dictionnaire  de  Rickeletf  1680.)  Ménage  dit 
dans  ses  Observations  (p.  467)  :  «  Ajoutez-y  encore  [a  la  liste  des  mots  où  Ph  est  asfiràe) 
le  mot  hésiter j  que  plusieurs  de  l'Académie  francise  aspirent ,  et  eotr'autres  M.  Cbs- 
pelain  et  M.  ComeiUe,  qui  prononcent  son  hésiter^  et  non  pas  sans  hésiter,  m 

HEUR. 

A  la  fin  du  dix-septième  siècle,  ce  mot  commençait  à  n'être  plus  guère  en  ussge.  «  Il 
est  bas  et  peu  usité,»  dit  Richelet  en  1680;  et  quelques  années  plus  tard,  la  Brayère 
écrirait  :  «  Heur  se  plaçoit  o&  bonheur  ne  sanroit  entrer  ;  il  a  fait  boiAenr ,  qui  cH  si 
françois,  et  il  a  cessé  de  l'être.  »  —  Corneille  n'a  rien  à  se  reprocher  quant  à  Fabandoa 
qu'on  a  fait  de  ce  mot  ;  non-seulement  il  s'en  est  beaucoup  senri,  mais  il  l'a  IsisK 
sobsistfer,  même  en  x68a  ;  dans  tous  les  passages  que  non»  allons  rapporter  : 

Ainsi^  olière  Cloris,  nos  ardeurs  mutuelles. 

Dedans  cette  union  prenant  un  même  cours, 

Nous  préparent  un  /leiir  qui  durera  toujours,  (i,  xSg.  MéL  3 16.) 

Tiens,  déloyal  ami,  tiens  ton  âme  assurée 

Que  ton  heur  surprenant  aura  peu  de  durée,  (i,  169.  MèL  ifi%-) 

Je  vois  déjà  Mélite.  Ah  I  belle  ombre,  roici 

L'ennemi  de  votre  heur  qui  tous  cbercboit  ici.  (i,  sSs.  Jfe7.  i49^*) 

Ah  I  mon  fuur^  il  est  yrai,  si  tes  désirs  secondent 

Cet  amour  qui  parott  et  brille  dans  tes  yeux, 

Jen*ai  rien  désormais  à  demander  aux  Dieux,  (i,  389.  Jf//.  i63a.) 

Ces  contraires  succès,  demeurant  sans  effet. 

Font  naitre  mon  malheur  de  mon  heur  imparfait,  (i,  3o8.  CUi.  568.) 

Usez  bien  de  votre  heur  et  de  l'occasion,  (i,  437.  ^eripe,  557.^ 

Allons  :  mon  heur  dépend  de  vos  commandements,  (i,  49 <•  ^«ww,  178).) 

L'A^cirsuit  dans  les  duels  le  plus  heureux  amant,  (n,  188.  Stsh.  1188.) 

Appui  de  ma  vieillesse,  et  comble  démon  heur,  (m,  16 z.  Cidy  io3S.} 

Sa  joie  éclatera  dans  Vheur  de  ses  enfants,  (in,  985.  Hor,  58.) 

.  ..  Rends  ce  que  tu  dois  k  Vheur  de  ma  victoire,  (in,  337.  ifor.  is56.] 

Si  jaloux  de  son  hettr^  et  las  de  commander, 

Vous  lui  rendes  un  bien  qu'elle  ne  peut  garder,  (in,  4xi-  Cm,  611.} 

Tu  t'en  souviens,  Cinna  :  tant  d*heur  et  tant  de  gloire 

Ne  peuvent  pas  sitôt  sortir  de  ta  mémoire,  (m,  4^0.  Cm.  i473.) 

....  1/heur  de  vous  revoir  lui  semblera  plus  doux,  (m,  491*  ^^'  99-) 

Puisse  le  juste  ciel,  content  de  ma  mine. 

Combler  d'Aeur  et  de  jours  Polyeucteet  Pauline  1  (m,  5f  ».  Pol.  566.) 

Je  sais  quel  en  est  Vheur,  et  quelle  en  est  la  gloire,  (m,  543.  Poi.  1907.) 

Ne  vous  offensez  pas  si  cet  heur  de  vos  armek, 

Qui  me  rend  tant  de  biens,  me  coûte  un  peu  de  larmes. 

{rr,  100.  Ptnmp»  1789.) 
La  faveur  qu'on  mérite  est  toujours  achetée; 
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Uheur  en  croit  d'autant  pIoB,  moins  elle  est  méritée,  (it,  147.  Meni,  196.) 

Le  prince  Antiochns,  devenu  nouveau  roi, 

Sembla  de  tous  côtés  traîner  IVi^ur  avec  soi.  (iv,  481.  Rod.  540 

....  Dans  un  tel  malheur, 
Uheur  devons  obéir  flattera  sa  douleur,  (it,  467.  HoJ,  936.) 

....  Tout  Y  heur  que  j'espère, 
C*est  de  vous  obéir  et  respecter  en  mère,  (iv,  49^»  ^^^'  iS63.) 
Le  temps  presse,  et  votre  ^urd^autant  plus  se  difT^re.  (iv,  49^*  ^^^*  1596.) 
LVitff/r  de  notre  destin  va  faire  des  jaloux,  (v,  ao4.  ^^r,  11 18.) 
Le  refus  d'un  tel  heur  auroit  trop  d'injustice,  (vi,  2171.  Tois,  869.) 
....  Chatouillé  d'ailleurs  par  l'espoir  qui  le  flatte, 
De  faire  avec  plus  à'henr  la  guerre  à  Mitliridate.  (vi,  370.  Sert.  i5o.) 

....  L'excès  d'un  tel  heur 
Me  fait  vous  en  parler  avec  trop  de  chaleur.  (vi,376.  Sert.  307.) 
Quel  astre,  de  votre  heur  et  du  nôtre  jaloux, 

Vous  a  précipité  jusqu'à  rompre  avec  nous?  (vi,  5ai.  Soph,  tt83.) 
On  portera  toujours  envie 

A  Vheur  qui  suit  son  mauvais  sort,  (x,  61.  Poés,  div,  9.) 
Quand  j'aurois  Vheur  de  vous  plaire,  (x,  168.  Poés.  d'w.  5.) 

HEURE. 

Un  demi-quaat  d'heure,  un  peu  de  temps  : 

....  Toutefois,  si  tu  veux 
Perdre  an  demi-quart  d'heure  à  les  lire  nous  deux.... 
—  Voyons  doue  ce  que  c'est,  sans  plus  longue  demeure  ; 
Ma  curiosité  pour  ce  demi-quart  d'heure 
S'osera  dispenser....  (i,  ao4.  ^féi.  io38  et  1040.) 

A  BONNE  HEUEE,  heareosement  : 

Qn*à  honne  fieure  défait  d'un  masque  et  d'une  épée, 

J'ai  leur  crédulité  sous  ces  liabits  trompée!  (r,  3oo.  Ctit.  417O 

•  Anes  en  la  bonne  heure,  i  saae  ducente  Deo.  »  ^Math.  Cordier,  de  Corraipti  ser* 
morùs  «inetiiatione y  clinpitre  xxv.  §  7,  p.  191,  éJît.  de  iSî^.)  —  «  J'»i  choÎM  à  la 
bonne keurey  et  ne  me  repens  pas  de  mon  choix.  »  (Perrot  d^Àblancoiut,  tradacion  de 
Lncien,  tome  I,  p.  434.) 

PoiTB  l'hbueb,  pour  le  moment,  pour  le  présent  : 

Peut-être  à  mon  retour  je  saurai  te  guérir  ; 

Je  ne  puis  mieux  pour  C heure  :  adieu....  (iv,  3^9.  S,  du  Ment.  769.) 

«  De  quoy  je  me  contenu j  pour  V heure.  »  (Sully,  OEeonomiu  rojralesy  chapitre  xrm, 
tome  II,  p.  ao6.) 

Sue  l'heuee,  à  T instant,  tout  d'abord  : 

....  Quoi  qu'un  juste  orgueil  j/«r  C  heure  persuade. 

Qui  ne  sent  point  son  mal  est  d'autant  plus  malade,  (iv,  47$.  i?o^.  iiaS.) 

Tout  I  l'heiieb,  aussitôt  : 

Ooi,  mais  les  feux  qu'il  jette  en  sortant  de  prison 
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AuToie&t  en  an  momenl  embiUBé  la  mauony 

DéToré  tout  à  f  heure  ardoises  et  goatûèiet .  (u,  473.  IUmu.  749.) 

Il  présente  ce  portrait  aux  yeux  de  la  Discorde  et  de  l'ËnTie,  qui  tré> 
bûchent  aussitôt  aux  enfers ,  et  ensuite  il  le  présente  aux  chaînes  qui 
tiennent  la  Paix  prisonnière,  lesquelles  lomhenty  et  se  brisent  toui  à  l'heure, 
(vi,  a6i.  Tois.) 

Oh  !  Madame,  reprit  son  époux  tout  à  Phmure,  (I^  FoDtaine,  livre  YII,  bbk  n.) 

Il  est  heube  de  : 

Voyez  ce  qu^en  ces  lieux  il  venoit  demander, 

$*(/  est  heure  si  tard  de  faire  une  visite,  (it,  35i,  <S.  du  Aient.  1189.) 

HEUREUX  (Se  tenir),  voyez  Se  teote. 

HEXAMÈTRE,  voyez  ci-dessus,  p.  Sg,  l'exemple  cité  aa  mot  Aifi- 

PESTIQUK. 

HIER. 

Avise  à  ta  retraite.  Hier  un  cartel  reçu..,,  (i,  379.  Clit,  76.) 

Ma  maîtresse  nrattend  pour  faire  des  visites 

Où  je  lui  promis  hier  de  lui  prêter  la  main,  (i,  4o4*  ^cu9t^  gS.) 

ifier  ce  devoir  te  mit  en  une  haute  estime,  (ni,  168.  Cid^  1169.) 

Mais  hier,  quand  elle  sut  qu*onavoit  pris  journée....  (m,  287.  Bor.  107.) 

Hier  dans  sa  belle  humeur  elle  entretint  Valère.  (uf,  287.  Hor,  m.) 

Oui,  la  collation  avecque  la  musique, 

—  Hier  au  soir?  —  Hier  au  soir.  —  Et  belle?  —  Magnifique. 

(rv,  i5a.  Meia.  a3o.} 
Quelquefois. — Et  ce  fut  hier  au  soir? — Hier  au  soir. 

(nr,  i53  et  i54.  Memt,  i43.) 
Il  vint  hier  de  Poitiers,  mais  il  sent  peu  l*école.  (iv,  161.  Ment,  393.) 
Je  fis  hier  à  Vénus  offrir  un  sacrifice,  (v,  3^4.  Andr,  ao4.) 

Corneille,  grand  partisan  de  la  diérèse  dans  les  mots  terminés  en  i>r,  fait  cependant 
tuttjoum,  comme  on  le  Toit,  hier  d'une  seule  syllabe  ;  cette  quantité  a  été  dn  reite  b 
plus  ordinaire  jusqu'à  Boileau. 

HISTOIRE,  dans  le  style  tragique,  pour  récit,  narration  : 

Que  parlez-vous  ici  d^Albe  et  de  sa  victoire  ? 

Ignorez-vous  encor  la  moitié  de  Vhistoirt  ?  (ni,  33o.  Hor.  1095.) 

HOLLANDE,  avec  une  h  aspirée  : 

....  Que  vous  vendez  de  ces  toiles  de  soie!... 
Elle  sied  mieux  aussi  que  celle  de  Hollande,  (11,  ai.  Gai,  du  Pal,  8a.) 


C'est  une  lingère  qui  parle,  et  cVst  ainsi  qu'elles  parlent  tontes  au  dix-s 
siècle,  dans  ce  que  nous  avun^  pu  voir  de  pièces  dn  théâtre  italien  :  «  Ten«s  t«v  cba 
nous,  Monsieur,  de  très-Mle  toile  de  hollande.  »  {Arlequin,  lingue  du  Palais, 
scène  i.)  —  «  Venez  Toir  ici  de  très-belles  diemises  de  toile  de  Hollande.  Chemises  dé 
Hollande f  >»  {La  Foire  Saint-Germain,  scène  i.)  —  Nodier,  après  aroir  dit,  dans  son 
Examen  critique  des  dictionnaires,  que,  d'aprèn  les  grammairiens,  «  Tusage  est  poor 
toile  d'Hollande,  fromage  d* Hollande,  ji  continue  ainsi  :  «  Cela  est  rrai;  oiMis  c'est 
Tusage  des  blanchisseuses  et  de  Pofllce,  qui  ne  devrait  pas  faire  loi  au  salon.  »  Ajoutons 
que  lorsque  les  classiques  se  sont  servis  de  ces  phrases,  qui  do  reste  ne  aoat  point  de 
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Datare  à  r«reair  très-Mqoemraent  daas  lean  écritt,  ils  ont  génénlemtnt  aspiré  Vh 
dn  mot  Hollande 

Les  Iierantios  en  lenr  légende 
Disent  qa*un  certain  nt,  las  des  soins  d'ici-bas, 
Dans  un  fromage  de  Hollande 
Se  retira  loin  du  tracas.  (La  Fontaine»  livre  Vit,  fable  ni.) 

Dans  rédition  des  Lettres  de  Mme  de  Sévigné  qui  fait  partie  de  la  collection ,  on  lit 
une  fois  (tome  VIII,  p.  4^9))  >ion  d'après  ub  autographe,  mais  d'après  une  ancienne 
copie  :  «  les  affaires  d'Hollande.  > 

HOMME  I,  suivi  d^un  infinitif  à  sens  soit  actif  soit  passif  : 

Puisque  je  passe  encor  pour  homme  à  tous  séduire. 

Venez  dans  la  prison  où  je  Tais  tous  conduire,  (t,  aai.  Hér»  1507.) 

Eraste  n'est  pas  homme  à  laisser  échapper,  (i,  a  10.  Mél.  iiaS.) 

Je  te  donne  à  combattre  un  homme  à  redouter,  (m,   lao.  Cid,  276.) 

HONNÊTE,  honorable,  glorieux  : 

Cherchons  aux  yeux  d*Othon  un  trépas  à  leur  tête. 

Pour  lui  plus  odieux,  et  pour  nous  plus  honnête,  (ti,  647.  Oth,  i638.) 

Honnête  homme,  honnêtes  gens  : 

Après  elles  et  vous,  il  n'est  rien  dans  Paris, 

Et  je  n'en  sache  point,  pour  belles  qu'on  les  nomme. 

Qui  puissent  attirer  les  yeux  d'un  honnête  homme.  (11,  ^o.  Gai,  du  Pal,  66,) 

Le  sujet  n*a  pas  grand  artifice.  C'est  un  inconnu  assez  honnête  homme 
pour  se  faire  aimer  de  deux  reines,  (t,  4'^-  Exam.  de  D,  San,) 

Je  tâche  de  ne  mettre  en  la  bouche  de  mes  acteurs  que  ce  que  diroîent 
Traisemblablement  en  leur  place  ceux  qu'ils  représentent,  et  de  les  faire 
discourir  en  honnêtes  gens,  et  non  pas  en  auteurs,  (i,  877 .  j4u  lect.  de  la  Veuve,  ) 
....  Il  faut  à  Paris  bien  d'autres  qualités  : 
On  ne  s'éblouit  point  de  ces  fausses  clartés  ; 
Et  tant  à" honnêtes  gens,  que  l'on  y  voit  ensemble, 
Font  qu'on  est  mal  reçu,  si  Ton  ne  leur  ressemble,  (it,  i44*  Afent,  69.) 

Nicot  (1606)  explique  honneste  homme  et  courtois  par  hellus  homo^  urhanus^  eivilU. 
On  voit  qu*outre  Tidée  de  probité  cette  expression  renfermait  dès  lors  celle  d'élégance 
et  de  bonnes  manières.  Cet  idéal  alL<  se  complétant  et  se  |>erfectionnant  de  plus  en 
plus  :  Y  honnête  homme  était  pour  nous  au  dix-septième  siècle  ce  qu'est  encore  aujour- 
d'hui le  gentleman  pour  les  Anglais,  s;iuf,  bien  entendu,  quelques  points  de  détail  qui 
tiennent  à  la  différence  du  caractère  et  des  habitudes  des  deux  nations  En  i63o,  Faret 
intitulait  un  livre  :  VH*'nnéste  homme  ou  VArt  de  plaire  h  la  cour.  En  1694 ,  l'Aca- 
démie donnait  les  définitions  suivantes,  qu'il  n'est  |)ent-étre  pas  suns  intérêt  de  repro- 
duire, car  elles  ont  été  modifiées  dans  les  dernières  éditions,  et  le  second  des  para- 
graphes que  nous  allons  transcrire  a  même  été  entièrement  supprimé  dès  la  seconde 
édition  (17 18)  :  «  Honnête  homme ^  outre  la  signification  qui  a  été  touchée  an  premier 
article,  et  qui  reut  dire  homme  d'honnevr^  homme  de  probité^  comprend  encore  toutes 
les  qualités  agréables  qu'un  homme  peut  avoir  dans  la  vie  civile.  Cest  un  i^arjaitement 
honnête  homme;  il  faut  bien  des  qualités  pour  faire  un  honnête  homme, 

«  Quelquefois  on  appelle  aussi  honnête  homme^  un  homme  en  qui  on  ne  considère 
alors  que  les  qualités  agréables,  et  les  manières  du  monde,  et  en  ce  sens  honnête 
homme  ne  veut  dire  autre  chose  que  galant  homme,  homme  de  bonne  conversation,  de 
bonne  compagnie. 

«  ....  Honnêtes  gens  se  dit  dans  tons  les  sens  d^ honnête  homme,  m 

Quand  le  mot  d'honnête  homme  eut  perdu  peu  à  peu  cette  signification  d'éléganœ  du 
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ton  et  des  nanièreft,  pour  ne  pins  s'appliquer  qn*i  U  probité,  il  7  eot  vers  k  fia  dn 
diz-huitiènie  siède  et  dan»  le  temps  qui  suirit  des  méprises  fort  étranges,  et  Too  vit 
des  défenseurs  do  peuple,  plus  passionnés  qu*éri:dits,  sModigner  contre  rinpudeaee  des 
écrÎTains  d'autrefois,  qui,  suivant  eux,  ne  reconnaissaient  d'honneur  que  dans  les  dasscs 
élevées.  Voici,  par  exemple,  une  phrase  de  Perrot  d'Ablancoort  qui  les  aurait  poonâ 
aux  dernières  limites  de  Pex assiéra ti ou  :  «  Sous  ces  arbres  étoient  dressées  des  tentes 
pour  le  peuple  ;  car  on  y  Toyoit  peu  d*fionnitfs  gens,  m  (Traduction  de  Lucien,  tome  II, 
p.  943*)  Aujourd'hui  on  ne  prend  pas  si  aisément  le  change;  toutefois  queUracs  expli- 
cations n'étaient  peut-être  pas  tout  à  fait  inutiles  pour  La  complète  întelligeaoe  dci 
exemples  qui  précèdent. 

HONNÊTETÉS,  politesses,  civilités  : 

•...  Jamais  on  n'a  tu  de  refus  plus  honnêtes; 

Mais  ces  honnêietét  ne  font  pas  moins  rougir,  (th,  5i6.  Sur,  12B7.) 

HONNEUR. 

Pkedeb  d^honveur  : 

Lui  pourres-Tous  aider  à  me  perdre  tthotineur?  (vii,  a5a.  Tit,  ia45.) 

HONTE,  dans  le  sens  de  pudeur  : 

Quelle  honte  importune  au  visage  te  monte 

Pour  un  sexe  quitté  dont  tu  n'es  que  la  honte?  (i,  807.  OU,  533.) 

Que  votre  majesté,  Sire,  épargne  ma  home. 

D'un  si  foible  service  elle  l'ait  trop  de  coule, 

Et  me  force  à  rougir  devant  un  si  graud  roi 

De  mériter  si  peu  Thouneurque  j'en  reçoi.  (m,  171.  Cid,  iiag.) 

L^Aeadémie  a  fiât  sur  ce  passage  l'oltser ration  soÏTante  :  «  Cela  ne  signifie  rien,  car 
honte  n'est  pas  bien  ^ur putileur  ou  modestie,  w  t^oraeille, qui  tenait  an  motet  le  tron- 
Tait  bon,  ne  Ta  p<iint  diangé.  —  Yaugelits,  à  1k  page  538  de  ses  Remarques,  publiées 
onze  ans  après  l'éclatant  succès  du  CtJ,  s'eiprime  ainsi  en  parlant  du  mot  pmdeur^ 
dont  il  dit  que  des  Portes  a  usé  le  premier  :  «  Nous  lui  en  avons  de  l'obligation,  et  non- 
seulcinent  à  lui,  mais  à  ceux  qui  l'ont  mis  en  vogue  après  lui  ;  car  ce  mut  exprime  me 
chose  pour  laquelle  nous  n'en  avions  point  encore  en  notre  langue  qui  fût  si  propie  et 
si  significatif,  parce  que  hnnte^  quoiqu'il  signifie  cela,  ne  se  peut  pas  dre  néanmoins 
nn  terme  tout  à  fait  propre  i>our  exprimer  ce  que  signifie  pudeur ^  à  cause  que  kouu 
est  nn  mot  équivoque,  qui  veut  dire  la  bonne  et  la  mauvaise  honte,  au  Heu  que  pudeur 
ne  signifie  jamais  que  la  bonne  honte,  s 

Hontes,  au  pluriel  : 

....  Les  plus  beaux  feux  dont  son  cosur  soit  épris 
N'oserolent  l'exposer  aux  hontes  d'un  mépris,  (ir,  43.  Pomp,  388.) 
Son  esprit  alarmé  les  croit  {ces  mots)  un  artifice, 
Pour  réserver  sa  tète  aux  hontes  d*iui  supphce.  (tv,  9$.  Pomp,  1646  ver.) 

En  1660: 

Pour  réserver  sa  téta  à  l'affront  d'un  supplice. 

....  Vous  avez  du  garder  le  souvenir 
Des  hontes  que  pour  vous  j*avois  su  prévenir,  (rv,  483.  Rod,  i3io.) 
Arrachez  Théodore  aux  hontes  d*un  arrêt,  (v,  60.  Tliéod,  997.) 
....  Tu  sais  quel  orgueil  ont  lors  montré  les  comtes, 
Combien  d^affronts  pour  lui,  combien  pour  moi  de  hontes. 

(▼,  436.  D.  San,  4os.^ 
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Dans  les  bras  de  ce  fils  on  lui  fait  mille  hontes,  (t,  484.  />•  San,  i585.) 
Les  soins  que  cette  amour  (tamour^propre)  nous  donne  en  cette  vie 
Ne  peuvent  aussi  bien  nous  élever  si  baut, 
Que  la  perfection  la  plus  digne  d*euvie 

N*y  soit  toujours  suivie 

Des  hontes  d*un  défaut,  (vm,  43-  ^"ût,  i,  a33.) 

HONTEUX  A  : 

Toute  excuse  est  honteuse  arix  esprits  généreux,  (ni,  i5a.  Cid,  844*) 
Toute  fourbe  est  tionteuse  aux  cœurs  nés  pour  Tempire.  (v,  a35.  Hér.  1808.) 

Honteuse,  souillée  : 

Si  ma  main  en  devient  honteuse  et  profanée....  (in,  345.  Hor,  i4a3.) 

HORLOGIER. 

Depuis  quand  cette  montre?  et  qui  vous  Ta  donnée? 

—  Acaste,  mon  cousin,  me  la  vie.it  d'envoyer, 
Dit-elle,  et  veut  ici  la  faire  nettoyer, 

N'ayant  point  d*horlogters  au  lieu  de  sa  demeure,  (ir,  176.  Ment.63y>) 

«  Ce  mot  Tenait  d*étre  créé,  dit  M.  Àtroé-Martiiiy  et  il  portait  encore  les  traces  de 
■on  étymologie.  »  Qui  peut  faire  crcùi-e  à  M.  Aimé-Martin  que  ce  mot  soit  si  nou- 
veau ?  et  comment  ,n:.mmait-on  les  gens  qui  fiiisaient  Ira  horloges,  les  pendules  et  les 
montres,  avant  qu'il  f6t  inventé?  Ce  qui  peut -être  a  induit  M.  Aimé-Martin  en  erreur, 
c*est  que  le  mot  manque  dans  Nicot;  m.iis  on  lit  hnrilojiUi  en  i53o  dans  Palsgrave 
(p.  906,  colonne  i);  en  1607,  on  trouve  dans  le  Thresor  des  deux  langues  françoise  et 
es/'CgnolU  f  de  César  Oudin  :  a  Horloger^  relaxera;  »  et  reloxero  est  expliqué  dans  le 
même  ouvrage  par  horloger  nu  hnrli*geur.  Enfin,  en  161 1*  Cotgrave  donne  les  formes 
suivantes  :  c  horloger^  hnrlogeur^  norotogeur  et  hornlogier.  »  Horloger  et  horlogeur 
sont  conserves  dacs  tous  les  dictionnaires  du  dix-septième  siècle,  même  dans  celui  de 
TAcadémie  (1694);  seulement  le  premier  de  ces  mots  est  indiqué  comme  plus  en  usage. 

HORMIS,  excepté  : 

On  connoit,  hormis  vous, 'quiconque  en  seroit  digne. (v,  473*  D^San.  i3i40 
EIn  cette  extrémité  que  prétendez-vous  faire  ? 

—  Tout,  hormis  Tirriter;  tout,  hormis  lui  déplaire,  (t.  38i.  Andr.  i4a8.) 

HORREUR. 

HoaBKum,  objet  d'horreur  : 

Il  ne  peut  endurer  que  Vhorreur  de  la  Grèce 

Pour  prix  de  ses  forfaits  épouse  la  princesse.  (11,  371.  Méd,  6a i.) 

HoimKiTBS,  aa  pluriel  : 

....  Que  d*horreurs  vous  me  jetez  dans  l*ftme  !  (vii,  53s.  Sur»  1701.) 
Leur  fière  impétuosité  {des  eaux), 
Qui  comble  tout  d* horreurs ^  comble  Sion  de  joie,  (n,  io3.  Off,  V,  i4*} 

HORRIBLE  À  : 

....  Ce  seroit  un  monitre  horrible  à  vos  États 
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Que  le  fils  de  Maurice  adopté  par  Pfaocas.  (t,  219.  Hér,  i685.) 

CORS  DE,  au  propre  : 

Mettre  un  roi  hors  du  trône....  (m,  ^nS,  Cm.  940.) 

Hors  de,  au  figuré  : 

....  L'obligation  que  j'en  vais  vous  avoir 

Met  la  revanche  hors  de  mon  peu  de  pouToir.  (i,  4^1*  ^^uve^  1601.) 

Arrête  :  cette  fuite  est  hors  de  bienséance,  (n,  aoo.  «SiriV.  143$.) 

....  Du  moins  votre  esprit  est  hors  de  ses  alarmes,  (m,  5i3.  Pol,  574O 

tu  On  dit  hors  <F alarmes  y  hors  de  crainte  ^  hors  de  danger^  mais  non  hors  de  ses 
alarmes,  de  sa  crainte,  de  son  danger,  parce  qa*on  n*est  pas  hors  de  quelque  choie 
qu*on  a.  »  (Voltaire.)  —  Fort  bienj  mais  ne  peut-on  pas  être  hors  de  qoelque  chose 
qu'on  avait?... 

Voyez  des  maux  sans  nombre  et  hors  de  gnérison.  (vu,  16.  Agés.  179.) 
L'amour  hors  ^intérêt  s'attache  à  ce  qu'il  aime,  (tii,  898.  Pulch.  4^5. ) 

S'il  y  a  quelque  contestation  pour  le  nom  de  l'auteur,  il  est  hors  de 
dispute  que  c'étoit  un  homme  bien  éclairé  du  Saint-Esprit,  (vni,  i5.  Au 
Uct.  de  PlmU.) 
Le  plein  calme  est  un  bien  hors  de  notre  puissance. (tiii,  i36./miV.  r,  1896.} 

Votre  grade  hors  du  commun 

Incommode  fort  qui  vous  aime,  (x,  170.  Poés,  div.  i3-) 

Hors  de  là  : 

Ou*  enfin,  hors  de  là,  que  peut-il  m'imputer?  (y,  565.  Nîc,  1190.) 

HOSTIE,  hostia,  victime,  ao  propre  et  au  figuré  : 
Prenez  des  hosties  et  entrez  en  son  temple,   (ix,  iio.  O^.  f.) 

Cest  la  traduction  des  mots  latins  :  Tollite  hostias,  et  introîte  û»  atria  ejus,  que 
Corneille  a  ainsi  rendus  en  vers  : 

Entrez  dedans  son  temple ,  et  prenex  des  victimes. 

Pour  les  inunoler  an  vrai  Dieu,  (ix,  ni.  Off.  y,  99.) 

Le  funeste  succès  de  leurs  armes  impies 

De  tous  les  combattants  a-t-il  fait  des  hosties?  (m,  3i5.  Hor,  768.) 

Cette  seconde  hostie  est  digne  de  ta  rage,  (m,  S6y.Pol,  1730.) 

Ce  mot  n'était  pas  fort  bien  compris  de  tout  le  monde,  même  au  dix-septième 
siècle,  s'il  faut  en  croire  Tanecdote,  si  souvent  racontée,  de  ces  spectateurs  qui,  après 
avoir  entendu  sans  rien  dire  les  maximes  hardies  débitées  par  Séjanus  dans  la  Mort 
itAgrippine  de  Cyrano,  se  levèrent  en  tumulte  à  ce  passage  de  la  scène  iv  dv  IV*  acte  : 

Frappons  1  Voilà  V hostie,  et  l'occasion  presse, 

et  s*écrièrent  :  <  Oh!  le  méchant,  il  veut  tuer  notre  Seigneur .'  » 

HÔTE. 

Compter  sans  son  hôte  : 

Vous  comptez  sans  votre  hdte^  et  vous  pourrez  apprendre 

Que  ce  n'est  pas  sans  moi  que  ce  jour  se  doit  prendre. (i,  43i.f>ttPe,639.] 

Locution  proverbiale  qu'explique  cet  autre  proverbe  :  u  Qui  compte  seins  son  kêtt 
compte  deux  fois,  s 
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HOTESSE. 

Je  crois  qu'il  est  rari  de  voir  que  sa  maîtresse 

Elstla  sœur  de  Cléandre  et  devient  sou  hôtesse?  (iv,  3y 6.  S.  du  Ment,  i638.) 

Suivant  tous  les  dictionnaires  actuels,  hâte  se  dit  non-seuleineat  de  celui  qui  requit, 
nuis  aussi  de  celui  qui  est  reçu  ;  mais  en  est-il  de  même  d^hStesse  ?  Cela  ne  faisait  pas 
question  an  dix-septième  siècle  : 

L'honneur  de  recevoir  une  si  grande  hôtesse 

De  mes  malheurs  passés  efface  la  tristesse,  (ii,  4o9<  Méd,  ia65.) 

C'est  l'ordinaire  effet  de  son  épanchement  {de  la  grâce) 

Que  d'enfanter  le  zèle  et  semer  l'allégresse  ; 

C'est  l'accompagnement  de  cette  grande  hôtesse,  (vni,  aai.  Imit.  n,  919.) 

«  Ce  bon  homme,  qui  mène  une  vie  de  saint,  n*avoit  presque  rien  rapporté  de  sa 
chasse  parce  qu'il  lui  avoit  toujours  fallu  n<iurrir  ses  hôtesses  durant  les  trois  mois  de 
son  absence.»  (Lettres  de  Marie  de  ^Incarnation,  ag  septembre  164a.) 

J'en  ferai  mes  trois  déesses, 
Leur  donnant  à  ma  fa(^-on 
Et  rAmour  pour  compagnon. 
Et  les  Grâces  pour  hôtesses , 
(La  Fontaine,  Lettre  à  M  mes  d'ffervartj  de  Firville  et  de  Gouvemet,  1691.) 

Aujourd'hui  on  est  tellement  accoutumé  à  entendre  exclusivement  par  hôtesse  la 
maîtresse  d'une  auberge,  d'une  hôtellerie,  qu'employé  dans  le  sens  de  personne  qu'on 
reçoit,  ce  mot  ferait  rire,  surtout  au  tliéâtre,  où  parfois  quelque  détail  ridicule  de  ce 

Senre  peut  suffire  à  faire  tomber  un  excellent  ouvrage.  L'auteur  de  la  Ciffue'f  persuadé 
e  ce  danger,  s'e^t  permis  une  hardiesse,  qui  lui  a  très-hi?ureusement  réussi,  mais  qui 
n'en  est  pus  moins  fort  grande  :  il  a  employé  hâte  en  parlant  d'une  femme  qu'on  reçoit, 
faisant  ainsi  ce  mot  des  deux  genres  dans  cette  acception.  Au  commencement  du 
second  acte,  la  jeune  Hippolyte  dit  à  Clinias  : 

Vous  m'insultez  malgré  ma  faiblesse  et  mon  Age; 
Vous  m'insultez  malgré  ce^  liens  chers  à  tous  : 
La  sainte  parenté  du  bienfait  entre  nous  ; 
Enfin,  honte  plus  grande,  impiété  plus  haute. 
Vous  m'insultez  chez  vous,  moi  libre,  moi  votre  hâte/ 

HUMAIN  (L'),  substantivement,  dans  le  sens  neutre. 

Quelque  chose  qui  suepasse  l^humain,  qui  est  supérieur  à  l'hu- 
manité  : 

Sans  doute  vos  chrétiens,  qu'on  persécute  en  vain, 

Ont  quelque  chose  en  eux  qui  surpasse  CItumain.  (m,  $69.  PoL  1790.) 

HUMEUR. 

Belle  humeue,  dans  le  style  tragique  : 

Hier  dans  sa  belle  humeur  elle  entretint  Valère.  (ni,  287.  Hor.  m.) 
Que  cette  belle  humeur  soit  yéritable  ou  feinte,  (vu,  73.  ^gés,  i6oo.) 

HuMEUB,  enjouement  : 

Cet  homme  a  de  Vhumetir.  —  Cest  un  irieux  domestique, 

Qui,  comme  tous  voyez,  n'est  pas  mélancolique. 

Â  cause  de  son  Age  il  se  croit  tout  permis  ; 

Il  se  rend  familier  avec  tous  mes  amis,  (rv,  33si.  S,  du  Ment,  8i5.) 

■  Le  mot  humeur j  dit  Andrienv  dans  la  Préface  de  son  édition  de  la  Suite  du  Men- 
teur,  réduite  k  quatre  actes,  est  mis  là  dans  le  sens  de  l'anglais  hmuour,  gaieté  origi- 


